This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


4ir% 


.       .3     ■ 


Harvard  Collège 
Library 


m 
i 
i 
1 
i 
i 
§ 
i 
i 

Ë 

i 
i 
1 

M     Archibald  Cary  Coolidge 

1 

m 


m  KEMORT  OF 


PBOFESSOR  OF  HI8IORT 
190a-19t8 


DIBECTOR  OF  THE  UNIVKRSITT  UBRART 

mo-un 


CIVEN  BY  A  FEIEND 


i 

i 
i 
i 
i 
i 
i 
i 
1 


1 
i 
i 
i 
i 
i 
i 
i 

1  m 


From  the  CoUection  of 

+    Alphonse  Aulard    4* 


of  Paris,  France 


Digitize'd  by  LjOOQ  IC 


«  • 


Digitized  by  VjOOQ IC 


.Digiti^ed  by  VjOOQ IC 


HISTOIRE  PARLEMENTAIRE 
RÉYOLVTION    FRANÇAISE, 

00 

JOURNAL  DES  ASSEMBLÉES  NATIONALES, 
Bipun  1789  lusou'iN  I81S» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PARIS.  —  Imprimerie  d'AooLPBB  EVERAT  et  C\ 
medoGiidraD,  16. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


®  HISTOIRE  PAKLEMENTAIRE 


]>£    LA 

RÉVOLUTION 

FRANÇAISE 

oc 

JOURNAL  DEjS  ASSEMBLÉES  NATIONALES 
DEPUIS  1789  jusqu'en  1815, 


La  NarratîOD  'des  événemeDs;  les  Débats  dés  Assemblées;  les  discussioiis  des 
principales  Sociétés  populaires,  et  particulièremeot  de  la  Société  des  Jaco- 
bins: les  Procès- Verbaux  de  la  Commune  de  Paris,  les  Séances  du  Tribunal 
réyolutionnaire;  le  Compte-Rendu  des  principaux  procès  politiques;  le  Détail 
des  budgets  annuels  ;  le  Tableau  du  mouvement  moral,  extrait  des  ioamanx 
de  chaque  époque,  etc.;  précédée  d'une  Introduction  sur  rhiatoire de  Franoe 
jusqu'à  la  convocation  des  Etats-Généraux  ;  * 


PAR  P.-J.-B.   BUCHEZ  BT  P.-C.  ROUX. 


TOME  TRENTE-SEPTIÈME. 


PARIS. 

.# 

PAULIN,  lilBRAlRË, 

RDB    DK    SEINE-SAINT-6BRMAIN,    VC  53. 

M.  DCCC.  XXXVlll. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


HAr.VASO  ÇQLLEGE  LIBRABY 

FROM  ï>^£  AULÀto  COCUCTION 

GlVc«l  IN  MEWORY  OF 

AnCîilr.'ALO  CARY  CCOLlDQE 

OCÎOBcR  fO,  >tp32 


Digrtized  by  VjOOQ IC 


HISTOIRE  PARLElffENTAIRE 


DB    LA 


RÉVOLUTION 


FRANÇAISE. 


Convention  nationale.  —  Réaction  thjbrmidorjenne. 

JOURNÉES  de  TENDëMIAIRB. 

Tant  que  les  râicteurs  se  bornèrent  à  assassiner  et  à  emprison- 
ner les  révolutîoxfnaires,  la  Convention  ferma  les  yeux.  Dans  tes 
derniers  jours  de  juin ,  les  nouvelles  du  Midi  furent  cependant  si 
alarmantes  y  les  compagnies  franches  avaient  commis  tant  de  bri- 
gandages, et  le  nombre  des  émigrés  dont  on  signalait  l'entrée 
était  tellement  considérable ,  que  le  coynîté  de  sâreté  générale 
jugea  devoir  se  relÂcher  de  sa  rigueur  envers  les  Jacobins  de  Pa- 
ris^ Il  prit  Un  arrêté  en  vertu  duquel  les  comités  civils  étaient 
chargés  de  prononcer  sur  l'arrestation  et  sur  le  désarmement  dé- 
finitifs des  suspects  de  terrorisme.  Oh  avait  évité  de  donner  de 
la  publicité  à  cette  mesure.  Lorsqu'elle  fut  connue,  les  sections 
royalistes  en  témoignèrent  un  vif  mécontentement.  Celle  de  Bru- 
tos  et  celle  de.Lepelletier  accoururent  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion (séance  du  29  juin  — 11  messidor).  L'orateur  de  la  section 
Lepelletier  prononça  un  discours  dont  voici  les  principaux  pas- 
sages :  €  Ne  parle-t-on,  dit  l'orateur,  des  tentatives  du  roya- 
lisme, qqe  pour  nous  faire  oublier  les  crimes  du  terrorisme? 
T.  xxxsiu  1 
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Qadle  est  donc  cette  inconcevable  politique?  On  poursuit  les  bri- 
gands qui  mafisaoreni  au  mm  de  Jésus,  et  on  protide ,  on  met  en 
liberté  ceux  qui  ont  massacré  au  nom  de  Robespierre.  Nous  de- 
mandons aux  défenseurs  de  ces  monstres  qui  en  a  ordonné  le  dé- 
sarmement: la  Convention  «tout  entière;  qui  Ta  feit  exécuter?  ce 
sont  ces  mêmes  hommes  qui,  dans  les  journées  dé  prairial»  n'ont 
pas  tuiltél^s  Irmes,  qui  ont  partagé  vos  dangers,  et  qui  étaient 
déterminés  à  pétir  âvec  voAS.  Ainst  c'est  la  Ctonvendon  elle- 
même,  ce  sont  tous  ses  défenseurs  qu'on  voudrait  transformer 
aujourd'hui  en  ennemis  de  la  liberté  et  de  la  République.  Ce  n'est 
pas  tout  :  à  qui  défère^oA  le  droit  di  jjiger  les  motifs  pour  ren- 
dre les  armes  et  mettre  en  liberté?  C'est  aux  comités  civils.  On 
demande  des  pièces,  des  signatures;  on  veut  élever  des  procès 
en  règle,  et  on  compte  aujourd'hui  pour  rien  la  voix  publique, 
qui  était  comptée  pour  tout  Jtesque  le  décret  du  l^r  prairial  fut 
rendu.  On  soumet  à  quelques  iudividtis  les  ju^ëmens  rendus  par 
des  assemblées  très-nombreuses;  enfin,  sous  le  manteau  de  l'hu- 
manité, on  couvre  les  mesures  les  plus  atroces  et  les  plus  liber- 
ticiçlen  :  car,  il  (aiit  le  dire ,  il  ^t  meux  vala  ne  jamais  ^yir  Qon- 
treles  scélé^at^^  que  de  leur  rendre  aivoui*d'bui  les  jpoipai^^  qui 
leur  ont  été  arrachés^  Get^e  funeste  iadulgeQce  «era  la  ;S(Mirç(»  de 
nouveaux  désastre$;  elle  va  ranimer  toutes  l^  h^in^^  foi^rpir 
des  prétextes  à  toutes  les  v^agevicefi  partîcNVèrjBS.  l>bias  ^m^ 
en  conjurons  au  nom  4e  la  patrie,  qm  volr«;  ju^lÂGe«é<wte  $99 
funestes  augures.  > 

Ia  Convention  applaudit  à  <eeti«  «dresse;  ^.<m  ié^étSL  h 
mention  honorable  et  Tios^rtioD  w  i>«iHetin^  44P^s  avoir  m^ 
dés;givoujé.  son  comité  de  sûjraté  génitale ,  l'assemblae  omtijmAi^ 
garder  un|)rofond  silewe  sur  ks  excès  de  la  réaetioa.  l^  imoi* 
tés  de  gonvemem^t  «e  confarn^àr^nt  iioetief^lîliqiie.  Sim  ioiv 
de  communiquera  la  tribune  les  lettres  «piilottr  jp^Pittient  €hft<- 
que  jour  qufîlque  oanfrmaëon  de  Fétat  de  |>htâi  »  ptasjâépIQrÉ^ 
ble  des  provinces  méridicmalès  »  ils  ne  venaienl  y  Mne  jqlie  çeUet 
où  les  massacres  étaient  niésw  Le  13  Juillet  (SS  messidor  )«  asé- 
nier,  au  nom.  des  comités  de  saltft  f  lAKe  et  de  «Areté  générale^ 
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dëdara  qu'il  aTait  ëtë  fait  des  rapports  feux  emtn  la  < 
d'Arles,  et  qa'il  n'y  avait  ëtë  connus  ancan  sieartre. 

Le  2é  }ailiel  (6t1iermkkNr)»la€k>ttvent]0«  awt  dëerétë  es 
principe,  sur  l'a  proposition  de  Gcurdan,  qn'il  terail  crëë  me 
commission  prise  dans  son  se»  »  dotrgée  d'esMMier  tes  «rraïa- 
tion&pœirCatevëvoltttimnafflres.LesmrooiisianciBafvnie^ 
La  tentaiîfedes  énigrës  à  QnibercAi,  ettesintrigse^aiainlcMBt 
presque  pubMqoes ,  des  royalistes  éun»  les  seotion» de  Paris,. 
cèaneBçsdent  à  rendre  l'assenblëe  pins  attentive.  nMnl  ne»- 
moins  on  vif  débat  pour  que  la  proposition  de  Gowrian  fit  adop- 
tée. Les  réacteurs  de  la  capitale  accueillirent  fort  mal  ce  décret. 
Le  99  jniltet  (Il  ihermidcNP),  une  dépuMio»  de  la  seetim  da 
IfanÉ-Bktte  vint  demaaiier  jnstiee  des  sa^ttkes  du  fàrmùkê  Ao- 
bapierpê:  «  Leur  iœponitë,  dii-elléj  baie  notre  patiente,  ar 
pefpétaa  leur  espdr  coupable  de  domiBer  encore.  Le  royalisme 
est  an  mot  dont  les  terroristes  abusent  poar  décourager  tous  les 
répnblicidns  qui  vous  ont  d^ndns  le  13  gemûnal ,  le  1«  prai- 
rial,  ^  qui  vous  défeidront  jusqu'à  la  mort  Hfttez<-vens  d'ache- 
ver Tëpuralion  tant  promise,  et  cbassea  de  votre  sein  tout  ce  qui 
peut  y  rester  d'impur.  »  -^  Baffleul  parla  d^ns  le  sens  des  péti- 
tionnaires :  il  rq[>rodia  à  la  Convention  d'avoir  rendu  un  décret 
conpable,  celui  de  la  nomination  de  douze  membres  pour  juger 
les  détenus,  c  Cette  commission ,  dit-il,  feit  dérerser  sur  tous 
tout  l'odieux  des  crimes  commis.  Ce  décret  est  l'impunité 'des 
coupables.  Je  demande ,  non  qu'il  soit  rapporté  sur-le-cbamp , 
mais  que  les  comités  l'examinent  de  nouveau ,  et  que  îe  rapport 
sur  les  députés  dénoncés  soit  ajourné  au  plus  tard  à  quintidi.  » 
Ulit  membre  demanda  si  Fon  vouliail  mettre  la  Convention  en 
coupe  réglée.  Dubois-Crancé  trouva  la  motion  de  BaiHenl  im- 
prudente et  propre  à  ramener  le  trouble.  ^  «  Sans  doute ,  dit-il , 
s'iîest  parmi  nous  des  coupables ,  ils  seront  frappés.  Nous  vou- 
lons tous  ta  justice;  mais  pourquoi  ne  poursuit-on  pas  avec  la 
même  ardeur  les  aristocrates ,  les  conspirateurs  qui  se  promènent 
audâcieusement  dans  les  rues  avec  des  cadenettes  retroussées , 
ou  d'autres  signes  qui  pourraient  leur  servir  an  beçoîn?  »  Du- 
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bois  termina  par  demander  le  maintien  du  décret.  La  motion  dé 
Bâilleul  fut  rejetée  par  la  question  préalable.  Legendre  demanda 
.  que  Je  comité  de  législation  reiidit  compte  de  ce  qui  l'avait  em- 
pêché de  faire  son  rapport  :  t  II  ne  faut  pas ,  s'écria-t-il ,  que  ce 
comité  soit  une  nouvelie  baie  de  Quiberon,  où  les  ennemis  de  la 
République  avaient  débarqué  des  dénonciations  contre  nous  » 
(applaudissemens).  Délecloy  annonça  que  plusieurs  députés ,  ac^ 
cusés  de  dilapidations,  avaient  prouvé ,  par  quittances,  leur  pro- 
bité et  la  fausseté  de  leurs  dénonciateurs  :  il  ajouta  que  le  travail 
du  comité  avançait,  et  qu'il  ferait  son  rapport  aussitôt  qu'Userait 
prêt. 

L'exemple  de  la  section  du  Mont-Blanc  fut  suivi.  Le  31  juil- 
let (13  thermidor),  celle  de  l'Observatoire  présenta  les  mêmes 
réclamations.  Elle  dit  qu'elle  avait  vu  un  abus  de  pouvoir,  et 
«  par  4^onséquent  le  despotisme  »,  dans  le  décret  par  lequel  de- 
vait être  créée  une  commission  pour  prononcer  sur  les  détenus. 
Elle  demanda  qu'ils  fussent  traduits  devant  la  comniission  mili- 
taire. Cette  pétition  ayant  étéinterrompue  par  de  vives  rumeurs,  ^ 
Bion  s'écria  :  c  Que  signifient  c^s  murmures?  Les  hommes  du 
31  mai  prétendent-ils  encore  dominer  ici?...  (  On  applatdit).  Je 
demande  que  la  parole  soit  maintenue  aux  pétitionnaires.  »  — 
L'orateur  de  la  section  de  l'Observatoire  put  achever  son'  dis- 
cours. Lareveillère-Lépeaux ,  qui  présidait  l'assenlblée^  fit  une, 
réponse  insignifiante  et  leva  la  séance.  Alors  plusieurs  mecnbres , 
parmi  lesquels ,  dit  le  Moniteur,  se  firent  remarquer  Pressavin  et 
Dubois-Grancé ,  s'approchèrent  des  pétitionnaires  et  leur  adres- 
sèrent la  parole. 

DuboiS'Crancé.i  Puisque  vous  avez  applaudi  quand  la  Conven- 
tion ,  après  le  9  thermidor,  a  mis  en  liberté  tous  ceux  qui  étaient 
dans  les  prisons,  vous  ne  devez  pas  vous  plaindre  de  ce  qu'elle 
veut  aujourd'hui  statuer  sur  le  sort  de  ceux  qui  y  sont.  Peut-on 
dire  que  l'horizon  s'obscurcit  quand  la  paix  est  faite  avec  l'Es- 
pagne? vous  êtes  dupes  des  contre-révolutionnaires.  Si  vous  vou- 
lez que  les  tribunaux  prononcent  sur  ce  que  vous  appelez  les  ter- 
roristes ,  envoyez  donc  aussi  devant  eux  les  royalistes ,  les  con- 

Digitized  by  VjOOQ le 


RÉACtTON   lll£RMIDORmi!m£.  O 

.  tre-revulutionnaires  qui  ont  été  mis  en  liberté.  Voalez-voos  avoir 
la  guerre  dans  rintérieur  quand  nous  avons  la  paix  au-dehors?  > 

Un  des  pétitionnaires.  «  Nous  ne  voulons  plus  être  assassinés  ; 
nous  avons  eu  une  trop  forte  leçon  :  an  9  thermidor,  la  majorité 
des  détenus  était  composée  d'hommes  de  bien  auxquels  on  n'a- 
vait aucun  reproche  à  faire;  maintenant  la  presque  totalité  est 
composée de.gens  qui  ont  assassiné,  pilié,  volé;  nous  deman- 
dons:^ et  nous  demanderons  toujours  que  la  Convention  soit 
juste.» 

Dubois-Craneé^  avec  C accent  de  la  colite.  «  Est-ce  que  nous 
sommes  injustes,  nous,  f....  ?  Revénez-y,  je  vous  parlm*aî,  moi, 
nous  vous  dénoncerons  à  tous  nos  commettans.  » 

Le  pétitionnaire  veut  répondre.  Dubpis-Crancé  l'interrompt  : 
f  Allez  vous  feire  f...,  f....  brigands  que  vous  êtes.  » —Un  mou- 
vement d'indignation  éclate  dans  la  barre,  occupée  par  les  péti- 
tionnaires et  par  les  cbeft  de  )a  garde  nationale.  Plusieurs  per- 
sonnes ^dressent  avec  véhémence  la  parole  à  Dubois^Grancé  qui 
s'éloignQ.  (Momtewr.)  —  La  séance  fiit  levée  au  milieu  d'un 
épouvanitable  tumulte. 

Le  3  août  (  16  thermidor  ) ,  Delaunay  fit  décréter  au  nom  du 
comité  de  sûreté  générale  la  suppression  de  la  commission  mi- 
litaire ,  établie  par  la  loi  du  â3  mai  (4  prairial).  —  Les  hommes 
de  la  Convention  qui  avaient  pris  une  part  quelconque  aux  grands 
événemens  de  la  révolution ,  se  voyant  sérieusement  menacés,  se 
rapprochaient  pour  se  défendre.  Ils  sentaient  bien  que  le  derniôr 
mot  de  la  réaction  serait  inévitablement  la  proscription  de  tous 
ceux  qui  avai^t  voté  la  mort  de  Louis  XVL  A  la  séance  du  4  août 
(17  thermidor)-,  Dubois-Crancé  monta  à  la  tribune  pour  faire 
.une  motion  d'ordne.  Il  entra  habilement  en  matière,  en  rappe- 
lant ,  pour  se  blflmer  lui-même ,  la  querelle  qu'il  avait  eue  avec 
les  pétitionnaires  de  l'Observatoire.  Il  avoua  avoir  eu  un  moment 
de  viyacké  déplacée  ;  et  qu'il  était  prêt  à  en  faire  ses  excuses  au 
citoyen  qui  en  avait  été  l'objet ,  s'il  pouvait  le  rencontrer.  Quant 
au  reproche  qu'on  lui  avait  fait  d'avoir  violé  lé  droit  de  pétition , 
c'était  sans  aucun  fgndement ,  puisque  la  séance  était  finie.  L'o- 
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rateur  fit  ensuite  un  tableau  de  la  situation  de  l'esprit  publie. 

•  Ne  yoyee-votts  pas,  dit^il,  que  lès  meneurs  d*aujonrd'bui  ont 
f  le  même  système  que  ceux  d'autrefois ,  x»Iui  d'une  entière  desr 
»  traedott  de  la  représentation  nationale?  Lises  la  QuùAtimme 

>  du  jour  :  à  peine  tronve-t-eUe  vingt  dépatës  dignes  de  son  es* 
»  time.  Il  est  donc  bien  dànontrë  que  ce  n'est  point  aux  actions 
»  qse  Ton  déclare  la  gMrre^  mais  aux  opinions,  mais  au  §oq^ 
»  vernement.  Ne  prenez  pas  le  change  sur  k  (errorkme  que  Ton 

>  vous  dit  prêt  à  renaître  :  il  est  des  hommes  pour  qui  vous  êtes 
i  tous  des  terroristes ,  car  tous  vous  aves  déclaré  le  foi  oaupable 
i  de  trahison ,  et  voté  la  république,  i  Dubois  termina  par  de- 
mander, lo  que  le  comité  de  l^slation  fui  tenu  de  fiûre ,  dans 
trois  jours,  un  rapport  définitif  sur  les  représentans  du  peuple 
inottlpés;  %  que  tous  ceux  qui  étaient  en  arrestaiion  fassent 
examinés  sur4e*champ  par  une  commisnon  de  vingt  et  im  mem* 
bres.  *—  On  demanda ,  dans  la  partie  jgauche ,  Timpression  du 
discours;  de  idolens  murmures  éclatèrent  dans  la  partie  droite. 
•^Lozeau  ne  pensa  pas  que  la  Convention  dût  intervenir  dans 
une  rixe  particulière.  —  Comte ,  des  Hautes-Pyrénées,  rtyarda 
moins  l'affiaire  dont  il  s'agissait  comme  une  querelle  entre  deux 
particuliers ,  que  comme  une  injure  provoquée  éontre  un  repré- 
sentant du  peuple,  dans  le  dessein  d'avilir,  d'outrager  k  représen- 
tation nationale:  il  demanda  l'impression^*^  Dsntaeldistinguadeux 
parties  dans  le  discours  :  k  disculpation  sur  un  fait  que  Dubois 
prétendait  avoir  été  rapporté  dans  les  journaux  avec  infidélité, 
avec  malvttlknoe;  et  des  vues  générales  sur  k  situation  de  l'es- 
prit priilie:  il  demanda  l'impression  de  k  première ,  et  le  renvoi 
de  k  seconde  au  comité  de  lé^sktion.  «^  André  Dumont  de- 
manda à  répondre  tau  discours  vraiment  extraordinaire»  de 

.  IMi)ois-Gf«neé.  Les  tribunes  et  k  droite  de  l'assemblée  écktè- 
rent  un  applaudissemene  ;  une  vite  agitation  se  madfesta  à  gau- 
che. «^  BaMl^  :  i  Messieurs  de  k  d^-devant  Montagne,  vous 

•  n'êtes  pas  encore  les  maîtres.  >  (  Natif  non,  jamais ,  s'écrie- 
t-on.  )  BaiVéul  reçusse,  comme  peu  fondé ,  le  reproche  fait  aux 
péatitanaires  d*afeir  voulu  ealemnier  te  Ckmventidn  nationale  ; 
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œ  qu'ils  avaient  dit  lai  parut  e&trémement  juste.  II  s'opposa  i 
rimpresrion.  André  Dumont  vota  pour  Fimpresslon  de  la  pre- 
tnière  parife.  -^  Guyomard  et  Benûrbote  appuyèrent  yivement 
PifDpressiou  du  tout,  c  II  es(t  bon»  dit  Guyomard,  que  la 

>  Gonveniion  se  prononce  sur  les  demandes  étemelles  eu  ëpu- 
f  ration ,  qui  ne  se  termineront  que  lorsque  la  GoBvention  sera 
$  ^Hrâoute  ;  ear  e*(^  à  sa  totalité  qif du  en  veut.  >  —  «  Il  est  es- 
»  senttel,  dît  Beutabole ,  d'édairer,  par  une  dédaration  soten* 
i  uelle,  la  IVance  aujourd'hui  inondée  de  journaux  qui  perver- 
if  absent  l'esprit  public,  i  L'impression  de  la  première  pmie  fiit 
décrétée  i  Funanlmilé.  Les  membres  de  la  gauche  inastèrent 
poflf  l'impression  de  la  totalité.  —  lard-Panvilliers  :  t  II  est  im- 
»  possible  que  la  CouTeution  décrète  l'impression  d'un  discours 
y  dans  lequel  on  dit  :  qu'aprà»  avoir  proscrit  cent  membres 

>  fttt  Sf  maiy  en  en  proscrit  cent  uufrfs...  Les  factieux  de  prài- 
»  rial ,  lés  agens  de  la  tyranui e  sont-ils  donc  d'inuooénls  proscrits 
9  à  rappder  parmi  nous?  >  (  Vifs  applaudissemens.  )  ^  Legendre 
iie  savait  comment  une  semblable  discussion  pouvait  occuper  la 
Convention  nationale  :  i!  voulait  qu'on  méprisât  les  journalistes , 
puisque  la  presse  était  libre ,  que  les  tribunaux  étaient  ouverts , 
et  que  l'on  pouvait  intenter  une  accusation  contré  le  caloninia- 
teur.  c  Oii  imprime ,  ajouta'*t-il ,  qu'il  y  a  au  plus  vingt  hommes 
f  purs  dans  cette  assemblée  !  Laissez  le  journaliste  avancer  cette 
9  assertion ,  feites  de  bonnes  lois ,  marchez  constamment  dans 
*  le  sentier  delà  justice,  rendez  le  peuple  heureux  et  tranquille; 
t  et  il  foulentt  aux  pieds  le  journal  qui  l'aura  voulu  tromper.  Je 
»  demande  l'ordre  du  jour  sur  le  tout.  »  Henri  Larivière  déclara 
qu'il  serait  bdigne  de  la  Convention  de  se  contenter  d'un  simple 
ordre  dii  jour  :  il  s'étonna  que  Ton  osât  confondre,  à  la  tribune, 
les  vidlmes  innocentes  du  SI  mai  et  les  satellites  de  Robespierre, 
f  JH  le  discours  dé  Dttbois-Grancé  était  imprimé  par  votre  ordre, 
s  s'écria  l'orateur,  la  France,  incertaine  sur  vos  intentions ,  ver- 
i  rait  dés  agitateurs  nombreux  essayer  de  faîne  confondre  djins 

>  f  opinion  jpubltque  les  proscrits  de  1795  et  les  factieux  de 
s  g«tiâinat;  toutes  les  notions  du  juste  et  de  ritijoste  sei^ent 
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•  bouleversées;  la  barrière  élevée  entre  le  crime  et  la  vertu  se-* 

•  rait  renversée,  et  le  régime  die  la  terreur  rétabli,  i  (Murmures 
à  gauche.  —  Âpplaudissemens  réitérés  adroite  et  aux  tribunes.) 
Larivière  se  résuma  et  demanda  la  question  préalable  qui  fut 
adoptée. 

Le  .5  août  (  18  thermidor),  la  Convention  reçut  communication 
d'une  lettre  de  Treilhard ,  homme  de  loi  à  Beaujeu,  qui  dénon- 
çait les  compagnies  franches  de  Rhône  et  Loire.  Les  soldats  de 
ces  compagnies,  n'osant  pas  encone porter  la  cocarde  blanche, 
avaient  mis»  pour  en  tenir  lieii»  une  ganse  blanche  à  leur  cha- 
peau, xreilhard  disait  aussi  qu'il  circulait  dans  Lyon  une  estampe 
représentant  Louis  XVI ,  Marie- Antoinette ,  et  leurs  entants.  ' 

Le  6  août  (  19  thermidor  ) ,  Henri  Larivière  fit  un  rapport ,  au 
nom  des  comités  de  salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  légida- 
tion  réunis,  sur  les  moyens  de  juger  les  détenus.  Il  déclara  que 
le  décret  antérieur,  portantétablissement  d'une  commission  pour 
le  même  objet ,  ne  pouvait  subsister,  parce  qu'il  était  «  tyranni- 
que;  »  parce  que  des  législateurs  ne  doivent  pas  usurper  le  pou- 
voir judiciaire,  etquerieQnepourroitaut(»riser  une  mesure  si  dé- 
sastreuse^ en  conséquence,  il  en  demanda  l'abrogation,  et  proposa 
un  mode  de  jugement  des  détenus  pai  les  tribunaux..Une  très-vive 
discussion  s'engagea.  Louvet,  qui  s'était  séparé  des  Girondins 
depuis  que  la  réaction  avait  pris  un  caractère  décidément  roya- 
liste, parla  avec  beaucoup  de  véhémence,  c  Représentans,  dit-il, 
dttssé-je  être  appelé  terroriste  par  ceux  qui  me  proscrivaient,  il 
y  a  un  an ,  comme  modéré ,  je  dirai  que  nulle  composition  n'est 
possible  avec  les  émigrés;  qu'il  n'y  a  peureux  que  la  mort... 
(  Applaudissemens.  )  Je  dirai  que  les  agens  de  Robespierre  ne 
sont  pas  les  seuls  ennemis  que  vous  ayez  à  surveiller  et  à  frapper. 
Sans  doute  c'étaient  des  honmies  de  sang ,  ceux  qui,  sous  le  rè- 
gne de  Robespierre,  envoyaient  l'innocence  à  Féchafaud;  mais 
ne  sont-ce  pas  des  hommes  de  sang  aussi,  ces  affreux  chouans 
qui,  dans  les  dépactemens  de  TOuest,  ayant  surpris  quelques 
défenseurs  de  la  patrie,  leur  ont  arraché  les  yeux  avec  des  tire- 
bourres?  (Mouvement  d'horreur,)  Oui,  j'en  jure  parlapres- 
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qu'ttBiffiiinité  de  la  GoBvemion:  jamais  la  terreur  ne  relèvera  ses 
édiafauds  ;  (  Nàn^  nm ,  sVcrie*t-oit  de  toutes  parts  )  ;  mais  ausri 
quelles  que  soient  ses  exécrables  manoeuvres,  jamais  le  terro- 
risme nouveau  né  parviendra  à  nous  rendre  la  honte  et  le  fardeau 
de  la  royauté,  y  (  Yife  applaudissemens.  )  —  Cette  question  ne 
fut  terminée  qu'à  la  séance  du  29  août  (  i2  lîructidor  ).  Les  pro- 
grès du  royalisme,  dans  les  sections  de  Paris,  déterminèrent  la 
Convention  à  riràdre  nn  décret  assez  favora&le  aux  détenus.  Elle 
se  borna  à  ordonner  leur  traduction ,  sans  délai ,  devant  les  offi- 
ciers de  police  de  sûreté ,  et  à  leur  laisser  Toption  entre  le  tribu- 
nal du  département  oiile  jury  d'accusation  aurait  tiBun  ses  séances, 
et  les  deux  tribunaux  criminels  les  plus  vmsins. 

Les^  séances  des  8  et  9  août  (  21  et  22  thermidor  )  furent  em- 
ployées! à  vider  les  dénonrîations  qui  avaient  été  faites  contre 
plusieurs  députés ,  depuis  les  journées  de  pradriaL  A  la  suite  de 
c^te  dernière  épuration,  les  représailles  de  la  Gironde  furent 
complètes;  car  la  Montagne  se  trouva  aussi  dégarnie  que  l'avait 
été  le  cOté  droit  après  les  événemais  du3i  mai. 

Le  8  (  21  ) ,  Girod-Pouzol  fit  un  rapport  sur  les  députés  dé- 
noncés. Il  annouça  que  le  cOmitéde  législation  s'était*  borné  à  faire 
connaître  les  dénonciations ,  et  qu'il  avait  cru  devoir  écarter  toutes 
celles  qui  ne  contenaient  aucun  fait  grave,  celles  que  les  faits 
avaient  prouvées  calomm'eiises,  et  celles  qui  avaient  été  adressées 
sous  le  voile  de  l'anonyme,   t  Le  comité,  ajouta-t-il,  a  pensé 

>  que  la  Convention  voulait  sévir  contre  le  crime  seul,  et  non 

>  contre  l'erreur.  »  (Applaudissemens  ).  Le  rapport  fini,  Bézard 
monta  à  la  tribune  avec  les  pièces  annoncées  par  Girod.  Il  lut 
une  dénonciation  de  la  commune  de  Roeheibrt,  contre  Laigaelot 
etLequinio,  ainsi  qu'une  kttre  justificative  de  ce  dernier,  ac- 
cusé, entre  autres  choses ,  c  d'avoir  converti  la  guillotine  en  tri- 
bune aux  harangues;  forcé  les  jeunes  citoyennes  d'y  monter ,  et 
de  fouler  aux  pieds  le  sang  de  leurs  parens  et  de  leurs  am»; 
proposé  au  comité  de  salut  piiblic:dene  plus  feire  de  prisonniers  ; 
mangé  avec  l'exécuteur  des  jugemens  crisftinels ,  qu'il  appelait 
le  vengeur  du  peyfk  ;.imip<Aé  le  mnlheureiix  Beçbézeaux ,  etc.  > 
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Laureneeot  demanda  le  dému  d'arreatetioa  e^tre  luu  Bdahafi 
ioYoqaa  l'ajounieaMMit,  jogqii'à  œ  qu'il  eèt  été  emeadu.  Blon 
appâta  le  décret  d'arrestaiion^  <p»  fot  rendu.  Le  rapporteur  fan 
eaauite  uae  dénonoiaiiw  de  ia  commiine  de  Bribes*  qnî aceiiaait 
le  reiMPésentanl  du  peuple  Laneti  da  s'y  être  Aiit  préoédw  par  h 
gniUoaae  ei  deux  boarreanx ,  »  d'avoir  ftût  rmur  Apoeé,  peu* 
dant-vipgNpiatre  heures,  aa»  regards  du  puUla,  le  eedavi^ 
d'un  vieillard^  père  de  oaae  enfiinte,  qui  avut  été  aéeetë,  ete^ 
Bfival  et  Leéoîne  prlreni  sa  déteae.  Bion  et  Leteerfi^r  de  la 
Manche  demasdèrent  seii  arvesiatioa.  (Déer^é).  -^  fié^atd 
passa  à  Laitel.  Jl  dii  qu'A  n^était  point  parvenu  de  déQoiieiatk^ 
contre  ce  reprëseitlÉnt;  mais  il  kit  un  des  arrêtes  par  lequd 
étaient  enveyéi  au  tribunal  Mvoltiiion&aife  qtiaM  scalaires 
d'une  lettre  ëerite  le  90  juin  17«,  au  éMeMuit  rui»  par  des 
citoyens  de  Moatargia  j  qui  a?aiénl  péd  s«r  réobafinid.  Leiet» 
préseni,  entreprit  de  ee  justiSer.  Lanthenas  attesta. que,  pea« 
dent  tottie  la  durée  t  de  la  tyrannie  de  itobsepierre  »  s  11  lai  arait 
paru  que  Léfiot  y  était  absolunient  étranger ,  et  qn'il  gëmissait 
mène  sur  ce  temps  affreux.  Defermont  demanda  le  dktei  d'ar- 
renation.  Cette  propc^n,  appuyée  par  PénMres  et  Bdisaiea» 
Ait  adoptée^ 

U9  (Si),  ie  présMem  aeeonh  lu  puréle  à  Gëniaaiett^  peur 
emituioer  le  rapport  sur  les  dépunis  déionoàiâ  Génissieu  lut  plu- 
aieurs  pièces  eontre  Dupin»  Lasage  d'£iire«et-Loire  déclara  que, 
dans  son  epinion ,  Dupin  était  un  assassin  et  un  toleur  t  H  Ini  re- 
procha d'avoir  iisit  guillotiner  les  fenMérs^énémnt ,  et  d'avoir 
volé  des  sommas  qui  éudent  dans  la  perte^uiHe  do  étoyen  Lé- 
pinay ,  Ton  d'eux  ;  hon  dteyen ,  bM  p6re ,  faumme  générslemeat 
r^etté  :  il  conolat  à  llutoMutien  de  Dnpin  »  et  demanda  que  les 
sceUés  fuiacnt  appouêi  sur  sesefibas  et  sur  eeut  de  sa  bèNe-mèi^, 
à  Saint^^Gteod^  (  IMerétë  ).  Le  rapponeay  lat  ensnite  les  pièces  à 
ehn^e  du  représentant  B6 ,  ainsi  qne  la  Jnstlfieation  de  ee  der- 
nier, qui  étrit  accusé  d'avoir  dit  publiquemeiit  à  Reims,  s  qu'en 
•  révoluiiini  il  ne  Méi  connaître  ni  parena,  ni  amis,  et  que  le 
s  tti  peufrit  égefger  êm  fête,  éeaMHStiMMitpMàJaliatt- 
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i  Iflvr  éft  tiraoBitaaoesi  >  ^atMr  soulevé  tout  le  e&uton  de 
Fouis  (  Lot  )  9  tt  arrachfiit  «mieft  tes  c#oIk,  et  eu  dëtrobânt 
toutes  les  ioitgeft  du  ealto  ;  d^ftiroir  érigé  le  tribunal  crimmel  du 
Lot  «u  «rHMMl  r«roItttiiliiuaiii&^  en  le  iBiteaiit  délibérer  à  buis 
<Aos  né9M  jiàtft  d'avoir  <Ht  I  la  Uiècé  d'où  détenu ,  qui  âoHid- 
tait  là  grâce  de  son  onde  :  «  Je  prendrai  sa  tête ,  et  je  te  laisserai 
»  lé  «rorfc,  etc.  ^  P^ères  iljduta  d'aatl*es  fifts ,  et  demanda  son 
affestaijeii.  ânband  ue  trouva  pas  i)ue  les  fiiHs  fussent  saffi- 
samuieut  prôùtéseril Sùtoqua  l'ajonmeuieut.  Loffidal  dta,  à  la 
déebavge  de  B5;  l'arlnestatlou  par  lui  ordonnée  du  comité  ré^otu- 
Houuaitede  Nautèb.  Le  déiia^t  d'arrestation ,  appayë  par  Blatid , 
Legendr^,  TMbault  et  D^irmukit  »  fut  prononcé.  ^  Venant  aux 
Incalpttions  Mtes  à  Florry ,  le  rapporteur  lut  une  lettre  écrite 
par  ee  député  h  la  société  populaire  dé  Poitiers ,  et  dans  laquelle 
il  disait  t  «  Je  voUs  ai  obtenu  le  patriote  Ingrand  ;  avec  ce  bon 

>  b de  mmttiguârd,  vous  pouvez  tout  fiiire,  tout  briser, 

»  tout  r^Terser  »  tont  iuoendier ,  tout  déporter  /tout  guillotiner, 
s  tout  régénérer.  Ne  loi  Inssee  pas  une  minute  de  patience  ;  que 
»  par  lui  tout  tremble,  tom  croule,  etc.  »  Le  rapporteur,  sur 
riaterpelkiliDÉ  de  Lesage,  déotare  que  la  lettre  a  été  reconnue 
par  Piorry.  c  Eh  bien  I  s'éerie  Lesage,  je  demande  que  nous 
»  u'ouUraKions  pas  la  décence  et  tes  moeurs  par  une  discussion 
»  sur  la  questiou  de  savoir  si  ee  provocateur  à  l'assassinat  sera 
'  »  v^mi  du  sein  delà  Convention.  »  L'arrestation  fut  décrétée  à 
Fttuauimité.  Le  rapporteur  coultnae  enlisant  une  iaformatioh 
fidte  par  le  jage  de  paix  de  Reims  contre  Hassieu.  Boissy  trouva 
la  dénouoiation  trop  vagae,  pour  motiver  rarrestation.  Bàudhi 
^  Ardennes ,  fioox  de  la  Marne ,  et  plusieurs  autres  membres 
accusèrent  Massieu  d'avoir  contribué  au  meurtre  de  Ut  municîpa- 
Htéde  Sedan.  Son  arrestation  fut  décrétée.  L'assemblée  eut  eu- 
suiteà  prononcer  sur  la  conduite  de  Chaudron-Roosseau ,  accusé, 
'^tre  autres  dioses,  d'avoir  commis  un  assassttiat  juridique  en  la 
personne  dé  Pîtirte  Escales  atné.  Elle  prononça  l'arrestatlbû.  -^ 
Là  séance  Ait  terminée  par  h  lecture  des  accusations  portées  par 
Itt  Mtoités  constituées  du  dépai^temeui  de  k  Ifièvre  et  de  la 
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commune  de  Nevers»  ooQtre «Laplanche,  Fouché  de  Nantes, 
'Noël  Pointe  et  Lefiot.  — -  La  Convention  entendit  séparément  les 
faits  imputés  à  chacnn  d'eux.  Laplanche  étiait  accusé  d'actes  ar- 
bitraires, de  dilapidations,  et  d'avoir  invité  publiquement  les 
filles  à  se  livrer  au  libertinage ,  en  disant  que  la  République  avait 
besoin  d'enfans.  U  fut  dureté  d'arrestation. 

Le  9 (22)  au  soir,  le  rapporteur  du  comité  fit  Te&posé  des 
dénonciations  dirigées  contre  Fouché  de  Nantes,  qui  écrivait 
aux  administrateurs  de  la  Nièvre  :  c  Qu^  foudre  éclate  par 
»  humanité  !  Ayons  le  courage  de  marcher  sur  de&  cadavres  , 

>  pour  arriver  à  la  liberté.  >  JUut  ensuite  la  justification  du  pré* 
venu,  et  cita  en  sa  faveur  un  fiiit  qui  lui  avait  mérité  l'animàd- 
version  de  Robespierre.  —  Laurenceot  reprocha  à  Fouché  de 
n'avoir  rendu  aucun  compte  des  taxes  révolutionnaires  qu'il 
avait  imposées ,  et  qu'il  éiialuait  à  plus  de  deux  millions ,  dans  la 
commune  de  Nevers  :  il  demanda  son  arrestation.  Legendre  et 
Tallien  prirent  sa  défense ,  et  assurèrent  que  Fouché  était  un 
des  élémens  de  la  journée  du  9  thermidor.  Yerneret  déclara  que, 
dans  le  département  de  l'Allier ,  aucun  reproche  de  dilapidation 
n'avait  été  fait  à  Fouché.  Merlioo  trouva  que  les  dénonciations 
faites  contre  son  collègue  étaient  en  contradiction  manifeste  avec 
ses  arrêtés  :  quant  à  ces  dénondations,  il  déclara  qu'un  citoyen , 
en  qui  il  avait  la  confiance  la  plus  méritée ,  lui  avait  attesté  qu'à 
Nevers  elles  avaient  été  mendiées  et  payées,  et  qu'on  avait  battu 
la  caisse  pour  les  obtenir.  (Murmures.)  — On  demanda  lecture 
des  arrêtés  de  Fouché.  Dans  l'un  d'eux ,  Fouché  déclarait  qu'il 
ferait  arrét^r  et  punir  comme  contre- révolutionnaires  les  per- 
sonnes qui  cacheraient  leur  argent.  —  Lesage  d'Eure-et-Loir 
jprit  ensuite  k  parole.  Il  n'était  nullement  touché  de  ce  qu'avaient 
dit  Tallien  et  Legendre  :  c  II  ne  faut ,  s'écria-t-il ,  faire  grâce  à 
»  aucun  des  brigands  de  l'ancienne  Montagne  :  vous  devez  em- 
1  pécher  qu'ils  ne  puissent  entrer  dans  le  corps  législatif  qui 

>  nous  succédera.  Je  demande  l'arrestation.  >  Boissiy-d' Anglais  : 
9  Fouché  n'a  point  eu  de  part  au  9  thermidor  :  cette  journée 

>  fut  trop  belle  pour  avoir  été  déshonorée  par  son  secours*  • 
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-—  Foacbé  fut  décrété  d'arrestation ,  à  une  grande  majorité. 
Lejuige  s'étonna  qu'on  n'eût  pas  fait  mention ,  le  rapport  étant 
terminé,  d'nne  dénonciation  remise  par  Lofficial  contre  Fran* 
castèl.  Lofficial  cita  quelques  passages  d'une  adresse  de  la  so^ 
ciété  populaire  d'Angers,  contre  Hentz  et  Francâstel.  Rouzet  de- 
manda le  renvd  an  comité.  Lofficial  exigeait  que  ce  conuté  fit 
son  rapport  soos.  trois  joors.  Delaunay  d'Angers  et  Bézard  de- 
mandèrent qu'on  lui  laissât  le  temps  d'examiner  les  pièces.  — 
Thibault  :  c  II  est  temps  dé  terminer  la  tâche  pénible  que  nous 

>  remplissons;  il  faut  fermer  la  porte  à  tout' esprit  de  haine  et 

>  de  vengeance  :  je  demande  que  le  comité  se  borne  maintenant 
»  à  examiner  les  dénonciations  contre  NoêkPomte,  Hentz  et 
»  Francastel.  >  Lecomte  s'opposa  i  cette  proposition  :  c  L'épu- 

>  ration  de  cette  assemblée»  dit-il,  est  loin  d'être  complète.  > 
(Marmures. )  Un  membre  :  c  Qui,  sans  doute,  si  Ton  en  yeut 

>  expulser  les  républicains,  après  en  ayoir  diasséles  scélérats.  » 
Lecomte  s'expliqua ,  et  app^a  l'actention  du  comilé  sur  des  dé- 
nonciations contre  Cavaignac,  dont  il  demanda  que  la  conduite 
fât  examinée.  BmssV  fit  observer  que  défà  l'on  avait  passé  à 
Tordre  du  jour  sur  les  inculpations  fiittes  à  Gay^nac,  et  qu'il 
serait  dangereux  de  reyepir  deux  fois  sur  la  même  dénonciation  : 
quant  à  la  motion  de  Thibault ,  il  pensa  que,  si  on  l'adoptait,  ce 
serait  annoncer,  en  quelque  sorte,  que  Ton  refuserait  dé$or* 
mais  d'entendre  les  plaintes  et  de  rendre  justice.  Les  deux  pro- 
positions furent  rejetées  par  la  question  préalable ,  et  le  comilé 
dé  législation  fut  chargé  de  faire  un  rapport  sur  la  conduite  des 
représentans  Francastel  et  Noêl*Pointe.  Cette  décision  n'eut  pas 
de  suite. 

Dans  cette  nouvelle  liste  de  proscrits,  dressée  par  les  Giron- 
dins, c'était  toujours  le  même  mélange  de  toutes  les  nuances  ré- 
yolationnaires.  A  quelques  obscurs  et  honnêtes  patriotes,  tels 
qiie  Massieu,  Chaudron-Rousseau  et  Lefiot ,  se  trouvèrent  ac- 
colés d'insignes  hébertistes,  dont  la  plupart  avaient  été  thermi- 
doriens :  Bô ,  Léquinio ,  Fouché.  Le  lecteur  a  un  exemple  de  ce 
que  l'on  pouvait  se  permettre  alors ,  en  fait  d'assertions  menson- 
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gèr^,  dais  laMUnièie  dont  BoUay^d'Augte  dépovUIeFMché 
d9  sa  qwlité  d»  t^erttidariM.  Fouobé*  o'eAl  psméitf  rigulé  par 
Rot^aspiwte  et  ses  aisis  comiae  le  pfkioî|Md  nMear  de  la  eont* 
piraiian  dbnt  ils  furent  victne»,  qie  le  témeigfnage  de  Legendfe 
et  eeltii  de  TaBiea  Fmporteraieiit  ici  siir  ne  dénéf^atiMi  pare^ 
méat  littéraire  de  Boîssy-d'Aaglas.  Aa  aeste,  k  héree  de  prai- 
rial en  agisMiit  asses  sonveM  de  la  sortes  à  la  eësMce  d»  i9  jaiN 
let  (iv  tbermider ),  il  altrib^a  les  journées  epâ  toi  ont  valu  aae 
si  eitraonjfauâre  reneaunée»  aux  iair^fiieadii  eabioet deSinat- 


£n  fiapittnt  d'araeatalîon  dix  wiotLtêfftoarià  de  plw»  la  Con- 
vention aehem  d'enettiragev  léi  rokjnUsiea.  la  r^plndiaenl  dans 
les  ofnpagne»  nna  prodannttion  oanf fie  e»  eea  termes }  t  Fenple 
framsaie^  r^rend&ta  religien  et  ton  roi  i^fAm^-,  et  tu  anreala 
paix  et  do  paie.  »  Clîac|ne  jour  il  arrivai!  à  Km  des  cm^pës. 
Madune  (toSiaêè  passais  pour  étre)ac«MredetiMteeleaio(»res- 
pefidanoe&elde  tonlea  les  mamenvres  dea  royailstea  oonstitation- 
nda.  La  rumeur  poUique  était  trile  à  cet  égard,  on  se  plaignais 
si  vivement  de  la  ftieiiitié  donnée  aux  contre^révolutiMnairee  ds 
veair  censpmr  |nscpie  sous  les  yew  de  la  Gonveatien,  qu^ 
feUat  enfin  ^wdr»  des  mesnres.  Ee  19  aeftt  (¥»  fraeiMor) , 
IMaunay ,  aa  nom  de»  cenritft  réanfa,  présenta  an  projet  de 
dédpet  contre  les  émigrés^.  Thibeandean  ft  observer  qa'it  existait 
des  loi»  positives*  9  et  il  demandii  que  Ttm  se  bornât  â  charger 
les  eomité9  de  ieÉreune  poMce  plos  attentive.  GArissteu ,  Reiteet , 
etViileiard ,  propesèreni  qaelquca  amen^men»  au  pnqet  dtes 
comjtée.  liOgendr»  monta  k  là  aritane  et  dit  :  «  N'afflsHbKssons 
point ,  par  d'inutiles  amendemeAS ,  le  projet  salutaire  qui  voiis 
est  présenté:  J'invite  an  oontrairela  Convention  nationale  à  étai- 
dre  sa  sévérité  sur  tons  ces  perfidies  émigréâ; ,  qui  n'aysmt  pu  dé- 
truire la  RépnUiqoe  en  combattant  contre  ell&,  son^rentrés  dbms 
son  territoire  pour  l'attaquer  d'âne  manière  ptas  sftre ,  par  la 
corruption  de  ses  défensears,  et  pour  l'abîmer  dans  fea  borrenrs 
de  la  guerre  civile. 

•  Oui ,  citoyens ,  il  n'est  que  trop  vrai  qtic  les  émigrés  rentrent 
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de  tontes  parte  ;  et  mm  devMs  noas  «n  prendn  à  la  fiMaase 
d'un  gaiverMOiMt  trap  uiduigeDt  pour  ea»  anatsias  de  la  pa-« 
tria.  Oa  m'asiûre  i|M  llaioMC ,  Jaaooart  et  beawmip  d'antrea 
daœtl» ttpàsa^  sonlà Parte. lia  y  aaM  rappelé» par  PkiikieBee 
de  laar  plMfiaMla  pieat^utae  (I),  qai»  après  aveir  répandu  ehex 
l'étranger  m  ëork  et  leur  fti^enr,  eia  pasaëe  de  Sunae  à  Paris 
poar  Mnaomaan'  aifaraiMaeM  aon  ouvrage» 

»  Je dnipiM ^ car  J0 M  pois i4a9 flardar  eer  diM eemir  :  je 
QMMia  daàiMidbMa  eidflMMesdii  goeyerneanept,  dent  f hoMre 
1m  prineipea  et  ies  littae^iees,  <|«i  oÉt  eii  la  MUeaae  d'i^ 
itetçeli0i»rMspenâaMedtediaifl»ia.<îii^  ib  Meaient  Jôrë 
d*â»QiÊmNmpêbUm<,  «le  répandront^h  d'Mre  seufde  aux  «6- 
dÉciîBMdeMaeyrtaM  enchanaBreaBeaf  QeeleB  représentansdu 
impb  jdiMnt  en  faadMe  »  qe'ia  dlMat  a^m  ienra  eenèguee  et 
|eM«iuapis^  Mais  ^'ib  feiMt  eaa  bMc^Mla  eb  roD  élif^ 
piiiMMpFti.  iki'eit  pM  «n  iMori^ie  de  eeile  aasenMée  «pé  n'dt 
JM^iKdèa  imdUMÉBM  fré^M^ea  d'aller  dm  celle  femme  dont  je 
oadéfie;  j!ad  ai  mfk  aae^aiéme^  ekiai  qM  monoôliàgiieDii- 
jnQi^atplaiiiaimwirei.8aalioM  vémier  Atentes  les  aéduciions; 
eoaMrvDM  la^a|fede  noaesaigMita,  et  que  les  membres  da  gon- 
vemement*  se  souviennent  que  la  putrie  doit  passer  avant  tout , 
^  «^'jb  MdoiveM  se  l^fer  aux  endiHFMaeBMis  de  teura  amis 
qu'oprèaMpIr  consaKdéta  fibertë.  »'(On  apftaud^^^ 

fiMM  deaneadâ  cpi'Meau  pt«veM  d'émlgn^itm ,  mis  avant 
la  31  «un  nwém^lms,  «e  pftt  rëckmier  ea  radiaden ,  avafit  de 
a'étt«MMtiiaé|MtR>&ni0r.  SeMea  etTUbaudean  eembattirent 
iaraeveait  Mite  propeaitiaii  qui  fut  r^etée.  -—  La  €ooventioA 
•dofM  b  fiM$ca  de  ues  eemités.  lies  émigrés  furent  nds  sous  tai 
MWMliiiMf  de  leur  mudMprfleé ,  tenus  de  eertir  de  llaris  dans 
liMa|aMU,eleiri%éailef'eu^0ieuerdedlxKeueB  aamf>ins. 

Cedat à  ittioëaMo  éat»Mét <(H  frnetfJor)  que^îommepcèrenl 
\m  ikçvmmmi&k  fut  MUtimetft  iraoëe  la  ligne  politique  que  les 
lfair>n'sÉiuiene<deptMiiUMhijouMa!feut  soitre  pour  «e  sauverenu- 

<<l)  IiRglift  1  MtMaUMlDii  à  lasdMie  a«  SM.        imk^s  utrtewM 
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mêmes  de  la  réaciion.  lis  jseotaient  ïAen  que  la  Républiqae  ëiait 
perdue ,  et  eux  avec  die ,  s'ils  livraieot  la  oonstitatkm  qu'ils  ve* 
naiem  de  terminer  à  une  législature  nouvelle.  Baudin  des  Ar* 
dennes ,  au  nom  de  là,  commission  des  Onze ,  avait  fait  un  rap- 
port sur  les  moyens  defioir  la  révolution.  Le  plus  important  de 
ces  moyens  consisuit  en  ce  que  les  deux  tiers  dé  i$i  Convention 
devaient  entrer  dans  le  nouveau  corps  législatif.  Le  âO  août 
(3  fructidor) ,  Baudin  proposa  de  charger  la  Convention  elter 
même  de  choisir  les  cinq  cents  de  ses  membres»  par  qui  seraient 
formés  les  deux  tiers  dont  il  s'agit.  Ce  joor4àles  dâiats  furotit 
longs  ^t  animés  »  sans  amener  aucun  résultats  Le  Si  (4)»  il  fut 
décrété  que  les  assemblées  électorales  feraiait  la  réélection.  Bau* 
din  ne  présenta  que  le  lendemain  la  rédaction  définitive  du  dé- 
cret, ce  qui  fait  que  le  22  août  (5  fructidor)  en. est  la  d|ite  o£B* 
cielle.  Saltfdin»  déjà  mêlé  aux  intrigues  des  sections  royalistea , 
et  qui  sera  mis  en  arrestation  pour  sa  conduite  CR'vettdénMirè, 
essaya  de  réclamer  ;  mais  la  parole  lui  fat  refusée.  La  vive  oppe^ 
sition  qu'organisaient  au  dehors  les  réacteurs  de  Paris,  avait  dé- 
tènniné  les  thermidoriens  révolutionnaires  à  rallier  les  patriotes» 
et  à  teor  donner  le  signal.  Lorsque  Baudin  eût  fini  sa  lecture  » 
Legendi  e  monta  à  la  tribune  et  dit  : 

Legendre.  c  Je  demande  ia  parole  pour  uuie  motion  d'ordre  ; 
mon  caractère»  mes  devoirs»  ma  franchise  m'obligent  à  tous 
dire  eacore  quelques  vérités  importantes.  J'invite  la  Convention 
nationale  à  jeter  des  regard/»  att^tifs  sur  la  situation  actuelle  de 
la  République.  On  assure  que  beaucoup  d'émigrés  rentrât  en 
France»  quilsy  trouvent  un  asile»  qu'ils  y  trouveront  bientôt 
des  défenseurs.  Déjà  quelques  publicistes  »  oubliant  les  leçons  de 
l'expérieoce  »  répandent  des  brochures  oil  Ton  distingue  les  émi- 
grés des  réfugiés;  les  uns,  disent-ils,  partis  dans  les  trois  pre* 
mières  années,  doivent  être  à  jamais  bannis;  mais  les  autres»  en 
fuite  depuis  le  2  septembre»  doivent  rentrer  dans  leur  patrie. 
Savez- vous  à  quels  maux  vous  conduisent  de  pareils  principes  ? 
quoi  !  nous  reverrions  parmi  nous  des  hommes  qui  ont  porté  les 
armes  contre  la  France ?,.••  Non^  citoyens,  si  les  émigrés  r^- 
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trent  en  France ,  ils  doiyent  y  trouver  leur  tombeau ,  ou  oe  aol 
malheureux  doit  devenir  le  tombeau  de  la  Eépublique.  (Tauu 
l'auembUe  et  toutUi  citoyens  préfet»  :  «Oui,  ils  l'y  trouverontOr- 
La  Fayette  ne  serait  donc ,  à  vos  yeux,  qu'un  fugitif,  qu'un  ré* 
publicain  persécuté?  Il  pourrait  venir  contempler  le  Ghainp-de- 
Mars ,  ob  il  a  fait  couler  Je  sang  du  peuple!  Non,  il  faut  que  la 
Convention  se  prononce;  il  faut  qu'elle  défende  au  comité'de  lé- 
gisbtjion  de  prononcer  aucune  radiation  sur  la  liste  des  émigrés , 
que  la  constitution  ne  soit  solidement  établie»  >  (On applaudît.) 

Tallien  succéda  à  Legendre.  Il  attaqua  le  royalisQie  avec  plus 
de  véhémence  encore  et  termina  ainsi  son  discours  :  c  Citoyens» 
le  peuple  va  se  réunir  ;  garantissons-le  de  tbus  les  j^es;  ftii^ns 
un  appel  aux  patriotes  de  89 ,  aux  vieux  amis  de  la  révolution  : 
que  ce  soit  un  coup  de  tocsin  qui  donne  l'éveil  au  peuple,  contre 
IfS  charlatans»  les  hypocrites  et  les  traîtres,  enneipis  de  son 
bonheur  ;  il  ftiut  qu'enfin  la  li^Jsrté  lui  re^e  ^  il  faut  que  le  règne 
des  lois  s'établisse;  il  faut  tromper  lés  espérances  des  royalistes, 
et  accomplir  celles  des  braves  défenseurs  de  la  patrie,  qui ,  par 
tant  de  sacrifices,  de  courage  et  de  sang ,  ont  élevé  et  dmenté  ^ 
Védifice  de  la  république  française.  » 

Le  langage  des  députationis^  que  nous  allons  voir  se  succéder 
à  la  barre,  nous  montrera  quelles  étaient  les  dispositions  des 
sections  de  Paris ,  et  conmient  6lles  avaient  accueilli  le  décret  du 
cinq  fructidor.  Ce  n'était  pas,  au  reste,  leur  seul' grief.  Lea 
royalistes  de  toute  nuance  avaient  fortement  blâmé  une  autre 
décision  de  l'assemblée,  par  laquelle  l'acte  constitutionnel  devait 
être  proposé  à  l'acceptation  de  l'armée.  Les  hommes  qui  profes- 
saient, à  l'égard  des  soldats,  la  doctrine  de  l'obéissaji^e  passive , 
regardèrent  conune  un  sandale  inouï  que  Ton  osât  leur  attribuer 
la  prérogative  du  libre  arbitre.  Ce  qui  les  inquiétait  sérieuse- 
ment, c'-est  que  l'armée  était  franchement  républicaine,  et  que.Ià. 
était  la  force  qui  vaincrait  la  réaciion  à  Tintérieur,  comme  elle 
avait  vaincu  au  dehors  la  coalition  étrangère.  Depuis  Ije  9  therr, 
nûdor  l'armée  av^t  été  appelée  à  résoudre  toutes  les  grandesr 
questions  politiques ,  et  chaque  nouveau  pas  vers  l'avenir  hâtait 
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riKvëtienientcl'ttil  poiivmr  militaire. -^ Les  sections  avaient eai« 
core  un  matàt  de  plainte  qui  les  touchait  de  plus  près*  Prévoyant 
que  les  ennemie  qtti  Tentourment  né  tarderaient  pas  à  prendre 
tes  armes  contre  elle»  la  Coiovention  avait  appelé  les  trotfpea  dont 
elle  poutait  disposer,  et  les  tenait  prêtes  à  agir. 

te  28  août ,  (11  fructidor  ),  uner  députation  de  la  section  du  Mslil 
Viùt  manifester  ses  inquiétudes  au  sujet  de  la  ibrceàrmée  réunie 
antour  de  Paris  :  iSomme^s^-notis  assiégés,  ditrorâtô«r,  ou  à  la 
veille  derètre?  La  garde  nationale  a-t-eUe  déméri^^,  pour  qu'on 
!>nvironne  détrempes? <-^Uite  députation  delà  section  des 
GhàmpS'^Ëtyséës  présenta  ensnilé  nnë  pétition  à  pett  près  sen^* 
MAle.  LaurtitèSe,  le  jeimê,  qui  en  était  Toratéur»  s'^cftik conti'é 
leâécret.quiopdfonnattle  rénouVdkiihent,  par  tiers  seulement,  dé 
la  Ckmyentidh  nationale  :  il  hitita  Faëéemblée  à  ealmér  les  aliË^mes 
qui  serépandaient  sur  des'monvemens  de  troupe»,  dontityn  âësuràH 
que  Paris  était  environiofé :  <  BFie  faut  pas,  dh-B,  qu^on  voti 
1  paraître  lés  enseignes  dé  la  terreur  (violéns  murmures)  an 
»  ihiliett  de  ces  dëiibératfo^s,  dans  lesquelles  le  pèupTe  ta  exer- 
I  cer  sa  souveraineté*  La  carrière  qtil  vons  reste  à  parcout^rr  eét 
>  bien  courte  :  craignez  de  perdre  un  setil  instant ,  et  ifttËtn^  ensuite 
»  totts présenter  affi  ^ffragë^dt* peuple;  mérite* sfW  (jlioix ,  et 

#  ne*le  commandez  paë  ».  (Nouveaux  murmures.  )  Le  président 
(éhénîer)  répondît  à  chacune  des  députaiions  que  la  Conven- 
tion saurait  triompher  de  toutes  les  faction^;  qu'elle  ne  laisséfai* 
pas  avilir  la  puissance  qu'elle  tenait  dd  peuple  entier;  qtt*âvec  lé 
peuple  elle  avaît  fondé  la  République;  qu'avec  le  peuple  elle  sâtt- 
fafit'la  tafâîmenir  r  «  Les  armées,  ajotrfa-t'-ftj  sont  aussi  une  por- 

•  tfott  du  l^uplè;  et  lés  sente  ennemis  de  la  Hberté  pourraient 
v'icottcevoir  des  défiances  contre  elles.  D<éjà  les  braves  soldats  àxi 
If  camp,  sons  Paris,  ont  accepté  la  Constitution  républicaine.  ^ 
p  VMà  appiaudîssemens.  ) 

TâlHeh,  thibandeau  et  Gîrod-Pouzol  relevèrent  successive* 
ment  lés  expressions  injurieuses  aux  défenseurs  de  la  patrie, 
àtix  fondateurs  de  la  République^  et  demandèrent  l'impression 
des  pétitions,  ainsi  que  des  réponses  du  président ,  et  l'envoi  aux 
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armées  et  aux  départemens.  (Décrété.)— Delleville  demanda 
que  rassemblée  improavftt  formellement  ces  adresses^  (Adopté.) 
Mariette  annonça  que  f  h  veille  »  les  sections  n'étaient  composées 
que  de  douze ,  yiogt  ou  trente  individus.  «  Voilà ,  dit-il,  ce  qu'on 
appelle  lé  vœu  du  peuple  > .  La  convention  décréta  que  cette  cir- 
conlitatice  se'rait^entionnée  au  bulletin.  Une  députation  dû 
camp  âôU&  Paris  fut  admise  à  la  fin  de  la  séance.  Elle  apportait 
le  vœu  unanime  des  généraux ,  officiers^  et  soldats  pour  l'accep- 
tation de  la  Constitution  :  «Guerre  éternelle  k  Fanarchie,  dit 
»  Forateùr  en  terminant,  au  royalisme,  à  la  terreur;  mais  amour 
A  éternel  à  ta  Republique ,  respect  et  reconnaissance  à  ses  fonda- 
»  teurs[!  Tfi  Jean  Debry  fit  décréter  l'insertion  de  cette  adresse  au 
biillelin,  et  Forateur  de  la  députation  reçut  Faccotade  fraternelle, 
aux  cris  de  Vive  ta  République  !  • 

Le  lendemain,  la  section  du  faubourg  llklontmartre  vint  aussi 
demander  le  rapport  du  décret,  par  lequel  cinq  cents  membres 
du  corps  législatif  devaient  être  pris  dans  la  Convention.  Il  fut 
répondu  à  ces  démarches  par  un  décret  du  30  août  (  13  fructidor) 
dans  lequel  était  [réglée  la  mise  à  exécution  de  celui  du  22  (5)« 
On  y  prescrivait,  aux  assemblées  électorales,  de  commencer 
leiîrs  opérations  par  élire  les  deux  tiers  do  la  Convention  ap- 
peléi  au  corps  législatif. 

Ce  décret  redoubla  le  zèle  des  agitateurs  qui  fomentaient  dans 
là  capitale  une  insurrection  sectîonnaire  contre  la  Convention. 
Au  nombre  des  principaux  figuraient  le  général  Miranda,  lé  même 
dont  il  a  déjà  été  question  dans  notre  histoire  ;  le  général  Servan, 
litarchéra ,  Lemaitre ,  ancien  secrétaire  général  du  conseil  des 
finances  ;  Archambeau,  avocat,  Laharpe,  Quatremère  de  Quincy, 
Lacretelle,  le  jeune ,  Fiévée,  Cadet-Gassicourt,  Langlois,  Richer 
Serizy .  Rœderer  s'était  prononcé  aussi  contre  les  décrets. 

L'ouverture  des  assemblées  primaires,  pour  Facceptation  de 
la  Constitution,  était  fixée  au  6  septembre  (20  fructidor).  La 
section  Lepelletiér  employa  sa  première  séance  à  rédiger  le  ma- 
nifeste suivant  :  .    ' 
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Extrait  des  registreê  des  délibérations  de  l'assemblée  primaire  de 
la  section  Lepelletier. 

«  Les  citoyens  de  la  section  Lepelletier»  réunis  en  assemblée 
primaire,  ont  arrêté  et  arrêtent  d'adopter  pouj^  eux,  et  de  com- 
muniquer aux  soixante-quatorze  autres  asseuAlées  primaires  de 
Paris,  l'acte  de  garantie  qui  suit  : 

»  Les  citoyens  de  Paris ,  réunis  en  assemblées  primaires /con» 
sidérant  qu'à  Tinstant  où  on  peuple  ressaisit  les  droits  de  la 
souveraineté  dont  il  avait  été  dépouillé  par  une  longue  tyrannie, 
le  premier  devoir  de  chacun  envers  tous. est  d'émettre ,  sans  au- 
cune espèce  de  crainte,  son  opinion  sur  les  moyens  de  salut  pu- 
blic ,  et  que  le  premier  devoir  de  tous  envers  chacun ,  est  de 
lui  garantir,  de  ioutes leurs  forces  moralSs  et  physiques,  ce  droit 
imprescriptible  et  inviolable  de  la  liberté  la  plus  absolue  d'o- 
pinion;      • 

»  Considérant  que  le  peuple ,  assemblé  pour  délibérer  sur  ses 
lois  et  soh  gouvernement,  ne  peut  et  ne  doit  être  injBuenCé  par  au- 
cune espèce  d*autorité;  que  les  pouvoirs  de  tout  corps  constituant 
cessent  en  sa  présence;  qu'attaquer,  en  quelque  temps  que  ce 
soit,  un  seul  citoyen  pour  son  opinion,.  c*est  un  attentat  à  la 
souveraineté  du  peuple  ; 

»  Considérant  que  tout  droit  est  dérisoire  et  inutile,  s'il  n'est 
garanti  par  tous  envers  chacun,  qu'une  expérience  funeste  a 
trop  appris  avec  quelle  impudeur  les  tyrans  savent  se  jouer  de 
rhonneur,  de  la  liberté  et  de  la  vie  des  citoyens;  qiiétous  les 
crimes  qui  ont  ensanglanté  le  sol  français ,  depuis  les  journées 
deseptempre  1792,  sont  dus  en  partieà  la  mollesse  des  gouver- 
nés qui  se  sont  trop  légèrement  confiés  à  la  vertu  des  gouver- 
nans,  et  qu'ils  résultent  surtout  de  l'isolement  où  chacun  s'est 
placé,  dans  la  fausse  espérance  d'échapper  au  coup  qui  frappait 
son  voisin; 

»  Considérant  enfin  que  le  premier  besoin  de  tout  homme  en 
société  est  la  sûreté  de  sa  personne  ; 
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'    »  Ont  arrêté  H  arrêtent  ce  qur  suit  : 

»  Tout  citoyen  a  droit  d'émettre  librement  son  opinion  sur  la 
constitution  présentée  h  l'acceptation  du  peuple,  comme  à  Té- 
garddu décret  du 5 fructidor  concernant  la  réélection  de  cinq 
cents  des  membres  de  la  Convention,  et  généralement  sur  toutes 
les  mesurés  de  salut  public. 

•  A  cet  effet,  chaque  citoyen  en  particulier,  et  tous  les  citoyens 
de  Paris  en  général ,  sont  placés  sous  la  sauvegarde  spéciale  et 
immédiate  de  leurs  assemblées  primaires  et  respectives,  et  des 
quarante-sept  autres  assemblées  primaires  de  cette  cité. — Signée 
Gërarb  de  Bury,  présiéent  ;  Saint-Julien  ,  secrétaire. 

Colombel,  de  la  Meurthe»  au  nom  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, communiqua  officiellement  cette  pièce  à  la  Convention  le 
lendemain  ,7  septembre  (21  fructidor);  il  proposa  à  l'assemblée 
de  se  déclarer  en  permanence.  Après  un  débat  où  turent  enten- 
dus Defermont ,  Isabeau ,  Thibaudeau ,  Génissieù  et  Tallien ,  ce 
derm'y  fit  décréter  qu'il  y  aurait  séance  le  soir.  —  Ce  même 
jour  la  section  Lepélletier  prit  un  arrêté  dont  la  teneur  suit  : 

c  La  section  Lepélletier,  considérant  : 

»  Que  le  seul  moyen  de  faire  connaître  à  la  France  entière  les 
sentimens  unanimes  des  citoyens  de  Paris,  est  de  réunir  qua- 
rante-huit commissaires  nommés  par  chacune  des  assemblées 
pi  imaires,  et  de  charger  ces  commissaires  de  la  rédaction  d'une 
déclaration  autheptique,  au  nom  de  touf  leurs  commettans; 

»  Arrête  que  cette  proposition  sera  faite  eu  son  nom ,  et  portée 
sur-le-champ  aux  quarante-sept  autres  sections.  » 

Daunou^  au  nom  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  gé- 
nérale, dénonça  ce  nouvel  arrêté  à  la  séance  du  soir,^  et  fit  dé- 
créter que  les  citoyens  qui  se  réuniraient  en  comité  central , 
composé  de  commissaires  nonomés  par  plusieurs  assemblées  pri- 
maire»; et  ceux  qui,^ous  prétexte  de  missions  données  par 
uine  assemblée  primaire,  se  rendraient  d'une  commune  dans  une 
autre ,  ou  auprès  des  corps  militaires ,  seraient  déclarés  coupables 
d'attentat  contre  la  souveraineté  du  peuple.  —  Le  8  septembre 
i^  fructidor  )  plusieurs  citoyeps  vjnreot  se  plaindre  ^  la  barre  de 
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la  Convention  de  ce  que  les  intrigans  qui  menaîanl  les  seotions 
de  Parisî,  le$  avaient  exdus  dqs  aaaembl^s  primaîpes.  Le  pré- 
sident Borlier  répondit  que  la  Convention  nationale,  ennenûe  des 
assassins  et  des  brigands,  serait  toujours  l'asile  des  patriotei 
opprlmég,  et  que  lesbommes  du  9  thermidor  n'abandonneraient 
pas  les  hommes  du  14  juillet  et  du  iO  août.  Legendreprît  la 
parole  ;  il  déolitra  £(DX  aristocrates  et  aux  ro}^stes  que  s'ils  fai- 
wept  un  mouvepwt  ils  étaient  perdus  :  il  invita  j|es  patriotes  à 
serrer  les  rang$,  à  tenin  une  conduite  sage,  à  employw  les  ar- 
mea  de  la  loûsoni  «  et  si  ceUea^là  sont  msuffisantes,  on  en  eni« 
»  ploiera  aloi^  de  plas^  redoutaUee  >  (  Applaudissemens  )• 

Les  jours  suivans;  des  plaintes  semblables  eurent  lieu  en  grand 
nombre.  C'était  chaque.fois  une  occasion  d'exciter  les  patriotes 
que  ne  laissèrent  pas  échapper  les  thermidoriens  redevenus  monta- 
gnards. Ils  prêchaient  l'union  entre  toutes  les  nuances  révolution- 
naires, avec  d'autant  plus  d'empressement,  que  presque  toutes 
les  sections  de  Paris  avaient  imité  celle  de  Lepelletîér.  Le4S  sep- 
tembre (27  fructidor),  Dupont,  de  la  Comédie  Française,  orateur 
d'une  députationde  la  section  du  Théâtre-Français,  annonça  que 
l'assemblée  primaire  de  cette  section  avait  rejeté  aussi  les  décrets 
tles  5  et  iS  fructidor  :  sur  deux  mille  cent  soixante  et  un  vofans, 
deux  mille  soixante-dix-buit  avaient  accepté  la  Constitution  ; 
soixante-trois  l'avaient  refusée;  neuf  avaient  voté  pour  un  roi; 
treize  avaient  accepté  en  même  temps  les  décrets. 

Après  avoh»  présenté  ce  tsiWç^Çt  Duppnt;  pour§»i4YH  e»  ces 

f  CoBVemiân  nationale ,  ^oore  quelques  jours,  el  la  vérité 
éclaterai  tu  la  connaîtras,  mais  trop  tard.  (Murmures  d'îadi* 
gna(ion.r^Le  prëodent  invite  an  calme  et  au  {dus  profond  «* 
lençe.^Tu  vernis  s^il  valait  mteoi  écouter  la  voix  de  tes  flat- 
teurs, que  Odile  des  hommes  francs  qui  consentaient  à  oublier 
des  erimes.  Nous  sommes  chargés  de  lire  une  i^ïreéte ,  que  l^as* 
semblée  primaire  trouvera  les  moyms  de  feire  dreuler  dans  ks 
-^rlemeiis ,  dtos  les  armées  et  t^ftlrtout  6h  elle  le  croira  héckfh 
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«aire*  Quand  on  trompe  tout  le  monde,  m  mente  d'^e  Imopé 
par  tout  le  monde*.  » 

Thibaudeau,  œeufont  le  fauteuU.t  La  ConventHm  ne  eraint 
pas  le  jour  de  la  vérité  :  el1eiq|>pdle  de  tee  ealomnialelirs  m 
peuple  français  ;  elle  reçoit  le  yœn  de  Rassemblée  do  flfiàtre^ 
Français  »  je  vais  la  ecmsulter  sur  lar  lectnre  de  Tadrefte.  »  ' 

La  Convention  passa  à  l'ordre  da  jour,  au  milieu  des  ptoi  viii 
applaudisiseinens.  •  •       ' 

M.  Thibeaudeau  nous  explique  ainsi ,  dans  ses  méihcnres^le 
rôle  que  jouèrent  dans  ces  évënemëns  les  partis  conventionnels 
que  le  9  thermidor  avait  réuifis.  Après  avoir  dit  qu*à  laf  suite 
de  cette  journée  les  thermidoriens  avaient  quitté  la  lUTonti^gne; 
et  s'étaient  assis  au  côté  droit  avec  le  reste  des  Girondms, 
M.  Thibaudeau  ajoute  ;  «  Le  crédit  des  chefs  thermidoriens  avait 
un  peu  baissé  déjà  parla  rentrée  des  soixante-treize ,  reparais^ 
sant  sur  la  scène ,  forts  de  Fintérét  qu'inspirait  un  malheur  non 
mérité;  et  sans  la  révolte  des  sections  de  Paris»  qui  sépara  de 
nouveau  des  élémens  aussi  opposés,  Tallien  et  son  parti  se  se- 
raient éteints  avec  le  gouvernement  révolutionnaire. 

*  Outre  les  séances  de  là  Ck>nvention  »  où  les  thermidoriens  et 
les  soixante-trâze  siégeaient  ensemble»*  ils  avaient  des  réunions 
cbez  un  nommé  Fromalaguez,  qui  leur  donnait  à  dîner  une  ou  * 
deux  fois  par  sea)aine  ;  j'y  fus  aussi  attiré.  Cet  bommerlà  me  pa- 
raissait une  énigppae  que  je  n'ai  jamais  bien  pu  m'expliquer.  II  se 
mêlait,  je  crois*,  de  banqqe  -,  je  ne  s^s  Vil  n'était  pas  Espagnol , 
et  lié  des  affaires  avec  Lafond  Làdébat.  Il  avait  pn  logement 
modeste  ^  \w  troisîèine  étage...  H  vouait  aussi  à  ces  dîners  des 
persoiuÀages  qiii  n'étaient  pas  représentans,  entre  autres,  les  gé- 
néraux: Servauçt  Miranda,  ce  deruier,  Espagnol  aventurier,  et 
son  compatriote  Uarchéna»  écrivaîii  politique,  qui  courait  aussi 
les  aventures.  : 

t  1a  eendnleidaa  seedons  deJhns  rat  la  àmàogkàfû^.  tf^ 
nmioii,  OHUoe  dans  h  Comctttioa.  JUèft  oraÉNriraMtmMiiis 
jpwtMBl  «ttx  9ie«ieftsein«le-tnne|iet  tfOiifii»dfi^         Mrs 
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m^aoes  et  lears  outrages  les  thermidoriens  et  la  Honts^e. 
Dans  le  foit  on  en  voulait  à  la  Convention  tout  eïitière.  On  dî- 
^it  aux  Bofssy  et  aux  Lanjuînaîs  :  Que^  vous  importe  que  les  dé- 
crets d,es^  et  13  fructidor  soient  acceptés?  S'ils  sont  rejetés , 
voui  serez  toujours  r^lus  an  corps  l^islatif ,  et  vous  serez  dé- 
barrassés de  cette  majorité  de  conventionnels  que  conservent  les 
décret». 

•  Je  ne  donnai  point  dans  le  piège»  je  ne  me  laissai  pas  sé- 
duire par  ces  éloges  dont  j'avais  anssi  ma  part^  et  je  ne  m'en 
élevai  pas  moins  avec  vigueur  contre  la  révolte  des  sections.  La 
plupart  des  soixante-treize  gardèrent,  au  contraire  le  silence  : 
c'était  de  leur  part  une  défection  ou  une  faiblesse.  Ils  devinrent 
d^s  lors  suspects,'  et  l'on  finit  par  les  accuser  de  complicité  avec 
Mes  sections.  Qu'il  y  en  eût  plusieurs  alors  de  vendus  à  la  royauté , 
c'est  ce  quç  la  suite  a  prouvé  ;  mais  ceux  qui  ne  l'étaient  paâeom- 
proinettaient  par  leur  fausse  politique  la  sûreté  du  corps  dont  ils 
faisaient  partie ,  et  l'existence  de  la  République;  car,  enfin,  si 
Ton  av^t,  à  leur  exemple,  laissé  faire  les  sections  de  Paris,  la 
Convention  eût  été  égorgée,  pu  du  moins  décimée,  comme  au 
51  mai  ;  et  les  royalistes  »  maîtres  du  champ  de  bataille ,  n'eus- 
sent certainement  pas  respecté  son  ouvrage.. 

1  Ainsi,,  dans  le  côté  droit  de  l'assemblée,  chacun  reprit  sa 
couleui^  originelle;  les  soixante-treize  et  les  thermidoriens  s'atta- 
quaient d'autant  plus,  qu'ils  siégeaient  encore  les  uns  près  dès 
autres;  Daunou  et  Louvet  se  réunirent  aux  derniers  :  c'était  une 
véritable  confusion.  Louvet  était  entraîné  par  l'itritabilité  de  son 
caractère;  il  nous  proposait  chez  Fromalaguez  de  réarmer  les 
terroristes ,  d'indiquer  un  point  de  réunion  aux  Patriotes  oppri- 
més ,  de  former  enfin  une  société  de  Jacobins ,  sauf  à  la  dissoudre 
quand  on  n'en  aurait  plus  besoin L'influence  des  soixante- 
treize  diminuait,  celle  des  thermidoriens  augmentait Roux 

proposa,  le  4  vendémiaire  (26  septembre),  sous  prétexte  de 
donn^  pbn  d'action  aux  comités,  de  réduire  à  onze  le  nombre 
de  leurs  membres.  Tallien  rendiérit  encore  et  demanda  la  créa- 
tion d'une  commission  de  dnq  membres  ebaiigés  spécialeniient 
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de  la  surveillance  de  Paris.  ^  À  ta  tournure  que  prenaient  les 
choses,  il  me  parut  évident  que  les  thermidoriens  tendaient  à  s'em- 
parer de  tout  le  pouvoir,  et  leur  versaiilité  était  loin  de  garantir 
qu'ils  n'en  abuseraient  pas.  i  M.  Thibeàadeau  termine  ce  passage 
en  disant  qu'il  fit  passer  à  l'ordre  du  joursur  la  proposition  de 
Tallien  »  et  que  celle  de  Roux  fut  renvoyée  à  la  commâssion  des 
Onze.  (  Liite  cité ,  1. 1,  p.  197  et  suivantes). 

Les  propositions  de  Roux  et  Tallien  avaient  été  occasionnées 
par  les  mouvements  séditieux  qui  avaient  éclaté  dans  les  premiers 
jours  de  vaidémiaire..  A  la  séaqoe  du  35  septembre  (i^  vendé- 
miaire) ^  le  rapporteur  du  comité  des  décrets  ayant  proclamé  le 
résultai  des  votes  des  assemblées  primaires ,  il  s'était  trouvé  que 
sur  neuf  cent  cinquante-huit  mille  deiix  cent  vingt-^x  votans, 
neuf  cent  quatorze  mille  huit  cent  cinquante- trois  avaient  accepté 
la  Constitution ,  et  quarante-un  mille  huit  cent  quatre-vingt- 
douze  mille  Tavaient  refusée.  Deux  cenjt  soixante-trois  mille  cent 
trente-un  votans  avaient  prononcé  sur  les  décrets  des  5  et 
13  fructidor;  cent  soixanli •%  sept  mille  sept  cent  cinquante- 
huit  les  avaient  acceptés,  et  il^  avaient  été  rejetés  par  quatre- 
vingt-quinze  mille  trois  cent  soixante-treize.  Le  président  de  la 
Convention  nationale  se  leva ,  ainsi  que  chacun  de  ses  membres , 
et  dit  :  c  Au  nop»  du  peuple  français,  je  déclare  qu'il  a  accepté 
>  la  Constitution ,  et  je  la  proclame  loi  fondamentale  de  TÉtat.  » 
La  même  déclaration  eut  lieu  pour  lesëécrets  des  5  et  i 3  fruc- 
tidor, auxquels  les  assemblées  électorales  seraient  tenues  de  se 
conformer. 

Le  24  septembre  (  2  vendémiaire  ) ,  il  y  eut  des  troubles  graves 
au  Paiais-Rayal.  Le  25  (3).,.DeIauBay  en  rendit  compte,  au  nom 
d«s  comités  de  sakit  public  et  de  sûreté  générale  c  Depuis  le 
1er  vendémiaire,  dit-il ,  épqque  à  laquelle  vous  avez  proclamé, 
an  nom  du  peuple  français,  l'acceptation  de  la  Constitution  et  des 
décrets  des  5  et  13  fructidor,  l'intrigue  s'agile  pour  tout  embra- 
ser  :  soit  principal  foyer  est  au  palais  Égalité.  Là,  l'acospution 
des  décrets  sur  la  réélection  des  deux  tiers  fait  continudlement 
robj^desoQttversattons;  des  hommes  apostés  par  les  eonemis 
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de  la  chQse  publique  y  préciiént  ouvertement  rinsubordiiiatiQii  ii 
la  Ipi.  Des  groupes  uoml^reux  çe^fonueut,  et  les  orateur9»  stipepn 
diés  par  Tétrauger,  blasphèment  centre  la  représentation  iia{io« 
nale  »  ÎQculpeot  yotre  epmiié  des  décrets  d  mfidéiit^  »  d'ip^i^actîn 
tude  et  d^  prévarication.  Suivant  eux  »  le  rapport  qui  vousa  été 
présenté  19e  contient  que  ^e^  calculs  de  convention ,  et  la  majo- 
rité des  votes  n'est  pas  pour  les  déûretsdei  ^  et  i?  fructidor.  Peu 
contens.  d'établir  le  «qupqpq,  il^  inquiètent  le  peuple  sur  seasnb- 
sistauces,  se  disent  iiiitiés  aux  opérations  du  gouveraieflient,  et 
assurent  que  chaque  habitant  de^Paris  na  peut  compter  que  sur 
deux  onces  de  pain  pendant  cet  hiver,  i 

Ce  même  jour  le  Palais-Royàl  fut  encore  en  fermentation.  On 
y  jnsulta  des  soldats ,  et  les  provocateurs  ayant  été^arrétés ,  trois 
coups  dejieu,  dont  Tun  blessa  un  grenadier  de  la  Cpnv^tiôn , 
furent  tirés  9ur  la  force  armée.  Des  groupes  déjeunes  gens  par^ 
coururent  les  rues»  en  criant  :  Abas  kt  deux  Uenl  La  Gonveur 
liou  chargea  les  représentans  ayant  h  direetion  de  la  force 
armée ,  de  prendra  )es  mesures  nésissaires  pour  assurer  la  tran*- 
quillitQ  pybliquct  Après  ce  décret ,  Perrin  des  Vosges  prit  la  pa- 
role pour  annoncer  qu'une  députation  de  la  sectim  du  Mont- 
Bianc,  s'étant  présentée  à  oelle  de  Popincourt  (  fouboui^  Saint- 
Antoine),  et  ayant  dit  qu'on  tirait  sur  1^  peuple  :  c  Bi  cela  e^ 
9  vrai ,  répandit  oeltoci ,  ce  ne  peut  é^te  que  sur  d«s  royalistes , 
i  etvnous.  Sillons  lever  notre  séance  pour  en  faire  autant.  »  (  Ap- 
plaudissemëns). 

Lé 27 septembre  (S  vendémiaire) ,  la  section  des  Quinfe-Vingts 
envoya  une  députation  à  la  barre  de  rassemblée.  L'adresse  des 
vaincus  de  piwial  était  une  protestation  de  leur  dévouement  à  la 
représentation  natianate.  Barras  »  après  avoir  applaudi  <  aux  sen- 
timensdeshabitans  de  la  section  des  Qninae-Yingts»  demanda 
qu'il  fAt  pris  deis  mesures  coatre  les  sédi^x  et  les  journalistes  » 
et  termina  par  annfMEieer  Tarrestation  de  l'ex-marqois  de  Monta- 
rak  »  qui  avait  distribué  des.  eartouches  aux  jeimes^gen^  9  soi|s  le 
nom  de  Guillet  s.  Talot  demanda  la  cnéation  d'un  conaeil  de 
gmvwli  Paris  I  fwt  y  juget  leaduinaiia  et  teésigréM»  y  «^ 
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ndont  arrêtés.  Tattiea  fit  adof^er  F  ordre  da  jour  sur  ^tte  pro* 
position  :  il  déclara  que  le  général  Saint-Gyr  lui  avait  dit  avoir 
reconnu  »  au  Palais^Égalité,  pins  d«  quarante  diefe  de  chouans , 
qull.avait  vu&  dans  rOu«il. 

Lq3B  (7  ) ,  1#  président  de  la  Ckinv^nMou*  (Baudin  des  Arden* 
nés  } ,  refosa  d'admettre  des  citoyens  porteurs  d'uii  écrit  imiiulé  : 
Dickrutien  à  Uu^ésentaiiûn  nathnaie^  au  nom  de  ta  moferïté 
de9  «wami/^flf  jf^totrat  rfe  Pam^  signée  du  eonmiumes  de  ceê 
§iwmUies.  ^ 

Is  ft octobre  (IQ  vendéqiiiaire),  la  Convention  fiia ,  par  un 
décret,  l'ouverture  des  séances  du  corps  législatif,  au  37  octo» 
bre  (^iNruniaire).  Iipniédiatement  après,  Portier  de  TOise  fit 
ad(H)ler  un  projet  ^^  fête  funèbre  c  en  Fhonneur  des  amie  de  la 
liberté,  morts  sous  le  régiuie  décemviral.  •  Elle  fi)t  décrétée 
pour  le  lendemain.  Les  députés  se  rendirent  au  lieu  des  séances 
ayant  un  crêpe  au  bras.  La  salle  était  décorée  d'attributs  et  d'în- 
spriptions  funéraires,  ^ti,  moment  où  la  cérémonie  allait  com<» 
mencer,  des  citoyens  dé  Yalencienâes  entrèrent  dans  la  barre 
pour  se  plaindre  à  l'assemblée  de  ce  qu^elle  laissait  «  usurper  la 
souvttratnelé  nationale  psr  trois  mille  'fequins  qui  agitaient  les 
sections  de  Paris.  •  Une  courte  discussion  s'engagea  pour  savoir 
si  la  fête  serait  ajournée.  Tallien  parut  à  la  tribune  après  Dus^ 
sault,  Thibaudean  el  Le  Hardy,  et  s'exprima  ainsi  :  «Hier,  je 
voulais  m'opposer  à  cette  fête;  mais  puisque  tout  est  préparé,  il 
serait  indigne  de  ta  Convention  de  ne  pas  la  célébrer.  C'est  dans 
cette  solemdté  que  nous  retremperions  nos  âmes ,  s'il  était  néces- 
saii^.  le  veuxideurer  sur  les  mânes  des  Yergoiaud,  des  Condor» 
est,  des  GamWe  Desmoufans,  avant  de  marcher  contre  ceux  qui 
disptitent  de  pubsance  avec  la  Convention.  Tirons  ensuite  le 
gittve;  les  bataillons  se  formeront  id ,  c*est  d'ici  que  nous  parti- 
rons  pour  combattre  la  nduvèlle  horde  de  Charrette.  >  (Y>f$  ap« 
plattdissemens.)  -*-  La  tèiB  fut  continuée.  Le  conservatoire  de 
Musique  exécuta  un  chùm  funèbre ,  qui  sembla  prodaire ,  dit  le 
Moniteur,  snr  le^  dëpiutés  et  sur  les  spectateurs,  une  profonde 
lAipt^essiun.  Peu  d'instakité après,  Daunîou  ttt  un  rapport  sur  Wn- 
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h  m 

surrection  tfjoA  se  préparait  II  lut  l'arrêté  suivant ,  pris  par  la  sec- 
tion Lepelletier. 

c  Les  assemblées  primaires  de  Paris ,  considérant  qu'au  terme 
,  de  la  nouvelle  constitution ,  la  convocation  des  assemblées  jilec" 

torales  doit  être  feite  vingt  jours  après  celles-des  assemblées  pri- 
maires ;  que  déjà  ce  terme  est^  patoé ,  et  que  les  circonstances  ac- 
tuelles exigent  impérieusement  la  plus  promj^  formation  du 
nouveau  corps  législatif  ;  que  cette  formation  c^nd  des  opéra* 
tiens  des  électeurs  chargés  <]p  choisir  les  nouveaux  mandataires  ; 

»  Considérant  que  le  terme  de  dix  jours ,  que  la  Convention  a 
prétendu  marquer  entre  la  clôture  des  assemblées  primaires  et  la 
convocation  des  corps  électoraux ,. ne  tend  qu'à  se  ^ménager  les 
moyens  d'en  reculer  le  terme  »  d'ajourner  la  Constitution  aceepr 
tée  par  le  peuple  entier,  de  prolonger  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire, de  diviser,  séduire  et  terrifier  les  électeurs  ; 

>  Considérant  que  les  exemples  fréquens  donnés  jusqu'à  ce 
jour  de  l'usurpation  doivent  foire  présumer  de  nouveaux  atten- 
tats; 

»  Considérant  que  Ton  à  déjàemployé  la  violence  pour  dissoudre 
les  assemblées  primaires  de  plusieurs  cantdns  de  départemens  ; 
que  le  sang  a  coulé  à  Dreux,  à  Nonancourt  et  à  Yérneuil  ;  que  des 
présidons  et  secrétaires  et  autres  membres  du  souverain  y  ont 
été  égorgés  ou  plongés  dans  les  cachots  ;  que  deux  électeurs  de 
Dreux  ont  été  ignominieusement  traînés  dans  une  charrette  de- 
vant un  tribunal  militaire  établi  à  Chartres  ; 

9  Considérant  qu'un  de  œs  électeurs  est  un -des  commissaires 
qui  avaient  été  envoyés  pour  fraterniser  avec  les  Parisiens  ;  qu  il 
n'est  pas  douteux  que  le  grand  crime  de  la  commune  de  Dreux 
aux  yeux  des  usurpateurs  est  d'avoir  osé  lémoigaer  les  senii- 
mens  de  fraternité  aux  habitans  de  notre  commune,  et  surtout 
d'avoir  dénoncé  les  amenées  odieuses  du  gouv^nement  dilapida- 
teur  sm*  la  subsistance  du.peuple,  les  moyens  qu'employaient  ses 
agens  pour  6|ire  hausser  le  prix  des  crains,  et  d'en  avoir  pro- 
posé à  meilleur  compte  aux  assemblées  primaires  de  Paris  ; 
i  »  Considérant  qu'il  est  constant  que  c'est  à  l'impéritie  et  an 
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brigandage  des  gouyamans  actuds  que  nous  atons  été  redeva*- 
bles  de  la  disette  et  de  tous  les  madx  qui  Tont  accompagnée; 

i  Considérant  qae  le  seul  moyen  de  flaire  cesser  ces  fléaux  et 
d'en  prévenir  le  retour ,  est  d'organiser  sans  délai  la  nouyelle 
Constitution  ;  que  cette  organisation  dépend  de  Ja  nomination  des 
députés  au  nouveau  corps  l^islatif  »  et  qu'en  conséquence  toute 
mesure,  qualifiée  du  nom  de  loi,  tendante  à.  retarder  les  opéra- 
tions des  âecteurs ,  serait  destructive  de  Tordre  sodal»  et  doit 
être  regardée  comme  nulle  et  non-avenue  ; 

>  Considérant  que  tous  les  caractères  de  la  tyrannie  se  déve- 
loppent ;  que  tous  les  moyens  de  terreur  sont  prodigués ,  et  que 
le  décret  rendu  pour  ne  convoquer  que  le  90  les  assemblées  élec- 
torales, décèle  évidemmentl'intention  de  renouveler  à  Paris  les 
scènes  de  Dreux  ; 

f  Considérant  enfin  qu'il  est  temps  que  le  peuple  songe  lui- 
jjhéme  à  son  salut,  puisqu'il  est  trompé,  trahi  y  égorgé  par  eeux 
qui  sont  chargés  de  ses  intérêts,  arrêtent  : 

«  Art.  P^  Demain  11 ,  à  dix  heures  du  matin ,  sans  nul  délai  » 
les  électeurs  de  toutes  les  assemblées  primaires  de  Paris  se  réuni- 
ront dans  la  salle  du  Théâtre-Français. 

*  Les'assemblées,  dont  les  électeurs  ne  sont  pas  en  nombre»  y 
enverront  ceux  qui  sont  déjà  noinmés,  et  hâteront  la  nomination 
des  waixfi^  autant  que  possible.  ^ 

»  IL  Aussitôt  que  les  électeurs  seront^isoemblés ,  ils  en  donne- 
ront avis  aux  assemblées  primaires  d^  cantons  ruraux  du  dépar- 
tement. 

»  III.  Chaque  assemblée  primaire  ouvrira  demain  la  séance  à 
sept  heures  du  matin,  et  là  les  électeurs  feront  serment  entre  les 
mains  de  leùris  commettans,  de  les  défendre  jusqii'à  la  mort,  et 
les  commettans  jureront»  à  leur  tour,  de  défendre  jusqu'à  la 
mort  leurs  électeurs,  tant  qu'ils  rempliront  fidèlement  leurs 


1  iV*.  Chaque  assemblée  primaire  prendra  les  mesures  néces- 
saires, pour  que  les  électeurs  sortent  accompagnés  jusqu'au 
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Thëfltrc-Fraaçais  par  une  force  armée»  isapMe  d'aasai^er  lewP 
marcbeb 

>  y.  Dans  le  cas  où  la  tyrannie  oserait  empddier  les  électeors 
de  s'as8emt>Ier  au  lieu  indiqué»  ils  se  retireront  dans  leurs  assetfi» 
Uëes  respjBCtiYes,  tjt  U,  ib  aviseront  au  moyen  de  ip'^tendre  avec 
toutes  les  assemblées  primaires  de  Paris,  pour  indiquer  up  autre 
local.  • 

»  VL  tes  assemUées  primaires  de  Paris  jurent  que»  regardant 
cette  mesure  coinme  la  seule  qui  puisse  sauver  la  patrie  «  en  met-* 
tant  promptement  en  activité  la  Constitution  républicaine,  elles 
ne  désempareront  pas  leurs  séances  de  demain,  que  le  corps  éleç^ 
toral  ne  soit  définitivement  installé.  ». 

Daunou  proposa  et  l'assemblée  décréta,  après  une  légère  dis- 
cussion, que  les  assemblées  primaires  de  Paria  ne  pourraient  point 
se  réunir  passé  lé  7  octobre  (15  vendémiaire) ,  et  elle  fixa  au  11 
(20),  Touvertùre  des  assemblées  électorales,  pour  toute  la  France. 
tJn  dernier  dispositif  cassait  les  actes  quelconques  en  opposition 
avec  ce  décret,  qui  fut  proclamé  aussitôt  dans  le  djépartement  de 
la  Seine.  Bentabole,  Bardy»  Barras  et  Defermont ,  tirent  ensuite 
prononcer  la  permanence  de  rassemblée,  et  la  fête  funèbre  fut 
achevée. 

Pendatït  que  la  Conventiotî  ctrantait  des  hymnes  <  eh  l'honhénr 
des  ^ctitiies  du  régime  débemviral  i»,  kâ  sectionnaires  agissaient. 
Les  électeurs  déjà  nommés  s'étaient  tétxnk  au  âombrAdê  cent 
daas  ta  salle  du  ThéMreyFntu^îs  (OdAon),  sous  la  préeMence  du 
vitox  diicde  Miveniflis,  qui,  l(»iSM)if  ofl  alla  te  chereMr  che2  lui , 
pour  le  conduire  à  cette  assemblée,  dit  :  c  YouS  me  menés  à  la 
iiort.  »  {Mhnùiréi  de  M.  Thibâitdmu,  t.  1,  p.  908.)  Les  magis- 
trats chargés  dé  prodâmef  le  dédiât  dii  inatîii  arritêrent  de  ntdt 
sur  la  place  Su  Théâtre-Francs.  AnssKM  la  foule  sortît  de  la 
salle,  et  sTopposa  à  la  proelaittation  ;  tes Bxnûmtixlttt'ént  éteints, 
et  les  mngMr/its  dispersés  au  milieti  des  b\xé€^  et  âë$  citi  de  toute 
espèce.  Les  comités,  envoyèrent  immédiatement  un  corps  détfôu*- 
p^  pour  si*assurer  de  la  personne  des  étetteurs,  maisU  n'eîf  était 
pas  resté  un  seul. 
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Un  téoldiit  oculaire  des  évé&émens  de  cette  époque ,  en  trace 
ainsi  le  caractère  :  c  Paris  offrait  alors  à  VpbserTateur  des  pas* 
sJons  publiques  un  contraste  frappant  entre  Tagitation  des  partis 
et  la  tranquille  indifférence  du  peuple.  Les  cerps  délibérans 
étaient  en  guerre  ouyerte,  et  tout  allait  dans  la  tille  comme  au^ 
pkravant.  Cette  époque râfqpelaît  celle  de  la  Fronde^  lorsqu'on  sor- 
tait des  bai^  et  des  soupers  pour  aller  se  battre  dans  les  faubourgs 
ou  dans  leé  plaines  de  la  banlieue»  et  que  les  Adversaires  »  se  re- 
trouvant  le  soii^  dans  lés  cercles^  ^  raboutaient  leurs  exploité  de 
la  journée,  t    .  • 

Cesi  1&  une  peinttfi^è  asse2  exacte  de  la  phy  jTtonomie  que  ton* 
serVa  la  capitale  ddt'ant  leè  dernières  luttes  sontenuei  par  la  Con- 
vention }  méh  la  moralité  des  faits  n'y  est  point  apprédde.  La 
foule  se  niontra  indifférente,  dans  les  quartiers  aisés.  Là»  les  mar^ 
obafMs  et  leâ  gens  d'affres  ne  sf  détournèrent  pas  de  leurs  oc* 
ebpatioiis;  iln'en  fht  pb  tàw^  dans  leil  quartiers  pauvres.  Quoique 
sur  ta  éeèfië  pollf^qefé,  if  n'y  eftt  plus  que  des  intérêts  en  présence, 
ee  qui  restait  des  insurgés  de  prairial  n'hésita  pas  â  se  ranger  dn 
eété  deâ  intérêts  qui  se  couvraient  des  mots  de  patrie,  de  répu- 
bfique  ^t  de  révolution. 

Les  manifestes  qti'éctiaasfèrelft  alors  les  parties  belligérantes , 
offrant  ceci  de  rertiarquàbfe  que>  pris  ensemble,  ils  étaient 
t'exacie  reproductioitt  de  tous  les  griefi<  renfermés  dans  Taéte  ^in- 
gûrreethn  dn  peuple^  pour  obtenir  du  pain  et  reCôtlquérîT  ses  droits 
(toîrb  séaiftîé^»!**'  prairial).  Les  thermidoriens  parlaient  â  cette 
h€fuf«  âcYùppte^i&tt  de»  patriote*,  dc$  horreurs  de  la  réaction , 
et  des  conspirateurs  hoyalistes ,  darfs  les.  même^  termes  que  les 
hommes  d^  germinal  et  de  prairiaL  D'un  autre  côté ,  la  section 
Lepelletier  disait;  dan»  larréCé  que  nous  venons  de  citer  t  c  Con- 
sidérant qu'il  est  constant  que  c'est  à  llmpéritie  et  au  brigandage 
des  gouvernans  actuels,  que  nous  avons  été  redevables  delà 
disette  et  de  tous  les  maux  qui  l'ont  accompagnée....  §  Ainsi  les 
ennemis  que  lé  peuple  avait  attaqués  çn  prairial ,  divisés  main- 
tenant et  arînës  les  uns  contre  ks autres,  ne  se  reprochaient  que 
ce  qui  leur  avaîf  été  reprocha,  et  justifiaient  par  là  l'accusation 
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commune  dont  ils  avaient  été  L'objet  quatre  mois  auparavant. 
Le  langage  dont  se  servirent  les  thermidoriens  pour  elcîrer  les 
révolutionnaires  en  leur  faveur,  mérite  aussi  que  nous  nous  y  ar- 
rêtions. Dans  le  rapport  qu'il  fit  à  la  séance  du  3  octobre  (H  ven- 
démiaire), Daunou  se  récria  sur  la  prétention  des  Parisiens  qui 
s'obsthiaient  à  voir  tonte  la  France  dans  leur  ville  :  c  La  souverai- 
neté nationale,  dit-il,  ne  sera  garantie  que  le  jour  oii  les  Parisiens 

seront  enfin  désabusés  de  ce  préjugé Laissons  aux  royalistes 

Taffrense  initiative  de  la  guerre  civile;  que  la  feule  des  bons  ci- 
toyens accoure.  Patriotes  de  89,  hommes  du  14  juillet,  vainqueurs 
du  10  aoàt,  victimes  du  31  mai,  libérateurs  du.9  thermidor,  ve- 
nez tous  ;  placez-vous  dans  lés  rangs  des  vainqueurs  de  Fleuras.  » 
Quoique  convoqués  très-explicitement  au  nom  de  la  doctrine  dies 
ennemis  de  .l'unité  et  de  la  centralisation,  les  vieux  jacobins  des 
faubourgs  accoururent  à  la  voix  des  fédéralistes,  des  vieAmes  du 
31  mot,  ei  des Miriueùrs  du  9  tkenmdar.lAS  unis  sincères  de.Ia 
réforme  sociale',  relevés  un  instant  par  l'espérance,  se  dévouèrent^ 
sans  délibérer;  ma^  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  convaincre  qu'ils 
avaient  encore  une  fois  pris  les  armes  pour  assurer  une  proie  aux 
.  Intrigans.  Les  journées  de  vendémiaire  furent  une  preuve  de  plus, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  que  les  destinées  de  la  Fr^ce 
passeraient  bientôt  dans  les  mains  d'un  pouvoh*  militaire,  et  elles 
servirent  de  preniier  échelon  à  l'homme  de  ce  pouvoir.  Elles  com- 
meucèrent,  en  effet,  la  grande  réputation  du  général  Bonaparte, 
qui  exploita  plus  tard  le  dévouement  de  l'armée,  de  la  même  ma- 
nière que  les  thermidoriens  avaient  exploité  le  dévouement  du 
peuple.  —  Le  récit  des  faits  est  dans  les  deux  rapports  Suivans  : 

Rapport  sur  Us  événèmens  desZ,4^Set6  octobre  { 11 ,  12 15  et 
14  vendémiiàre  ),  fait  par  Merlin' (  de  Douai  ).au  nom  des  ico- 
mités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale. — Du  li  vende- 
miaire  an  4  (  6  octobr,e  1795  ). 

«  Représentans  du  peuple,  la  victoire  éclatante  que  la  Répu- 
blique vient  de  remporter  sur  le  royalisme  et  Tanarchie,  coalisés 
contre  elle ,  n'est  pas  seulement  une  des  époques  les  plus  glo- 
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rieuséé  de  la  révoîntioii  ;*elle  est  encore  par  ses  résultats  la  plus 
heureuse  de  toutes  9  puisqu'elle  doit  amener  enfin  le  règne  des 
lois,  et  terminer  la  révoluiion  elle-même. 

»  n  importe  sans  doute  sous  ce  rapport  ^'en  cons^ver  à  l'his- 
toire toutes  les  circonstances  ;  mais  il  n'importe  'pas  moins  en  ce 
moment  à  la  iranquillité  générale  de  là  Rëpublique  d'instruire 
pro(pptément  la* nation  des  tiofi'ibles  excès  auxquels  des  scélérats 
éhotttés  viennent  de  se  livrer  contre  la  représentation  nationale, 
et  des  mesures. lentes,  humaines  et  vraiment  paternelles  que 
vous  vous  êtes  contenta  d'y  opposer  jusqu'à  TeiLplosion  qui  vient 
d'éclater.  •  ' 

>  Le  rapport  que  vous  ont  fait ,  le  il* de  ûe  mois,  vos  comités 
de  sahit  public  et  de  sûreté  génère ,  vous  a  présenté  le^tableau 
des  attentats  qui  jusqu'alors  avaient  été  commis  contre  la  souve- 
raineté nationale  par  un  grand  liombre  d'assemblées  primaires 
de  Paris,  dans  lesquelles|(|es royalistes  effrénés ,  des  prêtres  re- 
belles à  la  loi,  et  condamnés  comme  tels  à  la  déportation ,  des 
énoiigrés  même,  avaient  par  l'audace  de  leur  scélératesse  acquis 
un  ascendant  devenu  en  quelque  sorte  irrésistible. 

i  Le  principal  objet  dé  ce  rapport  était  de  dissoudre  un  ras- 
sanblement  d'électeurs  qui  s'était  formé  dans  la  section  du  Théâ- 
tre-Français,  en  exécution  des  arrêtés  de  leurs  assemblées  pri- 
maires respectives. 

»  Ce  rassemblement  était  à  la  fois  illégal  et  prématuré  : 

»  Illégal  en  ce  qu'il  n'appartenait  pas  à  quelques  assemblées 
primaires  de  désigner  le  lieu  ni  l'époque  de  la  réunion  des  âeor 
teurs  nonunés  par  plusieurs  autres  ^  assemUées  invaaties  des 
mênies  pouvoirs,  et  qui  .n'avaient  ni  pris  pQ^ni  adhéré  à  leurs 
délSbérations  ; 

»  Prématuré  en  ce  qu'aux  termes  de  la  loi  du  1^  vendâniaim 
les  assemblées  électorales  ne  peuvent  se  former  avant  te  20  de 
oemois.  '•  "'    .  *         t 

1  Vous  avez,  en  conséquence ,  au  nom  du  peuple  françaisi,  Qr4 
donné  à  ces  électeurs  de  se  séparer  à  Tiostant,  «ous  peine  d'énto 
T.  xxxvii.'  3 
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31  cpmrENTioqi  lUTipifij^, 

PQÙrspiyjs  oomAie  cou|[>ables  fi'atfep^t  à  la  $0|iYer;aQ^é  ^s^fif>r 
n^le  et  à  la  fûre^té  intérieure  d^  Iq  jflépub^que,  et  yous  gif/d^  (Sjp* 
pressément  chargé  vos  comités  ^ç  çalu^  public  et  de  wiT^t^  gën^ 
ralp.de  yous  rendre  compte^  séa|fçç  tiei^sm^e,  de  Te^Htip^  de 
votre  décret»   •     ,    _ 

>  En  ii)ême  tiçpips^^ntTâîifés  p5(r  yo^re  ^iWlARiti  iP9q»'à  yaw? 
:|yeu|^er  ppiur  ainsi  dire  yous-inémi^  su^  Iç§  ^)f^tiQos  4fi&  p^jif^ 
crjuels  .ennemis  jie  }a  ]ft|jpflî|)lî.qflp ,  ypsis  yo»?  fitfiç  eflpQrp^  f}^  ||« 
yçir  en^ux  .^^e  (^ç^  jïçipm^  ^?r^n.«t  vp^  avçi^  ]N*^#«^  W 

•  Je  dois  rappeler  ici  les  propres  termes  de  votre  décn^  t^^ffid 
l^'il  fera  à  jamais  la  ^Qnfiq  et  le  (|^^ojp^$  p^'V^H'l^  q^t  ^^i* 
encpf e. ,  yous  pejfipjai^fl^  çov^m  ^^^  h^Wff^  ^^  ^^S  ? 

€  La'CoflyjBnlioB^^jajipn^JlB^.I^^^  d^  iof^tipqf 

^  d'un  çouverfi^iae.nt  patQrpiBl»  w¥  W  ^'P®,  ti5fpp§  iuifm^ 

>  biement  décidée  ^fa^re  respecter  la  (^  et  p^yir  se§  ipfract«}ir^| 

>  ^éclare  qu'il  pe  ^r^i  ^i|;  atfç^f^ç  recherche  ni  poqrsuite  cç^jtr^ 
'».  ceux  qui  jusqu'^  ce  jour  se  ^oçtjaissé^entralper  ^  de;$  q)|E^)}r€^ 

•  illégales  à  roc(ç;i§ion  dps.  qs^0)}}(ée§  teaue;i|  ^ n  cette  conoyoïpjmeî 
»  elle  ihvite  tous  les  cjtQye^slirqiVQn  et  ^\\  oaUne^  ptf^pPI^Ue 
i  pgijr  faire  cesser  ran^r^ii^  ]e  çopf^ours  dfi  t^a  \i^  j^  dç 

•  la  République;  ellp  recpmii)apd.ç  ^p^  ))?()i|ans  de  jp^r^s  die  ^ 
»  tenir  en  garde  contre  les  manœuvres  perÇdjçç  de  quel^pjeç 

»  instigateurs  qui  voudraient  l^s  f^^dre  solidaires  d^  t^P^^ 

>  excès.  » 

'  •  €e  décret  bienfaisant  a  feît  nâtlre  dans  le  cœur  de  tous  les 
mais  ëe  la'paix  et  dd  bon  ordre  la  touchante  espérance  dé  voir 
«l(fin>les%ssemblé^  primautés  et  leûr^  électeurs  rentrer  dans  lé 
ctevoip^  et  rendre  le  ealme  à  cette  grande  commune  ;  mais  aue 
peuvent  les  vœux  des  hommes  de  bien  contre  les  attentats  du 
orfwei    —■••'' 

'^'^►A  ^iiM»  votre  décret  était-î!  rendu,  que  vos  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale ,  chargés  spécialement  d'en  surveil- 
le» QtriBkaâifer  Pexîécution ,  ont  pris  un  arrêté  pour  le  faire  pro- 
etamer  avec  striennité  par  le  directoire  dû  département  de  la 
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9m^l>^  j^r^diapMttOBaeoBHRieiioé  parhs^^ 

Français  ;  elle  s'y  est  faite  devant  la  porte  à^  Vëdifice'  mém»  qé 

seirvv^  é^  Fend^shvoos  à  des  ékde^m  réwMB  à  u  MWiiwe-qae 

les  coBspiraiCewrs  mamà  eu  soin  dTy  agposlw  nnegnikltade'  de 
lçiii^.ageiM^'0«  oonpKoea^  iodépradamaiMt  et  iat  feree  amé» 
secflljiQmaife  4«i  protag»iaîl le  eoiraSiabifA» tfieccai#,  oftieser» 
I^^tQiiDjéd-appreiidpe  qiieiks  pmelmiiatieiHns,  qaéi^mo&nriia 
ps^r  sff,  dragmse,  tomUk  cowreirts  d»  kué»,  et  qi»'»  se  reiimi 
îls^  6iD^  pQwrsiiMs  fmfÊlw.  Fo#-Nsiif  p«r  des  efaoeore  sédi* 
tieuses. 

>  H  n'est'peut^^e  pas  inutile  de  remar(^er  qu*aa  miliea  de 
ces  dameursll's'ëlevait  flf'étiuemment  des  cris  de  Vivent  les  itra- 
jfom/  ce  qui  prouverait  suffisamment,  si  Ton  manquait  d'autres 
Mut  pour  le  prouver ,  que  les  eimemisde  la  République  cher- 
diaîâit  à<  séparer  ses  défenseurs  d*avec  ses  représentans..  Biais 
des  républicains  ne  se  hissent  pas  plus  égarer  par  les  flag[ome- 
ries,  qu'intimider  par  les  menaces  des  royalistes;  les  cris  de  Vi- 
vent  téifBragonsI  n'ibifirècent  aux  braves  militaires  qui  accom- 
pagnaient lès  admiiiistï'ateurs  du  département  que  le  mépris  et 
l'indignation. 

>  l^ur  le  comçte  qui  fi^t rendu  ài  vi)s.comitâ^4t  oass  oiToim- 
stances ,  et  sur  la  {preuve  qu'ils  eurent  presqii^tt»  mfim^f  îtillÉir 
que  les. électeurs  restî^ient, assemblés,  au.m^ri^  4^  latlqi  «Jlftpri**' 
rent  surJ^hamp  un  arrêté  par  lequel  ils  chargèrent,  les^repré*- 
senjans  du  peuple  préposés  à  la  direction  de.  kt  fovs»  amoéâ  de 
prendre  au  moment  même  les.me$ure^,iiécessainea>poiinflfassK#. 
rer  des  électeurs  qui  s'étaictnt  réunis  danisle  lû<^4f^iras6tfiibiée 
priias^re  de  la  section  du  Théâtre-Français,, et^  a vaiaiiirefttiév 
d'obéir  à  la  loi. 

9j^j^esi4c^wà$Miiart^  h  gén^ Ménouv  qmcontimati- 
,  ds^l  en- chffr^rmfe  de  l'intérieur,  reçut  aussîfét  des  représeh- 
imA^  pçuplç  l'ordre  de  ftd^aavanc^^des  troupes ,  et  de  lés  di- 
riger sur  la  sectiai*  4n  Théâtre^Erançws, 
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•  Cet  ordre  fat  exécute  ;  mais  quand  les  troupes  arriverait  lés 
âecteurs  avaient  disparu. 

»  Daosees  entrefaites,  les  ^bruits  alàrmans  Qui  se  répandaient 
dans  toute  retendue  de  la  commune  de  Paris,  sur  les  dangers 
dont  la  repré^ntation  niationale  était  menacée ,  avaient  amené 
autour  de  cette  Aiceinte  environ  quinze  cents  citoyens,  qui, 
voués  à  la  liberté  et  voulant  la  défendre  jusqu'au  dernier  soupir, 
venaient  faire  à  la  représentation  nationale  un  rempart  de  leurs  . 
corps ,  et  jurer  de  vaincre  ou  de  mourir  avec  elle.;  mais  ils  man- . 
quaient  d'armes,  et  leur  courage  né  sùfifisait  pas  pour  repousser 
les  brigands  qui  vous  menaçaient. 

1  Ici ,  je  le  demande  à  tout  homme  qui  n'a  pas  renoncé  entière- 
ment à  sa  raison,  qu'ont  dû  faire  vos  comités  ^ans  une  situation 
aussi  critique?  Ils  ont  fiait  délivrer  des  armes  à  tous  ceux  qui,  se 
présentant  pour  la  défmse  de  la  République  et  de  la  Convention* 
nationale,  étaient  attestés  par  des  citoyens.connus  pour  patriotes 
de  4789,  amis  des  lois  et  du  bon  ordre,  et,  comme  tels ,  porteurs 
de  cartes  de  citoyen.  ^      .    ,  .    ' 

>  Cette  mesure,  impérieusement  commandée  par  les  atroces^ 
excès  et  par  les  menaces  plus  atroces  (encore  des  ennemis  de  la 
République,  devint  pour  eux  le  lendemain  un  nouvel  instrun^ent 
de  perfidie;  ils  publièrent  partout  que  les  comités  de  gouverne- 
ment avaient  formé  un  bataillon  de  terroristes  ;  que  le  règde  de 
Robespierre  allait  recommencer ,  que  les  propriétés  allaient  être 
livrées  au  pillage,  et  qu'il  était  temps  de  s'armer  pour  résister  à 
l'oppression. 

»  Nous  Ignorons  jusqu'à  quel  point  ces  bruits,  aussi  absurdes 
que  perfides,  influèrent  sur  les  mouvemens  qui  les  suivirent  ;  mais 
ce  que  nous  pouvons  affirmer  devant  la  Convention  nationale,  de- 
vant la  France  entière,  c'est  qu'en  armant  les  patriotes  de  1789,  * 
qui  s'étaient  échappés  de  leurs  sections  rebelles,  où  l'on  avait 
voulu  les  assommer  parce  qu'ils  s'étaient  prononcés  en  faveur  des 
vrais  principes,  nous  n'avons  eu  qu'un  but,  celui  de  faire  triom- 
pher la  République ,  qui  ne  peut  exister  que  par  la  vertu ,  et  de 
procurer  à  tous  les  citoyens  français  la  prompte  jouissance  d'une 
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€onstittttioB,  qui  certes  n'a  été  orgimée  ni  par  la  terreur  ni  par 
ranarcbie* 

»  Il  eût  été  impossible  sans  doute  y  dansrla  crise  affreuse  où 
nous  nous  trouvions,  d'empêcher  que  dans  cette  foule  généreuse 
^ui  est  venue  offrir  ses  bras  à  la  liberté,  si  horriblement  menacée, 
il  ne  se  glissât  quelques  hommes  indignes  de  porter  des  armes 
.républicaines;  mais^dèsqu'on  les  éutreconnus^  ils  furent  congé- 
diés unanimement  par  oeiil  mêmes  dom  ils  avaient  usurpé  le  nom 
de  camarades  ;  et,  si  ce  feit  ne  suffisait  pas  encore  pour  faire  ttàtt 
les  calomnies  dont  ce  brave  bataillon  a  été  l'objet ,  je  dirais  que 
c'est  sur  sa  demande  unanime  que  nous  lui  avons  donné  pour  com- 
mandant un  général  que  ses  longs  services ,  ses  vertus  et  ses  cbch 
veux  blancs  rendent  universellement  respectable,  le  général  de 
division  Berruyer  ;  demande  que  .certainement  il  n'aurait  pas  faite 
s'il  n'eût  été  animé  d'un  bon  esprit,  et  dirigé  par  des  vues  dignes 
de  vraTs  amis  de  la  liberté.  i 

>  Ces  oetails  au  surplus  sont  bien  inutiles  pour  deMKfpublicaina  ; 
quant  aux  chouans  et  slutl,  émigrés,  je  n'ai  pas  entrepris-  de  leur 
persuader  que  nous  ayons  eu  rjaison  d'armer,  le  11  vendémiaire, 
des  hommes  qui  dans  la  journée  du  13  ont  si  prodigieusement 
augmenté  en^rs  eux  leurs  torts  précédons. 

>  Mais  je  reprends  le  fil  de  mon  récit, 

f  La  journée  du  13  vendémiaire  a  commencé  soiis  lest  pius  si- 
nistres auspices.  Lesgsections  Lepetletier,  Butte-des*Moulins, 
Çontrat-Socia] ,  Théâtre-Français,  Luxembourg,  Poissonnière, 
Brutus»  le  Temple,  et  quelque;  autres,,  avaii^pt  dès  la  veiUe  porié 
l'insolence  jusqu'à  se  déclarer  en  état  de  rébellipn  contre  1^  Goiir 
vention  nationale,  et  annoncer  hautement  qu'elles  ne  reconnajl- 
traient  plus  aacun  de  ses  décrets. 

1  Ces  arrêtés,  qu'on  aurait  jugé  à  leur  teneur  avdc<itépri&ali 
«piart^r-géuéraldeCharrette,  ontétéproclamésftvee  lapk^Midt- 
d^se  solennité,  et  cette  prosternation  â  été  suivie  d'une  autre 
par  toqneUe  leftsections  révoltées  sommaient  les  cttoyconis  de  leur 
arr<HBdi6seaient:  de  se  rendre  en  armes  prè^  d'elles ,  sous  pré* 
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le&te  qu'^Ni  (vmaâtles  tafi^i^lcs  pour  forger  les  IIm^^ 
enians.  '  .    . 

9  Avertis  de  ces  actes  ouverteinent  coaCre-rëvolutîimBftirQS»  vos 
comités  de  salut  puGblic  et  de  s&reté  générale  ont  .pris  «m  arrêté  par 
lequel  ils  ont  requis  lés  ref)yréscptaii6  du  peiijF^  ebargé»  de  k  di^ 
rectipn  de  la  force  armée  die  preadre  umtes  tes  mesures  néoei^ 
flaires  pour  6ûre  arr4t/çr  les  membres  composant  le  bweéte  de  la 
jf^cition  Lepelletier,  ^s  trieurs  et  proolamateiirs  des  arrêta  sé(U«- 
4î9«x Recette  assemUé^jâiosî  que les^hèfii  delà  fiiiûi  uimftinhi 
avaient  donné  des  ordres  p&at  cette  proolaiiiatiQB'. 

'  *  Ef^ittmé  M  trotipës  du  cànip  de  U  plàîtié  dés  Sablons  y 
avafieflt  été  Wttv6y«ës  fâ  niiîtdciil  àU  i%itpm  llniîtilé  ëxpédi- 
Ûùtidû  ThéAtre-Pîràiiçàîi,  lès  reprëséiitàtiS  dti  |)euplé  chargés  de 
k  <fif6etrdn  de  la  fbfcé  al'ihée  ont  étë  rë^ùt^  de  les  MH  sur-Ié- 
chMÈip  revenir  à  ïtofe,  ainsi  c(ùêdépi*éiidi'e,  sàiiàié  feôîn^rè  dé- 
lai ,  toutes  les  mesures  propres  à  faire  respecter  làrepj^éntàtion 

'i  iti  tùtûith  de  s^lnt  pttbHd  et  dé  éÛMé  ggnéSIe  doivent  et 
se  plaisent  à  ittidte  atil  l'eprésëntàiîâ  dti  peuple  cITàrgés  dé  la  di- 
rection dé  là  fdf  ce  âtmée  cet  éâëtànt  témiQhàj^,  qm  Hén  ne 
peut  être  comparé  au  zèle  et  â  Taetivité  qn'fis  ont  ééj^îffféà  pour 
faire  exécuter  les  dispositîc(ri^  ttttété&s'psit  Ifôdéùt  éoïhftës. 
r^  #  ÉâiéÛ  t^Aé  notre  deverif  â^ùittéi^  ma  qûëtéi^  ïke  et 
létti*  àcfitfté  tfé  ûévis  ùùi  point  pafWtf  âfVdftNf^  dfetfeliefit  i&ècon- 
àé»  paît  féùê  le»  glttéàut  qbr  étaient  chai'giS  iAunàfîàtedîebt  dé 
réitdcMiMéft  lettré  niésin*e$,  etqifàftf  6èftf  décétté^^é  sdllfiÉâde^ 
dé^éb«feift«iëiif  hmme  ^dë  âdte  àviètïs^  di'ôfc  âMèHdtë  d'eux 
éMSttËë  â»(5Sn{ftâli<^dàtt^  gravé,  MixÉ  ^oniféMifiitié ûàiis 
leurs  opérations  une  sorte  de  lôrpietoH'ifâf  iëîtItiiiSt  ^éàdi^é  lés 
AiéÉHpMB^NMiséâo&s,  p»r  «xmplc^  é»^dfigemeii^#»Mf^dê  ce 
qb'm  •^tisrafien>fa#ifl(]g[ëti*al0  Ht  Mttité  pifwiaêat  séM  té 
jour»  dafl»  fés^  seedott  révoMésy  timidii  qren  Adsatft  ftire  Ms'  pa^ 
tPoidHe^  ordiSiaiéM  p)»*  t09  eottA^  dtt 

pe^pli  diarci<8^e^lâNHl)^^        fotee  «rlilée^i  ilèHl  élé^i«tâite 
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compagnait. 

-  *  €Ës'«M6mti(Uii^aiëïlt'VéHi^êhé^l  'ih^iâ!tàf%  ;"c^pén- 
dhif  Mnii  ne  eHl(ilé«i  psUmmUa'  pi^Ui^  'MM'  m'iHmet 

ijiVorable  pour  désorganiser  VéAV&sj^  àé  l^irtàiëi,  4ué  celui  du 
lA  tfbt)i^  ëfôlë»  ètf  lUib'èlKiftxNèPyMc^'le  "fièf^dâ  s^nces  de 
las^iltNi  LëpëDbàâr,  éf  4if>M  CTtovéïHidiif  kfibilde'  fèmolÈnait 
one  grande  etjméMpMé&t^l^ppèèiiâifë^iiàïè  &iii^'()e  cèîte 
8è«;6<^  fht  &»fê  à  lit  poaNtdfêlflés  l6lii  ;  àiitiè'd^ùâies  ^ônë  (Jeroir 
SitMiiireié fÀifltat  âe  éettë  «ifiéSt»)D;  itéài'  fiifélr'âëânitrvëi'' 
ment  nos  idées  sur  les  observatMâhs  qin'Mtëitr  éfféffié  ioUe  m^ 

ffiÈiéméu   •■•'•••     .-  •  •  ;  ■      ••  ■  -■'•■  •'  '  •  "•■■•'•■*' 

Notre  atteme  fiift  Jodgaeiet  pédlsMi  Le  ^êâêeé  éH  hH^éë 
Dnpiarre  ^  qn  devait  ooiwndndep  «M^  e^iHâfi  ié  se  l^ftva 

ensoite,  d'après  one  lettre  qn^il  éertfit  m  gébéf^l  ién  cbéf  p6af 
aMURgeer  qoéU  fljrrtv  Vantt  de  lé  sateif  ef  dëlb  inèfiié  àà  fit,    ' 
tfuàii»  qudques  bsan»:  âi^jptfaiMtt  il  etté  }MH.i(Vé(!  todt  ïéi- 
oWeBrd'a»e'trts*»tti6Él«é.  '     '■  '  .'  ' 

>  i'iuiiS^Mam'»»  tatreM  eMtb éh  idaréHe  énti^  lieitf  à  M 
i0ini»-4it  Mir,  )et  tttrriiliieil , 'p^'  trois  jpoiiks  ^SStëtèiid',  i  fétM' 
âfestaMriaDtfi  Le-bwCcteta  de  li^ileéHMf  tëtteffétiéir  ëM  4^1%  ;  f  à^' 

ammîs'iAmieiBêmt  ëssmm,  otf  lÂatdt  éiié'  ^mt  boA'^éhî^ 

ti-lM<ttS'MWltt»4<f;  tlo«pi>«ia«»  }  làtéèe,  éSè'  Sêe'ûMUtîiT'èé 

mmd»«iikiem!^i  •••.••■"  •■         ■  ■        •  "  '  •■'■  ■' 

^«  M  iiflkr^«fiott^.â«  yos'«i)«àfl(és  à^^ieàt'ëté^^vî^,  lèâ  co- 
lonnes ne  se  seraient  pas  retirées  sans  que  cette  treupè'iSdSlâaii^ 
ifym'l^hêSWmiiésiititmfSisbr^méiiÉ  j^tiMM  fbMefle- 

mm'tiiNSë  êem  êtsmtamtmfia  imm  dé  ^tfiPnëëi^  Vf 

sangji'IMiAa  'PMdÊUiSf'flStté^Qmti^ë  iÀpdité,  qtS^iran,  s^c 
iS^mrtàMéÊélUk'k  «HH  dè'Û  côliMi  lâf  pli^  i  |iofié^  des 
ft»e«B'ftéti«Mt(ir«r,>ét,'ei»rïilKf  pKf  (%'  è^îiâHènft  Iffitiniàài^é' 
«fftUl  Mmrif  iNdi  é#e  pidrtagS  pae  («iiiii  ses  06(18^,  9  aatoirisa 
lelgéuéfé  #  MM  i^tfréf  l««f  tfbàM  i^épddlcaiftl^'  ioifâiédîsfte- 
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ment  ap^ès  la  séparation  et  la  r^V^^^  de»  citoyiBiis  aiippés  de  Ja 
section.      .  .       *  ^  . 

»  iJne  partjbe de  la foçce sectiowa^  âmiila  en. conséquence 
un  moaveiiieqt  pcp  défiler  ;  l'autre  partie  resta  ;  ^t  cep^nc^t  le 
général  Meoou,  contraries  mstractions  de  notre  collègue  ]Laporte, 
fit  de  suite  retirp  toutes  le^  traupes^  ..  t 

9  C'en  éts^tas^c^*  sans  dou^^  pour  foire  perdre  entià»ement 
à  ce  général  la  confiance  quIU  ay^it  inspirée  le  4  prairial  ;,aufei  sai 
âestitutio^fat-e^e  à  r.tnstant  résolue  et  pronimcée.    . 

9  Vos  comité  destituèrent  eni^iéine  tenips  le.  générsfl.de.bri- 
gade  Debar^  dont  la  çoi^doite  A'juinpn^t  pas  un  hoinmejdéddé 
pour  la  représ^tation  nationale. 

>  Le  général  de  brigade  Despierre ,  d'après  ce  que  je  vous  ei^ 
ai  ^qà  dit  ^  devait  subîr.et  subit  enefifet  le  m6me  sort: 

,>'M0is,ce,n'était  pas  tout  qui»  de  prononcer  des  destitmionif 
i|  laliaitppur'ijiciir  ^  des  reim»1^09inens,  dont  l'urgence  se  faisait  ^ 
à  chaque  piîniite;  sentir  dfî plus  en  plus. 

>  Dans  ^çefte  q^m  Yiplen[te  ^t  tek^riUe  les  regards  de.^  comkéi 
se  sont  tournés  ,vej:s  le  gén^i^  du  S  thermidor  ;:  nùtne:  coUègûe 
Barras  leur  a  paru,  par  son  activité,  par  ses  tatens ,  par  son 
âme  aussi  brâlaAte  que  pure»  p(àr  ;5oa  déyouesient  profond  et 
absolu  à  la  cause  de  la  liberté,  être  ji- homme  le  ptus  propre  i 
tirer  laRépubljque  du  précipice,  où  elle  ét$it  sur  le  foifA  de 
tomber,  et  vqus,  vous  êtes  empressés  de  i*atifier,leur  choisi,  par. 
un  décret  qui  a  jaommé  le  représentant  du  peuple  9$irras  général 
en  chef  de  l'armée  de  l'intérieur,  en  lui  donnanit  pour  adjointe 
l^srepa*ésentans,  du  peuple  Delmas,  GoupilleauC  do  Fontenay  ) 
etl^aporto,,  . 

.  »  Au  même  moment  des  généraux  de  divisicm  et.de  brij^o 
ont  été  nommés  pour  remplace  ceux  qui  venaient  d'être  die$tiT. 
tués  9  et  Uentôt  tout  s'est  trouvé  prêt  pour  attendre  l'eniiemi.  . 
9  Déjà  le  jour  qui  devait  éclairer  tant  de  crimes  d'uncôlé  et 
tant  de  vertus  de  l'autre  ccmim^çait  à  luire;  4w^  kpr^squei 
totalité  des  sections  de  Paris  la  géiiérale  battait»  e^.au  ikw  d<)9 
assemblées  primaires,  appelait  le  n^^cre  et  V2i86ft4iMlWt9B.r  la, 
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repià9rtatioB.ii9tioB8kle.  Bientôt  h  révolte  prend  un  caractère 
décidé  et  ne  ménage  pV^  rien  :  une  coupimission  centrale  s'orga* 
nue  dans^  la  section  Lepelletier,  soin  la  présidence  de  Richer- 
Sérixy  ;  les  dépôts  des  eheyaux  de  la  R^[Hiblique  sont  an  pouvoir 
des  rebeUes;  les  envois  d'armes  à  ia  fidèle  section  dès  Quinze- 
yingts.sontintercejp^tés;  la  trésorerie  nationale  est  occupée  par 
la  section  Lepelletier;  les  subsistances  destinées  à  nos  troupes 
s<»it  enlevées  ;  un  hussard  d'ordonnance  reçoit  en  traversant  ia 
rue  Honoré  plusieara  conpsde  fusil  qui  le  Uessent  à  mort  et  tuent 
son  cheval;  les  représentans  du  peuple  que  Icgurs  fonctions  on 
le  besoin  de  rafraîchissement  conduisent  hors  de  l'enc^te  du 
palais  national  sont  arrêtés,  insultés ,  gardés  en  otage;  vos  co- 
mités de  gouvernement  sont  mis  hors  de  la  loi  ;  un  tribunal  ré- 
vdlationnaire  est  nommé  pour  assassiner ,  avec  quelque  apparence 
de  formes  «  les  proscrits  qui  échapperaient  du  premier  abord  au 
fer  des  meitrcriers;  :(oùt  .enfin  taracférise  une  guerre  .ouverte , 
tout  annonce  les  coups  que  la  rébeltion  va  frapper. 

>  Il  y  aurait  eu  dans  ces  entrefaites  beaucoup d^avantage pour 
lés  troupes  répid)licaines  à  attaquer  partiellement  les  révoltés  r 
mais  c'aurait  été  donner  le  signal  de  la  guerre  civile  »  et  vos  co- 
mités ont  pensé  qu'il  valait  mieux  périr  mille  fois  que  d*ênr  venir 
à  uîae  pareille  extrémité. 

1  Conformément  à  leur  résohttfon ,  le  général  en  chef  a  donné 
partout  l'ordre  de  s'abstenir  de  toute  agression,  de  aosffrir 
nième  avec  patience  tout  ce  qui  ne  serait  qu'insulte  ou  escarmou- 
cNe,  et  de  ne  déployer  la  farce  contre  les  rebelles  que  krsq«& 
les  rebeltetf  eux-ménles  en  féra'^ent  usage  dans  toute  la  latitudA 
qu'annonçaient  leurs  vastes  projets. 

>  C'étaient  dans  ces  dispositions  généreiwes  que  vos  comités 
et  vw  braves  déMisears  attendaien&.les  premiers,  coups  *  qu'ite 

>  savaient  bien  devoir  Atf:e  .portés  pat  ks  :  vingt-cinq,  à  trente  oiille, 
révolté»  qui  assi^eaient. la  Conventinn  national»  et  dont  la  dis- 
trihiftli^n  savante  .d^cdait  ({es  chefs  ei^ercés  etinstruit3.  Effecti-, 
vement»  («rapprend  bient^^tcp^^  Jes  généraux  Duhoux  et  Dani- 
can  seaont  rapgé^  mi»  les  dr«p«»«?i  <le  |a  .copmissîoo  centrale 
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4^'  G(»tiVËà^i^  nktimÈtâÈb:' 

dbte  section  lUpéltetier,  et'diff^Ési^ënâèigâètti^ddt^^MèCI^ 

Je'  chiîre  noû-^ériemeiil?  que  df  àUtresl'è*Wifa«  diê  fe  Kéfrtibfi^i 

]9^taj^ne  aVéô  élu  9é  éoiËÀààiidèmi^t  d^  Vâïl'^iéfe  sëkKiétÀmlM.  -^ 
•  Vorfcôifaiteè,  ûbuS  dëVôis  lé'dîi^é;  éea&ifenftôufeb'ê^âvïtd 
deâ^cîroon^taiicès;'  iMik  Us  û'dnt  pâs^peï*dW  M  séuf  iiteëM'fè 
deiittimënf  dfe  Ik  dîiÊfnite''de*  ï^r  càrâKtèrë,  ef  As  dSfeïït  iéMtëî* 
d^aVoit'  rëpotîdu'  à'  vbtre^  confidiicé  :'  uîi  â^èul  tirait  vbtis  éii  fêi'lS 

>  Peu  de  temps  avant  f  attaque ,  lé  perfide  D'ânîcaii  eut  f  mso- 
léhce  d^âdresser  a  vos  comlf^s'  une  lettre  par  taquelïé  iï  demîan- 
dait  à  s'expliquer  avec  eux  #  en  disant  èntèn<îré.  que  isL  paî^ 
pouvait  se  rétab&r  dans  un  clin  dœu  si  la  (]ionvention'  nation^ê 
voulait  désarûier  ceux  que  les  comités  savaient  armés  fa  veille.   , . 

>  Vos  comités  n'auraient  pas  dû  pexit-étre  recey9ir  une  dépê-; 
che  de  cette  nature  y  mais  Tespoir  dr  épargner  le  3an^^  ]F^.f^^ 
GOjal€;r  à  i^rand»  flots ,  Jes  fit  passer  avi-des^us  de  tqute^  coB^içlé- 
raUoKi  :  là  dépécàe  .fut  lue;  elle  donna  lieu  à  ui^e  ^l|le  di$h 
cujssion.  .    c        . 

:  »  Eqi  dèmeur Jinf  iwiw'nw(^#d'açyy4  ff/A  %'ï  ^^  pas  4e 
réponse  à  faire  à  Danican  personnellemQii|ii^il.;#Q  ^je^l^  MjP« 
BQH^iisaito  l'idél»  4e  déshoiifiéfir  pmr  M  iâ^wriH^fmiMlîi^  xi- 
toyâi^ qu€f  leur  j^rioti^n»  se4  ^MX  ^W^^. smffp^}  di^  09^ 
pour  défeadre  1»  poprésenta^îm  ns^oiial^K!  vos  çc^o^t^s  imx,^ 
é^r^M  etdiseUlë!  les  «Kfiférens  mefeos  de  ooB#ation  qui  po^n 
^drtt  ]<estier^  ei  deal  b  beaâinltQi^i^x>^  sauver  te  Qképublî^ 
(que  pouvait  autoriser  l'emploi*.      ;  >  f- 

^'4' ©éyjrili  rf^atefit*é«ir4'«w*!fer;d*n»ic8r  sëstiMÉ^k  Paris 
flh^l^ittM  i^èj^âmrUftsîdGDpefapIrpoiiPéii^  le»i!it«7«l» 
^àf^^,  l«  i*aÉwiièr  ifi  paix  if>air  yradtrmstikn^ 

-  i  Ce  p^ëWTèr  jkîffiÉ  âf réte ,  (Htèi^sè^  riftltir^ir  ëiîatemefti*««« 
tëeï  liar  fe*  étfrirâgfë  €ft  pat  Fliumaôîtë^  ftfètet  suoô^éSWiiéill 
proposées,  et  elles  * dfectitaSen«4Vec  latnàterité.mlfrcateie^iii* 
cëéssiiFèi  «ûs  uiiè  ërdoàfirt»i(^  «fiai  dëeWfe  ^  lïriqirweBtai-» 
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tfl^Mf  Mit'^iimdésMVps  éd  fusil  Mioid)Iés  et  suiviis  d'uà 
AtttmriUët 

k  Ott  I»  mék  fias  à  it^pfjfkiefedite  qtf eh  attelles  rebeHés  àvàieift 
âlfÉ^  M  ^Clt  CàiWiMi^»'  à  %  îKé  âê  1kH:;AiVéhiïto  et  kôk 
PeitiUMiB^  Htttktsi  iéeâiièt*é  dMt  ib  ai«li^'(kfihVkiynd^ 
M  preMier4»  ib^  ffeatm^Mé  éëft  pab  ^dhât]lpër  aà  t^n  âe  l'Û^ 
f ill«ç  rie ffl^Seiâeni  Hâë  HMtell^  ^t^ëol^  die  iifttë  vérité,  que  % 
Mm  ëMl1»iqéàri  Wtilé  ^  fel  l^'i  là  v6*ài  ^utè^partient  Phcf^ 
iRiraM  M)SMMgè^«raW0im^  «  tsfïS^ 

1 441  tëbéUe^eMtiM^  i(Adè  Sùpétîènte'ûsAs  là  iiie  de  r£- 

e»t)é^pir  Û  iël^tioii  dé  )[l61là<6^à  éhrhM  de^r^té  générale. 

h  JBtt  ^mUA  là  ^rté  de  celcté  Mi^n  iidknt  ^lacjées  des Vrou- 
pes  rq[>ttblicaines  avec  une  pièce  de  canon. 

I»  Tétkt  à  tfèu]^  les  ^rl^ei^  irabgs  diés  rebelles  k'el)raDlént , 
iBiiA  â»«b'^'dëboi«  I^ifi(]i]és;  le  fuisil  i^dls  fë  Wà^ ,  tes  di'a- 
|Mh1  m  Paii*,  le  draj[)eab  Kiàdsë  ;  ils  ^^'àvàiibéiit  'eh  {prononçant 
tt»^u!i&  Monte  de  pak  bt  dif  Miëïntfé  ;  leur  cM  embrasée  le 
CUtâÉ^ittdflftrâA  {Mite,  et  au  nlèitiè  ihsti&t....:  5 crtmé! jj(  sc?- 
Nhitèéêrfr!  Ktt  ihémé  ini^tàitt'  dêUl  Mhài^geà  âe'mous<)ueterîê 
pMBftrdémèK  eût,  et  àttàtieilr  ^gt-Mià  àè  hôs  braVe?  d'é]- 
fenseucs! 

'  »QMë  kiHfèËH<èiÉàtahcë  m  iitBÎUs Vèhiài^qùalile,  c'est  qà'a  la 
rue  de  la  Convention  nos  canonniers  ont  laissé  tuer  trois  de  féiirs 
âiHMMAéi'àfàbt  aé  rï^iclSiër* 

'  1  lntfbëWÉaiâe2;i4it)>^  ti)Utcëquiasùm 

^mpmmi  lëC^  a'agFfesion;  i6Ûi  savez  âVec  quel  coiiragé 
élifÉ49iMfe»IM^^étiàfflël^dë  I^rë^ë^ëùtàtion  faàtîonàl^,  i^s 
tMwt^#itf^MI[^é6te-Pi(ris^'tSlégidil  déi^ôticé,  uiië  fÂMè  dé 
la  section  des  Quinze-VidliffV;  et  îëè'iJftayMs  mié^  k  Mi  âd  H 
tofS,  tMifli  lM|iielft  ^e  tftafâfient  (Aàsiiïtirs  tfàr^Hlislis  du 
4aiiMl«^dtt9éélllti(i6r^ë&tr^usâ)ëlès  scélérats  qui  venaient 
mmég^ï^  Banfëilis  dé' détht  heures  lès  assaSUaÏÏs  ont  m 
lAkmfHmmhmféSêÉiibiTéh^  les  dfis  sàr  ta  pta(ifc 
V4il«Ml^  llfè^iMIfreèAMk  »  Ëgtrtit4,ûù  Âëêftrè  de  là  Ré- 
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publique  et  dans  les  postes  enviroiiBaiis  ;  une  partie  est  Mstéè 
dans  le  clocher  de  l%lise  qui  fait  face  à  la  rae  de  la  GOnveotionv 
d'où  elle  a  oontinaé  de  tirailler  une  partie  de  la  mât  ;  i^fm  elle  a 
fini  par  se  sauver  ;  des  issues  secrè|es  ont  feTorisé  sw  évasion. 
»  Ce  n'éurft  pas  assez  de  vaincre;  il  fallait  encore  proifiter  de  la 
victoire,  et  c'est  ce  qu'a  tait,  avec  autant  de  courage  que  d*in- 
teUigence ,  le  gênerai  en  chef  de  Tannée  républicaine.  Le  palais 
Égalité ,  la  barrière  des  Sergens»  le  thé&ire  de  la  République  et 
plusieurs  autres  postes  ont  été  sfccessivement  enipprtés,-ies 
uns  à  coups  de  canon ,  les  autres  à^  baionnecte  ;  partout  la  Ré- 
publique a  compté  autant  de  héros  que  de  défenseurs' ;^  c'est  que 
chacun  d'eux  sentait  profondiémfent  qu'il  combattait  pour  as* 
surer  définitivement  les  destinée» de  la  patrie»  et  pour,  coiysolider 
à  jamais  la  liberté. 

>  Pendant  que  les  révoltés  d'en-deçà  de  la  Seine  étaient  ainsi 
repoussés  dé  toutes  parts ,  leurs  complices  dusfaubourg  Gar* 
main ,  commandés  par  l'émigré  Colbert  Maidevrier,  ep  iiniMine 
de  maréchal*de-camp,  attaquaient  simultanément  nos  avant- 
postes  sur  le  Pont-Neuf  et  sur  le  pont  National^r^esT  spWata  de  k 
liberté ,  toujours  fidèles  à  l'ordre  qui  leur  avait  été  intimé  4e  ii§ 
répendre  qu'à  l'agression ,  ont  repoussé  avec  le  même  avanti^ 
les  colonnes  rebelles.  ^ 

>  Ce  maj^in  de  nouveaux  triomphes  onicouronné  de  nouveaux 
efforts. 

»  D'un  côté  un  détachemement  de  dragons  a  faits  prisonniers, 
sur  la  route  de  Paris  à  Saint-Germaia:en*Laye,  de^x  cents  in- 
dividus de  cette  dernière  commun^,  quiaecouraieittau  secourt 
de  la  section  Lepelletier  avec  deux-pièces  de  canon ,  et  il  n*a  ftUu» 
pour  leur  foire  mettre  bas  les  armes,  que  ravant<{;ar4e  de  ce  dét 
tachement ,  ccmiposé  de  douze  hommes- 

9  D'un  jutfre côté  les.troupes  républicaines  ont  balayé  Wic  la 
rapidité  de  l'éclair  la  place  Vendôme,  la  rue  des  ci-devaikt  Car 
pucines,  et  une  partie  du  Boulevart  ;  elles  ont  en  même  temp^ 
purgé  la  Trésorerie  nationale  des  rebelles  qui  en  occuiNÙent  les 
avenues,  pris  deux  pièces  de  canon  que  la  sectioA  jLqpeHetîtt' 
• 
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avait  été  chercher  Mer  à  Beileville,  enlevé  le  qaartier-général 
de  cetl^  section ,  et  firit  rendre  les  chevaux ,  les  armes  et  les 
autres  ^Ijets  qui  airaient  été  soustraits  hier  des  dépôts  de  la  Ré- 
publique. 

>  Vous  ne  seresi  pas  étonnés  d'apprendre  que  les  soldats  de  la 
liberté ,  toujours  dignes  ^'eux-mêmes,  ces  soldats  qu'on  accu- 
sait le  gouyemement  d'avoir  appelés  pour  égorger  les  citoyens  » 
n*ont  pas  v»ersé  une  seule  goiïtte  de  sang  dans  ces  dernières  ex-  ~ 
péditions ,  ' et  que,,  quoique  les  contre-révolutionnaires  de  la  sec- 
tion LSep^etier,  tout  en  pillant  la  République,  aient  osé  procla- 
mer hier  quenous  avions  accordé  aux  troupes  deux  heures  de 
pillage ,  pa»  un  seul  désordre  n'a  été  commis ,  pas  un  seul  efifiet 
n'a  été  voie ,  pris  une  seule  maiison  n'a  été  insultée. 

»  n  n'en  a  pas  fallu  davantagepour  faire  sur-le-champ  rentrer' 
dans  le  devoir  toutes  les  sections  qui  avaient  partagé  les  crimes 
de  celle  dé  Le^pelletier.  Maintenant  le  calme  le  plu9  profond  règnef 
dans  Psuris;  les  coupables  sont  ou  arrêtés  ou  en  fuite;  ceut 
qu'ils  ont  égarés  reconnaissent  en  frémissant  l'abîme  dans  lequel 
on  a  cherché  à  les  entraîner  ;  les  bom  citoyens ,  trop  long-temps 
compriméfi  dans  la  plupart  des  sections ,  se  prononcent  haute- 
ment, et  Vimmense  majorité  de  cette  grande  commune  bénit  la 
Conventi  on  natJttiale  de  l'avoir  délivrée  des  monstres  quij  en  la 
flagorna jat  comme  Robespierre ,  la  tyrannisaient  comme  lui ,  et 
la  meu^^âent  d'u*ectement  à  la  famine  et  à  resolavage. 

>  Vos  conûtés  de  satut  public  et  de  sûreté  générale  ont  des 
mesa^res  à  tous  proposer  pour  punir  les  crimes  qui  viennent  . 
de  9)0  commettre,  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  important ,  pour 
em  pécher  qu'ils  ne  ft  renouvellent  encore  h  l'avenir;  mais  ces 
m/esures  ont  eu  besoin  d'être  réfléchies  profondément ,  et  la 
rédaction  ne  pourra  vous  en  être  présentée  que  demain.  On 
pardonnera  saDs«.  doute  ce  retard  à  la  brièveté  du  temps  que 
nous  avons  eu  à  notré«  disposition ,  et  à  l'état  d'épuisement  dans 
lèq'liel  noiÂ'oiit  plongés  quatre  jours  et  quatre  nuits  de  veilles 
comïiirièsî*'"  '  •  '  ' 
■  »  V<is'c'omfffe  né  vous  jproposeront  aujourd'hui  que  d^'acquit- 
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t^r  envers  nos.  yalj^^eij^x  défeoaeujî^Ja  deltf»^  ^  brOf^Wl^WPl^ 
a  contractée  à.  leur  é^rd  ;,elle  l^^f:  (|pH  9ffn  :fxj|||g|i^^»  H^^IPWl 
seDjboQs  to^$  çombiiç^  U  est  agréable  (M^ifir  nc^lis^i  4^  te  W^l^4 
nous  sentons  tous  aussi  qu'il  doit  être  bien  doux  pour  eux  4|9^(fHr 
sa,uvé  Içur  pati;ip  avec  t^):  4^  gloire. 

9  Vous  m'aye;}  sans  <J|oute prévenfi 9(hr  l^proj^df^ ^^ret.qn^ 
je  suis  charge  de  vous  présenter  ;  le  voiçl  i 

«  La  Convention  imjtiouialj^ ,  apr^^voîi;  en,teig^4^  M  i^dj^ppr^de. 
»  ses  çomitéstde  ^ut  j^ubliic  etde  sii^reté  généirs^kvr^piùi^ 

9  Déclare  que  lei»  gr^adiers;  d^  la^  regi^éiifwtat^  Jia^w^.^. 
>  les  troupes  du  camp  sous  Paris ,  ]^  (la^o^i^oiv:^  te,  léfHftP  <}§* 
»,  policç  générale,  le?  iftijit^ires  invaj^^es.,  Iç  ^)p^taiy#ifc4!P  •^•«^ 
»  tiondes  Quinze- Vingt/s,  Içs  geçdflrine?,li«fejjypi^s^  et  I^^tp^j^ 
»  qui  ont  pri^  vo}oflîaireflfl^enJ  le%  ariifps  pp^^.  fepppf^  \^h  tfi- 
h  belles  danjs  li5i,Joqrné,e  (Ju  1,5  vçmJéipiaiiîe,  ^iff^  qRSJ'cs.g4#' 
»  raux  spus  lesq^els  ij^  oMt  cpq^t^,  el^  lest  gç^rfgif;  «WP,  «wn 
»  ployés  <|ui  se  sç^t  j.Qi]M^  aufx  bs^taitfppa,  q»i^  t>îeav^4njUî>d^M; 
1^  ]^atrie  ;^ 

>£t  décrète  que  le  Jçapj^Q;:t  des  cQu^ités^  sera  ii#^4;^  i)i4^ 
»  lelinde  correspondance,  et enyoj^ani:'le-clMtf9Pr^V^RW% 
i  temens  et  aux  arm^e^  p^f!  dj^s  ÇQHWWi  ^\^(>]!^^^'^^^ 
(Adopté.) 

Rapport  sur  la  coKsptreitton  etlcurébeUwn  qui  ont  édaté^^^  ^ 
journées  des  V5  et  ii  vendémaire  [S  et  fi  octobre)  ^  et  sur  Ui 
^pimtiàns  mUitaiifes  exécutées  pam  i*nrfnée  républicaine  ;  ^it 
t»r  le  représentant  au  peuple  Barras,  général  en  chôf  de 
Bwrwée  de  LHmérieur.-^Da  30  vendémiaire  an  i.  (22  oxto* 
6rdl795).  ?  • 

c  La  révolution  du  9  thermidor  a  véritablqnent  fondé  la  liberté 
publique  :  Tabus  de  cette  révolution  saj^ait  les  bases  de  cette 
même  liberté ,  et  malheureusement  nous  n'avons.  vou).u  nous  en 
apercevoir  qu'au  moment  où  Tédifiçe  élaiCprèsde.jJKOj^^^ç,  p.if^,^* 
représentans  du  peuple ,  notre  indulgence  nous  a  fait. faire,  ^ijt. 
pas  rétrograde;  tputes  le^  lpi.SiqH>jpiJQUP,a »^a<d^,ç^^^^ 
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^  f(iffj&#'«<}^  PFêl^.'  ^  vais ^tn  tyrai^aie  rtqwle,  Ja 
.  j}^g(Mti9p|ipii  d^  JW^IK»  |iW*iote8 ,  1^  ^ssfusn^  du  JDi()i  m- 

fi9lM^iPiWr«i8ii;^lpm^4P^4e.«^  ils 

-^^îïifii^  ^.1  Mw  J4f  9?lle  l^.d^ftartefPjBiQ^  ^  sans,  oes«e  les 

e^tifUif^m*  mfiiif^^  \*  <îo^io9  •  ^  ffmie»  ii^^cm^  de 
jlf 4'  <;$WV>i^99'  l^^nofuce  de  fHfi  J^^c^gibures.,  tQm'owES  pi^ls 
i^  jî#  y«|dçe  ^  ÇfsW  9W  %JWl*  1«  W^?;  *  fgiwnJSsak  aja  «çoiiiuyés 
J^jnçpflirWlI^Atf^ciledçi  perwor^  l'opimon piibli^ueen  di- 
^fp[^,d^  cal«9u^e^  »Vfmf»  cnWe  ^  représentation  natjpo^, 
m  d^qjgi^tJâ;  miiUi^r^^is  d^pja  liberté,  «b  i^sumwit  ap 
j»m>l^def  ia4W«t<M^  mm  sabaktu^e^yipi'ik  accaparaient,, 
jW^])«n^}^  .«jota  à  lai  persuader  qne  le  fgimenemmt  réfa- 
titeaj»  ém^  me\tim^fmi^^9<mtâteeréi^T  en  France: 
ici  1^  fM^  d«  44  SABJur^t^  dfiYai«lit  amfttfir  mt  mm  armée 
d'jl>Vm9  >x»l^  de  c«i  V,  m,  i?^r«uaiit  de  m'Ure  fim  enchafaiéfi 
»(  ç^rde  I9  mf9Jm«,  ^M  iMJoars  disposés  à  hvonmr  le  m- 
jp^r  de)'ap(à«»  PD^Bede  ob««M;  «onmlvpul  nous  combatt«ii» 
.d^PW3 «^ m  :'mlmmlllfi*, Imiimii/rit «t  las . prêtres,  écb»p- 
j^t  ^  (qHi«|i,d;^e  fiqpilaiiiw  «BUffiuieà  i'œ^  lâgilaBt  du 
Iff^p^KKWe^t,  /iitm4  m  m»  d'<appw{xnr  ke  rebelles,  et 
l^w  (IqwjMfip^f.  H  «sjMir  d'iw  lnoi«pbe  asswié. 

^  Vli%t  i#eK^  d'^KlïW  l«pQapk  Pé  biesii  les  juonstres 
9li.tp(;9^é  ^  f4mw^>4m  Wf^mtim  pnimancs,  ^m  devait  d 

Çt  le  l^i^bsHr  ^^iwqmw^  9fiVphl,h  «MititiitiMqtie  !UHi»4w 
Vf^  4Pé^.>  W«f  l'mmm  k  ^m  i^el^cw  ^  llaimer  cenise 

f  .^.pOAl4<!^^llW»q!lAl^ie4BMqae,  «<||Q^  être  plasii- 
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bres  dans  les  assemblées,  ils  en  ont  chassé  ou  éloigne  les  meUIeurs 
patriotes ,  à  Taide  du  mot  insignifiant  de  ierromte.  Ils  ont  ^fron* 
'tëment  publié  que  vous  aviez  démérité  de  la  patrie;  que  kCion^ 
vèntîon  nationale  n'était  qu'un  ràmas  d'asurpàteurs  et  d'assassins 
-de^a  royauté;  que  vos  décrets  ne  devaient  plus  être  considérés 
comme  lois  de  l'état ,  et  que  c'était  oux  sections  souverainei  de 
Pam  à  diriger  les  rênes  du  gouvernement.  Les  îÀsensés  ont 
poussé  l'audace  jusqu'à  organiser  des  àntoritéâranarchique^  pour 
juger  ceux  qui  oseraient  braver  la  majesfié  di^  trdne  sectionnàire  » 
couvrir  de  lèurs^  corps  généreux  la  représentation  nationale  et 
sauver  la  République.  Vous  avez  vu  leur  perfide  scélératesse ,  et 
vous  vous  êtes  mis  en  mesure  d'arrêter  leurs  coupables  efforts; 
vous  avez  foit  appel  aux  jpatriotes  de  89  :  la  voix  des  pères  de  la 
p9trie.a  été  pour  eux  un  cri  de  ralliement;  tous  ces  hommes 
brûlant  d'amour  pour  la  liberté  se  sont  einpi^essés  d'accourir  au- 
tour de  vous.  Ah  !  qu'il  â  été  consolant  de  voir  dans  quelques 
heures  la  Convention  nationale /entonf^tiaguère  d'une  bande 
d'assassins  y  devenir  tout  à  coup  le  centre  de  réunion  des  vrais 
amis  de  la  République!  Au  milieu  de  ce  bataillon  sacré  on  dis- 
tinguait avec  intérêt  les  hommes  du  14  juillet  et  du  10  août ,  les 
vainqueurs  de  la  Bastille ,  des  patriotes  de  tous  les  départements , 
et  surtout  une  légion  d'officiers  porteurs  d'honorables  cicatricas , 
et;  couverts  plus  d^one  ibis  des^buriers  dé  la  victoire,  destitua 
par  l'intrigue  et  les  complots  de  la  contre-révolotion.  Vos  comités 
dé  gouvernement  9  ne  se  dissimidant  plus,  les  dangers  qui  mena- 
çaient ^République,  firent  organiser  en  compagnies  ces  vieux 
soutiens  delà  révoluUoait  et  en  donnèrent  le  cofldmandement,  sous 
le  nom  de  bataillon  des  patriotes  de  89,  au  général  Berruyer,  vieil- 
lard respectable,  qui  joint  à  des  talens  militaires  une  moralité 
pure  :  nous  étions  alors  dans  la  journée  du  13.  Hé  bien  !  représen- 
tans  du  peuple,  l'éntaidrez-voùs  sans  frémir  d'indignation  !  Menou, 
générai  en  chef  de  l'armée  de  Fintérieur  et  conèmandant  la  force 
armée  de  Paris,  se  présente  à  h  commission  des  Cinq  à  deux 
heures  après-midi  ;  il  était  suivi  de  plusieurs  personnes  de  son 
état-mdjor ;  et^  prenant  le  ton  ârrogabt  d'un  officier  de  cour: 
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c  Je  sais  instrait ,  dit-3 ,  qu'on  arme  tous  les  bandits  (,  c'est  ainsi 
qae  ces  tyrans  appellent  les  républicains  );  je  vous  dëdare  for- 
mellement qne  je  n'en  yenx  ni  sous  mes  ordres,  ni  dans  mon  ar- 
mée, niinarcher  ayec  un  tas  de  scélérats  et  d'assassins  organisés 
en  lyitalllon  de  patriotes  de.  89.  »  La  commission  lui  répondit  : 
c  Ces  sincères  amis  de  la  liberté  ne  seront  point  sous  vos  ordres  ; 
ils  mardieront  sons  ceux  d'un  général  républicain  »  sous  la  di- 
reclîpn  des  représentans  du  peuple ,  et  resteront  près  de  la  Gon- 
veillion  nationale  pour  la  défendre.  >  Jlenou  sortit  (ivec  la  phy- 
sionomie^très-agitée,  et  fit  écrire  à  Raffet  que  les  patriotes  de  89 
étaient  consignés.  Cette  lettre  fut  lue  à  la  séance  d'une  assemblée  ' 
de  section,  qui  l'applaudit  et  l'inséra  dans  ses  registres.  A  dix  ~ 
heuretfdu  matin  une  section  députe  à  la  commission  des  Cinq  trois 
de  ses  membres  (Chosal,  qui  la  présidait,  était  du  nombre) 
pour  déclarer  au  gouvernement  qu'il  avait  perdu  sa  confiance, 
et  qu'il  était  responsable  de  tous  les  éyénemens.  Il  n'était  plus 
possible  de  se  faire  illusion  sur  les  malheurs  que  les  royalistes 
préparaient  à  la  patrie  ;  les  conjurés ,  disséminés  dans  tout  Paris , 
excitaient  les  citoyens  \  s'armer,  et  appelaient  à  grands  cris  sur  . 
la  représentation  nationale  la  dissolution  et  la  mort.  Des  électeurs 
s'étaient  réunis  au  Théâtre-Français,  recevaient  des  députations, 
et  requéraient  la  force  armée  des  sections.  Ils  ont  pour  eux  le 
nombre ,  et  cependant  ils  s'inquiètent ,  ils  pâlissent ,  ils  invoquent 
la  perfidie  et  la  corruption  :  mais  tous  leurs  efforts  ne  sont  qu'in* 
jurieux^  la  Convention,  et  ses  intrépides  amis  composant  les 
troupes  de  ligne,  ne  forment  qu'un  faisceau  coinpact,  devant 
lequd  vont  s'évanouir  toutes  les  espérances  crimin|i|BS. 

1  Vos  comités  de  gouvernement  et  Votre  commission  des  Cinq 
avaient  déjà  réitéré  l'ordre  impératif  de  faire  avancer  des  colonnes 
sur  le  Théâtre-Français  et  la  section  Lepelletier  :  l'exécution  de 
ces  ordres  fut  éludée  sous  différons  prétextes  ;  ce  ne  fut  qu'à 
l'entrée  de  la  nuit  qu'on  marcha  sur  le  Théâtre-Français  ;  les  re- 
belles, instruits  alors 4es  mesures  prises  par  le  gouvernement, 
avaient  eu  le  temps  de  se  disperser.  On  renouvela  l'ordre  de  mar- 
cher sur  la  section  Lepelletier ,  foyer  de  lu  conspiration ,  pour  * 
T.  xxxvn.  * 
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ûOtàpec  leé  r^Bes  et  s'emparer  des  chefs  :  vous  eûtes  bfèûtôl 
la  doaleur  d'apprendre  que  celui  à  qui  vous  aviez  confié  le  com- 
mandement  de  votre  force  armée  avait  eu  la  lâcheté  de  transi(yer 
avec.Ies  révoltés.  Pouf  rassurer  ceux-ci  et  effrayer  nos  bravée 
frères  d'armes,  comme  si  la  terreur  pouvait  pénétrer  l'âme  Wm 
républicain ,  Vffsnon  vociféra  cette  phrase  Hberdcide  :  «  Si  quel- 
que soldat  s'atîse  d'insulter  les  bons  citoyens  de  fa  sectiot  Lepel- 
telier ,  je  lui  passerai  mon  sabre  à  traVers  le  corps.  »  BravèsMé- 
ftmseurs  de  la  patrie ,  vainqueurs  de  tant  de  rois ,  la  fierté  de  vos 
tours  s'indigna  de  Voir  cette  honteuse  trahison  !  vous  fîtes  écla- 
ter par  des  murmures  votre  colère  civique  :  vous  étiez  avideS  de 
vereer  voti*e  sang  pour  la  République,  et  quelques-uns  de  vos 
éheft  la  livraient  impitoyabieinent  aux  p6ignaï*ds  sacrilèges  .des 
àsëàssins  !  Maiè  vos  murmures  vertuent  échauffèrent  la  pënséb 
du  gouvernement,  doubièreiît  son  courage  et  sa  confiance;  il 
prédit  là  vîctôire^  que  votre  patriotisme  bouillant  et  impétueux 
allait  remporter  ^ur  là  multitude  des  conjurés. 

»  Les  troupes  étaient  retournées  vers  le  palais  National ,  et  Ton 
avait  négligé  de  leur  assigner  les  points  de  ralliement,  lorsqu'on 
Vint  nous  faire  part  de  l'infâme  conduite  de  Menou. 

»  Dans  ces  circonstances  difficiles  et  périlleuses ,  les  comités  de 
gouverâetnent  et  la  Convention  nationale  crurent  que  je  pouvsds 
être  de  quelque  utilité  à  ma  patrie,  et,  par  décret,  dâifs  la  nuit 
du  IS  ati  iS ,  je  fus  nommé  généM  en  chef  de  l'afmée  de  l'inté- 
iriéur.  Je  ne  vous  cacherai  pas,  réprésentans ,  que  je  fus  un  in- 
stant effrayé  de  l'immense  responsabilité  qui  allait  pésel»  sur  tti^ 
tête;  je  voyHl  nos  moyens  de  force  insuffisàns;  je  les  Voyais  Ah- 
iséminés.  Cela  pouvait-il  être  autrement?  Lé  chef  de  farmée  |)a- 
raissaît  protéger  la  conspiration.  Mais  je  vis  votre  sang  près  de 
couler  ;  mon  dévouement  parut  utile  à  la  patrie  :  je  ne  délibérai 
pins.  Se  m'entourai  aussitôt  des  patriotes;  j^appélai  à  moi  lés  offi- 
ciers dfestîtùés  ;  je  ralliai  le  peu  de  troupes  que  nous  avions  ;  j'éta- 
Wîs  des  postes  à  toutes  les  avenues  des  Tuileries  ;  je  désîjjnaî  dés 
réserves  ;  je  donnai  à  chaque  officier  général  un  ordre  de  com- 
mandement circonscrit  ;  le  général  Bmnàpartef  connu  par  ses 
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talens  mffitaires  et  son  attachement  à  la  République ,  fbt  ncmmië  » 
sur  ma  proposition ,  commandant  en  second.  L'artillerie  de  po- 
sition était  au  camp. des  Sablons,  et  mal  gardée  :  je  la  fis  dé 
suite  irainer  ici  ;  je  fis  eherdier  des  canoniders  dans  les  bataillons 
des'patriote^  de  89  et  dans  la  gendarmerie;  deus:  obusiers  furent 
plac^  aux  points  les  plus  intéressaus.  Le  dépôt  important  de 
Meodon  n'était  point  gardé  ;  je  donnai  Tordre  à  deux  cents  hom- 
mes de  ia  légion  de  police  casernée  k  Versailles ,  è  cinquante  ca- 
yahers  de  quatre  armes  »  et  à  deux  compagnies  de  vétérans  de 
s'y  rendre.  J'ordonnai  également  Tévacuation  des  eÉets  de  Mariy 
sur  Meadon.  Les  itiaga.ans  de  vivres  étaient  dispersés  dans  Paris  : 
le  coimiu6smre<-ordonnatettr  reçut  les  ordres  les  plus  précis  pour 
les  jEaîre  arriver  dans  les  Tuileries  ;  Tordre  pour  la  fabrication  du 
bisciût  fiit  expédié ,  ainsi  que  celui  de  préparer  des  cadres  et  une 
ambulance.  Il  fut  assigné  un  dép6t  pour  les  munitions  de  guerre. 
Qiielques*uns  de  nos  collègue  furent  au  faubourg  Antoine,  dont 
nous  connaissions  l'attachement  à  la  liberté.  J'avais  fidt  aussi  ar- 
mer des  corps  de  gendarmes  âk  la  Convention  ;  j'avais  fait  éclai- 
rer les  routes  de  Saint-Germain ,  Versailles  et  Franciade  ;  je  pas- 
sai la  nuit  à  fiiire  préparer  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
repousser  les  rebelles.  Je  fis  exécuter  des  mouvemens  aux  trou- 
pes :  ces  (tengemens  aux  dispositions  précédemment  prises,  et 
pent-ètre  convenues ,  étonnèrent  singdBèrement  Tennemi ,  et  sus- 
pendirent pendant  la  nuit  toute  entreprise  de  sa  part. 

»  Le  13  au  matin  je  fis  la  visite  de  tous  les  postes  ;  je  rectifiai 
ce  que  je  trouvai  de  défectueux  dans  chacim  d'eux.  Je  haranguai 
mes  compagnons  d'armes;  je  leur  préchai  surtout  d'être  avares 
du  saag  des  citoyens ,  d'être  fermes  à  leur  poste ,  et  d'obéir  à 
leurs  chefs.  On  est  bien  sftr  de  feire  impression  quand  on  parle  à 
des  hanines  déjà  convaincus.  Représentans,  vèus  étiez  alors  dé« 
fendus  par  le  poste  des  Feuillans ,  ceux  des  rues  de  la  Conven- 
tion ,  de  rÉcheHe ,  du  Carrousel ,  ceux  du  Pont-Ifeuf ,  du  quai  de 
la  Gsderie,  du  pont  National ,  et  par  tous  ceux  que  j'avais  établis 
aux  avenues  de  la  place  de  la  Révolution. 
*  >  Si  les  ^Softs  de  nos  républicains  eussent  pu  un  instant  suc- 
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combersous  les  CQUpsde  nos  nombreux  ennemis,  j'avais  mé- 
nagé à  la  Convention  nationale  une  honorable  retraite  à  Saint- 
(^load.  J'étais  maître  de  toutéS  les  hautears.  Là  vous  auriez  dé- 
libéré av^  sécurité  ;  vôtre  énergie  s'accroissant  au  milieu  diii)ruit 
des  armes ,  vos  décrets  eussent  été  la  foudre  lancée  sur  la  tète 
des  re)>elles;  la  victoire  était  retardée,  mais  elle  était  complète  ; 
le  désespoir  se  mêlait  à  l'agonie  des  tyrans,  nous  terminions  la 
révolution  :  puj^ions-nous  n'a^voir  pas  à  regretter  un  jour  une 
défaite  y  et  pleurer  sur  le  sommeil  étrange  qui  a  suivi  jios  pre- 
miers succès! 

»  Cependant  toute  la  nuit  et  toute  la  jouniée  du  13;  jusqu'à 
quatre  heures  du  soir,  la  générale  avait  battu  dans  plusieurs 
quartiers  de  Paris.  Le  citoyen  Yalentin ,.  adjudantrgénéral ,  et 
suspendu  de  ses  fonctions ,  vint  m'annoncer  dans  la  matinée  que 
la  Convention  serait  attaquée  à  quatre  heures  du  soir;  il  avait 
entendu  ce  propos  de  la  bouche  indiscrète  de  quelques  jeunes 
gens.  Des  commissaires  de  la  section  Lepelletier,  accompagnés 
de  huit  tambours,  proclamaient  fordre  impérieux  de  marcher 
contre  la  Convention  pour  la  forcer  de  reconnaître  la  souverai- 
neté des  sections  de  Paris ,  et  en  cas  de  refus  de  massacrer  tous 
ses  membres...  Je  me  trompe;  soit  par  sentûnent  de  recon- 
naissance, soit  dans  le  dessein  de  diffamer  et  de  flétrir  à  jamais 
quelques  députés,  leurs  personnes  furent  exceptées  de  la  pro- 
scription. 

9  La  section  Lepelletier  faisait  alors  distribuer  des  cartouches  ; 
celle  du  Mont-Blanc  arrêtait  les  subsistances  ;  celle  dé  l'Arsenal 
s*emparait  des  chevaux  de  la  République ,  et  provoquait  la  sec^ 
tion  Lepelletier  à  se  rendre  à  Essonne  pour  se  saisir  des  poudres  ; 
celle  de  Poissonnière  faisait  arrêter  nos  chevaux  d'artillerie  ;  celle , 
du  Théâtre-Français  excitait,  par  des  circulaires,  les  communes 
environnantes  à  la  rébellion  ;  celle  de  la  Fidélité  aurait  marché 
avec  du  canon  contre  la  Convention  sans  le  dévouement  et  le  cou- 
rage de  l'adjudant-général  Devaux,  et  de  Tadjudant  de  division; 
celle  de  TUnité  et  plusieurs  autres  étaient  insurgées  et  en  armes. 
Les  généraux  Ghaumont  et  Loison  reçurent  Tordre  de  se  rendre 
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aux  positions  que  nous  occupions  ^ur  la  ligne  de  la  rue  Honoré. 
Cependant  des  colonnes  nombreuses  se  formaient  dans  les.  deux 
parties  de  Paris  divisées  par  la  Seine  «  et  s'avançaient  sur  la  Gon-' 
vention.  Je  parcourais  tous  mes  postes,  recommandant  aux  sol- 
dats et  aux  chefs  de  ne  point  en  bouger,  et  d'attendre  avec  fer- 
meté l'agression  *des  rebelles.  Nous  étions  alors  en  prâience; 
quatre  ]|)enres  venaient  de  sonner.  Je  suis  informé,  que  des 
mouvemens  hostiles  et  des  coups  de  fusil  sont  tirés  sur  nos 
patrouilles  et  nos  védetles.  Je  me  rends *sur-le-cbailip  rue  de  la 
Convention.  Les  rebelles  étaient  postés  sur  le  perron  de  Saint- 
Roch ,  et  des  colonnes  nombreuses  couvraient  les  rues  Honoré» 
Roch  et  de.  la  Loi.  Je  les  fais  sommer  de  se  retirer  sur-le-champ  ; 
ma  sommation  est  accueillie  par  des  huées,  des  menaces,  et 
J)ientôt  après  par  des  coups  de.  feu.  Au  moment  que  les  colonnes 
de  rebelles  arrivèrent  dauj^  toutes  les  rues  oit  étaient  nos  postes, 
et  s'y  formèrent  en  ligne,  j'aurais  pu  profiter  dl  cet  instant  si 
critique,  même  aux  troupes  les  mieux  aCTei|to,  pour  les  fou- 
droyer; mais  le  sang  devait  couler  ;  mais  je  devais  laisser  ces 
malheureux,  déjà  couverts  du  crime  de^'la  rétolte,  se  souiller  en- 
cor^  de  celui  de  friitricide  :  aux  conjurés  seuls  devait  appartenir 
rborreur  des  premiers  coups. 

>  Ce  signal  donné,  j'ordonne  à  l'instant  au  général  Berruyer 
et  à  l'adjudant  Huart  de  faire  dégager  le  front,  et  de  repousser 
la  force  par,  la  force.  J'arrive  aussitôt  rue  de  l'Échelle ,  oii  com- 
mandait l'adjudant-général  Blondeau  ;  mais  l'ennemi  était  déjà 
repoussé;  je  fis  néanmoins  avancer  un  peloton  de  gendarmerie 
pour  le  soutenir.  Prévoyant  alors  que  toute  ma  ligne  allait  être 
attaquée,  je  me  portai  à  la  rue  Nicaise  :  les  rebelles  en  effet 
avaient  pénétré  la  rue  Hoiioré  çt  celle  de  Rohan  jusqu'au  poste  de 
la  garde  nationale  qui  se.  trouve  au  milieu  de  cette  rue.  J'ordonne 
au  général  Brune  et  à  l'adjudant  Gardane  de  sommer  les  révoltés 
dé  déposer  Leurs  armes  ;  mais  la  voix  de  la  raison  est  impuissante; 
l'autorité  de  la  loi  est  méconnue;  il  hni  encore  déployer  l'appa- 
reil de%  force  pour  soumettre  les  révoltés.  Je  courus  de  là  sur 
le qoai ,!<Mi,desfQsiUades  aie. faisaient entendre.Une  colonne  enr 
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nemie  s'aveaçait  sur  vn  front*  considénAde  vers  le  pont  National 
par  le  quai  Yoliaire.  Notre  arttHcrie  »  placée  au  bas  de  ce  pont , 
tonte  cette  placée  le  long  de  k^  galerie  du  Louvre ,  où  comman- 
daîent  les  généraux  Gartanx ,  Yerdière ,  Lestranges ,  firent  bien- 
tdt  justice  de  cette  troupe  rebelle,  qui  s'était  présentée  avec 
beanconp  d'ordre,  et  mx  am  de  viveU  roi.Prévena  qu'il  y  avait 
«i  engorgem^at  dans  la  rue  de  la  Convention,  je  m'y«r«sds,  et 
je  vois  que  l'ardenr  de  nos  répnblicaîns  les  a  emportés  trop  loin, 
le  fois  revenir  la  pi6oe*de  eanon  à  la  place  qne  je  lui  avais  as- 
signée; je  détachai  qudqnes  pelotons  dans  la  réserve  des  Tui- 
leries, que  je  plaçû  sur  la  temsse  des  Feuillans  ;  denx  pièces 
de  canon  furent  emmenées  pour  protéger  les  flancs.  C'est  ici  que 
la  lâcbelé  se  montre  dans  tottte  son  horreur  ;  les  rebeHes,  re- 
tranchés dans  les  maisons  voisines,  firent  un  feu  meurtmr  sur 
les  ooknnes  républicaines  :  je  ne  suis  plus  le  mattré  de  retenir 
leur  braillante  impétuosité;  l'airain  tonnant  frappe  èt*ouvre  en 
un  instant  les  retees  des  traîtres  ;  ils  fuient  épouvantés.  Je  cours 
alors  vers  la  place  de  lia  Révolution;  où  je  craignais  quelques 
tentatives  de  la  part  des  royalistes^  Ua  corps  ennemi  s'étaft  en 
effitt  montiré  du  côté  du  palais  Bourbon ,  et  avait  presque  aus* 
sitôt  disparu.  L'ennemi ,  chassé  et  mis  eu  fuite  sur  tous  les  points, 
se  retraucha  dnis  l'église  Saiirt-ftoch ,  le  théâtre  de  la  Républi- 
que «et  le  priais  Eg^té;  il  était  encore  trop  voisin  de  la  Conven- 
tion pour  te  laisser  tranquille.  Les  rdndles  de  loutre  oôié  de  la 
Semé  avaient  éué  repoussés.  J'ordonnai  aux  généraux  MonchMsy 
et  Buvigneau  qu'une  colonne  de  la  réserve  de  la  pilaoe  de  la  Ré* 
vctetiun  s'avancerait  avec  deux  pièces  de  douze  par  les  boule- 
vmls,  et^  touniant  la  place  Veadème,  viendrait  opérer  sa  jonc- 
ijun  avec  fe  déladieineut  qui  était  aux  Capucine^ ,  tandis  que  le 
générai  Brune  fsrak  avancer  deux  obasiers  sur  les  rues  Nicaise 
cft  de  R(Aàn,  ut  que  CarttoL,  avec  deux  cenls  honanes  et  du 
canon,  viendrait  se  logier  piaoe  Egalité  «  passant  par  la  rue 
ThomasHdu4xmvre.  Le  général  Barruyer  re^  l'ordre  de  ptun« 
dre  le  eeuuiMttdenvésft  des  ï*euUlais  et  d'avancer  par  4a  place 
YendéMé  TouMce6<fispositi«kspri9Q5,lemf^avmeMfutMett- 
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tAt  Gommittiqaé  à  toate  notre  ligne  ;  les  ennemis  Airent  forcé% 
4aiis  le  théâtre  de  la  R^ublique  et  le  palaî&  Egalîtë;  ils  se  reti- 
rèirent  dans  le  baut  de  la  rue  de  la  Loi  et  vers  FOratoif  e.  Alors 
commencèrent  les  bardc^^es  :  je  fis  enlever  à  la  baïonnette  celle- 
établie  i  la  bmière  des  SfggenSif  et  je  fus  obligé  de  donner 
Tordre^  de  tirer  sur  les  dépaveurs  de  me;  j'arrêtai  alors  avec 
peine  l'impétuosité  de  nos.braves  républicains.  Je  craignais,  pen- 
dant  la  nuit,  les  projets  homicides  des  révoltés,  qui  sp  proposaient 
d'assommer  nos  braves  défenseurs  en  lançant  des. Croisées  des 
pavés  et  d^  eaux  bouillantes.  J'établis  mes  avant-postes  au 
palais  Égadit4  et  au  théâU'e  de  la  République.  On  n'enteqdiC 
pendant  ta  nuit  que  quelques  toups  de  feu  de  part  et  d'autre. 
Le  i4,  à  quatiie  heures  du  matin,  le  général  Vachot  s'établit 
îlaàs  Saint<»Roch  »  après  en  avoir  cha^é  l'ennemi.  La  sectiim  Le- 
pelletier  jetait  alors  le  cpi^rtier-général  des  rebelles;  ils  s'y  étaienl 
fortement  retraodiés  avec  une  pièce  de  canon.  Je  fis  tontes  mes 
dispositions  pour  les  forcer  dans  leur  repaire;  mais  la  lâcheté, 
compagne  de  la  trahison ,  avait  fui  devant  la  valeur  républicaine  : 
je  ne  trouvai  dans  ce  foyer  de  la  conspiration  que  des  armes,  dea 
munitions  de  guerre ,  de  boudie ,  et  des  attributs  de  la  royauté* 
Instruit  que  la  femme  d'un  député  avait  été  mise  en  arrestation 
dans  la  secliiHi  Brutus,  je  marchsâ  avec  deux  colonnes  par  les 
boulevards  et  la  place  des  Victoires;  mais  ces  messieurs,  qui 
avaient  juré  de  soutenir  l'honneur  des  chevdiers  français ,  étaient 
également  en  fuite.  Je  fis  alors  diriger  les  forces  sur  la  place  de 
Grève'  ël  lés  ponts  qui  l'avoisinent;  dés  piquets  visitèrent  l'ile 
Saint^Louis.  J'avançai  ensuite  avec  un  détachement  de  cavalerie 
an  feuboarg  Antoine  ;  là  je  retrouvai  cet  attachement  fort 
et  soUde  pour  la  République,  et  la  joie  pure  qu'inspirait  la 
victoii»  brillaii  sur  tous  les  visages.  Je  termflHÛ  ceue  marche 
pat*  r^onmdtre  le  Panthéon  et  le  Théâtre  Français»  oh  exis- 
taient encore  quelques  vestiges  de  barricades; 

»  Instruit  que  des  pièces  de  canon  étaient  envoyées  aux  re- 
belles par  la  commune  de  Saînt-Germain,  j'ordonnai  à  undéta- 
diement^  cavalerie  de  s^en  emparer  et  de  désarmer  eeux  qui 
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l'escortâieot  ;  cet  ordre  fut  eiLécuté.  Les  jours  suivans  Paris  fut 
désarmé;  cette  mesure  s'opéra  sans  Tesisfance,  Elle  était  néces- 
saire et  politique  ;  mais  je  pense  que  la  C!onveiition  nationale, 
toujours  juste ,  ne  différera  pas  loiig-temps  de  réarmer  ceux 
qui  l'ont  si  vaillamment  défendue,  ôt.^ur  l'amour  desquels  elle 
peut  toujours  compter.  Je  recoinmande  aussi  avec  ^pres- 
sèment  à  sa  justice  et  à  sa  bienveillance  les  militaires  et  autres 
citoyens  qui  par  leur  courage  ont  obtenu  la  mémorable  victoire 
du  15  au  14.  ^ 

»l^lusieurs  représentans  à  la  tête  des  colonnes»  les  patriotes 
de  Paris  et  des  départemens ,  les  citoyens  de  la  section  des 
Quinze-Yingts,  les  vétérans,  les  Invalides,  le^  canonniers,  et  nos 
bravés  frères  d'armes,  les  militaires  et  les  généraux  destitués 
ont  d^eloppé  dans  ces  jours  de  crise  une  valeur,  une  intré- 
pidité qiie  riûstoire  aura  de  la  peine  à  persuadera  la  postérité. 
Mais,  représentans  du  peuple,  nous  avons  à  pleurer  quelques 
bommes  qui  ont  péri  dans  ces  mémorables  journées.  Uartyrs 
respectables  et  honorés,  voiis  avez scelléde  votre  sang  précieux 
.le  triomphe  de  la  vertu  sur  le  crime  !  Ombres  généreuses  et  ma- 
gnanimes,  vous  avez  péri  pour  la  liberté  1  Recevez,  aujourd'hui 
de  la  patrie ,  comme  vous  le  recevrez  de  la  justice  des  siècles,  le 
tribut  de  la  reconnaissance  publique.  Vos  intéressantes  familles 
sont  sous  la  protection  de  la  patrie ,  elles  ont  pour  appui  tous  les 
hommes  libres ,  et  leurs  noms  glorieux  sont  pour  jamais  gravés 
dans  le  cœiîr  de  tous  les  Français. 

>  Le  cahne  est  dans  Paris  ;  les  bons  citoyens ,  les  citoyens  qui 
n'avaient  été  qu'égarés  veillent  autour  de.  vous  i  mais  la  rage  est 
.  dans  le  cœur  des  conjurés;  ils  rallient  dans  les  ombres  de  la  nuit 
le  fanatisme,  la  révolte  et  le  meurtre  ;  ils  correspondent  tou- 
jours avec  le  comité  autrichien  établi  à  Bâle,  avec  les  agens  de 
rAttgletenre  dans  la  Vendée,  avec  Coudé,  qui  est  en  ce  moment 
sur  les  frontières  du  Jura ,,  et  de  Wias ,  qui  n'attend  que  l'instant 
favorable  pour  descendre  sur  les  côtes  de  Provence. 

»  Voyez  sur  tous  les  points  de  la  République  les  émigré  en 
place ,  dix  mille  d'entre  eux  dominant  dans  Marseille ,  leurs  ,^- 
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caires  organisés  en  compagnies  pour  égorger  les  patriotes;  les 
officiers  républicains  remplacés  par  des  royalistes;  les  commisp- 
sions  executives  infectées  de  mauvais  citoyens  ;  Toulon  promis  de 
nouveau  aux  Anglais ,  mais  courageusement  défendu  par  les  pa- 
triotes; un  dub  établi  dans  cette  ville  sous  le  nom  de  comédie 
bourgeoise^  dont  la  carte  d'entrée  porte  aux  quatre  angles  une  fleur 
de  lis  y  et  sur  le  revers  une  croix  de  Saint-Louis  ;  des  mouvemens 
au-delà  du  Rhin ,  combinés  avec  ceux  de  l'intérieur. 

»  La  cocarde  tricolore  n'est  plus  dans  plusieurs  contrées  du 
midi -qu'un 'signe  de  proscription  et  de  mort.  Les  bravas  défen* 
séurs  de  la  patrie ,  si  chers  aux  amis  dé  la  libehé^  si  honorés  par 
tons  les  cœurs  républicains\  sont  partout  couverts  d'opprobres 
et  d'outrages. 

»  Représentans  du  peuple,  JSsez  les  destinée»  de  l'Europe 
dans  le  traité  des  tyrans  fait  à  Pavie»  et  ratifié  à  Bftle.  Cette 
pièce  est  authentiqué  ;  je  l'ai  lue  ;  je  la  communiquerai  s'il  est  né- 
cessaire : 

c  La  royauté  rétablie  en  Framce  dans  la  maison  de  Bourbon, 
1  et  la  France  de  nouveau  distribuée  ;en  provinces*  La  banque- 
9  route  générale  déclarée  9  hormis  envers  les  étrangers  et  les 
i  Français  fidèles  à  la  bonne  cause.  La  rentrée  de  tous  les  émi- 
»  grés  y  et  leur  réintégration  dans  leurs  biens,  titres ,  droits,  pri- 
»  viléges ,  etc.;  les  mêmes  avantages  envers  tous  les  fidèles  restés 

>  en  France.  Le  rétablissement  des  partemens*,  mais  leurs  pré- 
9  tendus  droits  anciens  abolis  ou  Restreints.  La  religion  catholique 

>  déclarée  de  nouveau  dominante ,  et^n  culte  rétabli  exclusive- 
»  ment  dans  tout  son  lustre;  les  biens  ecc'ésiastiques  réunis  aux 

>  domaines  ;  mais  il  sera  pris  sur  les  revenus  ce  qui  sera  annuel- 

>  lemeat  accordé  aux  évéques  et  aux  curés  :  les  pensions  à  ac^ 
t  corder  aux  abbés  commandataires  encore  vivans,  aux  bénéfi- 

>  ciers ,  aux  rdigieux  et  religieuses ,  etc.,  seront  prises  sur  lesdits 

>  revenus.  Tous  les  membresde  la  Convention  qui  ont  voté  pour 
»  la  mort  de  Louis  XYI  seront  condamnés  a  mort  comme  régi- 

>  ddes,  et  leurs  biais  confisqués.  T<(us  les  principaux  cheft  du 
»  parti  soî«pdisa&t  patriotique,  ccwKts  pQnr  tels  dans  les  trois 
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»  assemblées  nationales,  daiis  les  armées  de» terre  et  de  mer» 
»  dans  les  autorités  constituées,  dans  les  sociétés  ou  assemblées 
»  populaires»  ou  ailleurs^  condî^mnés  à  la  même  pein^  camnid^ 
»  traîtres  et  rebelles,  et  leurs  biens  confisqués  ;  les  chefs  fteçon- 
»  daires  condamnés  aux  fers  ou  à  la  déportatiou ,  et  leurs  bîeos 
I  aussi  confisqués.  Pardon  général  accordé  aux  restes  dudït 

>  parti,  à  condition  de  pay«r  uueamaiide  pr^rdennee  h  leurs 
»  facultés ,  et  eux  et  leurs  enfaos  déclarés  incapables  de  remplir 
M  aucune  charge  ou  emploi  dans  Tétat.  Les  puissances  en  guerre 
»  Qontrela  Frauoe  rentreront  immédiatement  en  possâBiion  4i9s 
9  conquêtes  que  le^  Français  rebelles  ont  Sûtes  sur  elles  :  le  roi 

>  très- chrétien  cédera  pour  dédommagement  des  frais  et  saerîr 
»  fices  que  ces  puissances  ont  faits  pour  son  rétablissement  : 

»  lo  A  Tempereur,  la  Flandre  française ,  le  Hainault  français , 
9  la  partie  française  d'entre  3ambre  et  Meuse ,  Ja  Lorrsûne  et  lés 

>  trois  Ëvéchés  ; 

»  ^  Au  roi  de  Sardaigne,  le  Bugey ,  la  Bresse ,  le  pays  de  Gex 
»  etBriançon; 

))  4o  A  TADgleterre  la  Bretagne,  ou  la  Martinique  et  Sainte 
9  bomingue;  item,  Pondiqhér;  et  las  autres  étobliiseiB^s  fran- 
9  çais  dans  les  Indes  (orientales  ; 


»  6»  L'empereur  «era  dédemmegië  de  «a  partie  de  k  Gueldre 
9  par  la  possession  de  Maëstref^h  ;  TAlsace  aura  pour  souverain 
•  aa  prince  de  r(»npire  »  ifU  n'est  pas  encore  désigné  ; 

«  ToQuantilaHoUande^  le  rétaWieement  4ti  stathoederat 
t  gimntt  par  tomes fas  piassaeoes  coalisées,  une  mumMe  al- 
»  liance  avec  l'Angleterre  etsesfliliés,0trile4e  WaAdweneédée 
-f  à  perpétititéaux  Anglws.  • 

9  O  .csfid)ie  de  la  scéléraiesse^t  de  la  baAarîe  !  les  patriotes 
bdges ,  les  patmies  hoHandais  Uvn^  asx  poignards  et  anx  écha- 
l9^s  de  t'empereur  et  de  prince  d^Otùio^ei  hmàs  auttnt  de 
jprojets  destrttetmrs  ne  ftireirt  plus  perldenwÉt  ootobînés  et 
fhis  iwertementitrwB*  ?  «t  eepeedWft ,  ^  un  froéige  inouï , 
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voui;  triomphez  âa  nombre  et  de  la  scélératesse  de  vos  ennemis  ! 
»  Oui ,  représentans ,  vous  avez  vaincu  !  Au  centre  de  la  eon- 
JHratîM  vous  venez  de  remporter  sur  la  coalition  des  rois  une 
vi<^oîre  décisive  sans  doate;  mais  il  feat  que  l'élan  et  Ténei^ie 
de  vos  âmes  répondent  an  monTeo^ntet  au  fen  des  armes  :  vous 
en  perdez  tous  les  fruits  si  vous  n'arrachez  i  leurs  émissaires 
tous  les  mofens  d'assassiner klib^rtëjusqiiedans  son  sanctuaire. 
UoioB  sinoère  et  forte  entre  tons  les  répiMicains  »  mais  haine 
profonde  et  étemelle  à  tons  les  royalistes,  une  barrière  insnr^ 
montabln  Mitre  eux  et  nousl  Qn%  aillent  porter  autour  des 
trihies  lanrs  richesses  oorraptrices»  leurs  bassesses,  leurs  poi- 
gtiaiHls»  et  leur  férenr  de  serrir  des  midtres  et  de  mutiler  des 
esclaves  t 

»  Les  royalistes  ont  tout  osé  pour  consommer  le  crime  de  la 
tyrannie  :  osez  tout  pour  le  triomphe  de  la  République  ;  elle  est 
perdue  si  vous  ne  vous  montrez  inflexibles  envers  tous  les  traî- 
tres I  Que  peuvent  des  paroles  de  clémence  contre  des  ennemis 
qui  ne  respirent  que  les  haines  et  les  vengeances? 

»  Vous  les  croyez  anéantis.  Frétez  l'oreille  à  leurs  cris  sinis- 
tres et  à  leurs  discours  féroces  :  tout  ce  qu'ils  n'ont  pu  cor- 
rompre est  proscrit  ;  tout,  ce  qui  s'est  opposé  à  la  ruine  de  la 
République  sera  immolé.  Encore  quelques  jours ,  disent-ils,  et 
nous  achèverons  le  massacre  de  ces  orgueilleux  fondateurs  !  En- 
core quelques  jours ,  et  il  ne  restera  pas  un  seul  défenseur  de 
la  liberté  snr  la  terre;  nous  n'y  trouverons  plus  un  seul  accu- 
sateur  

9  Parcourez  leurs  correspondances  :  ils  annoncent  dans  iemr 
affreuse  joie,  aux  tyrans  avec  lesquels  ils  conspirent ,  qu'ils  tou- 
chent au  moment  de  se  ba^ner  dans  le  sang  du  peuple  français 
et  de  ses  plus  fidèles  représentans  ;  tous  vos  amis^  les  braves  ci- 
toyens, les  héros  qui  ont  défendu  la  représentation  nationale, 
qui  ont  sauvé  la  R^pubiic^pie  dans  rimmorielle  journée  du  13 
au  14^  sont  déjà  jfuuirsuivis  dans  leur  pensée  conspue  à^  bri- 
gands el  des  assassinsi^M;  Que  dis-je!  ce  J;»las]phème  Wfi^  est 
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échappé  de  la  bouche  de  leurs  bourreaux  ;  il  a  retenti  jusque 
dans  celte  enceinte! 

9  Représentans  du  peuple  »  mon  devoir  est  de  tout  vous  dire  » 
de  tout  braver  pour  sauver  mon  pays.  Celui  qui  dans  ces  mo- 
mens  de  danger  ne  se  passionne  pas  pour  les  moyens  de  le  sauver 
vous  trahit;  il  conspire.     . 

»  J'entends  dire  que  les  rebelles  sont  désarmés  ;  mais  leurs  par- 
tisans y  leurs  complices  »  leurs  effrontés  protecteurs  sont  encore 
puissaus;  vous  les  voyez  plus  occupés  à  consoler  les  ombres  sa- 
crilèges des  conspirateurs  qu'à  sonder  les  plaies  de  la  patrie  » 
qu'à  soulager  avec  vous  la  douleur  publique  :  ces  hypocrites  vous 
séduisent  par  l'apparence  de  quelques  vertus  qui  vçus  sont  habi- 
tuelles; mais  ils  vous  combattent  en  secret  par  la  ruse,  le  men- 
songe et  la  perfidie  ;  ils  s'isolent  de  vous  pour  mesurer  les  coups 
qu'ils  se  préparent  à  vous  porter. 

»  Le  point  d'appui  du  royalisme  est  frappé,  mais  il  n'est  pas 
abattu;  son  horrible  ouvrage  subsiste  tout  entier;  la  faoûne,  la 
banqueroute,  l'assassinat  des  patriotes  restent  organisés.  Les 
conjurés  vont  s'asseoir  parmi  les  magistrats ,  parmi  les  manda- 
taires du  peuple  ;  et  lorsque  la  royauté  seule  devrait  être  en 
deuil,  par  quelle  fatalité  le  crêpe  du  malheur  et  de  la  mort  enve- 
loppe-t-il  toujours  le  sol  de  la  République? 

»  Représentans  du  peuple,  la  punition  du  crime  n'épouvante 
que  la  faiblesse  ;  vous  êtes  comptables  ai^  peuple  de  sa  grandeur  : 
si  vous  n'atteignez  tous  les  traîtres  par  la  rigueur  de  la  justice, 
si  vous  ne  punissez  les  attentats  qui  ont  fait  couler  des  flots  de 
sang  et  de  larmes ,  vous  vous  chargez  d'une  responsabilité  ter- 
rible. 

»  Songez  qu'après  la  scélératesse  ce  qui  meuace  le  plus  la 
patrie  c'est  la  pusillanimité  des  gens  de  bien  ;  leur  mollesse  as- 
sure riiupunité  ,  encourage  le  crime ,  et  laisse  opprimer  le  peuple. 
,  >  C'est  surtout  par  amour  pour  la  justice  et  pour  l'humanité 
que  j'évoque  du  fond  de  vos  cœurs  les  sentimens  forts  et  énergi- 
ques d'une  ferineté  inébranlable.  Une  justice  prompte  et  inflexi- 
ble eût  déjà  rompu  tous  les  complots|votre  indulgence  les  a  fait 
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renouer  :  plus  vous  attendrez,  plus  vous  verrez  s'aocroUre  les 
obstacles  ef  les  dangers.  Que  les  leçons  de  Texpërience  nous  ap- 
prennent à  être  sages  !  Le  temps  est  précieux  ;  «i  vous  persistez 
à  vous  montrer  îndulgens  aujourd'hui ,  vous  sera:  crueb  demain. 
Soyez  sévères ,  pour  que  personne  ne  soit  atroce  ;  soyez  fermes , 
afin  de  n-étre  jamais  exagérés  ;  mdintenez-vous  à  la  hauteur  delà 
justice ,  si  vous  ne  veniez  pas  être  obligés  dans  quelques  jours  de 
forcer  toutes  les  mesures.  Ceux  qui  cherchent  i  couvrir  le  crime 
de  leurs  manteaux ,  qu'ont-ils  lEaiit  au  mbmtot  du  danger  contre 
vos  ennemis  ?  Que  vous  proposentfjls  aiqourd'liui  pour  sauver  la 
République ,  trahie  et  menacée  sur  tous  les  points?  Eclairons  là 
conduite  de  tous  les  traîtres  ;  de  tons  ceux  qui  ont  protégé  le 
royalisme  ;  portons  la  lumière  dans  tous  les  rq>lis  des  complots  : 
les  tempêtes  ne  sortent  jamais  que  du  sein  dès  nuages  et  des  té* 
nèbres.  Je  vous  le  dédare  »  représentans  du  praple,  si  vous  lais- 
sez les  rênes  de  la  révolution  dans  des  mains  criminelles  ou  sus- 
pectes ,  personne  ne  peut  être  certain  de  son  avenir  ;  l'ordre  so- 
cial est  troublé  pour  long-temps  jusque  dans  ses  sources  les  plus 
profondes  ;  un  siècle  de  discordes  civiles  et  de  calamités  publiques 
désolera  notre  malheureuse  patrie, 

»  Soyez  donc  aujourd'hui  ce  que  vous*  avez  été  dans  tontes  les 
circonstances  menaçaii|^!  Conservez  ce  courage  vertueux  qui 
vous  a  fait  accomplir  de  si  hautes  destinées  ;  soyez  grands  et  ma- 
gnaiiimes  comme  le  peuple  que  vous  représentez;  faites  pour  le 
triomphe  de  la  Répiiblique  ce  qu'on  a  tatté  pour  le  retour  de  la 
monarchie;  pardonnez  à  Terreur,  mais  montrez*vous  mélnran* 
labiés  en\ers.les  traîtres!  La  c^mence  dans  ce  cas  serait  funeste 
au  peuple  :  ne  laissons  pas  à  d'aussi  vils  ennemis  un  triomphe  qui 
serait  à  la  fois  la  honte  et  la  perte  de  l'humanité. 

>  Il  n'appartient  pas  an  chef  de  la  force  armée  de  vous  pro- 
poser aucune  mesure  ;  nion  devoir  est  de  faire  exécuter  cellea 
que  vous  commandent  les  intérêts  et  le$  dangers  de  la  Répu-*^ 
'blique.  » 

—  Les  journées  de  vendémiaire  n'eurent  aucune  conséquence 
fâcheuse  pour  le  parti  vaincu.  11  y  ^nt  trois  commissions  militaire» 
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de  nommée» ,  mais  eUes  ne  condamnèient  que  des  oontonaoes  » 
qui  se  représentèrent  ensotle  devant  le  ttibnnal  ariSiinel  d^  la 
Seine»  où  ils  furent  acquittés  c  parce  qu'il  n'j  avait  pas  eu  de  ré^ 
volte  le  13  vendémiaire.  >  Ces  journées  ranimèrent  un  instant , 
ainsi  que  nous  Tavoiis  dit  »  les  espérances  des*  Jacobins.  Elles  f a- 
rSnt  encouragées  par  la  iconduite  du  parti  Tàttien  qui  voidait' 
surtout  tirer  vengeance  des  membres  de  la  Gcmvention  qu'il  avait 
eu  à  combattredans  ces  dernières  affaire»,  &vorisail  mrrertamenc 
les  hommes  de  l'ancienne  Montagne.  De  leur  côté»  ceux*ei  se 
montraient  très-disposés  à  profiter  deadroonstanoes.  Dès  le  6  oc« 
tobre  (  14  vendâodiaîre ) ,  Pérard,  àim  inlkne  de  Ghondieu  y  fit  la 
moti<m  suivante  : 

Pérard.  «  La  Ibépid>liqne  long-temps  méeosmie,  trop  long- 
temps avilie,  a  été  véritablement  sancliomiëe  hier  et  aujourdlitti 
par  le  courage  des  hommes  de  89.  (  On  applaudit.  )  Le  canon  de 
la  Bastille  a  de  nouveau  rel»ti  ;  il  faut  que  la  victoire  soit  ntile^ 
et  qu  enfin  le  royalisme  soit  oom|Mimé  pour  ne  se  rdever  jamais. 
On  a  tardé  long-temps  à  se  décider  à  cette  mesure,  il  faut  Tadop- 
ter;  il  faut  qpe  tout  ce  qni  combattit  la  patrie  et  vcraa  le  sang  des 
patriotes,  soijl  puni  ;  que  l'exemple  aoit  nuurqaanL  (Les  applaudis* 
semens  se  renonveUent,)*         ' 

»  Pour  prendre  des  mesures  p(Pom||ps  et  efficaces  il  fsnt 
centraliser  les  vokmtés  et  raserrer  leur  ae4k>n»  le.  lempa  est  pué^ 

cieux. 

»  Décrétas  que  les  comités  de  siaat  publie  et  de  sûreté  générale 
nimimeront  dans  tcwr  se'm  «neoomfltoiondetreîs  meod>res,  qui 
vous  proposeront,  séance  tenante*  des  mesures  de  goii^s(^Miaent, 
relatives  an  pnasé  et  au  présent.  «  (U  s'élève  de  violens  mur- 
mures.) 

Cette  motion  fat  ^mbattue  par  Ghëttier,  et  f^eêée.  Qnirot  et 
Goerdan  demanderait  ensuite  le  rapport  de  k  loi  du  iâ  fridi* 
dor  (29  août)»  relative  aux  révolutionnaires  détenuap  parce  qn'eUf 
ne  portait, tlit  Gourd:an,  c  que  sur  des  hommes  arrêtés  la  plupart 
pour  cause  de  patriotisme.  >  Garran  et.Golotnbel  appuyèrent  la 
proportion  ;  Tlybandeau  l'attaqua  et  la  fit  reuToycr  au  comité  de 
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sûreté  gëûérate.  Un  grand  nonibre  de  propositions  da  même  genre 
firent  Mes  coup  sur  coup  pRr  les  Montagnards;  mais  ils  n'ob- 
tinrent d'autre  succès  que  celui  de  s'entendre  applaudir  de  nou- 
veau, car  leurs  demandes  ne  passèrent  pas.  Le  Soctobre  (16  ven- 
démiaire)  Thirion  écrivit  i  rassemblée  pour  obtenir  d'être  jugé 
ou  mis  en  liberté.  BentaboKé  vota  pour  te  renvoi  de  cette  lettre 
au  comité  de  législation  qui  Ferait  un  rapport.  -^  Dubois-Cmncé.  • 
c  Je  demande  que  ce  rapport  s'étende  à  tous  les  députés  mis  en 
arrestation.  Nous  avons  violé  la  Constitution ,  car  il  ne  nous  ap- 
partenait pas  de  déclarer  que  les  députés',  qui  n'étaient  point  en 
état  d'acèbsation,  seraient  inéligibles  au  corps  législatif.  (Quelques 
applaudissemens.  -^  Yiolens  murmures.*)  On  objectera  avec  rai- 
son que  ce  décret  a  été  soumis  au  peuple  qui  Ta  sanctionné,  mais 
je  dis  qu  il  est  juste  de  reconnaître ,  avant  de  nous  séparer,  Tin- 
nbcence  de  ceux  de  nos  collègues  qui  n'ont  pas  mérité  le  décret 
d'accusation.  »  —  La  proposition  de  Éentabolle  fut  seule  adoptée. 
Le  lendemain,  ï)elahaye,  au  nom  du  comité  de  législation,  fit  un 
rapport  sur  i.  B.  Latoste,  l'un  des  députés  décrétés  d'arrestation, 
et  conclut  ^  ce  qu'il  rentrât  dans  rassemblée.  Après  une  discussion 
très-vive,  la  Convention  rejeta  celte  proposition  comme  contraire 
aux  décrets  des  5  et  13  fructidor,  et  censura  le  rapporteur.  Cet 
ëchec  devait  suffire  à  ouvrir  les  yeux  des  membres  du  côté  gauche, 
èar  Tallien  lui-ïnéme  avait  parlé  pour  l'ordre  du  jour,  en  disant  : 
c  Se  moque-t-on  de  la  volonté  du  peuple  ?...  avant  de  passer  à 
Perdre  dit  jour,  fl  faut  faire  voir  au  peuple  qu'on  veut  attaquer 
la  Constitution  et  mépriser  sa  volonté,  n  —  Oui!  oui!  s'écria  le 
côté  droit..    '  • 

c  Les  membres  qui  siègent  dans  la  partie  droite ,  dit  le  Éoni- 
tèuff  ào'nt  dans  ta  plus  vive  agitation.  —  Le  tumulte  augmente  et 
force  le  président  de  se  couvrir.  —  Le  calme  renaît.  » 

André  Dummt.  *.  Je  ne  m'occupe  pas  des  faits  contenus  dans 
le  rapport  ;  mais  je  rappelle  à  la  Convention  qu'il  ne  lui  est  plus 
permis  âe  {jenser  à  faire  entrer  dans  son  sein  des  hommes  que 
les  décrets  des  5  et  13  fructidor,  décrets  sanctionnés  par  le  peuple, 
ont  déclarés  inâîgïbles.  On  ne  peut,  sans  porter  atteinte  à  la 
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Constitution  et  à  la  volonté  souveraine  du  peuple,  rien  foire  contre 
la  lettre  et  Fesprit  de  ces  décrets  ;  vous  les  aveai  déjà  attaqués 
hier,  en  prononçant  le  renvoi  qui  a  été  demandé  à  l'occasioff^  de 
la  lettre  écrite  par  Thurion. 

>  Je  demande  que  la  Convention  rapporte  le  décret  de  renvoi 
qu'elle  a  r^du  hier,  qu'elle  défende  qu'il  lui  soit  jamais  fait  au- 
cun rapport  sur  pareille  matière,  et  qu'elle  déclare  formellement 
qu'elle  ne  changera  point  les  époques  fixées  pour  la  convocation 
des  assemblées  électorales,  la  formation  du  corps  I^^islatif  et  l'é- 
tablissement du  gouveriyment  constitutionnel.  »  (On  applaudit 
vivement.) 

Legendre  de  Paru,  c  fermez  la  discussion  ;  vous  n'avez  pas  le 
droit  de  discuter  la  Constitution.  >  (Ouil  oui!  s'écrient  tons  les 
membres  de  la  partie  droite  en  se  levant.) 

La  discussion  est  fermée.  —  BentabolU»  c  Je  demande  la  pSi- 
.  rôle,  t.—  Vive  la  République!  s'écrienties  membres  de  la  droite 
en  se  levant.  —  Le  reste  de  l'assemblée  suit  ce  mouvement.  — 
Les  propositions  d'André  Dumont  sont  adoptées  au  milieu  des 
plus  vifsapplaudissemens  par  la  grande  majorité  de  l'assemblée. 
—  Environ  trente  membres  de  Textrémité' gauche  ne  se  lèvent  à 
aucune  des  deux  épreuves,  i  (  Moniteur.) 

Les  thermidoriens  siégeaient  toujours  à  droite.  H.  Thibaudeau 
nous  explique  ainsi  dans  ses  mémoires,  1. 1,  p.  230  et  suivantes , 
le  retour  de  Tallien  et  de  ses  amis  sur  les  bancs  de  la  Uontagne  : 
c  Le  17  vendémiaire  (9  octobre),  il  y  eut  un  dîner  chez  Froma- 
laguez;  nous  y  étions  environ  une  douzaine,  savoir  :  Boissy/La- 
rivière,  Lesage ,  Legendre ,  Tallien ,  etc.  Après  dîner,  Legendre 
dit  aux  quatre  premiers  qu'il  [avait  à  leur  reprocher  le  silence 
qu'ils  avaient  gardé  pendant  la  révolte  des  sections ,  et  sur  les 
éloges  que  les  royalistes  leur  avaient  donnés  dans  leurs  placards 
et  leurs  journaux.  Ih  répondirent  qu'ils  n'avaient  pas  dA  repous- 
ser des  éloges  qu'ils  croyaient  mérités;  qu'ils  ne  les  avaient  point 
recherchés  ;  qu'ils  avaient  gardé  le  silence ,  parce  qu'ils  avaient 
pensé  qu'il  valait  mieux  temporiser  que  brusquer  une  explosion , 
f  t  qu'ils  avaient  craint  le  retour  du  terrorisme.  Cette  justification 
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était  bien  faible,  car  si^ppur  éviter  la  terreur,  |a  majorité  de 
la  Gênvention  eût  aussi . gardé  le  silence,  il  n^'est  pas  douteux 
qu'elle  n*eftt  été  calbutée  par  le  Rpyalisme*  Cependant  Legendre 
était  quelquefois  de  bonne  (x)mposition,  et  il  se  contentait  de 
ces  explièations  i  lorsqu'eo  les  donnant*  LaAjuinais  dit  le  mas^ 
sacre  du  13  vendémiaire* , A  ce  motr  Tûllien  entre  dans,  im  ex- 
ces  épouvantable  de  fureui»;  il  ne  se  .possède  plus  ;  il  'accuse 
Lanjuinais  ef  ses  collègues  de  connivence  dans  la  râ)ellion  des 
sections,. il  les  traite   de  conspirateurs.,  et  Fromalàguez  d'es- 
pion ,  il  veut  sortir  pour  liUer  les  dénoncer  à  la  Convéption.  On 
se  jette  aru^devant  de  lui  pourrà^réter,  on  ferme  les  portes,  on  fait 
tout  au  mQi|de  pourFadoucir  :  il  menace  de  tout  briser,  et  ne 
veut  entendre  à  rien.  J'avais  des  raisons  de  croire  que  TaUien  ne 
cbercbait  qu'un  i>réiexte  pour  se  séparer  des  soixante-treize  et 
retçuroar  à  la  Montagne.  Dès  ses  premiers  monvemens  je  crus 
m'apêrcevoir  qu'il  jouait  la  comédfe  :  j'étais  donc  resté  assis  et  je 
le  regardais  tranquillement  vociférer  et^  débattre,  lorsqu'enfin , 
fatigué  de  la  prolongation  de  cette. scène  scandaleuse ,  je  dis  de 
sang-froid  :  c  S'il  veut  absolument  sortir,  quvrez-lui  la  fenêtre.» 
Ces  mots  produisirent  sur  lui  l'effet  d'un  seau  d'eau  jeté  sur  un 
chien  qiji  se  bat;  il  reprit  sa  raison  et  se  remit  en  place.  Lanjni- 
naisput  enfin  s'expliquer  ;  il  convint  qu'il  s'était  servi  d'un  terme 
ijhpropre  et  diC  qu'il  appelait  massacre  toute  afiaire  dans  laquelle 
•le  sang  coulait ,  mais  qu'il  n'avait  eu  aucune  mauvaise  pensée; 
Cette  explication  parut  satisfaire  Tallien  ;  on  se  réconcilia,  on  se, 
promit  mutuellement  de  rester  amis,  et  de  ne  poibt  parler  de  ce 
qui  s'était  passé.  On  ne  se  tint  point  parole  ;  on  en  parlli,  et,  selon 
l'usage,  chacun  à  sa  manière.  ». 

•Le  15  octobre  (23  vendémiaire) ,  Tallinn  et  ses  amis  allèrent 
reprendre  au  haut  de  la  Sfontagnela  place  qu'ils  avaient  aban- 
donnée depuis  quatorze  mois.  Ce  même  jour,  Delaunây  d'Angers 
fit  un  rapport  sur  la  découverte  de  la  conspiration  de  Lemaitre. 
La  correspondance  saisie  chez  lui  prouva,  dit  le  rapporteur,  l'exis* 
tence  d'un  comité  secret  d'émigrés,  à  Bàle,  qui  pâraiâiî^  compter 
sur  les  assemblées  primaires  dé  Paris  :  parmi  les  Iiommes  dési- 
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pié^  icoUMte.  «ttlé$  an  plan  ;  lefs  auteurs  Û€s  lettres  noipAiâîébl 
'  Là&al'pe ,  Lacretélte  et  Richer-Sérizy*  A.  là  suite  de  ce  raijporl, 
B  iFkit  décràié  que  Leinaître ,  àûcïen  secrétaiire-général  des  iiiian- 
ces,  efaez  lequel  les  papiers  avaient  été  saisis ,  serait  tràdiîit  de- 
vant nie  commission  militaire  à  Paris.  —  tallieb  se  leva  aussitôt 
et  paria  a\^  une  grande' véhémence  ;  il  s'accusa  à'avoîr  gardé  îe 
sStettc^  àtir  j^  dangers  de  la  représentation  nationale,  snr*les  in- 
ffividtii;  qui  protégeaient  là  révolte  des  "sections  de  î^aris,.  et 
àVàient  (tes  chevaux  prêts  pour  a&er  aV^cievaht  du  roi  ;  si  îà  Gon- 
'^éiitio'n  eût  ^succombé  :  it  termina  par  demander  un  comité  jge- 
ûéi^  y  eé  qui  eut  lieu.  —  tàllien  y  (Hénonçà  Lànjuinais ,  Boisèy-  - 
â'Àâglas,  Henri  Larivièré  et  Lésage  d^'Ëùre-et-Loif.  La  séance 
âiecr^te  ftit  tiës-ôrâgeuse.  Là  Cqnventfon  décida  qu'il  n'y  avait 
^s  Heu  à  intulplttion  contré.Iês  qua'tre  députés  dénoncés.  Le  len- 
demaiii,  LAùVét ,  qui  faisait  capsë  commune  avec  le  parti  talliên , 
àïtàqtià  Rpvère  et  iSalàdîû ,  comme  lés  che&  ou  premiers  fauteurs 
dé  la  révolte  des  sections ,  et  demanda  leur  arrestation.  II  cita 
un  gi*ànd  ûombrè  dé  faits  d'où  il  résultait  que  Rovère  avait  aidé 
alix  mouvements. royalistes  dé  t^aris ,  et  qu^iî  était  le  corresp'on- 
diàbt  et  Té  protecteur  des  assassins  du  midi.' Il  cita,  de  Sàladin,  îà 
brôehttre  publiée  par  ce  dernier  contre  les  décrets  èés  S  et 
iS  fructidor.  L'assemblée  décréta  l'arrestation  de  Rovère  et  cell^ 
âè  Salàdiù  (i)  ;  'elle  décréta ,  en  outre ,  la  lecture  des  jpapieW  sai- 
siii  ché^  Lêmaiti*é  ;  eïïe  eut  Heu  le  lendemain.  Voici  l'analyse  qui 
eli  fût  donnée^:  •  * 

Ysabeaii^tJe  viens,  au  nom  du  comité  du  sûreté  générale,  sa- 
tisfaire à  votre  décret,  et  vous  donner  lecture  de  la  correspon- 
dance trouvée  chez  le  nommé  Lemaitre,  ancien  secréiaire  du  roi, 
fâ-deVàût  notre  et  agient  des  princes  à  I^aris. 

1  Lemaître  est  arrêté;  il  demeurait  rue  Sainte-Croix- de-lla- 
Ëretoîinerie. 
>  Un  grand  nombre  de  lettres  composent  sa  correspondance  t 

(I)  Us  fuient  mis  en  liberté  par  on  décret  du  eonseil  des  Andeos  dam  leé  pre- 
liùi^joarddenôyeinbrè.  {SoU  ^  àukurs.)* 
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«*  ... 

•  elles  sont  presque,  toutes  fimbrtes  Huningue ,  et  yienneut  de 
Bâlè;ily  enapliïsietirs(iuci*devantMoDi^eur,  ^ 

*  Ifs  li^es  ^ppacehtes  de  ces  lettrés  sont  ébrites  avec  de 
Tendre  trés-noire ,  et  coniiennent  dés  choses  indifférentes ,  quel- 
quefoi^.des  expressions  républicainiès  ;  c'est  dans  les  interlignes 
qiie  ^e  tfojivt  la  véritable  corrèspondaiicè  ëci^itè  avec  une  com- 
position qui. noircit  par  lés  acides. 

•Uaiis  ces  lettres,  le  cî-devant  Condé  est  déjsi^iiëpar  77, . 
d*Àrlois  par  29 ,  Monsieur  par  49 ,  etc. 

i^uâlèi  et  août  179S.  c  Ob  est  bien  émoârrassé  de  i^uysayéà 
Londres.  Saînt-Màuris,  jparent  de  Càlonne,  est  noinmé  intén- 
'  dant  de  l'àmée  catholique;  iLest  parti  avec  iiuit  itiillioiis  d'assi- 
gnats faux  et  autres  drogués.  77  (Coridé  J  est  bien  Fêtrè  lé  plus 
maussade  qui  êxii|^ë;  il  est  toujours  en  dessous.  Lès  Anglais  sont 
ËiebdëtermiÂés  à  recommencer,  si  la  première  tentative  ne 
rêtissit  pas.  Piit  va  faire  couler  le  Pactole  aii  milieii  de  la  bgiie. 

>  li  faut  nous  procurer  les  papiers  relatifs  â  la  cérémonie  du 
saci*e  ;  lil.  de  Nantouiilet  veut  lès  avoir.  At.  Gallois,  qui  était  em- 
ployé à  le  poste ,  pourra  les  trouver.  Tachez  au  moins  d'avoir  les! 
livrés  des.sacrés  dé  Louij  XIV ,  de  Louis  XV ,  et  de  Louis  XVl , 
avec  les  deux  volumes  du  cérémonial  dé  Godefroy  et  celui  dé 

Saintor L'abbé  Maury  pense  qu'il  faut  iMenitOt  terihihér 

Talfien  nous  l'a  baillé  belle  avec  son  inipudent  rapport  sur  Qiii- 
bèrôn.  Nèiis  avons  eu  iine  belle  peur  :  le  lendemain  le  l^oniiteur 
nous  a  rassurés.  Nous  apprenons  que  liantes  est  pris';  l'armée 
va  marcher  sans  doute  sur  la  Roche-Sauveur;  Charette  à  dût  fàife 
sa  jonction  :  voilà  une  armée ,  de  bravés  oÈScieri  ;  ^al^âîré  est 
en  bon  train.  M.  de  Naniouillet  vous  prie  de  né  pas  oublier  le' 
c»érémonial  du  sacçe  ;  ce  sera  un  coup  de  maître.  • 

»  Enfin  Ton  s'est  embarqué.  ^  (  d*Àrtois  j  est  à  bord  de  TAsid^ 
de  soixante-quatre  canons.  Voilà  nolâ  Argonautes  qui  vont  à  là 
œïKpiéie  de  la  toison  d'or.  Lés'éntrétiéns  roulenï  ict  sur  (^uibé- 
ron.  On  croit  aii  masque  dé  Berlin  ;  je  n'y  crois  pas  ;  Tbiiclé  de 
Frédéric  est  rentré  dans  son  taudis  ;  il  ne  se  tirera  jamais  dé  là 
boue  (iont  U  est  couvert, „  L'Espagne  i  donc  traité  i  Si  Charles  tll 
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ressascitait,  comme  il  roagirait^de  la  paix  de  son  fils!  Les  af- 
faires  vont  ifial^II  ne  fallait  pas  faire  le  Heivi  lY  et  lé  LouM  XII 
avant  le  temps;  il  fallait  cajoler  7f(C6ndë2.«  %      ^ 

.La  couronne  ensanglantée  qui  tombe^sur  Aatêt«dolf  être 
pour  vous  l'occasion  des  plus  sérieuses  réflexions.  (C'«st  Mon- 
sieur qui  écrit  au  ducd'Angôulême.)  Elle  doU  ^n^  apparlétaîr 
un  jour,  selon  l'ordre  de  la  nature.  Songez  que  le  sort  de  ^ogt- 
cinq millions  d'hommes  dépendra  dje  vous,.,.  Le  fils  (duc.de 
Bourbon)  de  77  (Condé)  se  conduit  à  miirveille;  c'est  la  valeuf 
et  la  loyauté  même:..  Je  crains  un  bipuleversement  à  Londres.  • 
1  Breieuil  ne  se  relèvera  pas  de  cette  chute.  Sur  qrfoi  fout-il 
•  compter?  Les  Anglais  viennentd'enlever  cinq  millions d'écus  en-  . 
voyés  à  Gènes  parla  Convention  pour  achats,  de  grains....  J\  est 
question  de  l'échange  dé  Madame  TÔyale  cqptre  lès  coquins  de 
députés.  ïl  est  bren  à  désirer  que  cet  échange  n^  s- effectue  pas.  ». 
Huningue ,  te  17  aoàl.  t  Me  voilà  de  retour  de  Vienne ,  où  j'ai 
eu  une  conférence  avec  l'ambassadeur. anglais.  L'Angleterre  feit 
feu  et  flamme  ;  elle  presse ,  elle  donne  de  l'argent  tant  qu'on  veut 
pour  augmenter  l'armée  de  77  ;  elle  fait  acheter  des  chevaux  bons 
et  mauvais ,  elle  a  feit  partir  un  exprès  pour  la  Hongrie ,  où  l'é- 
vêque  de  Nancy  lui  a  promis  un  corps  de  6000  mille  Français. 

€  Merlin  de  Thîonville ,  Rewbëll  et  Rivaud  sont  venus  dîner, 
dimanche  chez  Barthélémy;  ils  étalaient  un  luxe  asiatique  ;  ils 
avaient  tro^  voitures ,  dont  une  du  roi.  A  leur  suite  étaient  dix- 
huit  personnes  à  cheval ,  des  officiers  des  mieux  tenus  et  des  plus 
agréat>l€s.  » 

1  Huningue,  le  19  aotU.*  Wurmser  arrive.  On  craint  que  les 
Lyonnais  et  les  montagnes  n'éclatent  ayant  le  temps  ;\)n  fait  tout 
V  ce  qu'on  peut  pour  les  retenir.  Nous  devons  entrer  sous  un  mois, 
probablement ,  par  le  Porentruy  ;  alors  la  grande  armée  passe-, 
rait  le  Rhin,  et  nous  nous  agirions  dans  la  Franche-Comté  avec  le 
corps  de  18,00Q  hommes ,  commfindé  par  le  général 'Wurmser , 
pourvu  toutefois  que  ^s  messieurs  ne  nous  laissent  pas  tous 
seuk ,  en  nous  disant  :  Vous  y  voilà ,  tirez-vous-en.  » 

€  On  lit  dans  une  lettre  4' Huningue ,  le  22  août,  adressée  à 
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M •«.,  rue  Beaujolais»  p.  912*:  c  Puisaye  n  est  qu'un  intrigatit  ;  il 
iaut  espérer  que  l'aventure  ije  Quiberon  aura  fait  ouvrir  les  yeux 
sur  son1x)ihpte. 

c  Vienne  retient  tout  aujourd'hui  fyar  sa  ténacité  ;  son  système 
m*époùvante.  On  ii||i^'itr  plus  où  dominer  de  la  tête  ici.  Le  terri- 
toire i)âlois  va  être  violé  par  une  armée  de  60,000  hommes  qui 
est  à  ses  portes.  En  attendant ,  on  voit  arriver  à  Bâie  des  ouver- 
tures  d^paix  de  tous  les  petits  princes  d'Allemagne  ;  mais  tout 
cela  né  servira  à  rien. 

c  Barthélémy  est  malade  ;*  il  avait  été  proposé  de  lui  faire  re-  , 
mettre  une  note  pour  lai  ordonner,. au  nom  du  roi ,  de  quitter 
l'ambassade  et  de  remettre  tous  les  papiers ,  ce  qui  eût  donné  des 
ren^^eijgnemens  très-précieux;  mais  on  n'a  pas  répondu ,  parce 
qu'on  ne  répond  jamais.  Userait  bien  nécessaire  d'iétablir  à  Paris 
une  correspondance  avec  Gharettel 

>  Le  ciel  et  la  terre  sont  sourds  à  ma  voix.  Bien  ne  marche  que 
le  temps  et  notre  ruine  totale.  Il  n'y  a  point  d'énergie  ailleurs 
que  dans  là  Vendée. 

.  »  Je  vois  avec  plaisir  Madame  royale  sortir  des  fers  ;  mais  je 
ne  la  vois  pas  avec  plaisir  dans  les  mains  autrichiennes  ;  j'aime- 
rais mieux  la  voir  dans  celles  de  Cteiretté.  Ce  serait  là  sa  vraie 
plac». 

•  L'e;[péditidn  *de  la  ilotte  de  d'Artois  n'est  que  de  4,000 
hommes. 

1  Jamais  l'emperem*  n'a  eu  une  si  belle  armée.  Wurmser  com- 
mandé 80,000  hommes  d'élite  :  il  menace  de  passer  le  Rhin , 
mais  il  n'en  fera  que  le  semblant.  ^     ' 

•  Glerfàit  reste  sur  la  défensive  ;  le  recrutement  de  l'armée  de 
Condé  n'est  pas  fort;  Devins:  ne  fait  plus  rien  en  Italie;  le  roi 
sarde  est  traité  fort  lestement  ;  Gateaù  a  Iqs  jambes  enflées  ;  elle 

'  ne  marche  pre^ine  plus. 

>  Les  corpsunglais  à  cocarde  blanche  vont  à  l'armée,  de  Condé; 
cdSL  ne  la  renforcera  pas  beaucoup  ;  tout  le  inonde  est  officier , 
personne  n'est -soldat.  Vienne  et  Londres  «le  s'entendent  pas 
trop.!     •  !    ' 

Digitized  by  VjOOQ IC 


70  GONVENTION  KATIQI^ÀLf .  .  , 

r  8  Septmbre.  c  Les  d^anâbnsnétant  ce  qui  popviiiiit  l^  tmpi 
au  peupl^  fràuçajs,  qoui^  en  avous  établi  uuefa^nque.  Npiis  ^s 
en  envoyons  le  prospectus  ;  vous  les  ferez  réimpçi)||^|ri  VQ|i3  fi^ 
rez  géfnir  les  presse^;  survie;  pbanspps,  cela^^ra  ^(iit^plns 
gai-  —La  Yejid^e,  la  ^p^^^p  !  c'pst  là  nqmsalut.  f 

iQ  SeptenUfrç.f  C'e^t  };|  fb[it^des  deu^c  tier^  qui  pefif  ^§  ff^i* 
yer,  si  les  cpnstitutiqpnlls  pe  prennent  pa^IadiréctiQiidçs|f- 
£iires.  Il  n^  faut  p^  fçn.  rapporter  à  Vienne  qui  qpijyoi^  ;  pe 
n'est  qu'en  donnant  une  grande  consistance  à  Monsâ^ur  pj)f  Cj^- 
rette^  qu'pa  réunira.  —  |uondres  et  Vienne  s'Qt)9pp[^t }  p9  né 
9^t  que  pefi^^f  ».  c'est  ^  bois.  ]L'e^pere^r  ^'a  paf  vp^^  9^'pn 
r^pfpdlj;  4^  ^o|i  côté  la  jctéclarafion  du  roi.       '  ^ 

9  Si  ^3;%  yoplsfit  aller ,  qu^  pes  |;ens*fQprl)es  et  af  rppe»  §e]r2||ent 
Iroippés}  il^  4e  craignent  :  fait^  faiite  e^plj»s|qn«  criez  vm  ^ 
roi/  TOUS  aurez  mérité  dé  la  patrie ,  Ifii  (lonq^^fa^  4f  kt  Jl^^u^ige , 

r^cQpiade,.etp. . 

»Cç  qup  iç  prppqçjB  pst  pput-^treplusfacilp  ea  ^platipp  qu'en 
réalité,  r—  Nous  n'avons  d'espoir  que  dans  te^  trf|pt^e$  io|4i4eçprs  t 
Çharftte  pt  rbonrfiur  de  la  CpByçii)tiq|i.  —  ï^  LyouRfMs  (Iji^ent 
ayep  raîsQ9  qu'ijs  sont  inalhçur^û^  par  les  ciffqrtg  de$  bpijiines 
qui  Veulept  f pnf  f^re  et  qui  ne  say^nt  ?i^  fi^cç. 

1  Je  ne  conseille  pas  au  roi  d'accepter  la.  place  de  maire  g^r- 
f^v^y  de  Paris  ;  j'aimerais  mieux  le  vgir  eu^  \pf  ïï^^o^  d^  pa- 
triotes; que  dans  celles  des  puissances  qui  n'ont  ni  foi  gj  loi.  — - 
Le  tripxnjphe  4es  cpn^titntioQpe|s  n'^  pa^  été  jpnç;  i)l  u'y  f.qv'un 
cri  contre  eu:^.  »  •       .. 

Bâle ,  le  30  fructidor,  t  Le  pf uplç  d^  Cfi  pgys  e3(  tpi}t  j>ço|^  ; 
il  ypu^  tp^  \^  «Q||i(jiats  et  leai  gepjtibli^qpiifipi  ^  (^ups  ^  fos^l.  -- 
Il  y  a  d^ia^  pfrtj?  à  yienne  :  l'un  veut  la  psûx,  l'autre  ^g|l  h 
gnerfç.  f^!  ci  on  1^  yopl^t  férieusenpient  \^  ^ffti^l... 

1  Si  les  sections  sentaient  qu'elles  peuvent  d^yenjr  le  (yopt* 

d'^picm  de  la  Fraqçç  eutièje,  |^)lei^  cons^eiraieiu;  \&^  atfitpde 

r^lue.  Sfi  çUes  p^it  voulu  toiut  détruire ,  elles  prn^l  tout  fa; 

inenjei:  ;  alors  rAuj^îçt)e  restera  avec  un  pi?4  ^^  n^*  U  4^pwd 

•  encore  de  l'Angleterre  de  d^ouer.Vienne.  -—A  vos  sec^Q^  »  | 
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Çharfittç  .à  rëRVÇ?  tous  no$»in^.x^  (Qn*en  f^\  ici.  m  Bf^Vf^  4t-^ 
(ail. ),  Il  %iit  un  coup  d*ëclat  i.|)lus  dç  GooyeQjjkoi;.  Ç^  tie^t  ^ i^ 
brouhaha  d'^Paris^'sansrcelapVis  d'espoir.  >       «. 

»  Çaos  ijie  a^t^é  lîfUr^,  ((9  Ut  ;  <  Yârojoe  est  une  liH>iuie  pçsi- 
»  ^ion  po*  re|9Jaj(^e  G^arçtte;  çieç^n'cj^p^die  d'y  arriver,  an 
t  Jiettque,  d'un  autre  côté  J^»iper««r  pem^M^rçer  le.çhiçipa^* 

*  •  Pai*is  tient  bonr ,  voilà JÎBséntiel;  tout  ira  s-U  neTinoUit  fff^» 
l  |e  ne  crois^,  cq  çpie  disant  I^s  ÎQ^m^istf^ ,  qui  prudent 
K  i|u^  déj^  0^  |^ç]^Q  la.  iv^»,  q^n'on  qe  y^  plos^  aux  a^iiçt^^*^ 

Çfne  a^itrç  lettre  f st  sjiçnée  M^y. 

*  ^a<^a(.  t  Ce  Ifa^y  est  un  ékcteur  du  département  de  Ç!çi|Kii%* 
et-J^ise ,  et  Tun  çles  plus  grands  menf^m»  df  Yerfia^es.  >   * 

Ysabeaj/L  repreni  I4  lecture,  a  Uagm  dit  d^s  sa  lettre  :  %^ 
bç  Vfi^i^S s'attendre  (|p'à  ce  qui  est  arrivé;  fout  est  tro^r d^ 
cousu  ^ansçe^e^r^^de^ill^^l^^^P^jr  W^  ens$At>Ié  cQnv«? 
nabie.  Elle  est  trop  ^ifmie  dé  moitié  pqur  to9tç^  sortes  4o Jiir 
fioni;.  U  y  9  trop  deg^ena  çjippresjs^és  de  |;ouyei^er  ssois  aqcfns 
Q}oyf;9Sf|QAr  |s  faim*  — |l^ffe(.est  parti  hier  pour  |e  rendrei^QT 
iprà»  de*Y09St  ^  ^'^  IW.<^^  nouvelles  dç  Breui  ni  de  Ghwrtre?  ; 
iftèm  fHÇpre  9W  e3(pé^f4[i3  pour  oorrespoiidre  avec  çetj,  Aej^ 

Qtfele^roe^d^téeduS^OfCtobif.       * 

][^W!)Ç!  autre  lç|tr«,  d^té^  d'Huwagve,  il e«  di^  m  To\it 
s(fB^n^,  pRiir  l'avantago  d^  sections.  Quelle;  fore»  n'auropt- 
^tW[t  M4éf8<}^la  ^Ution  et  de  XWfim  des^,dif^içtmm^? 
Q^'^'mW^  ^^y^  ^^  ^^^  ^^  Vf^  ï  &  bien  des  partis,  q«^'il 
y  «m  a  imiifdir  ki  4ttç  dç  Chartres;^  ijiais. que  la  masse  est  corn- 
'9fi^^  dr  i^pWÎBiPP'  L^  pnnçîpaux  d^  ^oot  Lal^arpe ,  La- 
firateile  ft  Sériay»  im|i|  lies  bopuaes  ne  ^ont  pas  républiaôna; 
»mmi  pwieuûixi^  fn^ner  ceux  qîii  le  sont?— Si^l'on  .^t 
Itien  sAr  qm  0^  trois  p^rpipagea menait  les  soçt^s,  ne  tr-^r 
mmif^tm  W^  4»  ^'e«  nPF^^oh^  «t' de  l€ff  lair^ s^r  49i? 
BAIe  pouvait  élEtteUMi  dof ApproiNtemoat.  IJp  motdiiroipdiuH 
nûKUra  dottntf.?r:L*emp«re«r  a#nt  à  la  dî^  4»  B^tîihMiie 
vom  Amniikr  îiainiiiMil  savait  pMoi  1^  kindy  wve  do  HesiMlas- 
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sel ,  pour  avoir  fait  sa  pm.  particijière  avec  la  France;  Gela  est 
honteux,  lorsque  loi-méme  abandonne  l'empire  d'une»  manière 
aussi  absolue/t 

Là  dernière  deâ.  lettres  est  de  Magny.  c  On  demande ,  ditril , 
dfis  secours  de  connaissance  à  jQrléans.  Le  ventriloque  et  \e  der- 
nier mot  aux  Parisiens,  *I«e  j'y  ai  fa^j>arvenir ,  ont  fait  un  grand 
effet.  » 

— aOn  lit  ensuite  des  notes  dans  lesquelles  on  trouve  les  noms 
de  Lânjuinais^  Tallién ,  Frérdn ,  Boîsfey,  Caînbacérès ,  Larivière, 
DoulcetylBentabolle,  Levàsseur,  Isnard,  Fermont,  Lomont, 
Tayeaux»  Dubois-Dubay,  Bomel,  etc.  Il  nous  a  été^oipossible 
de  rien  recueillir  de  ces  notes  qui  n'ont  pas  de  suite,  qui  ne  p^é- 
sentent  aucun  sens,  et  (]ui  leplus  souvent  paraissent  être  des 
renseignemens  pris  sur  les  événjemens  dont  on»  rapporte  les 
dates  >  (Moniteur),  —Plus  tard  on  lut'  encore  deux  pièces' où 
Cambacâ^s  et  GamoQ  se  trouvaient. compromis.      '     • 

Le  parti  de  Tallien  eontimia  éncrgiquenâent  la  gaerre  qii'il 
avait  déclarée  au  côté  droit.  Il  fit  décréter  d'arréstatto^^Aubry, 
Lomont,  Gauv  député  nommé  au  çon^il  des  cinq  cents^  et  le 
général  Miranda.  Chénîer  fit  un  rapport  sur  les  massacres  du 
midi,  d'où  les  représentans  Guérin ,  Boursault ,  Espinassy,  Du- 
rsind-Maillane ,  Olivier  GéreiHe,  Ghazal,  Ferroux,  lîsnard,  Càam- 
bon  et  Cadroy  furent  rappelés.  Il  n'était  question,  pour  Tallien» 
Barras ,  Ghénier,  Louvet ,  que  d>nnnlér  les  opérations  des  as- 
semblées  électorales,  dénoncées  cfiaque  jour  comme  ayant  été 
déterminées  par  les  influences  ro^listes.  Les  patriotes  deman« 
daient  unie  amnistie ,  et  ils  étalent  favorablement  écouta.   •  *    ' 

Â  la  suite  du  rapport  fût  par  Barras ,  1q  23  octobre  (30  ven^ 
démiaire),  et  plus  haut  transcrit,  la Gonvention  nomma  une' 
commission  de  cinq  niem'bres  c  pour  présenter,  des  mesures  de 
salût  public,  y  Ge  décret  fut  porta  sur  I^  proposition  de  Rûiix 
delà  Marne.  A  la  séance  du  90ir,  l'assemblée  désigna  Tal^en , 
]>abois-GranGé,  Florént^j^yojt,  Roux  delà  Blarne,  et  Pons  de 
Verdun,  pour  eomposer  ceite  coitimis«onI  Elle  fut  regardée 
comme  \kpnm  de  possession  dé  la  dictatiire  par  le  parti TàUien: 
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Le  bruit  eourut  qu'elle  allait  demander  la  prorogation  de  la  Con- 
vention^ et  la  nullité  des  ëtections.  ^.      , 

M.  Thibaiideaû  nous  apprend  «  dans  ses  Héûioires ,  qu'il  prit 
aussitôt  la  résolution  de  combattre  et  de  paralyser  la  commissioik 
d^  Cinq.  TalUen  devait  foireun  rapport  le  23  ONûtobre  (  l^  bru- 
maire. )  Aucommenc^ent  de  la  séance ,  Meautte>yant  proposé 
la  mtfe  èh  liberté  de  tous  ceux  qui  n'avaient  fait  qu'exCcoter  les 
ordres  des.réiHrésentans  en  mission;  Thibeaudeau demanda  si  Ton 
.voulait  rendre  la  liberté  aux  membresdu  comité  jrévolutionBairede 
Nvt<es«  V  ft'éleva  ensuite  avec  force,  %u  milieu  d'interruptionsfrë- 
queihes  et  de  violei^  muiinures,  c  contre  ta  nouvelle  tyrannie 
qoe  préparent  à  la  nation  quelques  hommes  irrités  de  n'avoir  point 
eu  la  priorité  de  la  confiance  nationale  dans  les  élections.  »  11  dé* 
signa  ttommativement  TsdBen  domme  Je  chef  de  ce  pavti  :  il  lui 
reprocha  d'avoir  organisé,  avec  fréron,  la  réaction  royaliste,  et 
tioiAa  étrange  que,  lorsqu'il  existait  aux  comités  une  lettre  du 
PréiendmUf  où  î(  disait  ^n'ii  comptait  beauooqp  sur  Tallien.pdnr. 
rétablir  ia.royaifté  ;  il  fût  venu ,  avec  aussi  peu  de  décence,  accu-» 
ser  déa  hommes  estimables ,  parce  qi^e  leuî^  noms  se  tronvàîeiit 
inscrita  sur  ^jes  notes  însigniflantes  :  il  lai  reprocha  de  s'être  fait 
l'orateur  de  k  Montagne ,  qu'il  avait  auparavant  appelée  U  foc- 
lion  dès  màchoirei  /  d'avoir  injurié  ja  nation ,  eu  disant  que  les  aa- 
sembléés  âectondes  de-France  étaient  composées  de  royali$tes, 
et  d'avoir  fSit  créer  une  commission  qu'il  appelait,  lui ,  une  cArnn- 
tre  ardme,  dans  l'intention  de  foire  casser  les  corps  électoraux 
et  ajourner  la  f&rmation  du  corps  législatif  :-il  demanda  que  cette 
commission  des  cinq  fit  son  rapport ,  séance  tenante,  et  qu'im- 
médiatement après  elle  fut  dissoute.  -^  Tâlien ,  qui  .venait  d'en- 
trer dans  l'assemblée,  reprocha  à  Thibaudeau  (}e  l'avok*  attaqoé 
en  son  absence';  demanda  qu'il  signât  sa  dénonciation ,  et  s'en- 
gagea 'k  y  ré()ondre  publiquement  :  il  déclara  ensuite  que  la  vic- 
toire du  13  veudoniaire  n'avait  profité  qu'aux  vaiiicpa;  qu'ils 
avaient  trouvé  moyen  de  s'éclùipper  ;  que  à  l'on  voyait  sur  les 
listes  d'élections  les  nomade  patriotes ,  on  ^  voyait  aussi  les  noms 
de  défenseurs  ottcteux  de  Louis  Gapec ,  é^  pféyanus  d'émigni* 
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UQn  wm  eoopre  rayé; ,  et  d*hqii)Q[)es  cpi  mifSûH  "jgm  Mfl  à  Iji 
dernière  oonspiratiop ,  et  qui  ëtaîeitt  eiiçpf ^  pirét^  ^  rqiyer^  I;i 
l^'^ublîqu^;  QMfi  les  proposUioiiç  dç'l?  cqpflpîij^qçt  jeç^p^iit  cir- 
f^nscrites  disiiis  \^  bprne»  d^  la  Gp;[istita^ojQi ,  ^(  ecmfarqK^i^  l|ï 
Tolomé  4a  pp^ple  :  il  te^pa  en  propo^^  y,  iri  iffii^  df^  1%  fs^^iir 
10)^011  ,la p^ril^weiiçe dg  1^ C{|pyeiltîc^ i^W^'anji S  |)r?n»ff«, 
(jtibqve  dé|erii|iiiéepçiHP  VgEgfW8#)9  dmcoiy^  McffUg".  i:r  PfijF 

éteptorates;  «li  o'éSHt  w  fojr^9  i^p^tif  «ioid  à  pfQMOMr  ynr 
leur  inîUditë  ;  et  il  prpttu^ta  d'ay^mae  fmVte  ym  ioe  foi  sen^  ft^ 
de  i9pBt(»r^  i  4  ce9  étmiels  pnncqpe».  ^  «r  Ltfv^veîliàrftrludi^^ 
réclama  h  qiitstr<»  pEâdat)le  «ssla  pwiiaiieiioe  proposée  i  et  dit 
^'enûB-aiçitteiit  à  'acai||oait  k  lyranoie  oolMit  qoejanaîa.  Bfpi^ 
tal^edenaada  Tajoiirpemenl,;  et  que  fUl^eâudeaii  fftt  rapneié 
à  Vovdne  pour  asw'iqMPèU  fiàorn^  lard^nte  ua%  connAsioA 
.  itegée  par  la  Cwiaotioii  de  préeenteavUe  Jtié^vmes  da  iakitiiii- 
bU€.77(%éoi6rpFit,ladétamd0TaHifin,  r^p^  sa  omtaile 
ap.ft  tbanmdor  et  k  Quibe^ ,  et  péanmoins  eoBolttt.au  véjet  cte 
la  peivumenca.  «^  L'attemUée  pnuionça  JlijoiaféBMnt  de  la 
pB9posiiion[*4^  faffien  ;  et  sur  la  de^iaii^ila  Barras  «  châigea  sa 
oamiiiapn  des  dsq  de  loi  psëseitter  le  InitanaiB  les  flaoTwa 
d'«dûooir  ke  nân  du  païqie  ^  d^-saorai^  la  RëpiîUiqao. 
Sa  oxBsëqttençedepfiMëei^tri'attieB  fit  le  kadeniain  (séance 
Âfji  SMkfitpbie  —  a  bnmaife)  «n  aomeaii  lapport  dont  ta  feneur 
sait: 

'  Jql/ien^  au  mMde  te  comiaisiiion  <to  Cinq.  «  l^résentaos  da 
Peaple»  ïopa.  pvea  (ùAoe^  votre  çtmaàmom  des  Cinq  do  reobert: 
o^er  ai  de  vous  pntfsentw^  lesiuayeas  ((e  rendre  ay^unigeafie  à  k 
Cluse  de  k  liberté  la  vîcKÂre  vçiapwté§  pur  m  vm  ^m»  ^ 
joamëe  4a  i%  veadéittittre»  *  .        *^       ' 

»  N(^  «aops  rw^piUr  cMte  tâche  péD9)k  t  tf  F4>^ 
TiOs  ealonuMatears  et  an  pètrefiu  Nous  leur  pnouveroos»  par  l«s 
vériléa  qm  nous  aHoqs  vopa  dire,  parles  laiisiifes  cp^i'iioiis  vous 
prpposeMBs  eusiite,  tfmpuam  peal  diopiviger  las  hapiioes 
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fini  yeal^t  ^ncèreDdent  sauver  le^  parys^  et  ne  plus  V&sftos^  à 
toutes  les  h*ojreurs  deTanarchie. 

>  Vous  n'attendez  pas  de  nous ,  sacs  doute  ^  le  récit  àÉ^sSOi  4^ 
tous  les  événemens ,  de  toàte§  ^es  intrigui^  ^dp  toutes  les  tjrames 
employées  dfcpuiî  loiig-t^p*|)piîr  panfppir  à^^truirp  laKb^, 
à  anéantir  l%^iité,  ejt  .^  xé}^^  }a  Jrpy9||té  subies  cadavres  ^mm-. 
celés  d^j*é||fi^licain9.     .     . 

1  Depuis  six  années ^  d^s  i^nnemis  jûoiqbir^x  i^'agite^t  antpor 
^e  nousy  et  nous  les  avqns  yos  ^opes^^nient  employfr  les 
moyens  jnéine  les  plps  opposf^  pour  p^y^.  k  tenr  but.  ' 

1  Depuis  six  années ,  les  prêtre  >  Ijis  ncdÙes  ^  les  piivi}^és , 
tous  çeax  enfip  gui  profitaiëpt  des  abus  jaqmbrpux  de  Vmàpa  Jsé- 
jgim'e ,  -sje  ^nt  ligueur  contre  l$i  réyqlfitiûn  fr^mçaisa. 

>  Tant  que  nous  avons  çop^rxé  iipe  forpie  de  gouvernement 
dont  les  rênes  étaient  cqnfiée^àpn  geuly  on^'^  contenté  d'agir 
sourdement  .poi|r  minçr  ^in§i  Téfljfice  hajspaptdp  19  li^rl^^  w^ 
aussitôt  ^e  vous  pûtes  décrété  1^  R^)nl)Iiq9e,  lp9  ewems  le 
montrèrent  à  découvert  ;  çGfts.  ^f^  V\m^ri^jjfc  ^  r^f^iiiept  k  ^ttz 
de  rextérieur.  Jj)  leur  fallait  uf  fifpd  c^tr^  9  pou^  ^ÇÎgffff  *d'*ane 
manière  uniforme ,  toutes  lej^rs  m^oegyres.  Iff^^im^^  '^Wtt- 
James -devint  ce,  point  :  ce  fift  ^  qù  )'pp  forgea  ciWtQ  lOÊgOR 
chaîne  de  conspiration^  qefte  Ifuqcijnisç  ^|e  i*^gj^tim$  et  de 
mouyempiis  gue  npu§  av9f»s  y^f  jifpqB^i^cpi^Qt  éobitiq?  film 
nous.     *  .  . 

$  Lb  traiité  de  Pili^tz  n'étairpaç  iseq|an|c»it  rpuyis^ge  àns  oafai* 
^ets  étrangcirs,  mais  bie;i  «ncore  celui  4ies Qoi|U:p*réyollltipiP^r 
res  de  Tintériei^. 

>  Chacun  de  vous  se  rappelle  les  intrjgu^^ui  eurf^nt  lieu  à  la 
fin  de  l'Assemblée  fbnstituante.  La  réyision  dirigéepar  i^  I^^ 
n)et^  et  les  Duport  fut  T^qque  préqiière  dçs  p^rséc^tiops  4m 
on  accabla  les  patriofesJ  Ils  voulurent  r^^oiçr  lef<^ppit«  ]^  fbf 
sacriâs,  indi|pfement  violés;  ils  furent  incarcérés,  asnwaés. 

>  Le  Gh|m[Hle-l|[^^^^ef  de  )a  Patrie  ^  spnv^pp^e  teints 
de  |eur  sanj;«  Ç^ux  qui  (^rent  co)|ler  ont  fui;  mnîs  leurs  amis, 
mais  |ei}t8  (tarfisans ,  p^ajs  ^|jir^  cc^pér^tj^urs  m%  mtris ,  et  on 
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le&  a  renobûtrés  dans  toutes  les  crises  révolutionnaires ,  toujours 
ardens  persécuteurs  des  patriotes,  et  amis  consuftis  du  pouvoir 
arbitraire.  .  *       /- 

1  Que  l'on  smve  tes  homme^'»  et  on  les  trouyera  partout  jouant 
le  même  tôle.  Au  10  août ,  ce  sont  des  patriotes  ^^arës  ;  avant 
.le  SI  mai»  ce  sont  des  modérés,  de  prétendus  amis  de  l'ordre-; 
«ouç*  Robespierre ,  ce  sont  des  e^agéfés  ,\des  partisane  de  la  ter^ 
reur;  on  les  voit  en  boniiet  rouge  et  en  pantalon ,  ils  quitteront  » 
lorsqu'il  "en  sera  temps-,  ce 'costume  pour  repreâdre  Tépée  et  le 
chap^  à  plumet *Ils  font  des  journaux,  ils  louent  jalyrannie , 
ils  applaudisise^t  auiL  niesures  atroces  qu  elle  prend;  ils  en  profi- 
tant pour  l'intérêt  de  leur  parti  ;  ils  ont  des  amis  dans  les  comités 
révolutionnaires  ;  ils  font  dénoncer  et  envoyer  à  i'échafaud  tout 
ce  qui  fut  patriote  ;  ils  6èmen&  partout  les  défiances  ;  ils  saisissent 
avec  adresse  quelcpe  nuance  d'opinion  ;  ils  échauffent  les  res^ 
*SQntimens-,  blessent  les  amours-propres  respectifs  ;  et  font  ainsi 
se  détruire,  les  uns  par  les  auffes ,  les  pluschaudsamis  de  làré- 
vdtttion ,  1^  jfondateurs  àS  la  République.    . 

1»  Gondçrcet,  Vergniaud,  Danton,  Oamllfe  Desmoulios ,  Ba- 
zire ,  Hérault  et  (ant  d'autres,  vous  pérîtes  tousTictimess  desin- 
fenfales  machinations  des  divis'eurs^  des  agens  de  l'Angleterre  t 
'  >  AfNrès  le  9  thermidor  les  vrais  patriotes  respirent  un  moment  ; 
Robespierre  et  ses^  complices  \ie  sont  plus  ;  le  règfae  def  la  justice 
a  succédé  à  celui  de  l'arbitraire  :  mais  bientôt  les  ennemis  con« 
stans  du  bonheur  des  Français  vont  se  sajsir  de  cette  révolution, 
et  la  faire  tourner  à  leur  avantage.  Alors  ils  exagd>ent  tout,  ils 
persécutent  de  nouveau  tous  les  patriotes,  les  font  incarcérer, 
.  égorger 'dans  plusieurs  d^partemens  ;  tous. les  ennenàis  de  la  li- 
berté sont  (ftivertement  protégés  ;  les  émigrés ,  les  prêtres  réfrac- 
taires  rentrent  en  foule,  et  la  contre-ftvolution  se  prépare'ajnsi 
par  les  soins  fle  ceu\qui  y  travaillent  avec  tant  d'activité,  depuis 
cinq  années.  * 

B  Après  vous  avoir  rappelé  ce  qâ||st  passé  sous  vos  yeux ,  il . 
est  de  notre  devoir  de  prouver  à  la  France  que  les  auteurs  delà 
révoltedn  iS  Vendémiaire  senties  mémesqueceuxde  touslesmaux  ^ 
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qai  nous  oirt  snooessivement  af9ig<és ,  et  ont  opéré  celle  loiurroente 
jpoiUi^é  qui  empêcha  tant  de  bien  de  s'opérer.* 

>  Je  ne  rappellerai  pas  les  événemens  de  germinal  et  de  prairial  : 
il  me  suffirait  de  le  fisiire  ponr  prouver  que  c'est  Pitt  qui  a  orga- 
nisé ces  mou^emens;  que'ç'est  son  génie  destructeur  qui  diri- 
geait toutes  les  opération^  des  hommes  ^i ,  alors  chargés  des. 
subsistance»,  firent  »  pendant  plusieurs  mois,  distribuer  à  Paris 
une  telle  abondance  de  pain  que  l'on  en  jiourrissait  des  animaux 
de  toute  espèce ,  et  même  des  chevaux ,  et  qui  tout  à  coup  firent 
réduirecette  distribution  à  la  ptm  modique  ration.  Vous  le  savez^ 
on  ne  vit  aucun  patriote  connu ,  aucun  véritable  ami  de  la  liberté 
disjns  ces  mouvemens  .-quelques  hommes  imprudens  voulu^t  en 
tirer  parti ,  et  furedt  sacrifiés  ;  mais  nos  ennemis  naturels  en  pro- 
fitèrent seuls  :  le  peuple  fut  désar«ié  ,#>AiIIonné,  et  réduit  à  une 
nullité  morale  sou^  les  rapjitorts  politiques  ;  le  sang  français  coula,., 
et  Plu  fut  satisfait.  . 

>  Mais  ce  n'était  point  assez  pour  eux;  illeur  fiiUait  un  coup 
décisif  qui  pût  renverser  la  République ,  et  préparer  la  perlé,  de 
tous  les  républicains. 

»  L'époque  deja  réunion  des.  assemblées  primaires  devait  né- 
cessairement devenir  ceHe  des  plus  grandes  agitations  :  c'est  ce 
qui  arriva;  c'est  ce  qui  fut  préparé  avec  la  plus  machiavélique 
astuce.  .    • 

1  Après  avoir  comprimé  l'éiiergie  des.patriotes,  il  fallait  per- 
vertir Tesprit  public.  Les  journalistes,  presque  tous  entièrement 
dévoués«au  pfirti  de  l'étranger ,  furent  chargés  de  ce  soin ,  et  ils 
justifièrent  la  confiance  du  ministre  anglais.  Richer-Serisy,  Pon- 
celin,  Ladevèse,  Suard  et  tant  d'autres»  se  disputaient  chaque 
jour  rhonneur  de  contribuer  à  la  dissolution  de  la  Goùvention*. 
*  Tous  les  représentans  du  peuple  furentsuccessivement  attaqués^ 
les  uns  par  des  diatribes  virulentes,  les  autres  par  des  louanges, 
perfidies;  tout  ce  qui  pouvait  flatter  Taristocraiie ,  avilir  la  repré-^ 
.  senlation  nationale,  était  saisi  avec  ^avidité  ;  les  manifestes  de 
Louis  XVIII,  les  proclamations  de  Charrette,  les  bulles  du  pape 
remplissaient  lé^ colonnes  de  ces  feuilles  stipendiées,  tandis  que 
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lesâëci^tsidéfaCohvèntionéàiientbà  ci^oàt^^         suppymës. 

»  Unecorrespôtidance  suivie  fut  établie  entre  Londres  et  Paris  ; 
les  dépêches  de  Pitt  paricoùraient  avec,  rapidité  Tespace  iqui  le  sé- 
parait de  i^es  fidèles  agens ,  tandis  que  les  correspovidlinces  même 
Tés  tilùà  indii^^érehtes  entre  les  citoyens  étaient  interceptées  par 
les  soins  de  beaucoup  d'àdùiinisivateurâ-vendus  à  la  faction.  , 

»  tin  autre  foyer  de  conspiration  existait  à  Bâie.  Hès  l'hiver 
dernier  un  club  avait  été  établi  à*Morat  ;  il  était  composé  d'émi- 
grés  y  de  rdykliâtes  constitutioniiels ,  d'anciens  ministres  dé  Capet, 
de  femmes  connues  parlenrs  iftrigùes,  par  leurs  liaisons  avec 
tes  révisearâ ,  plu^  coiinteé  encore  par  dès  écrite  où  ^on  préfche 
dUvérlërpent  la  gnei^ié  civile»  oii  on  Ta  pr&ente  comme  la  seule 
mèsore  que  lés  puissances  étrangères  doivent,  adopter.  Des  étran- 
gère,  djbs  Frahçàià ,  deS  reprftientans  du  peuple  même  étaient 
^fÈSé$  à  efe  elnb.  Là  on  ne  Voulait  pas  te  rètoiAr  de  l^ancien  .ré- 
gime tout  entier  9  mais  otf  voulait  la  constitution  dé  1791  avec 
'.  4bël(}ues  diodificatioiïs;  la  rentrée  des  émigrés,  sous  la  dénomi- 
Aàtibn  die /ujfirj/y.  Ce  parti;  thês-hombreux  avant  le  IS^ vendé- 
miaire, ne  se  regarde  pas  encore  en  ce  moment  comme  battu  ;  if 
afièifd Totivértnré  du  corpà  législatif  pour  intriguer  de  nouveau , 
fefhre  rentrer  tous  éesarnSs,  lés  placer  dans  le  directoire  eiécutif, 
(Ma  toutes  iés  aotrés  fonctidùs  jpdblîquës,  et  épier  le  moment 
fevorable  à  un  succès  complet.  Ce  parti  se  subdivise  en  diverses 
C0féi^i(is^  dont  leà  chefs  se  replient  éà  tous  sens  suivant  lés  cir- 
é&aMsaiieSf  dtresséht  tdtit  le  inonde,  s'accrochebt  à  toutes  les 
fitètidns  poui*  en  venir  i  ienr  but. 

i  Defpais  en^i''dh  sis;  àioîiflés  assemblées  d^es  sections  de  i^airis, 
fÙyer  perpétuel  (f  intrigues  toujours  conduises  par  quelques  am- 
bhiéùx ,  étaieût  devenues  des  arènes  ouvertes  à  tous  les  hommes  ^ 
ambitieux  qui  voulaient  avilir  fa  Convention  nationale  ;  après  ra- 
voir louée  dé  la  manière  la  plus  dégoûtante  lorsqu'on  la  croyait 
royaliste,  on  Ta  traînée  dans  là  boue  dès  qu'on  a  été  convaincu 
gû'eUé  demeurerait  toujoùils  républicaine. 

>  Tous  les  i)ons  citoyens  démandaient  la  clôture  de  ces  ateliers 
dSé  difiSamatiôû  :  on,  sTy  refusa^  vous  vous  rappelez  le  rapport 

Digitized  by  VJOOQ IC 


.a«â^  iMsunttiieii  ^  la  RSpuIqiM.  Sâté  )ès  niènén^s  àvâieiit 
létir&talftûâ;  aûfefdl  yini^iit-iM  \bus  ^êMeftiier  db  votre  fiiiblé 
c&tÊl$scétiéâiidè  eè  *dettxài<dàftt  r«ioi)3fi»ç^  dfeë  !itpi])peâi  rëptar^ 
MieaShes,  eu  désij^abt  lenr^  ArapeMii  V{icttH*iéux  scÀSA  fe  titré 
d'ëtendàrd  «le  fli  liâteMii*  :  tettê  ^soiCJAté  déihàrdlé  démènera 
îfAJîmÉié/ÉfteiâHÉ^tle^^iâfSp^  '         . 

dèfàÉtaii(M^)^posë8^         i^'obtriréftt  tt&  ItfMHAIé^  ^i-  • 
Aauès*. 

I  Le  jpfeÉsié  «ll^lift  ftdtfiMiv  cfU  VoAtaiëtttitat  r6tf«^(!rï(»v 
Itt  inail^^  sdyéè  «lé's  |rt«liëxm  léà  {^tridté»  AMtt  ft  NdQ(t[- 
«Hftt  li»é^e')  ftiNorlfflltiieei^^fit  eimtéé  dJâ»fA^^q«è 
«(WÉft4éb%o«litiif^  détl  ftéJIfiaÉipie  :  1^  CdiM^t%Vôfat{«d»àîrte^ 
i^tèrent  ëtiah  tt#^és  «à  d^  %à&fflfe.  fis  èîièiséiit  Mëto  d«-. 

^é  i^âtNâr  WeÊféia^t  lé^r  fe  ftesqùë;  ttàft  1è  léiDQpè  n^fâii 
^«dc(ife  ài^riyë^ffi  d^çëflpl^tixà  ébntiitba  iiii  ëiïkpïisiiettiH^ 
HypUërïfe  Ja  côiâ^flte  répàbthàine  ;  maJs  'ils  r^ërèr^t  ai^  - 
j^  A^ettipirâs^éiit  eiicorê,  et  surtout  avec  âne  Airèàl*i]<liÛë- 
ééiSît  teiÉT  ah*rè-pèi«0e,  !ès  déctèls  dèë  6  rt^ 
*  >  Alors  icotttthtêiiça  éette  longue  sërie  d'âictes  ^s  àBMfrâbë  ; 
]^1us^Il^eùxIesuii6è|ife1ésàuiTeè^  (fti^sepermlj-eûtléâ  séc- 
tibus délPariB. À lëà  cÀtëiiAi^ë, là  CôtiVefi'âMi» liotitin^  p^  fa 'fo-  . 
tàlîté  du  pënifii  fi^^ùçafs,  ^'avaît  plus  dë>(mv(JiK  Âà  iîÂxûèht 
^elé^a^êatfblë^s^riMres^tài^t téâhi^^  Ai*fêtà,  ^sôodt^, 
pro'cla^àli^sVd^^^  Infecte  dh  Viffis  de  Ta  ré- 

iélie;i^^hsec%  âë^ /âëctionïiâii<èâ  Wk  toiljdilrà.^rôusànt;  dès 
càrr'espondàii^  SùiëUi  éitàAîës  partout;  Cé  n^j^àit  pliis  deïà  * 
édâètltùtibâôï  dë&^écâbiisddiiî  bn  s'odcbpai^,  ni^js  âel^ââini- 
tisiràtion;  qUe  dîs^et  c'était  delà  côiatré-rëvôlùtiôii  ;  les  arrêtés 
des  sec tipuè  ïlî^utôs ,  luépëlletiér  et  1Sutte-des-%()uUns  eh  contien- 
nÏÏDt  &  c1iaq[de  ligne  les  preuves  les  pluslrrécusalSiës. 
•  i  Lés  Sgéns  de  Pitl  n'avaient  pas  oublié  la  Vendée ,  ce  cliaDcre 
jitflitii^deërë^é,  entretenu  àVec  tant  de  soin.  Vous  avez  vu/par  la 
tonr^j[)tfiiddiièé'frôuVëecbéz  Lemaltre,  qiîë  toutes  lés  éspél^ances 
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des  émîgi^  se  .paftagent»  entre  là'.  Vendée  et  Paris  ;  mm  quel-, 
ques  départemens/ëchappës  jusqu'alors  à;la  contagion,  séparaient 
ces  deux  fa^ers  <lç  la  contre-révolution  :  il  fallait  les  ra](l|>rocher9: 
les  réttbir  s'il  était  possible.  3^s  mouvemens»  séditieux  ^ent 
excit^  au  même  moment  à  Mantes,  à  Yerneuil  «•  à  Chartres  »  à 
Orléans,  àJ)reuxrlescaisses  j^uNiques furent  saisies;  la  circula- 
tion des  grains  fut  interceptée  j  l'autorité  nationale  lAéconnue , 
etdïins  plusieurs  endroits  il  fallut  repousser  la  fofcé  par  (a  force. 

f  Les  meneurs  des  sections  de  Paris  ne  futej^  point  dé'cou» 
râgés  par  les  échecs  que  reçurent  leurs  parlisans.à  Chartres ,  à 
Yerneuil,  à  Dreuit.^  à  Nonancourf  ;  le  passage  du  RRin,  cette 
entreprise  audacieuse  de  la  brave  armée  de  Sambre  et  H^se  ,,ne 
les  déconcerta  pas;  ils  promirjBnt  a^ix  puissances  coalisées  que 
bientôt  elles  seraient  dédomn^agées^e  tant  de  revers.  Au  même 
.moment  les  envoyés  des  princes  ratifiaient  à  Bâle  le  traité  fait  à 
Paviepar  leprétendu  Louis  S^VIJI  avec  ces  (Ihissanc^/ Barras 
'vous  a  donné  connaissance  de  cette  pièce  importante.  Aucun  de 
vous ,  que  disrje  !  aucun  Français  ami  de.la  dignité ,  du  bonheur 
de  son  pays,  ne  pourra  la  lire  sans  sentir.son  sang  éouillonner 
dans  ses  veines ,  ssfl^^  vouer  à  Findignation  deis  patriotes  de  tous 
les  itenorps  ceux  qui  favorisent  d'aussi  infâmes  projets  !  • 

».  Il  est  donc  évident  .que  c'était  pour  parvenir  à  morceler  la  • 
France ,  et  y  opérer  unè'contre-révolution  Complète;  c'était  donc 
po^r  attendra  le  moment  propice  à  ce  grand  coup  que  les  me-  ' 
neiirs  des  sections  prolongeaient  leur  illégale  permanence.  C'était 
sans  doute  aussi  pour  seconder  tous  ces  moiivemensque  l'on  tem- 
.  porisait  sans  cesse,  que  l'on  traitait  de  visionnaires ,  d'ambitieux 
ceuf  qui  d'avance  traçaient  le  plan  que  devstient  suivre  les  con- 
jurés; et  il  faut  que  la  France  sache  que  tandis  que  les  sections 
étaient  en  armes  à  Vos  portes  on  proposait  de  transiger  avec  elles, 
de  leur  donner  satisfaction  sur  divers  points,  de  faire  désarmer 
les  patriotes  dont  la  conduite  aurait  été ,  disait-on  ^  répréhensible. 
On  voulait  envoyer  quatre-vingt-seize ;Commissaires  dans  les  sec- 
tions de  Paris  :  était-ce  des  otages  qu'on  leur  envoyait,  ou  un 
asile  que  l'on  voulait  ménagei:  aux  cent  députés  qui,  suivant  la 
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déekratioii  Mtepar  Yardon ,  devaient  seuls  Mrê  la  noyaa  pour  , 
la  réélection  du  corps  léfjfisiatif  ? 

»  Enfin  l'audace  fut  portée  au  comble.  Le  S  tendëmiaire  îrint 
mettre  à  découvert  le  complot  qui  la  nuit  même  devait  étreet^ 
enté ,  le  massacre  de  la  représentation  nationale  et  de  tous  les 
amis  de  la  liberté. 

»  Grâces  soient  rendues  à  nos  braves  frères  d'armes,  an  oon« 
rageux  patriotes  de  iTSD»  tant  calomniée  !  Le  foyer  de  la  rébellion 
a  été  détruit,  rins<ilence  des  révoltés  a  léçu  sa  juste  punition ,  et 
la  République  est  encore  une  fois  sortie  triomphante  de  cette  at- 
taque si  perfidement  combinée. 

>  Les  lâches  meneurs  des  sections  ont  foi  ;  ils  ont  été  cacher  It 
honte  de  leur  défoite  dans  les  départemens ,  après  avoir  sacrifié 
d'infortunés*  citoyens  fanatisés  et  mis  en  ayant  par  eux. 

>  La  victoire  du  1^  a  Lien  dissipé  il  est  vrai  pour  un  moment 
lesflrasemblemens  des  factieux,  et  reculé  le  terme  de  leurs  espé- 
rances ; ,  mais  elle  n'a  pu  détruire  tous  les  maux  qu'avaient  foits  les 
conspirateurs.  Dansia  grande  majorité  des  départemens  ils  avaient, 
soit  par  leurs  écrits,  soit  par  leurs  émissaires,  répandu  leurs  prin- 
cipes destructeurs  de  toute  liberté  ;  les  actes  les  plus  illégaux,  les 
mesures  les  plus  arbitraires  ont  été  prises  dans  beaucoup  d'assem- 
blées primaires  ;  la  loi  a  été  chaque  jour  violée  par  ces  hommes 
qui  ne  voulaient  reconnaître  aucune  autorité;  les  auteurs  de  tous 
ces  excès,  les  provocateurs  de  toutes  ces  mesures  libertiddes  ont 
commandé  les  choix  des  assemblées  électorales  ;  les, ennemis  les 
plus  prononcés  de  la  République,  desparens  d'émigrés,  des  émi- 
grés Inéme,  tous  les  anciens  valets  de  la  cour  ont  été  nommés  élec- 
teurs. La  voix  des  patriotes  réclamant  les  principes  a  été  étouffée 
par  les  vociférations,  les  insultes  et  les  menaces  de  l'aristocratie; 
presque  partout  non-seulement  1* intrigue,  mais  encore  la  mauvaise 
foi,  ont  présidé  aux  nominations. 

>  Dans  plusieurs  sections  de  Paris  il  n'a  point  été  dressé  pro« 
cès-verbal  de  leurs  opérations,  et  plusieurs  ilecteuH  se  sont  pré- 
sentés à  l'assemblée  électorale  de  k  Seine  avec  de  simples  certi- 
ficats, des  comités  civils  qui  attestent  qu'ils  ont*éié  nommés. 

T.  xxxvn.  6 
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1^.  çoîXvAî<TiQr^  N4Tip«4i.|. 

>  l^  tepu^^e^  ^ssemblÀ's  éIect<orales  a  Rrouyë  qm^  lef  ^ëaieQ^ 
dbnt  elles  étaient  composées  avaient  €té  tissus  par  Viutrigu^  et  non 
parle  rèpublican^ine.  '  • 

i  Pans  plusieyra  d^partemens  elles  oot  été  obligées  dç  se 

4ivisei^  ;  je  citerai  celles  du  Lot ,  du  Do^bs  »  du  Tarn ,  de  la  (^Q* 

zère.  / 

1  Les  coorr ier§  envoyés  par  le  gouvernenient  ppur  annoncer  la 

vicl;oire  du  i3  çnt  été  |Kir^ut  retardé^,  j^es  corps  ad|nini|tif9(ifi$ 

de  plusieurs  départemens  ont  caché  aux  citoyens  cette  ^Quy^'ll^ 

important^^pend^int  plusieurs  jours  ;  je  Qiterai  1^  dép^rteiuçiit  à^ 

la  Corrèze^  Toulon  et  Marseille. 

1  L'influence  du  comité  directorial  dte  Paris  s'est  f^H  pPiÇtout 
9çntir  ;  une  liste  circulaire  a  été  envoyée  à  toutes  le^  a^semblées^ 
électorales  sous  le  timbre  de  Paris  :  elle  a  été  admise. à  la  grande 
majorité.  On  doit  cependant  distinguer  ij^ae  minorité  républi^ine 
qui  a  su  résister  à  toutes  les  imrigues  j  Ws  p^ys  dévastes  ^le^ 
cbpuanset  les  Vendéens  soi)t  de  ce  nombre ,  ainsi  que  les  dépar- 
temens du  Nord,  delà Gb^ente-Inférjeure,  et ceuxnouyelleineiit 
réunis. 

»  Dans  i^n  des  scrutins  de  l'assemblée  de  Loir-et-Cher  on  9 
trouvé  cinquante  billets  écrits  de  la  même  main. 

>  Dans  le  département  d'Indre-et-Loire  on  avait  distribué  d'a- 
vance  les  listes  de  toutes  les  nominations  à  faire.  Des  électeurs  dés 
campagnes  se  trompèrent,  et  mirent  dans  le  scrutin  ppur  la  no- 
mination des  députés  la  liste  des  administrateurs  ;  iis  dévoilèrent 
ainsi  le  secret  des  meneurs*.     . 

1  Je  pourrais  vous  citer  une  foule  de  faits  de  cette  nature  ;  je 
poijrrais  vous  dire  que  l'on  trouve  sur  la  ti^te  dés  élus»  lesdéfenseurs 
officieux  de  Çapet,  les  écrivains  apologistes  de  la  royauté,  les  ai- 
des-de-camp de  Précy,  le  rédacteur  du  fameux  trailé.de  Pilnitz 
(Barbé-Marbois),  des  hommes  qui  ont  protesté  contre  les  discrets 
de  Tasseinblée  constituante,  les  ^uieiîrs  des  arrêtés  de  section  les 
plus  incendiaires.  Des  voix.ont  même  été  données  à  des  honimes 
condamnés  à  mort  par  les  conseils  militaires  (Vaublanc  et  Quatre* 
mère  de  Quincy.)  J)ans  le  département  d'£ur<s-et-Loir  de^hp^ 
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RÉACTION  t9sr«ipoçiçï;h;iii.  ^ 

m^  §^a|  If^CQup  û!m  qnandat  d'arrêt  lancé  p^n  moilçe  coUi^emt 
Bourdon  de  rQise  ont  éié  élus...  Mais  je  oi'arr^te. 

>  Votre  commission  des  Gin^,  aprè^  avoir  pris  conpaijssance  dj&. 
tous  ces  faità,  après  les  avoir  rapprochés^  après  avoir  CQjn[i|i^é  les 
temps,  les  éyénemens»  les  circonstances,  s*étai^  conVfiûici^equ^  k 
principal  but  de  la  conspiration  royaliste  doot  voifs.ave;i^iaiUié^ 
les  V2CtJme;s  avait  été  de  préparer  par  les  élections  ia  contre- révo- 
lution, et  de  la  rendre  sinon  très«procbaine,  au  i&oins  înéi;iiabljÇe 
Vos  décrets  des  5  et  13  fructidor  obviennent  bien  à  une  |[iartie  de 
ces  inconvéïâens  ;  mais  ils  n'empêcheront  pas  q^ue  le;  admiuistra- 
tions,  les  tribunaux  des  départemens  où  la  foction  rojaliste  ^  in- 
fluencé les  çhoi^  |ie  soient  en  grande  partie  composas  d'hommes 
ennemis  par  goût,  par  principes  et  par  intérêt  du  r^inie  répu- 
blicain, y       ' 

M  Vos  décrets  n'emp^cherQnt  pas  que  les  jurés  de  la  haute-cour 
nationale  ne  soient  choisis  ^ans  beaucoup  de  départemens  paroû 
les  hommes  qui  n'ont  pas  pris  de  part  à  la  révolution ,  ou  qyi  ne 
Tont  fait  que  pour  concourir,  soit  par  leurs  écrits,  soit  par  leurs 
actions,  à  la  renverser.  Ce  sont  cependant  la  les  juges  des  patriote 
que  nos  ennemis  voudront  immoler! 

»  Toutes  ces  considérations  avaient  frappé  les  membres  de  votre 
commission;  ils  s'étaient  associés  à  votre  pensée  intime;  iljs  s'é- 
taient rappelé  le  serment  que  vous  avez  tant  de  fois  renouvelé  de 
sagver  h  République,  et  de  conduire  le  vaisseau  de  Fétatauport; 
ib  s'occupaient  des  moyens  d'y  parvenir;  ils  étaient  tout  entiers 
Kvrés  à  cette  idée  consolante  qu'il  pouvait  exister  un  moyen  sau- 
veur pour  terminer  la  révolution  au  profit  du  patriotisme ,  pour 
détruire  les  dernières  espérances  des  royalistes;  déjà  nous  avions 
arrêté  tes  bases  du  plan  que  nous  avions  conçu,  plan  qui  s'accoc- 
dait  avec  le  religieux  respect  que  l'on  doit  aux  volontés  du  peuf^le, 
plan  qui  ne  retardait  point  l'époque  de  la  réunion  du  corps  légis- 
latif...  mais  votre  séance  d'hier  a  eu  lieu;  et  nous  avons  cru  qu^il  ^ 
était  de  notre  délicaie.^'se,  qu'il  importait  même  aux  intérétsdu 
peuple  que  nous  gardassions  le  silence  sur  ce  point.  >  ^ 
9  Puisse  te  génie  de  la  liberté  seconder  de  nouveau  les  efforts 

Digitized  by  VjOOQ le 


M  CONVENTION  NAtI.ÔNÀL£: 

des  républicains  !  Poissent  les  nouveaux  élus  se  pénétrer  des  de^ 
voirs  que  leur  iniposent  leurs  nouvelles  fonctions!  Puissent  des 
pressentimens  sinistres  ne  pas  se  réaliser  !  car,  citoyens  col  lègues , 
ce  serait  en  vain  que  nous  voudrions  nous  dissimuler  les  dangers 
de  la  patrie  :  «  Croyez  que  le  gouvernement  républicain  ne- pourra 
jamais  s'établir  d'une  manière  durable  tant  qu'il  existera  dans  les 
fonctions  importantes  des  hommes  plus  attachés  à  l'idole  de  Isi 
royauté  qu'au  bonheur  public;  et  malheureusement  le  nombre  de 
ces  derniers  est  encore  bien  grand  !  » 

I  Mais,  citoyens,  s'il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  des  cir' 
constances  impérieuses  commandent  à  la  Convention  de  laisser  au 
corps  législatif  seul  le  soin  de  statuer  sur  la  validité  des  élections 
faites  dans  les  assemblées  oîi  les  droits  des  citoyens  ont  été  ou- 
vertement violés,  on  ne  disconviendra  pas  au  moins  qu'il  est  de 
notre  devoir  de  sonder  les  autres  4)Iaies  de  l'état,  et  d'employer 
les  derniers  momens  de  notre  session  à  y  porter  remède. 

>  Voici  les  objets  qui  ont  principalement  fixé  nôtre  attention  : 

>  La  rentrée  des  prêtres  connus  sous. le  nom  deréfiractaires; 
aucun  de  vous  ne  peut  se  dissimuler  les  maux  que  font  dans  les 
déparremens  ces  fanatiques,  qui  sans  cesse  prêchent  la  désobéis- 
sance à  {a  loi  :  le  retour  de  beaucoup  d'émigrés  ^  principalement 
dans  les  départemens  méridionaux,  résultât  inévitable  de  lois  trop 
généralisées,  et  dont  Texécation  est  confiée  dans  beaucoup  dé  dé- 
partemens aux'  parens  ,  aux  agens  de  ces  mêmes  émigrés  :  les 
moyens  de  purger  enfin  la  République  des  infiâmes  royalistes  » 
sans  cependant  relever  les  échafauds  à  jamais  proscrits. 

I  Enfin,  pour  sàtifeire  à  votre  décret  d'hier,  nous  présenterons 
quelques  mesures  que  nous  croyons  propres  à  réprimer  la  vora- 
cité de  l'odieux  agiotage.  » 

Le  projet  présenté  par  Tallien  fut  décrété  dans  la  même  séance. 
Hais  parce  que  la  rédaction  définitive  n'en  fut  adoptée  que  le 
lendeniain ,  la  loi  a  été  datée  du  25  octobre  (5  brumaire  ).  Cette 
loi ,  qui  renouvelait  en  quelque  sorte  foutes  les  mesures  prises 
avant  le^  ihermidor  contre  les  ennemis  de  la  révolution ,  fut  le 
dernier  acte  important  de  la  Coi^vention  ;  en  voici  le  telte  : 
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«  La  Convemion  nationale ,  après  avoir  entendu  la  commission 
d^ Cinq,  décrite: 

>  Art.  l«r  Les  individus  qui,  dans  les  assemblées  primaires  on 
4ans  les  assemblé^lectorates,  auVont  provoqué  ou  signé  des 
mesures  8éditîeus»|bntraires  aux  lois,  ne  pourront,  jusqu'à  la 
paix  générale ,  exercer  aucune  fonction  législative ,  municipalie 
et  judiciaire ,  ainsi  que  celle  de  baut-jury  près  la  haute-coor  na- 
tionaleV et  de  jury  près  les  autres  tribunaux. 

»  2»  Tout  individu  qui  a  été  porté  sur  une  liste  d'émigrés»  et 
n'a  pas  obtepuaa  radiation  défioitive;  les  pères,  fils  et  petits-fils, 
frères  et  beaux-frères,  les  alliés  au  même  degré,  ainsi  que  les  on- 
cles et  neveux-des  individus  compris  dans  la  liste  d'émigrés,  et 
non  définitivement  rayés ,  sont  exclus ,  jusqu'à  la  paix  générale , 
de  toute  fonction  législative ,  administrative ,  municipale  et  judi- 
ciaire ,  ainsi  que  de  celle  de  haut-jury  près  la  haute-cour  natio- 
nale., et  de  juré  près  les  autres  tribunaux. 

9  3.  Quiconque  se  trouvant  dans  le  cas  porté  aux  précëdens 
articles  accepterait  ou  aurait  accepté  une  fonction  publique  de 
la  nature  de  celles  ci-dessus  désignées ,  et  ne  s'en  démettrait  pas 
dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  publication  de  la  loi ,  sera 
puni  de  la  peine  de  bannissement  à  perpétuité;  et  tous  les  actes 
qu'il  aurait  pu  faire  depuis  la  publication  de  la  loi  sont  déclarés 
nuls  et  non-avenus.  . 

»  4.  Sont  exceptés  des  dispositions  des  articles  S  et  3  les  ci- 
toyens qui  ont  été  membres  des  trois  Assemblées  nationales,  ceux 
qui ,  depuis  l'époque  de  la  révolution,  ont  rempli  sans  interrup- 
tion des  fonctions  publiques  au  choix  du  peuple,  et  ceux  qui  ob- 
tiendraient leur  radiation  définitive,  ou  celle  de  leurs  parens  ou 
alUés. 

»  5.  Le  directoire  exécutif  pourvoira ,  sans  aucun  délai ,  en  ce 
qui  les  concerne ,  au  remplacement  de  ceux  qui  seront  dan^  le  cas 
de  se  retirer. 

»  6.  Pour  Texiécution  des  précédens  articles,  lesmembre^dn 
corps  législatif  et  des  autorités  admiuistratives ,  munidpalss,  ju- 
diçîures  et  du  bant-juré ,  avant  que  d'entrer  en  foncti<Nif  »  dé- 
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t^tt-miftt ,  par  ëterit ,  Fek  premiers ,  aux  ardîiYeft  iJu  Côfpl  Wgîs- 
lattf»  et  le»  autres,  sur  les  registres  des  dëlibéraiiônb  de  ratiidi*Ué 
«Ont  îfs  iOttt  ou  sët  bttt  appelei  'à  ètrfe  mètabrtà ,  ^i'iïs  n*6ià  pro- 
iixféé  M  s1gQ«  àticùè  ar^^të  i^itléui  fet  ^ùtràtré  liui  Yoii ,  it 
't)u'ifs  b^  tont  pbîAt  pâtWs  du  alliés  d*âttlgrés  àvii  degr&  tlétër- 
IteiMé  par  1 -atlide  %  Ceut  tfii  feraient  uue  Mssô  dëclarbtibû , 
TSèront  punis  de  là  peiiie  ptkté»  en  l'article  5. 

I  7.  Tous  ceux  qlii  ne  Cadraient  pas  Vfvte  sous  \ek  hh  de  h 
llëpuMique ,  et  s'y  coàfbrmer,  sont  autorises,  dans  lies  troi^  ibois 
^1  suivant  la  pâbliekâon  du  présent  décret ,  à  quitter  ïe  terri- 
iMré  f rahto  ils ,  à  la  charge  Véà  faire  la  dècraration  à  là  ïÂiànHpa- 
Vtè  dû  lieu  àe  leur  donîicile ,  dans  le  délai  d^in  iflois. 

i%.  Ik  pt>urront  toucher  leurs  revenus,  tsèm  réaliser  leùi*  ibr- 
tnne,  te^lë  de  manière  cependant  ^u'ibn'èffiportent  ni  numé- 
Yaire,  ni  inAaul,  ùi  tnarchandiseè  dont  rexportaiion  est  probf- 
bée  par  les  lois,  et  saiïF  llndemdté  qui  pourra  être  déterminée 
fikr  ib  corps  lëgisbtif  au  profit  de  la  ftëpubltque. 

»^.  Cefat  qui  se  seront  titisiftanÂii  vôlontà^reniètil  né  pour- 
liront  pus  Vèfitrer  ^n  FranY;e;  slh  ^  reutrait^nt ,  tk  seraient  Cbn- 
IHéres  comme  ém%rés,  et  punis  cbMme  teft. 

»  iO.  Les  Idtt  de  1T92  et  17^5,  contre  I^  ^pYétrés  sujets  &  la 
dd|(sK>rtàtîbii  tàk\k  réclusion ,  seront  eiécutéf^  dans  fé$  Viugt- 
quatre  heures  de  la  promulgation  du  présent  décret ,  et  hi  f6nc- 
ifenndii%8  piàMé  qui  seront  cohtftincuè  d*eh  àytHt  n^llj^é  i'exé- 
eoSon  seront  Condamnés  i  deux  annéâs  de  détention. 

•  L^  arrêtés  des  comités  de  la  Convention  et  des  représentans 
dit  ))enplë  en  mission ,  contraires  à  di^s  lois ,  sont  annulés. 

>  tl.  H  fr'est  rien  innové  à  la  loi  ^u  22  fructidor  dernier,  qtii  a 
levé  la  confiscation  des  biens  des  prêtres  déportés. 

i  i%.  Les  femmes  d'émigrés ,  îuéme  divorcées  et  non  i^tua- 
rfdà  à  l'époque  de  la  publication  de  la  loi;  les  mères,  belles- 
mères,  fi;leset  belles-filles  d'émigrés,  non  remariées,  et  âgées 
de  phi^  de  vingt  et  un  ans ,  seront  tenues  de  se  retirer,  dani  la 
huitaine  de  la  publication  du  présent  décret,  et  jusqu'à  la  pàit 
g^érUb ,  dân^  Bi  corn Aiune  dé  leur  dbmiuM  lUMttt^  ëi 
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i  ISIes  y  resteront  sous  la  survdllatice  de  leur  muiiièi]laIM,  et 
ce  %  peine  de  deux  années  de  détention. 

À  Sont  exceptées  celles  doàt  les  oommtines  sont  au  poûvoii^âés 
rebelles  dans  les  départemehs  dé  rOaest. 

>  n.  Tontes  les  dispoMlionsderaflicIe  d-dessus  sercmt  ^lé* 
ment  applicables  à  tdntchoyefl  dont  ta  femme  sera  émtgrée;  ht 
iqui  sera  parent  d'émigré  dnx  degrés  de  )[>ère ,  fcMii-père ,  genSfë 
et  petil-fils.  La  ooAlravention  sera  également  punie  de  deux  Ha^ 
tiëes  de  détention. 

1 14.  Tout  officier  de  terre  tt  de  mer,  eonlkmissàire  de^  gueS 
îres  ou  employé  dans  les^  admioisîraiion^  toiffitaireë,  (}ui,  élOÉft 
en  activité  de  service  au  10  août  1t9B,  ^ ,  depuis  celle  époque , 
doïinésiidétî^h^n,  et  ^ui  a  été  réintégté  dans  un  servie  quèt^ 
éOiiqttI»,  est  desiiiûé  d^  ses  fonction),  et  me  povatk  «trie  rScÉiplôfé 
aa  service  de  la  RéptibK()4e. 

»  ISw  ToAt  ofiteier  ou  commisrairs  des  gMrres  qlfi  n^étritpas 
en  ttctivftë  de  service  le  iS  germiiial  M  S ,  et  q«i  a  été  pl:icé  dé|[^ 
celte  époque  jusqu'aur'15  thermidor  même  année,  est  suspeite 
de  ses  fonciJODS,  et  ne  pourra  être  réintégré  que  par  ordre  ex* 
IMràs  du  directoire  exécutif ,  sur  les  près ves  autkeatiqHes  de  fens 
services  antérieurement  readusà  la  République. 

1 16.  La'  Convention  nationale  recommande  patemellemeat  à 
tous  les  républicains ,  à  tous  les  amis  de  la  liberté  et  des  lois,  la 
snrveillanée  de  Texécotion  du  présent  décret. 

»  17.  L'insertion  du  prési^nt  décret  au  bulletin  tiendra  lieu  de 
publication.  Il  sera  envoyé^  ainsi  que  le  rapport  de  la  commission 
des  Cinq,  par  des  courriers  extraoriiinaires,  dans  les  dépai  temens 
et  aux  armées».  '  '  x 

La  séance  du  lendemain  (âÇ  octobre,  4  brumaire)  fut  la  der- 
nière d»f  la  Gonveniion.  )3anas,  après  avoir  a.^sure  ra>S(mlilée 
du  réiabtissement  parFuU  du  calrat^  à  Paris,  donna  sa  démission 
dégénérai  en  chef  de  larmée  de  riniérieur.  Plusieurs  membres 
v^laietit  qtf  il  conselhrât  ce  posriï;  tnftisf  •artas  Wtfsia ,  kv(iqua 
la  coubthulion,  ^t  sa  dërAiii^i(>n  Ait  acceptée.  Lon>^e  futi  ièut 
achevé  de  Yé^er  toutiea  its  afllfi^ti  peàdiAft^ ,  etiU*Kertej|m>- 
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8B  COMVKMTIOM  MA110MALE. 

4oiàii  la  demande  deJa  mise  eh  liberté  des  députés  décrétés  d'ar- 
restation. —  Philippe  DeUeville  :  «  Avant  d'ouvrir  une  discussion, 
>  qu'elle  heure  e^t^ii?  »  Un  membre  :  c  L'heure  de  la  justice.  » 
Philippe  DeUeville  :  «  L'heure  de  la  constitution.  »  —  Boudin  et 
Defermoot  réclamèrent  une  mesure  générale,  et  exprimèrent  le 
désir  que  l'on  s'occupât  d'un  projet  présenté  par  Baudin  des  Ar- 
deones  ^r  l'amnistie.  Celui-ci  en  donna  lecture,  et  la  discusnpn 
s'ouvrit.  Après  des  débats  sur  l'abolition  de  la  peine  de  nlort ,  la 
Convention  décréta  qu'elle  serait  abolie  lors'de  là  paix  générale. 
On  discuta  Tartide  relatif  à  l'amnistie  générale,  où  étaient  ex- 
cepti^  les  délits  relatifs  au  13  vendémiaire.  PbilippcwDelleville 
etYillers  voulaient  firire  également  excepter  les  révolutionnaires; 
accusés  par  suite  des  jouitiées  de  prairial  ;  <!hénier ,  Boudin  et 
Tbibaudeau  parlèrent  en  leur  fovenr,  et  l'artide  fut  adopté, 
ainsi  que  le  surplus  du  projet  dont  voici  la  teneur  : 

«  Aat.  1«.  A  dater  du  jour  de  la  publication  de  la  paix,  gêné* 
raie,  la  peine  de  mort  sera  abolie  dans  toute  la  république  fran- 
çaise. 

2.  La  iriace  de  la  Révolution  portera  désormais  le  nom  de 
place  de  ta  Concorde.  La  rue  qui  cotiduit  du  boulevart  à  cette 
place  portera  le  nom  defrue  de  la  Révolution. 

3.  La  Convention  al)ofit,  à  compter  de  ce  jour ,  tout  décret 
d'accusation  ou  d'arrestation ,  tout  mandat  d^arrét  mis  ou  non  à 
exécution,  toutes  procédures,  poursuites  et  jugemens  portant 
sut  des  feits  purement  relatifs  à  la  révolution.  Tous  détenus ,  à 
l'occasion  de  ces  mêmes  événemens,  seront  immédiatement  élar- 
gis, s'il  n'existe  point  contre  eux  des  charges,  relatives  à  la  cons- 
piration du  13  vendémiaire  dernier. 

4.  Les  délits  comnàiis  pendant  la  révolution ,  et  préyis  par  le 
\»de  pénal,  seront  punis  de  la  peine  qui  s'y  trouve  prononcée 
contre  chacun  d'eux. 

8.  Dans  touteaccnsation  mixte,  oii  il  s'agirait  à  la  fois  de  faits 
rdatifs  à  la  révolution  et  de  dâita  prévus  par  le  code  pénal ,  l'in- 
ainiciioaet  le  jugaBMBtBe  portevwt  que  sur  ces  délita  leuls. 
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aÉAGXION  THJ&aMipORlËNNE.    .  ^ 

.  6.  Tons  ceux  qui  «ont  ou  seront  accusés  de  dilapidations  de  la 
fortune  pub'îque,  concussions,  taxes  et.  levées  de  deniers  avec 
retenue  de  tout  ou  partie  au  profit  de  ceux  qui  les  auront  impo- 
sées, ou  de  tout  autre  fait  semblable  survenu  pendaut  le  cours  et 
à  Toccasion  de  la  révolution,  pourront  être  poursuivis,  soit  au 
nom  de  la  nation ,  soit  par  les  citoyens  qui  prouveront  qu  ils^nt 
été  lésés  ;,mais  les  poursuites  se  feront  seulement  par  action  ci- 
vile et  à  fin  de  restitution  ,  sans  aucune  aùtte  peine. 

7.  Le  directoire  exécutif  pourra  différer  la  publication  de  la 
présente  loi  dans  les  départeméns  insurgés,  ou  présentement  in- 
surgés par  des  troubles ,  à  la  charge  de  rendre  compte  au  corps 
législatif ,  tant  du  nombre  des  départeméns,  où  la  publication 
sera  suspendue ,  que  du  moment  oii  elle  y  sera  faite ,  aussitôt 
que  les  circonstances  le  permettront. 

8.  Sont  formellement  exceptés  de  l'amnistie  :  i 

lo  Ceux  qui  ont  été  condamnés  par  contumace  pour  les  faits  de 
ta  conspiration  de  vendémiaire  ; 

2o  Ceux  à  r^ard  desquels  il  y  a  une  instruction  commencée 
bu  des  preuves  acquises  relativement  à  la  même  conspiration ,  on 
contre  lesquels  il  en  sefa  acquis  par  la  suite; 

30  Les  prêtre^  déportés  ou  sujets  à  la  déportation  ; 

40  Les  £abru»tei|rs  de  faux  assignats  ou  de  fausse  monnaie  ; 

5<>  Les  émigrés  rentrés  ou  non  sur  le  territoire  de  la  Républi- 
que*^ • 

9.  Il  n'est  dérogé  par  la  présente  loi  à  aucune  des  dispositions 
de  celle  du  3  de  ce  mois.  » 

Après  l'adoption  de  ce  décret,  fameux ,  connu  depuis  sous  le 
nom  de  loi  du  4  bwnaire  de  Tan  4,  un  grand  nombre  de  mem- 
bres firent  observer  qu'il  était  deux  heures  et  demie,  et  qu'aux 
ternies  d'un  décret  la  séance  devrait  être  levée  depuis  une  heure. 

Le  préiidenl  Ginmkux.  <  Je  déclare  que  la  séance  est  levée* 
Union,  amitié ,  concorde  entre  tous  les  Français  ;  c'est  le  moyen 
de  sauver  la  République,  i 

Thibaudem.  c  Président ,  déclare  donc  que  la  Convention  a 
.  retopU  la  nisiiont  ^  qn'w  cooséquenoe  sa  s^«ioA  est  terminée.» 

'    Digitizedby  VjOOQIC 


90  *      èoNVÊifTiôii  tikitànkiL 

Le  président,  c  La  Convention  nationale  dëciUrë  que  %&  ifaission 
èèt  remplie  et  que  sa  session  est  terminée,  i» 

Dés  cris  de  vive  ta  BépuUïque  se  firent  entehdre  de  t6ûâ  cètës. 
—  La  âéàncë  Fut  te?ëe  à  deux  heureé  et  demie. 


AAXÉIS. 


Pour  achever,  l'histoire  de  la  Convention  nationale,  il  nous 
reste  à  donner  iine  rapide  analyse  des  principales  opérations  mi- 
litaires à  jpat-tir  de  répoqué  où  nous  avons  arréié  noire  récit 
(voir  te  xùiii*^  vol. ,  p.  271  eï  suivantes),  et  à  faipe  connaîirè 
les  diverses  positions  occupées  par  les  armées  au  inoinent  dé  ta 
clôturé  de  rassemblée. 

Nous  avons  laissé  Tarmée  des  Pyréhées-brientaies  màitresie 
de  Bellegarde  (18  septembre  1794).  Elle  continua  ses  succès 
par  iâ  fameuse  bataille  de  là  Montagne-Noire  qui  commença  le 
17  novembre  ^t  ne«finit  que  -iè  20.  Le  général  en  chef  i)ugom- 
mîer  y  tut  tué  le  second  jour  ;  I^érîgndn  prit  sa  place.  Les  avan- 
tagés successifs  de  iibs  troupes  se  terniiuèrent  par  l'entière  dé- 
route des  Espagnols  et  par  ta  capitulation  de  Figuières.  L'hon- 
neur de  ces  jouriiées ,  où  les  Espagnols  perdirent  dix  toille  hom- 
mes et  le  général  en  chef  La  tliiion/ appartient  en  très-grande 
part%  au  général  de  division  Àugereau.  Pérign'on  se  porta  înoi- 
médiatement  sur  Roses;  quoiqjue  dépourvu  de  tout,  ifmvestit 
cette  place,  l'assiégea  et  réussit  à  l'enlever.  lîb'e  tarda-pas  à  être 
remplacé  dans  son  commandement  provisoire  par  le  général 
Scberer  qui  s'était  illustré  à  l'armée  de  SarnÊre-et  Meuse.  Les 
Espagnols  avaient  pi  h  position  derrière  VFlàvia  ;  Scberer  les 
battit  eties  eût  poursuivis  si  le  comité,  déjà  en  pourparlers  avec 
le  càVmèt  Se  Madrid,  h'é  f  eût  contenu.  L'Espajjne  sentait  Vinu- 
ïiiità  de  Seà  elfdrts;  l'armée  des  t^yrénées-Occideniales  avait 
'aussi  fait  des  progrès  depuis  l'occupation  de  la  dallée  dû  Bastan 
(26juîllel-4août).  Le  général  Moncey  av^iîtprrs  Bitbao,  as^égé 
Pampelune  et  battu  teunemi  à  Viitoria.  Il  se  disposait  à  passer 
YÈhi^  lorsque  lès  hostilités' furent  snspèndues.  Lé  {>rojet  de 

Digitized  by  VjOOQ IC 


RÉACTION  tlliRMii>0&l£NlfE.  9l 

lit  iveé  t*Êspaghe  fut  pi  csenté  à  la  Convention  et  râ- 
tiiBé  piv  elle  le  $1  juillet  (  1^  iliermidor)  }79S. 

Après  que  Taribée  deà  Alpes  et  celle  d^ltalie  eurent  réuni  leurs 
lignes  par  i*ënièveméb  t  du  pOste  clés  Barricadés  et  du  camp  de  TÀs- 
siettê,  elles  restèrent  lotig-tèmps  inàcthés.  A  la  fin  de  Tété,  les 
impèrisiuk  dirigèrent  tine  division  sur  Dego  afin  de  communiquer 
))ar  Vâdô  avec  les  flottés  anglaises.  Hassénà  prépara  une  attaque 
générale  ;  il  marcha  contre  Tennemi  avec  dix-huit  mille  hômôieB 
par  la  vallée  de  Bormidi ,  âtte'gnit  les  Austro-Sardes  k  Caire  »  et 
lés  rè(ilia  dans  la  plaine  du  Piémont.  Hais  les  Français  n'étaient 
^ii  en  mesure  de  pousser  plus  avant  ;  ils  revinrent  à  Savone  et 
fortifièrent  lé  sommet  des  monts.  Au  commencement  de  la  cam- 
pagne dé  1798»  leë  Impériaux  reprirent  Toffensive.  L'armée  fran- 
(^aise  occupait  i  droite  Yado  ;  sa  gauche  s'appuyait  sur  les  A^peSp 
depuis  le  Cpl*'de-Tenae  jûsqiî'à  l'Argentière.  On  en  avait  détaché 
dix  mille  libaimès  qiie  Ton  destinait  à  undébar(|uemént  it  Civita- 
ITéccËia  pbuir  âitàquér  Ëomé  ;  eile*^  était  réduite  à  trente  mille 
et  commandée  en  chef  pair  Èellerman.  Les  coalisés  avaient  réuni 
dés  fôrcès  considérables.  t!olli ,  a  ià  tête  de  vingt-cinq  mi'.le  Pié- 
imontàis,  i^ilpâii  Coni  et  ifondôvi,  et  couvrait  Turin.  Cinquante 
Àiillé  inlpértauty  l^apolilains  et  Italiens,  commandés  par  Dérvins» 
âmpàlent  ii  Dégo  et  &  Ava.  Le  projet  dé  l'ennemi  était  cle  ireplie'r 
notre  ârbîte  en  IVttaqAànt  j[>ar  son  extrémité  et  d'en  comprôineU 
^  \k  i^ètrâite  eh  la  séparant  d'àvéc  lé  centre  dé  nos  positions. 
Les  Fràn^tâ^,  siiccesèiirehiënt  Vepobssés  aux  combats  dd  Tanàro, 
de  Matâ^no  et  de  Vàdô  (22, 24.  25, 26  juin  ),  se  décidèrent  à  U 
mraitè  (30  juin  H  5  Juillet).  Kellerniann  fit  reconnaître  et  assu- 
reur uni  |)Obition  en  atrière,  .et  maintint  la  droite  de  son  armée  à 
Atbinga  et  Ji  Borgheto.  Pendant  deux  mois ,  les  opérations  dé 
cette  isampagne  ne  Furent  que  des  surprises  oti  des  attaques  de 
postes  âyec  dès  suéeès  variés  ;  mais  le  but  fut  atteint  en  couvrant 
le  comté  de  Nice  éi  ta  Savoie ,  en  conservant  les  pays  conquis  et 
dW  pàssàgfei  i)Our  reprendre  l'offtnsive.  ï>arrs  ces  dornbats  de 
dëuÂl ,  il  y  eut  des  fiiits  d'armes  par  lescpieTs  nos  troupes  pi  élu- 
dâlèiit  %itk  prdâ^  ^éO^  devaient  bieni^  opérer  en  Italie. 
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Vù  800s»oflScier,  Dommé  Jahéira,  délivra  seul  vingt-trois  volon- 
taires que  les  Piémont^is  conduisaient  prisonniers  ;  s*étant  em« 
busqué  snr  leur  passage,  il  cria  dès  qu'il  les  vit  :  il  mot ,  chai- 
ieurs^  délivrom  nos  camarades!  Les  Piémontais  s'étonnèrent  et 
furent  désarmés  par  ie^  prisonniers.  Un  vétéran,  nommé  Bala- 
son ,  ayant  près  de  cinquante  ans  de  service ,  avait  été  élevé  au 
commandement  d'un  bataillon  :  avec  dix  hommes ,  il  arrêta,  aiji 
passage  d'un  défilé  étroit ,  une  colonne  de  six  cents  hommes ,  et 
ràissit  à  la  contenir  jusqu'à  l'arrivée  d*un  renfort  suffisant  qui 
la  força  à  rétrograder.  Le  2S  septenabre  (4  vendémiaire),  Sché^ 
rer  vint  prendre  le  commandement  de  farmée  d'Italie,  amenant 
avec  lui  une  partie  de  celle  qu'il  avait  commandée  en  Espagne. 
Le  résultat  de  Tarrivée  de  Schérer  avec  les  bataillons  de  Farmée 
d'Espagne  fut  un  retour  offensif  qui  remit  en  notre  possession 
Savone  et  la  rivière  de  Gènes  ;  ce  succès  ouvrit  l'entrée  du  Pié- 
mont et  prépara  les  grands  événeaaens  qui  signalèrent  la  campagne 
suivante.  La  paix  avec  la  Toscane  avait  été  ratifiée  par  la  Gon« 
vention  le  13  février  (25  pluviôse)  1793. 

Au  commencement  d'octobre  1795,  l'armée  de  Sambre-et- 
Heuse  et  celle  du  Nord  sous  le  icominandement  de  Pichegru  et  de 
Hôreau  occupaient  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  du  Rhin»  Il  y 
avait  dans  soi^  sein  un  grand  nombre  de  patriotes  hollandais  qui 
pressaient  les  généraux  français  de  délivrer  leur  pays  de  l'oppres- 
sion où  il  gémissait  depuis  la  révolution  de  1787.  Une  campagne 
d*hiver  fut  résolue  ;  on  attendit  que  lès  glaces  eussent  rendu  prar 
ticables  les  canaux  et  les  inondations  qui  couvraient  cette  contrée. 
Le  9  décembre  (7  nivôse)  1794,  Pichegru  fit  commencer  le  mou- 
vement. Les  corps  hollandais,  ceux  des  Autrichiens  et  des  Anglais 
furent  repoussés  dans  toutes  les  directions  ;  les  uns  rejetés  sur  b 
droite  et  isolés  de  leurs  communications  avec  la  Hollande ,  les 
autres  poursuivis  et  mis  dans  une  entière  déroute.  A  cette  nou- 
yelle,  les  états  provinciaux  de  la  Hollande  se  rassemblèrent  et  se 
préparèrent  k  traiter  avec  la  république  française.  Une  révolution 
s'opéra  à  Amsterdam.  Le  gouvernement  du  sthatouder  fut  ren- 
versé et  le  drapeau  tricolore  arboré,  Les  Fcançais  lurent  partout 
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reçus  en  libérateurs  ;  l'armée  se  répandit  dans  toutes  les  provin* 
ces  ;  la  Zéiande>  Rotterdam,  La  Haye,  Utrecht,  Amsterdam,  fa-* 
rent  rapidement  occupés ,  et  quelques  escadrons  l^cës  jusqu'au 
Heldf'r  semparèrent  de  la  flotte  engagée  dans  les  glaces  au  mouil' 
lage  du  Texel.  Alors  les  états-généiaux  dé  la  Hollande  se  réuni- 
rent, et  quatre  commissaires  nommés  par  eux  signèrent  avec  . 
Sieyes  et  Rewbell ,  agissant  au  nom  de  la  France,  un  traiié  de 
paix  et  d'aliialice  que  la  Convention  ratifia  le 21  mai  (2 prairial). 
L'armée  du  Rhin-et-Hoselle  à  la  fin  de  la  campagne  de  1795  ne 
se  trouvait  point  dans  une  position  aussi  avantageuse  que  Târmëe 
qui  venait  de  s*emparer  delà  Hollande.  Après  des  combats meuT* 
triers  mél&  de  succès  e^  de  revers ,  elle  n'avait  pas  entièrement 
conquis  la  rive  gauche  du  Rbin.  Ifayence  était  encore  aux  mains 
des  alliés  qui  couvraient  cette  ville  avec  une  armée  nombreuse; 
mais  les  Français  occupaient  un  point  sur  la  rive  droite  du  Rbin 
qui  leur  assurait  le  passage  de  ce  fleuve.  L'armée  de  Sanfbre-et- 
Meuse  avait  pris  possession  de  Dusseidorf.  La  résistance  des  en- 
ïiemis  était  d'autant  plus  inatendue  que  les  forces  des  coalisés 
semblaient  devoir  être  affaiblies  par  l'absence  des  oontingens  de 
la  Prusse  ;  car  cette  puissance  avait  fiiit  avec  la  Républiqoe  un 
traité  de  paix  qui  était  déjà  définitivement  ratifié  le  30  avril  (11  flo* 
réal)1795.  ' 

NOMS    DES    PRÉSIDBNS    DE  lA  GONVENTION  NATIONALE  DEPUIS  LE 

24  JANVIER  1793  jusqu'au  26  octobre  17dS>  jour  de  sa 

CLOTURE.  ,    •  ♦ 

{Nous  avons  donné  la  liste  des  présidens,  depuis  le  SI  septembre  1792)  Jour 
d'ouverture  de  la  Convention  naiUmaie ,  ji»f(|ii'aii  84  jaiivkr  1795,  datif 
un  de  nos  précédons  volumes.  ) 

{79S.  —  ilfi  Jr  ef  an  1/ 4e  to  RéfntUifue. 

Rabant  Saiot^Etienne ,  do  24  janTier  in  9  féyrier  1 796  ;  Bréard  »  da  9  an  22 
ÏFévrier  ;  Dnboit-Grancë ,  du  22  février  âa  S  man  ;  Gkntonaé  »  dn  8  an  24  man  ; 
îeàn  Debry,  du  24  man  an  5  avril;  Deimas,  du  5  au  I S  avril;  Lasanroe,  dn 
18  avril  au  2  mai;  Boyer-Fonfrède»  da  2  an  17  mai;  IsiMird  /du  17  au  50  mai; 
MaUarmé ,  dn  50  mai  an  1 4  juia  ;  GoUot^'Hertiols,  dn  1 4  an  28  juin  ;  Thuiiot^ 
du  28  juin  an  42  juillet;  Jean-Bon  S.'tint- André,  dn  i 2  an  26  juillet;  Dauton, 
dn  2S  juiOet  an  9  août  ;  Héranlt-Sécbellef ,  du  9  an  25  août  ;  Robespierre^  dn 
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25  août  au  6  septembre  ;  Billaud-Vareones,  do  6  aa  |9  septembre;  ÇambOD,  da 
19  septeoibrê  au  4  octobre  ;  Charlier,  du  4  swli  octobre  ;  Ba)le ,  db  â  ocfdéré 
ta  7  oofembiH*;  Laloi,  du  7  aa  92  novembre;  Eonmiei  do  98 novembre fm 
7  décembie;  Voalaod  ^  da  7  aa  22  décembre;  Goathon ,  da  22  décembre  au 
9jânTiert794(n,nî?08eanir.V  ** 

i'M.'-'JnnetannidetaRépvbliqui, 

Dafid ,  da  17  Dirote  ao  2  pluviôse ,  ao  II;  Vadier,  da  2  au  17  pluviôse;  Du- 
|»arn|D ,  du  17  pluviôse  au  9  Veutose;  Saint-Jait,  du  9  «9  i7  ffptoae;  fisûA, 
du  17  ventôse  au  2  germioal  ;  Tallien^  du  2  au  18  germioal  ;  Amar ,  du  18  ger^ 
mtoal  au  2  floréal  ;  Rot)eri  Lindet ,  du  2  au  18  floréâi,  Garnot ,  dû  18  floréal  an 
2  prairial;  Prieur  (de  la  Côte-d'Or).  du  2 an  19  prairial;  ftobespierre,  du  If 
prairi«l  au  2  messidor;  Elle  Lacoste ,  du  2  au  18  m^iflpr:  J^nis  (du^a- 
Rhin),  du  1$  messidor  au  2  thermidor;  Golldt-d'Herbois ,  au  2rau  17  ftiermi- 
dor ;  Merlin  (  de  Douai),  du  17  thermidor  au  2  Ihictidor ;  Merl|n  (de  «ioii- 
ville),  do  2  au  17  fruptidor;  Bernard  (de  Maintes),  ju  1^  ^PÇ^idor  m^  |  vendé- 
miaire, an  III;  André  Dumoni,  du  2  au  17  vendémiaire;  (lambacérès,  du  17 
vendémiaire  au  2  bnimaire;  Prieur  (de  la  Ifairne),  du  S  au  17  brumaire  ;Xé- 
^endre,  du  17  brumaire  au  4  frimaire;  GlaUtel ,  du  4  an  17  friinajre;  BLefvhi|^ 
du  17  frimaire  au  2  oivose  ;  Bentabole ,  du  2  au  20  nivôse  (9  janvier  17Î^3  ). 

i19li.  — An  III  et  an  IV  de  la  République. 

Letourneur,  du  '20  nivôse  .au  2  phiviqse ,  an  II  ;  Kovère ,  du  2  au  17  pluviôse  ; 
Barras,  du  17  pluviôse  au  2  veotosé;  Bourdon  (deTOiseli  du  2au  17vento9e; 
Thibaudean,  du  17  ventôse  au  5  gemiiajilt  Pel«t,  4n9aa  17  genainat  ;  Boisa^- 
d'Anglas,  du  17  germioal  au  2  floréal^  S)eyes,  du  2  au  17  Qoréal;  Terjpier^ 
du  17  floréal  au7  prairia'  ;  Mathieu ,  du  7  au  17  prairial  ;  Lanjninaîs,  du  17  prai- 
rial an  2  messidor;  Loavel»  du  2  an  17  messidor;  Bouleel)  du  17  messidor  an 
2  thermidor;  Laf'éveilIère-L.^)eaU|(,  du  2au  17  thermidor  ;  Paunou,  du  17  Qj^er- 
midor  au  2  fructidor  ;  Henri  Larivièrè ,  idu  2  au  17  fiructldor;  Bfrlier,  du  17 
fraetidorau  9  vendémiaire  an  IV ;  Bandin  (  des  Ardennas),  4u  2  aii  17  vende* 
mtaire  ;  OenisSîeui ,  du  i7  vendémiaire  au  4  brum  aire ,  dernier  jo«f  de  Ja  Go9« 
vention  (26  octobre  1795 ). 


XAMISKS  HES  HBVERM  DB  la  COMyVITIDN  NATIOVALB  q^  ONT 
COMPOSA  LES  COMITÉS  DK  SALUT  PUBLIC  BT  BB  SOBSTÉ  «fcNÉ- 
BAiJL 

1795. 

Comité  df  $aluî  fublic. 

U  7  avHl.  Brrère,  Delmas,  Bréard,  Danton,  R.  Lindet,  Treilbard  j  Gnyton- 
Xorveaox,  Laeroif  (dlEure^-LoIr),  GamboB. 

il  mot.  Lm  mêmes  membres. 

12  Juin.  Les  mêmes  ;  mais  on  a  adjoint  Jean-Bon  Saint-André  etGasparia. 

Barrère,  Deimns,  Bréard,  Gambon,  fils  aine,  l>antdn,  Gnyion-Morvëanx,  L«; 
croin  (d'Cure-et  Loir),  Jean-Bon  Sa*nt-Audré,GaspariB. 

f  i  jBiKet.  Décrété  qu'a  xfj  aînralt  cpie  neuf  membres. 
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Barrai  ^tmiio,  Coupon,  T^nriot;  ^«înMpst,  «fienr  (de  if  ffunrii  »• 
ranlt-Séchellts,  R.  Liodet,  Jean -Bon  Saiut-Audréy  Robe^piervi. 

13  août.  L|9s  m^met  aieBi|>r«s.  . 
£«/»|m6re.  Ut  tpémesineiulir^. 

'  Il  octobre  (20  vendémiaire,  ati  2),  Lc|  fnéne#  membrei. 
22  6iicnii|ir^  (tK)i;«i9»|^£).  («es mém  #«eml)r9«. 

G.  A.  Prieur,  J3L.  (.iodet  >  Robe^pione ,  GouUioii,  ji9iiiM«>«lt  JeaiMKW^iM' 
4ndré. 

Aivo$«  {janvier  1794)*  if^  mlwil^  menay^res. 

P!uvio$e  \ février)  Les  iqéin^  ipenilirei. 

Ventôse  (mars).  Les  marnes  membres. 

Germinal  (  avri2  .  .Le«  mêmes  membres. 

FlqrécU  {mai).  Les  mémis  membpefv  * 

f rotri^  (juin  )  Lfs  mêmes  piembref . 

^es^  iiiiilUtU  Les  giênpiSf  mpi|||)p»f . 

Thermidor  jusqu'au  9  juillet.  Les  mêmes  membres. 

14  thermidor  {août).  parpot,9arière,  Çoll9t-d'Herbofs,  Billaud-V^rennes, 
Priem*  (de  la  Côte-d'Or),  Lindet,  Ëscbassériaaxrainé,  Bréard,  Laloy,  Tbm*ijt, 
Trei  hard,  Tal  ien. 

15  fructidor  {août).  Fourcrbi,  Godion,  Delmas»  Merlio  (de  Dooai  ),  Escbassé- 
liaiif  Maé^  ^it^mé,  Uk^r.  TtiDriol,  TreObanl  i  Bjeiéur  |de  la  âMtHTQr  ), 

\     '  .         ÀMlll. 

1$  Vendèmiaxre  \fejpl^bre\.  Prtem?  (delà ^faroej,  Guy tp^-)f(^^j(i^,  ^- 
chard,  Fonrcroi,  Cudion,  Deiiuas,  Mfiriia  (de  Douay),  £sc|^sériaju  aiiù^. 
Breard,  Laloy,  Th  uriot  et  Treilharil. 

ilS brumaire.  Gambacérès,  Pelet  (de k  Lozère),  Gamot,  Prieur  (de  la  Msrne), 
Guytun-Monreaux ,  Eicbard ,  Fom*5^i ,  pf»Uxk ,  Pelips ,  Meriio  (^  J9^^)> 
Bréard,  Tburlot/ 

15  frimaire.  Bois8f-d*AD^asy  André  pumoot,  Duboii-Gr^qc^^i^^mbap^r^, 
Pelet  (Je  la  Lozère) ,  Carnut,  Prieur  (dé  la  Marne),  Guylou-Morfeaux,  Ricbar^. 
Fourçrui,  Delmas^  M.  rlin  (.de  Douii). 

15  nivôse.  Breard,  iA^rcC,  Gliasal^^issy-d'Auglas  ^  Ab<|r0  Pumont^  JPu1)o$a- 
Graucé,  Cambacérës,  Pelet  (de  la  Lozère),  Caruot,  Pneur  (4el§  Id^irii^/Gujr 
ton  Monreacu,  llichard. 

l5^(iu?io5e.  Me/liu  (de Doua)),  Fourcroi, Laoçmibe (4n Tan\|,  Biéar^ ^l'i'^f 
Ghasal,  Boissy-d'Auglas,  Àudré  Dumont,  Duuois-Graacé,  Gambacér^,  JP^èti4^ 
la  Lozère),  Garuot. 

15  vtnioie.  $ieyè^  Laporte^  Re^bel,  ||Ierlin  (de  I)oua|  ),  Woifjçcm»  Liicap»be 
(du Tarn) ,  Breard,  Marec,  Cbasal,  Boissy-d'Auglas,  Audré  Dumoni,  DuÛu^- 
Graocé.  • 

Le  comité,  ce  moiltei^  sera  composé  de  sei^e  membres. 

15  germinal.  Cambacérès,  Aui  ry,  Tallieuit  Creuzé-Laloucbe ,  Gillet,  1V(iii;k 
(de  la  ^aute-H  >roe;^  Sie^èi ,  LapoTiC ,  Kewbai,  Heriin  (4el)utug),  Fuura^ , 
Lacoiiibf ,  du  Taru,  Bréard,  ik&arec,  Gltasal. 

15  floréal.  Treilhard,  Fermont,  Veruier,  Rabaud-Pommier,  Doulcet,  Gam- 
baiéi-èij ,  Aui>ry,  TaHien ,  Gillet.  R  )Ux  (do  la  Hjute-Mamtj| ,  ^it^)f ^* .jyy>ur{^ , 
Kewbetl,  iderlm  (de  Douai )^  Fqurcroi,  jL^combe  (du  Tarn).  * 

«5  pfairldl.  M^^fec  j^amçp,  fcarivièi» ,  JJlad,  yr«Mhw;j,  lfff3»f^*  XfWMTt 
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&abaiilt-PoiDiQier,  Donlcet ,  Gambaoérèt ,  Aiibry,  Tdtten ,  GiDet,  Roux  (de  la 
Haate-Marne),  Sieyès,  Rewbel. 

45mes^dor.BoiMy-d'ADg1a8,Loayer»  Jean-de-Bry.Leiage  (d*Eâ9*et-Loir), 
Marec,  Gamon,  Larinère,  Blad,  Treilhard^  Fermont,  Yemier,  Rabaalt-Pom- 
mitr,  Donloet,  Gambacérès,  Aabry»  Tallien. 

15  thermidor.  Merlin  (de  Douay),  Letoarnear  (de  la  Vanche),  Sieyès,  Rewbel, 
Boiœy  -  d'Anglas  »  Loo?et ,  Jean-de-Bry ,  Lesage  (  d'£ar»^-Loir),  Mareo,  Ga- 
moni  Lairi?ière,  Blad,  Fennootj  Yernier,  B^banlt-Pommier,  Doaloet 

15  frucHdoK  Laréveillère-Lé|Miox,  Gambaoérès,  Dannou,  Renier,  Merlin  (de 
Doaai),  Ldonmeur  de  la  Manche,  Sieyèi ,  Rewbel ,  BoUay-d' Angles ,  Lonvet , 
JeaMe-Bry,  Lesage  (d'Eure-et-Loir),  Marec,  Gamon»  Lari?ière, Blad. 

AnlV. 

45  emdémiaire.  Ghëoier,  Eschassériaoi  aine ,  G<mrdaQ ,  Hiibandean,  Lvré- 
yeillère-Lépaux,  Gambaoérès,  Daonoo,  Berlier,  Merlin  (de  Doaai  ),  Letoornéor 
(de  la  Manche),  Sieyès,  Re?rbel ,  Boissy-d'Anglas,'  Lonyel,  Jean-de^Bry,  Lesage 
dTore-el-Loir). 

Comté  de  $ûreté  générale. 

1793. 

Sf  JanHff.  Badret  Lamaniiie,  Chabot,  Legendre  (de Pari»)»  Bernard 
(de  Saintes) ,  Ro^ère^  Ruamps,  Maribon-Monlant ,  Tallien,  lograndi  Jean^- 
Bry,  Dnheni .  —  SuppUams  :  Lasoorce»  Grangencate,  Qnhièle,  Dronet»  Bréard, 
Kanrelégao. 

Il  «0ptembre.Panis,LaTiconiterie,Gafrroy, Chabot^ Alqoier^L^ebne,  Ba- 
lire,  Gamier  (de  Saintes)^  loUen  (de  Tooloose). 

An  II. 

5  rendMioire  (26  5é;p(em5re).  Rnlh,  Joseph  L^nyLaTioQiiiterie,JL9iar> 
Vonlland,  Panis,  A.  Benoit,  €rnflh>y,  Moïse  Bâyle,  Lebas,  Vadier,  Dafid. 

22  renâèmiaire  (14  Octcbré).  il(Qoint#«— Laloy,  Dnbarran,  Jagot,  Louis  (da 
Bas-Rhin.) 

Brumaire.  Panis,  Lçficomterie,  GufTroy.  GhabotyLcjenne,  Gamier  (de  Sain- 
tes), Laloy,  Dn^rran,  Jagot,  Louis  (du  tas-Rhin),  Amar,  Tadier,  YonUand, 
DaYid,  MoTse  Bayle. 

fVimaire.  Panis,  Layicomterie,  Gaffh>y,  Lejenne ,  Gamier  (de  Sainte^,  La- 
loy, Dnbarran,  Jagot,  liOuis  (du  Bas-Rhin)  »  Amar,  Yadier,  Yonlland,  DaTld» 
MobeBnyle. 

^ttose.  Yonlland,  Louis  (du  Bn-Rbin),  Mosie  Bayle,  Laloy,  LaTioomterie» 
Yadier,  Dnbarran.  Elle  Lacoste,  Jagot,  GuTOroy,  Aniar,Ganibon,  Dafld»  Lebas» 
Panis.  ;  ^ 

Pluvïote.  LaTieomterie,  Yadier,  Amar,  Yonlland,  Élie  l^coste,  Guffiroy.  Dn- 
barran ,  Louis  (du  Bas-Rhin),  Da?idy  Mobe  Bayle,  Lebas^Tlagot,  Rulh,  Laloy* 
Panis. 

Venîou.  Yadier, Yonlland,  Louis  (du Bas-Rhin),  Jagot,  A'mar,  Rulh,  Dnbar- 
ran, Dafid,  Moïse  Bayle»  LaTicomlerie,  Lebas,  Elie  Lacoste»  GnOroy,  Laloy. 
Paois.  .  .        * 

GerminaL  Les  mêmes. 

Fhrial.  Youllaod,  Yadier,  Amar»  £Ke  Lacoste»  Dnbarran  Jagot,  Louts  (du 
Bas-Rldn)»  Li^comterie, Moïse  Bayle»  PhlUppeRidh» Dtfld»  Paoli. 
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Prairiai*  Vadièr»  Amar,  YODlUoid»  Elîe  Lacoste,  DnbatraD,  Jagot,  Louis  (da 
Bas-Rlib),  Lavicomterie,  Moïse  Bayle»  Philippe  Rnlfa,  Dayid,  Panis. 

MesnAor.  Yadier^  AnHir,  JFooPaifd,  Pbâippe  Rnlh»  MoUe  Bayle,  Laytoom- 
terii,  Elie  Lacoste,  Jagot,  David,  Gaffroy,  Dnbarran,  Loois  (du  Bas-Rhiu), 
Panis. 

Themnâor,jùiqu.'au  18.  Dubamn,  Amar,  Louis  (du  Bat-Rhin),  TpuUand, 
Vadier,  Philippe  Rnlh,  Moïse  ^ayie,  LaTioomterie,  aie  Lacosde,  Jagpt,  Dayid, 
Guffroy,  Laloy,  Panis* 

15  Thermidor.  Vadier,  Moïse  Bayle,  Voiilland,  Elle  Laoofte,  Dubamo, 
Amar,  Gnf&roy,  Philippe  Rnlh,  Le^endre  (de  Paris),  Goupilleau  ( de  Fonte- 
Hay),  Merlin  (  dé  Thiontille  ),  Andi^  Damont,  Bernard  (de  Saintes),  Louis  (dn 
Bas-Rhin).' 

Fructidor.  Golomhel,MeauId|,G||use1;  Mathieu,  Montmayon,  Lesage-Sé- 
liaut,  Bourdon  (de  l'Oise),  Amar,  Dubarran,  Gulliroy,  Philippe  Rolh,  Legea- 
dre  (de  Paris),  Goupilleau  (de  Fontenay),  MerUn  (de  ThionTiHe )',  André  Do- 
mont,  Bernard  (  de  Saintes  ),  Louis  (  du  Bas-RUn) . 

An  IIL 

^  15  VenàètMoiiré,  BentaboHe^  Rewbell,  Lapwle,  Rererehoo,  Go&nbd, 
Meanld,  caauael,  Mathieu,  Montmayon,  Lesage-Sénaut,  Bourdon  (de  l'Oise), 
Guffhiy,  Legendré  (de  Paris),  Goupilleau  (de  Fontenay),  Meilin  (de  Thioo- 
tille  ),  André  Domont. 

15  Bntnutire.  Gamier  (de  l'Aube),  Barras,  Armand  (de  la  Meuse),  Laigne- 
lot,  BentahoUe,  Revhell,  Laporte,  Referchon,  Goiombel,  MeauM,  Gtauael,  Ma- 
thieu, Moatmayou,  Lettge^Sénaut,  Boundon  (de  FOise)>  Lerasaenr  (delà 
Meurthe). 

154i*riiiiaire.  Legendre  (de  Paris),  Gronpilleau  (de  Montaigu),  Lomoat, 
Boudin  (de  l'Indre),  Garoier  (de  l'Aube), Barras,  Armand  (de  la  Meuse),  Lai- 
gnelot,  Bentabolle,  Rewbell,  Laporte,  Aeverchon,  Meauld,  Mathieu,  Mont- 
mayon, Bourdon  (  de  l'Oise  ). 

15  iVivtfse.GlanaBl,  Rovère,  Guffiroy,  Tardon,  Legendrè  (de  Paris), Goupii- 
leau'de  Montaigu,  Boudin  (de  l'Indre),  Garnier  (de  l'Aube),  Barras,  Armand 
(  de  la  Meuse  ),  Laignelot,  Bentabolle,  Rewbell,  Laporte,  Rererchon. 

15  Plitoiosf.  Mathieu,  Auguis,  Perrin  (des  Vosges),  Bourdon  (de  l'Oise), 
Glausel,  Rovère,  GMroy,  Yardon,  Lrgendre  (de  Paris),'  Goupilleau  (de  Mon- 
taigu), Lomcmt^  Boudin  (de  Tlndre),  Gamier  (de l'Aube),  Barras,  Armand  (de 
U  Meuse),  Laignelot,  Philippe  Rulb. 

15  Fentosf.  Isabeau,  Calés,  Gauthier  (de  l'Ain),  Delecloy,  Pémartin,  Mont- 
mayon, Mathieu,  Auguis,  Perrin  (des  Vosges),  Glausel,  RoTère,  Guffroy,  Le- 
gendre  (de  Paris),  GoopiUean  (de  Montaigu), Lomoot,' Boudin  (de l'IndR). 

15  Germina/.  Courtois,  Thiboudeau,  Serestre,  Ghénier,  Isabeau,  Calés,  Gau- 
thier (de  l'Ain),  Del^oy,  Pémartin,  Montmayon, Mathieu,  Auguis,  Perrin  (des 
Vosges >,  Glansel,.RoTére  (JWmnAeau  a  dwmé  sa  dimi$$Um).    . 

15  Floréal.  Goyomar,  Pierret,  Kenrelégan,  Bergoing,  Courtois,  Serediv, 
Chénier,  Isabeau,  Calés,  Gauthier  ( de  l'Ain),  Delecloy,  Pémartin,  Montmayou, 
Malhieu,  Auguis,  Perrin  (des  Vosges),  Calés. 

15  PrairOiZ.  Genevois,  Lomont,  Boudin,  Kervelégan,  Montmayon,  Courtois, 
Pémartin,  Pierret,  Groyomar,  Isabeau,  Calè^  Gauthier,  Bergoing,  SeTeaIra 
Chénier. 
1 15Rfesstdor.  Delamiay  (d'Augers),  Mariette,  Perdn(de8  Vosges),  Bailly, 
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miOeo),  Ç^^^$  Sm^«  Gomtoif,  fiftiMToii,  K9rf«¥««ib  MMirHi»  Pier- 
M,  Ùvyojn^ify  Çalès«  Bei|[oing»  hptpoui,  liofèrfi  Bondi». 

15  rJurinl^r^  Calès^  PémarUn^  €ramhwr  (de  VAluikU  I«»IW8p«  iMPing, 
kervelégap^  ^Qyoqiar*  Pierrot  Peq-io  (des  Vosges),^  &ov4ff«  M9ri«ttp,  iaitty* 
îailleul,  Lomoot,  Delauoay,  Boudin» 

f5  jFV^tfct^jji:,  Q^!rq<,  Moflt^afov^  Golombel^  Q9r4h  4in»^  I>WMli  Ro- 
tère.  Mariette,  ^opdiq>  Gal^,  BémfirUii»  t]r9i|tiuiei:  («le  r'^l*)*  Mmv  MVy» 
Bailleiii,  bèUuoay. 

IS  T^^na^idif»^.  Bp^t«»  Ckiyoïoar,  lUib^rjot,  fj&i^^^éff^,  gnirot,  M^t- 
^ybti,  Gotombel,  éârdy.  Barras^  Galèi,  Pémartin,  Gauthier  (Se  Vi^)t  J|a- 
^n^|apy^BaiUep(«pelwi|^|y.'  . 
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Aiiv(19maH797). 


pour  avoir  fait  oublier  les  a^ntinuMB  et  te  Juibittdes  de  h  mn  « 
oajgï^l^  p^)ivr^.tl«€4ttx  dwilil  lréy<4|qitàoi^«mi  fr^Mé  les 
il^l^U  ^f aH)|U  wcoro  01  ImbitiiiàM  k  «ol  de  k  Fcittce.  Il  tij 
SMTl^tfM^e  qiiç  laAQ^lMse^  etuoejMtieJtt  deigé  «ai  mmbi 
Pii«fll91t  i^^^mvfAOpQi  Qi^oi^iMWiOdoiifi  dk^ieU^, iionnoiip 
#  j}i;#tfiii|ji«|ieiit  M^^mak^  lei  jdh«Mw  de  te  ttMpieîed 

€(iia*#t9qhal( |i^^4>Vi» ik  ft^wqptrtrier.  PaiteîtlèsjMiteeMaare 
ùê m  MMem  4»i)fi«il^ ^ncitrs ^  dôei  la^faoïbiëe  ceast». 
«WM#i»imM  prcntaacél'^litioA  ^  leji  nuikl  aasrières de  l'in* 
dti8li^ie«4«»^%9«lGi^»  de  fciTohe^  os  poiivait  dimaftét  étnm  mor 
flU^i^sut  s^^iieurlUJ^aynulé  «ivait  litopasBeria  froitière  ^  ceni; 
^Hll^k#ï^e4eik  l«rraiu^a^ail  Irsqf^fN^Qr»  «fisbonoBaihr- 
iIMP^itf  Hn^»ûrdo0.(w«4érai^  de  ta.pop^^^ 
l4m»  ffid^^  laj^UB.pAiitpte et  k.plag  ÎDalmue.  Ils  aniteit  pris 
l^jmwidr^pa?^  a^kiL  dévoQ^^a^  des  trois  teràièrqs  années,  et 
9»m  Umtpmi^ré  n^^t  gn^e  dimiiwié*  D'hb  a^re  eâ^^  la 
we  de4ro«bl0vâ'i^tatîoii  et  de  riaerttoe,  qpiefaiJévôhiiîm  imait 
ii«|)esëe  à  iottie:la  France^  coatra&i»t  trop  viol€|pitti«it  avec  le 
regîiae.de  qmétudeiiidi^idndUe ohttt  ob  joaissaitecms  tegouver- 
iieineiit  diselu4^4ftriiie^  rois,  pour  qo^il  n'en  resokài  p^is 
cW'  4^Xit^qi^N»  r^rets  d'uaeéfid^ueoiioliaoBii. d'eux  était 
att'ikieilM  esaqré  de  son  todemaùi,  et  de  rexploitaUon  paisible 
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d'ane  position  exceptionnelle.  La  niasse  de  la  population  était 
sans  doute  encore  composée  des  générations  qui  avaient  assisté  à 
Touverture  des  états-généraux,  et  applaudi  à  la  constitution 
de  1791^  mais  ce  qu'elle  renfermait  de  plus]  énergique  et  de 
plus  dévoué  avait  péri  dans  les  tourmentes  civiles  et  sur  les  pre- 
miers champs  de  l»atajUe,  ou  se  dissipait  «.  en  ce  mommtf  aux  ar- 
mées. 

,  La  nation  avait  en  quelque  sorte  consommé  »  en  quelques  an- 
nées ,  tontes  ses  richesses  en  volonté  et  en  spontanéité  révolu- 
tionnaires. Les  hommes  des  premiers  jours  n'exispient  plus  »  ou 
étaient  fatigués.  Il  ne  restait  plus  guère  que  cette  partie  pacifique 
du  peuple  qui ,  plus  préoccupée  des  intérêts  personnels  que  dés 
qnestidns  sociries  du  présent  qoe  de  Pavenir»  demande  loueurs, 
»  avant  tout,  de  la  séourilé  et  du  repos. 

Dm»  les  année;  qui  précèdent  cellel  dont  nous  allons  nous  oc-* 
cttper,  le  dévouement  révolutiounaire  était  représenté  par  deux 
institutions,  celle  des  Jacobins  et  cdle  des  armées.  C'était  là  que 
s'étaient  groupés  tons  1^  hommes  animés  des  plts  vifis  désirs  éH 
des  plus  fermes  votoatés.  Les  Jacd[)in8:gardaient  et  gouveniaieiit 
]a  révolution  dans  Tintérienr  ;  l'armée  la  défendait  contm^  les  at* 
taques  de  rétr^mger,  et  hi  propageait  au  dehors.  De  cesdeux  in- 
stitutions il  n'en  subsistait  plus  qu'une  seiric;  Les  Jacobms  avaient 
disparu  ;  réchafeud ,  la  guerre  civile,  la  réaction  et  la  bsrine  publi- 
que les  avait  tués  ou  <fispei^sés.  L'armée  était  le  seul  corps  où  le 
dévouement  réyolutkmaaire  des  masses  f&t  encore  représenté. 
'Aussi,  dans  Thistoire  qui  va  suivre,  nous  lui  verrons  jouer  un 
rôle  politique,  et  venhr  dénouer  des  difficultés  qui  étaient  au- 
dessus  de  la  puissant  des  pouvoirs  institués  par  là  €!onsiiintion. 

Cependant,  au  moment  où  la  Constitution  de  Tan  m  fut  mise 
en  vigueur.  Tannée  ne  s'occupait  pas  encore  des  événemens  inté- 
rieurs de  là  République.  Bien  que  Ton  eât  déjà  provoqué  son  at- 
tention en  soumettant  à  son  vote  cette  Constitution  elle-mâme,- 
elle  obéissait  néanmoins  encore  à  Tiiâpulsion  que  lui  avait  donnée 
le  comité  de  salut  piAUc.  Elle  ne  détouniait  point  lesyeux  de  l'en- 
nemi qu'die  combattait  ;  elle  marchait  en  avant  sans  penser  à  s'in- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AU  30  FLOU.  AM  V  (179^1797  ).  1(M 

loroier  deee  qui  se  passât  sur  ses  derrières.  Or,  que  se  passait-il? 
Nous  aipDS  vu  >  dans  le  précédent  volume ,  quelles  étaient  ks 
tendance  réactioanaires.  Elles  étaient  évidentes  depuis  long- 
temps^ et  caractérisées  pfir  des  e&cès  qui  avaient  dépassé>  dans 
les.cpntrées  du  Midi»  les  violences  mêmes  de  la  terreur.  D'après 
les  documeus  que  qous  avons  recueillis  là-dessus,  et  que  nous 
avons  emprunté  à  des  hommes  que  Ton  ne  peiit  pas  soupçonner 
d'opiniqis  favorables  au  régime  du  comité  de  salut  public,  il  est 
prouvé  que  cette  réaction  versa  autant  de  sang  qu'il  en  avait  élé 
r^ndu  auparavant  par  lesccHnmissions,  les  tribunaux  et  les.di- 
verses  exécutions  révolutionnaires.  Il  est  cei^tain,  en  effet,  que  le 
parti  de  la  réaction  était  plein  de  jeunesse  et  de  force;  il  s'était 
.tenu  à  f  écAt»  et  comme  caché  pendant  les»  temps  de  tourmente  ; 
jîi  n§  s'était  point  épuisé»  comme  ses  adversaires,  dans  les  tra- 
vaux ei^s  et  militaires;  ans» ,  ,dës  qu'il  eut  jour ,  il  parut  plifin 
.^  yii^et  puissant  en  nombre^  Il  se,  signala  partout  où  le  pouvoir 
^n'avait  pas4*armées  par  d'étranges  excès.  # 

.  .  dépendant  les  masses  ne  surent  pas  j^quel  point  il  portait  ses; 
viplenees:  ceUe^-den  ef^  se  composaient  d'actes  partiels,  qi^i 
^ftl^ieat  loin  d'avoir  la  publicité^que  possède  toujours  l'action  ré- 
gulière des  commissions  et  des  tribunaux  ii^thués  par  un  gou- 
vornem^t.  Ëp  conséquenoe  le  peuple  ne  vit  dans  ces  violences 
4Jtn  de  plus  que  des  crimes  individuels  qu'il  désapprouvait, 
mais  non  pas  on  parti  qu'il  e4t  à  craiodre.  Il  n'en  fut  pas  de 
Ji|£me»:ai9si  qnanous  Tavons.vu^  des  membres  de  la  Convention.  , 
Ils  virent  dans  les  dispositions  réactionnaires  une  double  tendance, 
rui^  qaî,l§9  minias^t  porsonnelliçment,  l'autre  qui  allait  à  ren- 
.y^flV  Imt.qmWà  polijtjqiie.  ^ramenant  la  royauté.  Rienn'é- 
,iaitt{^fsinle  ^nef^ponr  les  hon{mes  habites  de  Topinimimo- 
mfàhHS^n^f  qpe  de  s'epparer,  de  la  direction  de  tout^  celte  jéu- 
.lieipe  009iirei*év9li|^iini^re.  Aussi  la GonventîÇD »  mue  par  le 
.  éwdrfe  ¥llé»6k  de  la  sécurité  individuelle  de  ses  membres  et  de  la 
«iimMrifilÎ0P  de  la  B^épubliqiie»  prit  des  mesures  pour  que  lepou- 
,  yMTMMi^  fias.«9p]fJlétem^t  de  ses  mains.  £lle  avaiidéoréfië, 
ainsi  qu'M  raiu  dans  leconpimencMnent  dece  ^ioMMef  qp^jes  dé- 
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^aH«»iiêBS devraient  ditâsir  les  deax  tiiN«  de léttrstdëpiifë^  sra 
oor|m  légtstaiif  parmi  les  conventioniiels.  LesSélfSfriietiéor» 
elle  avait  décrëtëqoe,  si  ce  nombre  À'ëtaiit  pÉS  eoiiiplé^  pair  tes 
seoUoès  départementales,  les  (MnTentîDnn^ISTëéhisS4ïfol<inéi^àâ^ 
m  eorps  électoral,  peur  dioisir,  pamuflecirs  àndèhs  cdlègués;  lé 
ftombre  nécessaire  pour  fei^mer  lesdéa!r  tiers  exigés.  Or,  3^ 
tronva  que  les  dëpaHemens  n'avinent  éëëlti  f>armi  Itk  t(îttmï' 
tiobn^  que  irois  cent  éoixàntè-dix-nèiif  âépfatés;  RI  iijëi^- 
tanc  à  ee  nombre  ceilii  des  dtffnitës  des  cbloxriès ,  tfAi  ;  ôonformé- 
tt^  anx  dëerfets  des  8  et  13  fttictidor,  éHvéiait  pNH/isâirëmeitt 
eontinu^  leurs  fonctioiiâ;  il  reètaît  I  diôisir  encore  èèât  tjtlitrë 
meiid>res  poôr  complétei*  le!  deux  tiers  qui ,  dé  la  Oèiii^enâim^ 
devateat  ptia^rdaosie  eorps  lëgislatif;  iMtMA  eii  effikde^lîii^tre 
composé  de  sept  cent  dnelnufite  nietnBI*ës  ;  èiiiq  céntè  an  cdiiseH 
des;  ciÉq  cëdts,  deux  cent  dnqùante  ati  cdttsêft  des  ^neiëfté^ 

Bh  GOttsëqiieftce ,  aussHdt  que  la  Convention  ènt  êêchré  ^  par 
ForgaiA  de  son  prësidefit;  qife  tô  ces(sk)h était  terminée,  lèé  trcSi» 
.  cent  soixanie-Sii^enf  membres  ré^us  se  (brillèrent  è&ééMnifelëe 
^ctorâlé ,  éotis  la  (yréSidedéédè^Dnès^lt ,  éo^éà  #lge;  Ysffliêli , , 
cdmmé  l'dn  dêsl^irs  Jeiiffeii^  était  nn  lies  aeci*ëtairèS;  0Û  jliicRfiéifii 
dé  àilitè  »  PélëèitHNi  deè  cent  ^iiafirë  maifqtimië. 

Le  B  ft  neuf  benres  du  Soir,  ièâ  b|<erÉtiiMW  dëi'ilAetiHM  élte- 
tkràlé  étant  îérmiiÉées,  lé  corps  lë^à^isé  ArJUe^iis  lÉrpMltf- 
êenee  dil  dtb^éilRndd,  dbyeîi  digè.  Lèft  iMy^i^  Péâierés» 
ftamon  ^  «à6bhér^,  Dûatiff ,  iPalHëii  ëtOntlleMMtt  MikH  Ibiic- 
titfÉlë  dé  Jieck-ëtifirëà.        .  .  -  ;       - 

Le  àtoyett  Bandlii,  des  AfdëiHieë^  fUsaM  IKilMlcIldiÉft^i^^liU- 
viHèr^nM^tebtlIre  de*  pHkJJsi^fUadà ^  éitH^ 
vë^b^li  fttrrvèttifS^*ttiar<MH^  pl^^  pèiftëirft. 

a  lifÉdttte  ^liëcilaqué^pikte-ést  ^^t>^,4  dééi»e^^^MfillbrMé- 
keni  àftiloi«til»  tëndânià?!^',  s<fti4^;tfH^trlnâfN»»ù#%itf, 
^t  depo^  àÊ^  iib  ijurioit  vn^bÉët  ^oUléaatfl  éèmmAMMk. 
-  Les  secrëtaili^i  ayant  feii  lé  relevé  ^  éAiéëltttotfUM  i  mnmèt 
dte^aii^tttSé  b»^  botn^idès  dëptàflël  ifUi  etÉT  |fti«^  l^ttlMMerttM, 
«^ iJdbl*tfMlb4ftrV«l^.^'  »"*î>^«  ru'"i>Mr2Ctebulfi'!ûOJîM?rir. 

Digitized  by  VjOOQ le 


Oo  m  tN  cent  loiiâiile^tpovr  CDim][K)ser  tescééUx  liél*8  éh 

On  (ait.le  m^o^e  linge  pM*im  leg  di|iii«fe  nouténnt  ëitis ,  ^ 
siîxaAteHrWi  sont  choisis  pour.  <k>ir>plAe^  le  coAséi^ 

Oo  »e  sép«Jr6  à  qMtre  heum  du  iBâtio. 

JU  @,  à  deifx  hettNs^  l'assemblée  gënérâie  des  â^Mft  Hè^ 
fitroe  de  MUTnàei. 

0»  Vt  Ia  lUtectes  ili»d»ei  qnë  le  sert  t  dësigftéi  pém  eliMstiA  - 
desceoeeile* 

▲iiWlâl.FaiMnblée  seeipim  en  dffttx  oonseiN* 

l^  mmi\  dw  dUQ-œitfs  alla  peèndre  possussioii  dki  VaMft 
oj»  pur  i«  siij^  A  lipt  «ce  séSBces^  le  ikmaeil  des  eaoieos  mth 
djMW  )e«aR^<]|çmipte  «W  Tuikfckfi  pet  la  Gonvestii^i.  Le«  brài*: 
loeire  j(i9  oct^re  179$)^  l^s  deuK  eapieils  ékmnt  leurs  im^^ 
reaa«  ;  Oftifaiw  fini  él»  préeîdeift  àt^  eiBqreekis#  ei  ^BVeillèn^: 
,    l4epfiiHi(dfe«wp0W.  Pour  achever  l'iastititfiaa  ^  goevemaneitt: 
décr^,{)ar  l4  ÇM^îiMiPP  de  l'a»  3  »  i|  a'7  atait  pMfe  qu'à  dire 
Iq  dinwfflif ^*  Dae^il  «baiatiou  ém  allairea  ^  c'était  sne  q AestiuA 
c99M^i  iUéMîtrMfertant  que  le  fÊOwmrmapHam  appartint  à 
d%  lléWM»  ^  i  «elniqtti  T^iuiHdj»  fiair^  pir  uue  méuie  res» 
pensibîMté.  AuaiirieuMfniiaisséan  kasarddaMeeUetéiscHoui 
etlMH  ^ rnmgé tvrmmi.  'Eelit te iionde,  an  reM,  dtts  te  ^ 
tW9M>  l($:fMi«%  teeM«feuti0DBeto'âe.«'écre  entendoe,  4  aueuu 
d'fffx  ne  ft'M  <Mwimiils  et  ^eiNM^î^iM^e*  fi^  w  grief  oepsidé*  > 
ra^e  qMM^^ jp^  £n  MffiHv  bi  yfiUo^e  fd^cdeu  ^  tel  m«iieim^ 
<l9.iN|f«i  ^«renlimtol  le  fâmneutiChte  Vîlieuitl  $  ils  eow'mnnt  : 
#   ^V^  )i^tf^B08éfMil|  teHeiOipmèeeâque  le<elioiu  des  direcleMW  ^ 
'  ««  flf»4fli9  ItiSte  f^BC^  ^6t  Miuwiirieut  ({e  u'f  riea  diai«0i^ 
loiî^^JH>i^r4itt|;9*eb|i|0piiteBite  qwiceifrt.  B'sqpresh  oou^ 
sti^ilH^q^ie  AQPffii  (tel  >^e^ceMsjéefvait  )>rë6eBt»ir  uk  eènasil 
d||ai^MW)ifilW^i!il|e,Ii0te  aaalaqadie  te  der- 

nier devait  choisir  les  cinq  ditueteuia.  Jj4iiéealta|.da<senilteM>«' 
y^ffkl^km^^^simtfiimwi^^^  9.  La  Bste,  s*r 

n»ffiW<ft>»QB(tef>'lf  #teeittpili<pq^'jsqp!dii:eopiHHr.  Ueiquaié. 
rante^iuatr^  MMm^^liwÉiMW'ldris  lAtdttui^lks^hMiMMs  ) 
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d'bomaos  qui»  ëelon  Tcxpressioit  des  joarbafiil  de  Tépoqué» 
n'avaient  jamais  eu  d'autres  titres  que  ceux  d'administrateurs 
ou  de  juges  dans  les  dépaMeinens.  Réveilière-Lepanx  avait  ob- 
tenu 317  voix;  Rewbell  246;  Siéyes  230;  LetoonMor  de  la 
Manche,  214;  Barras;  206;  Gambacërès ,  143.  Tels  étaient  les 
hommes  éé^gnéi  et  qu'adoptait  la  majorité  du  parti  conven- 
tionnel. Lorsque  cette  liste  fut  reçue  au  conseil  des  anciens ,  il 
s'iileva  irne  l(é^èlpe, discussion  :.  Dupont  de  Nemours  ^ex-eonsti- 
tuant,  demanda  un  délai  dé  quelques  jours,  afin  davoir  le  temps 

'  de  prendre  quelques  rensagnemens  sur  les  eandidata;  on  ré- 
pmdk  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  savoir  si  ta  liste  était  composée 
dïommç»  oélèhres  ou  d'hommes  inconnus ,  mais  As  satisfoire 
aux  besoins  pnessans  de  la  Répubfique  en  M  donnant  un  gou- 
vernement L'asseinUée  passa  àTordrédnjourjsitt*  la  proposi- 
tion dé  Dupont  de  Nèmoiirs,  ei  sur  toutes  les  attitrés  semblables. 
Le  serudn  fut  o«vert;et  le  méàie  jour  iO  bfun^aire  (  1»^  no- 
vembre) t  MMsnItat  fiit  proclamé.  Reveillère-Lepaux ,  Siéyes; 
Rewbell  »  Letoumeur  de  la  Manche ,  et  Barras ,  étaient  nommés 
directeurs*  Quatre  des  novreanx  élus  s'empressèrent  d'écrire 
aux  deux;  conseils  qu'ils  aocej^^iait  ;  Siéyes  refusa ,  «e  fondant 
sur  ce  que  la  destinée  du  pownàt  nouveau  étant  une  œuvre  de 
cenciliation ,  il  se  croyait  l'un  des  hommes  les  mAns  propres  à 
enfaire  partie,  moins  à  cause  deses  opinions  réelles  que  pour 
ceBes  qu'on  lui  prétoit.  Getle  démâssidn  ëtûâna;  mais  eHe  ftit 
acceptée^  On  Vœcupa  aii^itôb^  au  conseil  des  dnq-eeuts,  de 
former  une  nouvelle  liste  de  dix  membres.  Gomtfie  la  première 
fois,  on  arrêta  la  liste  d'a^noe  :  puis  on  passa  outre  aux  réél^ 

.  mations  et  l'on  précipita  lo  scrutin;  On  s'arrangea  pour  qu'il  ne 
s'y  trouvât ,  parmi  les-noms  inserits*,  que* deux  noms  connus, 
ceux  de  Garnot  et  de  Cambicérès^  Le  premier  réunit  481  voix  ; 
le  second  1K7.  Caraotful  cheisi>te  iS  brumaire,  par  ieeonsèil 
des  anciens,  et  fut  proelamë  direeteur. 

Le  directoire  exëoulif  définitivement  cevapoëë,  crût  dévoir 
bke  oonnaiure  quelb  ligae  {K^iiiqae^ii  ie  firopoîNdt  de  suivie';  - 
en  ooneéqueMe  a  fit  ipnUibrlMfndariM^ 
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Du  14  6rflfmiire  I  r^m  4. 

•LedirecUMre  exécutif  arrête  que,  fSdur  faire  connaître  son  in- 
stdiation  »  il  stira  fiut  au  peuple  français  une  proclamation  dont 
lateoeiirâiit  :' 

Le  directoire  0xécuHf  au  peuple  français. 

\  t  Français ,  le  4lir6elU)ippe«&Qcqfpf  mmi  éd  a'instayer.. 

»  Résolu  à  nuMiiteittr  k  liber^é^oè  à  pérvt  sa  feraie  voiontë  est 
d^  consolider  la  JRépiiUi^pi».^4«,^n«er  à  lafOonsiittttiMi  tonte 
8(m  activité  elt;o«Mi  sa  JfoiD^»    .  ^ 

»  I|^ttt4icaioa,  omb^Me  a«r liii».aoftaort  ne  sera  jafMÉBieéparé 
du  vôtre;  Tinfieuble  justioaieUrd^vaiiaiJIa  plus  îstriole  des^ 
lois  seront  sa  règle.  Uvfer  u«ibe  gfi^arjre  activa  au  ro^afisnœ  /ra- 
viver le  patiûotîfQ)e,.]pép|^r,d'iii^  lagMiffime  tomes  les 
Ê^^tîons,  'éi^r9^ut,eiprU  4e  |!^tjM»#iiîr  tout  iémr  dt 
vei^eance»  faîi^fég9^Mcpffi9oi;df^,,  n^aoïmwla  jpm^^  néfëné* 
rer  les m^^ur^,  roniT^r  les  soiircea  de  la  repnodpsiioD,  iri^winep. 
rindttstrie  etleQOotiinei;ce,;étpufler;l'agioiagi$«  dcHUi^rwie  nou- 
velle vie  au3L  ai:ts  et,  a^x ,  science  >  r^ai^lîr  rabpn^ce,et  1^  <^*é- 
dit  public,  remettre  Tordre  sodalJ^la.piac«i4t>,i4M09i  i^ps^^livible  • 
des  révolutions,  procurer  enfin  à  la  Réptd>ii(}ue,Fr90|çaîse  le 
bonheuf  et  la  gloire  qu'elle  attend ,  voilà  la  tâche  de.  vc^  l^gia|a^ 
leurs  et  celte  du  directwe  exécutif  :  elle  sera  Tpbjet  de  la  eon- 
stante  méditation  ,.et  de  la  sollicitude  de^  uns  et  des  autres. 

1  De  sages  IpiSi  secondées  par  lesjn^urps  d'exécutiçn  les  plus 
pronq)tes  et  ,les  plus,  énergiques,  amèneront  bientôt  l'oubli  de 
DUB  bppHisjovfFranesB. 

)  »  Xiâsiaat^e  ttiattx  à  rUparar»  «t  aiwc  de  bien  à  «aire;  ne  peu- 
vittt  être  l'o^MMg*  d'utt  îénr;  lie  pea(4e  Iadç^  est  j'àste  et 
toyi^  :  il  semivft  que ,  éàm  là  Mifumn  '  où  se  tronte  Tétât ,  au 
mmeH  oit  son  gMvemeutenl  nous  est  confié,  noùs(  ayons  be* 
seinduteo^,  du  calme  et^de  kpitience,  etifniie  confiaitee 
pvoportto«iiée*au&eftMs#e  fioiis  Vivons  à' f^  ne  serk 
pw  tBÈmpiimumï  iiiirim  ék  jiwipteiie  sèftiaetto  eiitHrf- 
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ner  aux  suggestions  perfides  des  royalistes  qui  renouent  leurs  tra-  , 

mes,  des  fanatiques  quî  onlirdiekit  aans  cèsaejés  imaginations,  et  j 

des  sangsues  publiques  qy^  calculent  toujpurs  sur  uçj^  ly^is^iy^. 
»  Elle  ne  ser^  pas  tron)Rép,  sile»peoDJe^^ttffil;^.mis  gm  étm 
torités  nouvelles  des  désordres  amenés  par  six  ans  de  r^yolutJQii^; 
.  (i[ui  ne  peuvent  se  réparer  qu'avec  le  temps  ;  elle  ne  sera  pas 
trompée  ;  si  le  |f)eupté  se  rappelle  que ,  âejpuis  plus  tle  trois  ans , 
chaque  foi$  i|M  la»  «uleAih  éé  «a^MtiidllîqM  »  j^rofitant  du  iieta- 
tiiMëté» aoaaian»  ont  «|ii8|^i^ les  ëspt4ts;  «t^ècasiôttiié  dbs 
nwuifg— rtaj  MWfli^Metfto^iiiiiittttirto  pdâsfêes  a^tibnft 
n*ont  eu  d'autre  efiiet  que  d'augmeoterl8^faei*Mkv  él  d^éièigne^ 
la  ffi|}fi(»tei«i|i  til'iriMB^^  qdi  «s  ^p^mat  êm  nfÊt  1b fruit 
dil'oiidto  itt  dfi  la  irv^pâlipé  #iift^ 

«  Frtivtâte ,  'MàB  tf  ettràveUMpàsiA  ^Vernéméit  naissant  ; 
y9ûs  fl'M^ene  pm  lie  lui  ;  AW  sbn  beiiSfiàu ,  totil:  lié  qd'il  pédi 
faire  fÉN»id^il  aHM  «cquis  HHMe  k  HUgAtv^  dbbt  it  èsïrasce)^^^' 
M»:  iMi&tMM  sècttÉderesi  ir^  aâiglèbte  tëséltbi^b  îoujdbtà àt- 
tffii  01  411  ûaif(m  «iit)èrttir&k61èUU  afrëctdtfë  exécuta  Vet*s  ié 
prîllH|>l«iaMftiëiiiellt;tfii  bbhU^t  ptlMib;  ékfnent^t  votas  Vous 
assrilréKBilri*e»t^riëifaént ,  àtèd  )è  tlti^ê  gldrïfedx  die  i^é^^Ubticains, 
la  fiilk  M  »  (^fttt^p^ërHé  toatidtt^^^ 

*%  ta  ji^i^ëéenté  t)roclamatron'!jefà  insérée  au  bulletin  avec  l^fir- 
rête  tjàï  I»  précédé.  "    /      '     '  .'        /., 

^1^^  niembrés  du  directoire  exécutif  r. 
»  Slgtii  a  lu  mniàe ,  Rewsei^l  ,  président;  Letourneur  dfi  la 
Aanèké  ';  1^.  feÀRRAS,  L.-fi^' ftEVEiLiÈRÊ-tEPAuk ,  Çar^ot.  » 

GeUe  proclamation ,  destinée  comme  tgiia  las  jpiognia^pni  fteu 
imprjin^  iiae4JM  ^  è)|«Mim  latflvfMr/ 

la.4WI8WÎ»<^  |*^P<Hifi^i||^iîriM  >^Wt4iirrfr«Mi»4ljWBtfih  afe 
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.Gepemlaii  on  défait  prévoir  qm  lorsque  les  oîrccmitntm  9ei 
ffiient  iROias  filcheliaes,  lora^  ehaeiui  ummiî  ffOODnqiii»  af«fi9'd0 
iii«f -4irQ  psrsonnftl  pour  ne  plu»  lt»t  m  pPM^upei?  df»  iiiHfll4iM 
H  msomoHmmf  à  i0L&]B9  9f wtm^rkê  dSimm  piiblii|u«è»|oq| 
«ni»  «M  dn  nqoveUei  ifénéraUons  «uraiani  rendu  de  j^  jtiui^aM 
MX  mesaei  »  il  arri vemi  q w  eetle  «teMMMJ^ilé  inedti^ieiiiiiiiit 
MisiUe  au  paasîMtt  pdiiiique#.lt  déliait  éifiaévid«i<«i»lafia»v 
«dtuthw  «fe  rail  Sn'^tpoim  »n  im*ttt  diffitést  la  f4iH>l«ll4Qi^  M 
4|ii'eIloa'4l»il  qn'ow  M  paiaao*fii  pn^pee  loaiatt  fim  iûmm 
«tfe  aanotiofti  nne  épaqna^lo  tnmiàHi m  da  rapoa râadut né^ 
êÊmêàn  par  leafe^orta  dna  annëak.pféeÉkmaa.  U  etti  MliiiMi 
qma  InpottToirdaaskdireBtîoii  qto'ii  imptimatah  aaat  aflailwafll 
ikêÊèk  F«iwe^  ir«inia  qu  l'ieinra  dn  piéMt  ^il  Mit  ip^ 
Itffl'û  oQogAl.afn  a^iioD  pvëfHMaHipniiaiteti»ainMiiiÉapi|(paffer 
ëon  i  en  im  dechaaai  fatnr  ;  il  aAt  AiBaHan  pn  am  q^il^adA* 
«oÉÉtan  {»a«Nii9.qm  damit  U  aiiècéder.  C'élaft  raMqaanMfnh 
4'ammr  à  k  fé|kiUii|iia  nn  ynpmnienfaii  àif/mép  adadtaé* 
k«t  anMQvÉ  dn  aes  fspdiMcea^Oai  la.direoaMatiq  meùm/^ 
yêm;  itamfeà  la  GanatiNitkMi  dalanS^^apkaldlàl» 
r^  «"ealJhdMrei  yantoriid  qn'il  iiMpwÉii  il  pvît  mpawrlidi» 
lian^  Jalettseiil  mnlnt  l'jtiuéciitar  et  ila&timYapaf  aattlo«M^ 
dÉMUnaMifrdÉrMfianoapn4de«aitpé^       . 

Lia  iHfficinhdaétaîaai  faipifeç  «inliM.  I^ 
laadinQtlaaaidd||avtanianialn8.a¥aiabia«^  ëtiwtMcdti^liMa- 
P«ié  fin  panwMUtc»  tvèa^vpninnaddi  êbw  donie  da  r^Koalbina^ 
fnaiypadianiatili  ag>faa#rri  »  awi»  fagf  pm  ft^ 
iCfiioaiiÉimt  pattifue  idlls.aainln^polieMfr- 
BtofiiipatfaitBnaiiKdtniemgDpaMar^^iwnqiB^ 


pnittirteMilii  4te  panfpl^qBui  d'«n9ai«tK»l«ai*^ffflMfew 


■dMi  Miaitwniigafaïqs.aaaJnpBniona  t  îea^wwf  fUmMealiiMif^- 
>afe;tMiaiii^iBaiÉÉiBiii/1li  mhéii  ■— liawiiiiipiîqdiHilÉiBwii, 
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tOMtés  em'êfUkm»  fontfaieittsaiisdoirte^oeiiioitteiitift 

rite  dans  les  deux  consdis  du  corps  législatif  ;  mais  lesélacdons  iv- 

tores  defaient  lear  donner  la  majorité.  Il  suffisait  pour  assurer  .ce 

1^  dernier  résultat  que  ces  opinions  enssent  l'habileté  de  dissimuler 
tours  espérances,  et  se  réutiissent  es  une  opposition  qui  sût  prov 
iter  de  toutes  les  feutes  du  pouvoir,  revenir  incessamment  sét 
on  passé  révolutionnaire  dont  il  ne  pouvait  se  séparer  complète* 
muM:  t  critiquer  ses  mesures  et  embarrasser  sa  marche.  Soit  ac^ 
cord  volantaire,  soit  tendance  naturelle  d'esprits  mte  par  une 

»  analogie  de  eroyanoe»  c'est  en  effet  ce  que  fit  la  minorité,  La 
ttsforité  emttposée  des  ex-eonvwtiottnds  avait  adopté  un  sys* 
.  tèoie  qffi  ne  lui  permettait  pas  de  s'opposer  à  cette  marche  €le 
vaaière  à  là  rendre  impossible ,  qui  ne  lui  permettait  pas  d'en 
*  dévoiler  k  bel.  Elle  r^|Nriiait  le  passé,  et  les  trdis  oent  soixante* 
cfo-neuf  meirfires  réélus  par  tes  départemen$  qui  en  âûsaieat  la 
pins  giwde  partie  n'ajfcwoa  pas  été  tous  ctokis  parmi  ceux' q^^ 
avaient  montré  le  plus  d'^ergie  révolaticmnaire.  Ainsi/iiidépain 
damnent  des  obstacles  que  le  directoîra  devait  renoontrer  dans 
lentes  les  parties  de  son  adminîstiration ,  il  était  assuré  d'une  o|i«- 
peaition  piitsante  dans  le  sein  nteie  ^eseonseis»  dans  le  sein 
sème  d«  gesveniement  :  rien  d^ailleursiie  feoommandak  pant- 
Cttlièreownt  les  hommes  qu'en  y  a>ait  af^és,  ni  leurs  vertus,  ni 
leur  oavaetèrè,  ni  leurs  actions.  Garnot  seal  faisait  exeeptieét; 
mais  s'il  avait  pour  hii,  auxyeiixdtt|ieapte,  le  mérite  d'avoir, 
selon  régression  de  Tépoqne;  ^Iganisé  iè  victoita,  0  avait  aux 
yen  de  beaucoup  d'antres  le  tort  d'avoir  fiais  partie  dn  eomité 
d9  shItttpuUic.  Barras,  le  plus  eoonu  des* trois  anma'directeaflrs, 
était  ta  gfentifhennie  prepençai,  Ameux  pan  plwd^mieave»- 
«re  de  jeunesse.  Shi  à  la  Çleavention ,  il  avait  été  montagnard-; 
SI  Sfvait  asrisié,  eomme  représentant  dn  penple,  au  sî^  et  aux 
nasMNSMs  de  Tênkm  ;  ii'lvilt  été  neaacé  par^dtepisare  po«r 
ce  dender  4iÉt,  et  par  suite  avaiifi ris  par{  aii9  thennidor.  Gha«- 
néant  de  puni  selon  ses  intérêts  etéeepaniens,  on  l'aiait  yudi- 
riflperetprtner  la  jeunesse  réaotîoqaaiiie,  persëcutariis  JsisohiÉs 
eijcsan  slappnyer  svioeH»^n«niS  widifliiaiie.^^        m 
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llQPiiiie  mi^  ncB^cf ,  sm  principes  et  gkjmi  d^  grands  besoios 
d'arg^l.  La ReveUlèçe-Lepau etaitun ci-deinmt gentUbommo 
90ge?in  ;  îl  avait  ai^artenu  au  côlë  gaache  de  la  w^âUaaOB. 
Appâté  |t  la  Convention^  il  avait  volé  contre  la  mort  da  roi  et 
avait  été  prosork  comme  girondin.  II  av^it  été  Tan  des  rAlactem 
de  la  Gonsli^tion  de  l'an  3;  rien  ne  le  reeomipaodait  dans  son 
plissé  politiqne»  et  beaucoup  de  choses  dans  sa  vie  nouvelle  pr6- 
tèr(^t  au  ridicule»  arme  paissao^drat  les  partis  ne  pouvaient 
ïï^^pr  de  se  sentir*  La.Reveillère-Liepa|ii;afficI^itun;goai 
«xtféiqe  pqur  la  boupiqoe;  U. allait  passer  beaocQlip  de.  temps 
au  :Jarçlin-4fâ-Plantes  à  ëtudief  If  s  fleurs  ;*il  fonda  la  seçie  des 
Théophilanthropes,  secte  dont  les  représeQtatîonsannisèreni  tout 
l^ris;  e^&n  i\  était  contrefait.  Rewhel»  ex-procureur  fiscal  en 
Alsace,  avait  aussi  appartenu  à  la  Cjonsiituante  et  à  la  Goinven^ 
tion.  U  avait  ét^,  avec  Merlin  de  Thionville,  représeotant  du  peu- 
ple à  l'ariAëé  qi^  d4fendait  Slayençe,  et  aecusé  de  n'y  avoir  pa^ 
U\t  son  de\oir,,On  le  soupçonnait  de  s'être  laissé  séduire  par  Tpf 
de  la  PrussiB,  Qiiant  à  Letourne^r»  toçit  ce  que  Ton  mait  de  lui , 
>c*est  qu'il  avait  af^partenu  à  rassemblée  lé^îjBlative  et  à  la  Conven- 
tion. Certes ,  noe  pareille  réunion  d'hommes  n'était  pas  capable 
d'en  imposer  à  ropinipn  en  aucune  manière.  # 

JU  minisvàre  que  se  donna  le  directoire  n'était  pas  £si|;  non 
plus  pour  te  fortifier  daiis  iopinion.  Les  ministre  nopnnës  f«h 
rént  :  pour  la  ^stice  »  Merlin  de  Douai  ;  pqiu^  iesrelwwa  ext^ 
rjeures,  Çh-  }}elaeroix;  pour  les  finances»  Gaudin;  pour  la 
guerre ,  Aubert-Onbayet  qui  avait  coix^nandé  à  11^;^ nce  ^nqw 
Rewbdl  y  était  représentant  ;  pour  rintérieur,  Benezech;  poor  b| 
^rine,  rui9JkralTrugaet.Ceminfstèreétaitfi^^  le  të  brumaire* 

Le  directoire  vmaità  pràe  de  s'installer  et  de  jaofnmer  ses 
ministres  >  qu'il  eut  besoin  du  eoncour^dés  eonseili  pour  çati»* 
fm^  aux  nécessités  i^ressanies  du  gouvecneavent.  Le  là  bru^ 
maire,  il  demanda  par  un  message  au  conseil  des  ^ini^osni», 
une  somme  de  3,000,000,000  en  assignats  pour  le  sirviee  de« 
diverses  parties  de  l'adaûnisiraUw.  • 

L>geiicoétaîueik»Rentétidenteque  la  demandefi^^ 
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«è  snltë^.  Wàis  H  n'en  fct  pas  ci^  Mme  le  màèù^M  Mi  OMéliri 

d«»àtt(^è,  th  «He  drrsfft  pa6der  |!k)ttfi^Boevoil^tkiië  dui^ 

|)Mè.  Stif«^«0s«béei^ti6i«l  dé  plUjSëài^  Aieiàbrëè;  qéi  piM  lÀM 

AirètK ^lÂpI^dâhs  rcfppbftltidi  foy^iiste »  iftii'  left ^MierV^ttttM 

dëLiîAUtf-tMëbaft ,  dé  Brfpdntdè RëiUbiûil^ ,  dé  Làiifiiitaâs,  ë<ë.« 

fflft  fbt  réjetéé.  Cti  légidatèlirë  %  Ibudaleiii  star  qnl^es  Hrré^ 

gtihritâ^  qn^â  trbnVàiënt  datos  la  i-tisdbttbtt  du  ecraléea  dés  étttfi 

eents.  CPdtâit  te  pftmiiër  signe  dé  i!;etf è  criti<)\Éie  rigoriste ,  de  cette 

ho^dlftë  qui  proitètidt  d<s  moindre)  tfaàséâ  poiii^  èmbarrUsii^ 

m  iiial*âkè  l^^ïivèrtieiaiébé.  (iëpeiKlàtM  lé  direictoVe,  qui  ït»it 

h  tmtiâ  èl  h  hétéiêa  fkMir  liu ,  ké  AâiM  j^mi.  H  Mtéiitlit  fi 

j[l^è  Vingt-^iiatfè  Kfe)ir«  j[^ûi*  féâbuMèf  to&  jfMtëi^i^^â^ti 

ta  eonMdeâ  <^iti4-t^t8.  îlfut  entorë  ât^p(rôUvé  de  snilèitît  té 

libteM  ttès  nncièâM  ^ikctidnha  cette  lb!s  âirns  éHHéultéi  cette  apM 

{HrobatloA.  Les  deu^  courte  lurent  égalemiebtunaiiitnés  sàr  nnë 

inésiïrè<]ilë  commandait  tatitoation  j^éhensë  dèPar^.  âi&otri 

ëù  ci^oyoiis  uà  journal  dû  temps ,  on  y  Manqtiàtt  littéi^alëméÂt  d^ 

p^ti.!Iies  variations  daMJté  jf^nlit  des  asâgnatè  étaient;  en  onirè, 

'A  i^bà  »  que  Yàh  lie  t)otiVàtt:  Héii  prévbîr  Kat  irëUle  stii^  lé  tarfbii^ 

tabt  dé  là  aomaie  néàéssàîiité  pëur  àé  prticiirèfr  Ë  hoûffitafe*  dd 

%)ni|[emam.Lejoar  mèitie/ffî  brumaire,  6ù  Ses  directeurs  â^'f 

MAdèrènt  éia«[^Éfl^|Mt^^      méi^  depsâ^  t  làfiittiins  qui 

détoMt ftr4fibpkdé, M é^m^s  ^  ÎOttis  d'ù¥  taria  dé 9,{80  {iW«« 

ett«itel^^a^«Mli1T;Lëiébflàëibàf^^  le  ^iurèi'tiè^ 

Meât  ft)>éM3èVdir  det»iHé  dëi]i£<;eitt  ëiiiqttailte  ittille'qiiiotaè&  «ë 

mdimslé» dëpàrtél&MêfVoléhiit ,  è ttdôJT  ftar  là  par^  de PfiiipQI 

ïbnfè  ôpposiddH  ^r  (m  pireii  ^t  éAt  étf  maWenne  ;  niais  féë 
beaoôii  de  iarimfiiMkiott  ta  i^rtiMMèfeÉit  «n  t«r  ieqoel  idle 
eut  rooeu|Ni4i»a%xeiieer.  Laylupifrt  des  aèsëmbléet  éleeuMiês 
nTavaieàt  pis  M  le  t«ilips»  iàm  les  dix  |^rs  assigiiég  pbtir  lêti# 
léwion,  de  noamer  tous  les  ffraDdonnaires  dont  la  eonsu'tuihni 
kntr  anrilMait  rëkttion.  ILy  a^^  un  grand  fiombre  dé  p1^(^ 
vacantes  dans  les  tribunaux ,  dnna  iesfMfees-de^x  ei  tes  miK 
i;4m  frtiees  fte^pouvaieiit  reater/inofcopées  MM  ^ue 
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le^^fteé  tefr  slMMfrit  ^riiideillèiiJt.  Ilfàlàit  dtoc  j  pàtxhoiv,  ttiàis 
OMimi«Dt?  DevttitKW  réimir  d«  nobveau  les  ëte<l(ear&?  i^liait-il 
rêinettireleto  lu^miiiations  au  directoire?  CTe^  aliiâ  que  la  qileb- 
liûÉ  fiit  [Mr^lifée:  Oe  dernier,  nn  fe^é,  iré  *iàn!feâia  àticun 
désir  I  «et  ëgard^  il  aé  l>brita  (latis  lioti  i^rèMler  niesisage, 
le  14  brumiire^  ft  llfré  ôb^érVet"  qu'à  tHiris  le  Corpà  électoral 
du  dépaH^melit  ÂVktt  employé  te  déhiûti  p6\xt  ia  sèssîoA, 
àaiis  avoir  tenteiné  èt^  èlëctiotid.  Gllbërt-Desinoliërès  proposa 
atti  tihq^tits  d'àdttJH^èt'  Passeiubtéfe  éîéctôrâlé  i  se  rénmr 
peUdaiit  ttiiq^^.  ^utiibtsl^  pi<D|[>6Sa  àù  tiôfitraué,  et  en  se 
UùdaiitMkr  ti  éouititdtibii  »  t)tië  lés  choti  ^nsséift  Is&k  paf  ie  di- 
tt^t^e.  u  vftrtfttioii  'SSiài  posée  iftiellà  tlëé  débats  ^(li  ise  {>rô- 
Migèrëiit  l^daM  «teM  i^éàbce».  Yfflérs ,  ^storet ,  tford^ ,  âp- 
t>ii)rèi^  nit»  ife  6iB)«rt-DesÂi6Hèt^.  EaDil  v  là  kbàjofitë  décida 
ijoe  te  dit^oii^e  éké^ûtlf  sèMt  cbarjofé  de  bôiniloër  pr6vkotrè- 
ment  aill  places  ^KâiÊfttitek  àl^aria.  La  lAème  ifi^d^ob  et  ta  Hkétde 
epposilioit  isé  repi^échiisic  àtt  «onsdl  ri^  andèrrà.  DufiDtii  dé  Ne- 
iËoMrè,  I^tiliâgna^^,  ]h)ft9ltib/La»jirinàis,  IVoiibbët,  Sarbé- 
tfarbois,  pni^ëm  attècé^iveml^t  b  pardle  en  faveur  dés  à^û- 
Mées  ëkMÂ^ralea.  CStifin,  après  ttfM  fovtts,  lès  débats  AfèAt 
fettoés  »  %t  la  réHotetiéii^u  toÈs^  dés  (Aiq-^&tk  adityptëe.  ht  bat 
deropposition,  dans  cette  drconstanoe,  iJPCtait  poUtdilIléHèi  dê- 
fitter  t  tÈfinii  ébMfim  lAtàÈt  VeÉir  dies  électeurs  dMktiËlfedëten- 
4ate  lis  liroiis^  «'était  d»  reMrètMfieuse  ia  AafoHlé  tdWpèsëe 
d0sitt;-4^n^etttiéii«iiAi  eai  la  prës^tant  tothaote  Utltttplrtt^ibë  en 
pottfeirpopiilAel;  ^>êlÊÊR  M&,  UptrhasaM  tflè  éSttribM- 
phé  (  ik  s'aaslrrél*  )ttië  HArtifiitttrMén  en  ^àinâe  parfië  eompb^e 
if  bofiMMs  de  M»  i^shdiMi'; 

e^iie  for^iÉi  pafa  au  ipesielea  s^sMtath^stfd  Évémë  f^eufe 
ifùi  si^alèreat»  dès  les  premiëri^  joiirs  do  corps  l^i^latif ,  la 
pv^euee  d*nne  apposition/  Ba^|i)6p|fo^b<ns  proposa  le  37  bm- 
naîpe»  a»  coaseH  daswefens ,  )dte4iOBAiMr  nm  cMuiiisstoii  d'aa- 
qtiéte  chargée  dé  Ahtre  oamiatlre  la  isîtoaiÎM  ^  la  Répabikfiie 
«»r  tontes  If  s  parltesderadministratio!!  etdeia  t^gMiAion.  i>i\e 
pmpotàfi^ ,  appnyée  par  Citpént  ^e  Nemom^  ;et  f«r  phrife«rs 
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autits  membres,  fqt  cependant  rq'eiée.  Le  payti  ooiupeiitiQDQel 
n'y  pouvait  voir»  en  effet;  qu'un  moyen  de  fiaire  la  €ritiqae4da 
passé  et  d'embarrasser  le  gouvernement.  L'auteur  de  la  pr(^[K>- 
sition  lui  était  justement  suspect  :  en  effet  ^  Barbo-Marbois  avait 
été  dénoncé  par  TaUien  à  la  Convenlion,  dans  ses  dernières  séan- 
ces ,  comme  ayant  uavailléau  traité  de  Pîlnitz.  U  avait,  dès  les 
premiers  jours ,  demiandé  à  se  justifier  au  conseil  des  anciens,  # 
mais  celui-ci  avait  passé  à  Tordre  du  jour.  En  outre,  le  parti 
conventionnel  était  déjà  averti  par  quelques  motions  précédent^. 
Un  député  des  cinq-cent^  avait  demandé  le  rapport  de  la  loi  du 
5 bruniaire  qui  excluait  des  fonctions  pubUqfies. lesparens  d'é- 
migrés et  autres.  Siméon,  au  même  conseil,  avait  attaqué  vive- 
ment la  conduite  de  Fréron  »  alors  représentant  di^peuple  à  Mar- 
seille ,  et  envoyé  pour  s'opposer  au^  violences  des  réactionnaires 
du  Midi.  On  désignait  déjà  certains  membres  comme  des  roya- 
listes cac)i.és.  C'étaient  aux  cinq-cents,  Lemerer,  Lejourdan  (des 
Bouches-du-Rhôhe),  NoaiUes,  André,  Mersan,  Delarue,  Cou- 
chery,  Aymé,  Pàstoret,  GîUsert-Desmoliëres,  Siméon,  Lanjui- 
nais;  c'étaient  aux  a^iciens,  Barbé-Marbois,  Dupont  de  Ne- 
mours,  Porialis»  dont  nous  a v(ms  parlé,  MaibieurDumas,  Le- 
brui^.  La  suite  montra  qu'it  j  en  avait  un  phis  |[rand  nombre  et 
surtout  de  plus  ferven$* 

Les  royalistes  d'aillenrs  ise  cacbaient  mi^os  que  les  patriotes , 
non  qu'Us  osassent  s'entrel;enir  en. public  de  leurs  désirs  et  de 
leurs  espérances  »  mais  en  ce  jqu*ils  ne  craignaient  point  de  cri- 
tiquer le  passé  et  le  présent ,  et  de  ramener  incessammenit  les 
esprits  ^  des  comparaisons  avec  une.éitnation  d'ordre,  de  calme 
et  de  sécurité  qu'ils  indiquaient  comme  inconciliable  avec  Télat 
répuMieain.  On  comptait  un  grand  nombre  dé  journaux  de  cette 
couleur,  et  dont  les  opinions  nnonarcbiquee  n'étaient  un  secret 
pour  personne.  C'était  la  QttO/tiienn«>  l'Éclair,  Ije  VériiiquCs 
k  Po^lUm,  U  Mefêogeft  tm  Feuille  du  jour,  Paris  pendant  /'os- 
née  179S ,  etc.  jQuant  au  peuple  de  Paris ,  dit  Buonarroti  ^  (Ifjt- 
lotre  de  ta  consptroiio»  de  Bakeuf) ,  trompé  dans  les  espérances 
quelea  pmniers  jours  de  la  révcdution  liii  avaient  données,  égaré 
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pur  la  calomnie  et  par  les  menées  du  royalisme  et  du  pouvoir, 
afiamé ,  sans  travail  »  occupé  chaque  jour  du  soin  de  vivre  le  len- 
demain, il  langnissait  dans  une  profonde  indiffiérence  ;  une  partie 
même  accusait  la  révolution  des  maux  sans  nombre  qui  pesaient 
8ttr  lui.  Le  parti  qui  s'appelait  démocratique ,  et  auquel  nous 
donnerons  ce  nom ,  le  parti  que,  dans  Tépoque  où  nous  sommes, 
on  désignait  par  le  mot  de  Jacobin,  parce  qu'il  se  prétendait  le  con« 
tiBuateur  de  cette  société  fameuse,  le  parti  démocratique  était 
peu  nombreux,  et,  dit  Buonarotti,  là  masse  des  patriotes  fti- 
blès ,  à  peine  revenue  de  son  effiroi ,  était  prête  à  se  laisser  encore 
itttiipidar  à  la  moindre  apparence  d'une  nouvelle  persécution; 
Cependant  H  publiiit  plusieurs  journaux  i  c'était  le  Tribun  du 
peupUy  par  Babeuf,  PAmi  du  peuple^  l'Éelaireur  du  peuple^ 
fOraieur  pléèMen ,  le  Journal  de*  kxnnmei  titres,  etc.;  mais  il 
avait  bien  DKHnsdé  lecteurs  que  ses  adversaires,  et  il  parlait  un 
langage  dont  9  de  Jour  en  jour,  on  p^ait  l'intelligence.  Cepen- 
dant la  recrudescence  du  royalisme,  même  dans  le  sein  des  as- 
semblées ,  donna  à  penser  à  quelques  démocrates  que  le  gouver- 
nement serait  disposé  à  ne  point  persécuter  des  manifestations 
dans  un  esprit  contraire.  Ils  crurent  que  les  cheh  dû  pouvoir  exé- 
cutif,  auxquels  ib  ne  prêtaient  d*siutre  volonté  que  de  se  con- 
server l'autorité  et  d*a6quérir  la  fmrtune  par  ce  moyen ,  verraient 
sans  prine  quehiiies  efforts  qui  les  mettraient  à  même  de  com- 
battre les  royalistes  par  les  démocrates,  et  réciproquement.  En 
conséquence  ils  jetèrent  les  bases  d'une  société  populaire.  Un 
homme  qui  avait  loué  une  partie  de  Tancien  couvent  de  Sainte- 
Geneviève,  mit  gratuitement  à  leur  disposition  Tancien  réfectoire 
des  génovefiiinls.  Dès  l'ouverture  du  club,  on  vit  accourir  un  grand 
nombre  de  personnes  convoquées  ou  amenées  par  l'attrait  de  la 
curios^é.  On  riecevatt  fiMilement.  Il  suffisait  d'être  pr^énté  par 
deux  personnes  pour  être  admis,  en  sorte  que  bientôt  la  société 
compta  plus  de  deax  mille  membres.  On  y  faisait  des  discours  - 
patriotiques  ;  on  y  discutait.;  il  y  avait  deux  partis ,  celui  éa  gou^ 
vernement  et  celui  des  patriotes  mécontens.  On  rédigeait  quel- 
quefois des  adresses  au  peuple ,  qu'on  puMiait  par  voie  d*afiH- 
T.  xxxvii.  8 
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clie9*  Ce»  rëanlons ,  dan&  les  premiers  t/^mps ,  oe  furent  pas  iml 
vue^  du  directoire.  Il  écoum  plusieurs  foU  et  s^ccueîiilt  ses  s<4Kr 
citatioiîs  i  il  accorda  quelques  places  à  ses  rôoeioipaiidfttio&s,  liais 
ces  réuuiûçs  nombreuses  et  publiques  cscbaient  d'autres  réur 
nioi(is  secrètes  où  u'éuient  ^dipis  qu'un  petit  nombre  Cé^,  oi^ 
présidait  Babeuf^  et  où  ('on  poursuivait  un  but  que  ikhis  xeri:oiis 
dévoiler  plus  ^srd.  ÇqmiQe  \e  lieu,  oii  se  tenaient  ^  a^embiédi 
létait  Yoi^  du  Panibéou  »  ou  les  jippeta  çlub  ^^  Paqtb^,  l^ 
royalistes  avaieutdel^iur  cAté  do^ç^Uf^  d^fsràimuçîfisit^^ 
ipoîus  p^l^ica»  peu  ç^uus,  dQitt  rbistoira'a  peiuc^  à  raçuemir 
les  ^rac^«  Au  o^oiuent  ^ti  uousi  sop^ne^,  <4i^it  1|  ao^é^^ 
liçaUlea  e|  celle  quipl^s  tjird  fut  couu^  souf  |e  ncm  4fi  clp^ 
cteÇMçby,  •        .      . 

Cependaut  I^i^ç^m»^  49'oa  oppç^ir^?  Ç<Wf$ff1(l«mtfH  4«i^ 
tes  çoBSfEiils,  étaient  presque  j0irs^ièr«s.  l^  9  îmm^  (SQ  M- 
vexipJùre)  »  Pénièrès,  Bion,  et  André  Dumpipt  ^in|||(49yîWI  ^Y 
cinq-cems  qu«  le  gouveroemeut  oes&ftt  d^  faire  distribuer,^  â^  ^ay 
frais,  des  journaux  qui ,  çouunc^  le  Ji^mi  lefef  p^f^es  «(a  f  7$9» 
iusultaîent  les  coiKeilset  disaienj^»  à  pis^pos  ^  leurs  d4lib4r4|iops 
m  1^.  fipancfif ,  qi^  ca  fï'^iail  j^  la  fmn^  pçmf  si  pea^  ^  s*^f 
fermer  pewian^î  d^hm^^V^i  ff  nif^  jM  /Mh  PW^ib  f tc^  ¥ii> 
eïïgt^.^çQlisejls  a*ét^i^tféMDB,  p#«|di)Rtjt«i|t  ofit^oip;,  m«Of 
(ui^^pouc  Kwser  à  ^n^^n^oraiie  finftnojlre*  Mous  ap  i^aitaronf 
({ans  uu  cbs(;^€)  à  p^^t.  I4  u^o^  d^  Pueras,  Bip»  et  Âitdrf 
]>uino^»  fut  I  ejc^  «pr  \^  observf tiû#s  de  J^W^t^  e(  ^  Ç^omr 
Uel«  -^1^  12  fr4^ire,  ou  remoij^t  au  déiib^atioa  i'autorisfàtiof 
(Jionué§  {tu  directoire  d'élire  aux.  places  vaç^m^  4^^  ^  ^^^^ 
naux^  le^  jusiices^deTp^;i^  e(  ie^  j^Ii^iuiaiiritiioQs  municipales^ 
Gommodi^HS  les  pi^amièT^s  reso^iyyu^ns  iloe  a'^u^tatii  qi^e  de  P{|« 
rî$,la  questiou  roYeaait  tout  antière  (ympt  i^is^dép^i  temeos  ;  le§ 
débris,  plusieurs  fois  iaterrq^pus  il  est  Yf  m,  fi#  pro^jkt^^aat  dao^ 
les.  d^tN^  çoas<âls  i^squ'^w  ââ  fria^^^  i  QH  i^  mitjoviié^ic^da  ^U 
PWVOÎC  e^iéoutîf  c^dr^jt  d'éle^Uen  si«09.i^test§. 

)^  dir^K^W^  devait  s'if^uij^ter  de  m\\^  diéngiarob?  de  la  itliiM^ 
rif^  ÇfaM^mçtes  il  çbprdwît  à  s*attv:er  la  ft^v^ur  d^  diverses,  ^(^ 
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niotts  par  des  mesures  çapâblasde  Ips  ^ajiipÊiîr««ii,n4m  im|^  « 
mais  non  pas  de  ^  e^fioiuager.  Un  y  «y^il  4ii'-ci»c9f  daiisftmi 
centre  la  rage  çles  agioceurs  et  Vi9AieAeei)i»'ote'i0iur  atl»itaMîi 
dans  la  vàçiaiiof)  du  prix  des  a^^ji^i^;^  ^  d^  dweéea  :  iB-iifmt^ 
toii e  fit  feriyier  ia  bouffe.  £a  m^m  t^eoipaii  ^^Uilnêmg^ 
dation  pourç^ivfç  seçrèlem^t  j^y^  VAcit^ofiay^iliiiayaîlpow 
but  d'échanger  la  ^lle  d^  jUpui^  XVI^MvelMd^iMAQu^«M^ 
Bancal  I  Lfao^rque ,  Çao^iisUi^  i»ipisii# j^tUBostilk^itiDë» umâ 
çijQq  par  DimiQujr^  a  le  df^ulé  j>|P^«ft  ftttt  NmiÉiérà  r«Hié0 
du  Nord»  ainsi  queMaret  et  Sémonville  arrêtés  par  le&lmpMuii 
au  mépris  du  droit  des  gens.  Il  espérait  ainsi  satisfaireles  royalis- 
tes en  rmÛÊM  U4ibëHtf  à  vn  «hemhr e  <f n  w  hï6Sllk  qnlts  respec- 
taient, et  m^  Pgtrio|çf  ei|  le^  W^\9Wlilf¥^iimtl»M  ^^^ 
opinion.  La  jeane  princesse  partit  le  28  frimaire.  Le  ministre  de 
Finlépieu»  atli^  pMidré  an  Tëtapte  et  là  CDnduisit  aux  voitures 
qui  l'fltfMdai^t  pont  (a  transportèf  h  Me  th  devait  sTopérèr  Té- 
dw^43Mle  tfgdetatfoii  dotett  Hèn  à  iMi  incideoC  diplomatique 
§f»  mér iftf  dtéire  rapporté;  néé  parce  (^*R  est  important ,  maië 
parce  qu'il  peint  l'état  des  espérances  molbafchiqiies.  Le  (iomte 
€h0lMU/#iiiit^e'dé.f*6seBflê,  le  premier  de  tons  te^  résidens 
éiPigapnaccr<dhésauprè»^efciRépttbi<qoe,  demanda,  ccûmme 
teal  pidiéin^  éfr^er  iqutrepii^nlait  on  soutefâin  parent  de  la 
fille  deCottisr  XVJv  ailler  M  prés«fkirer  ses  hommages  Avant  son 
dtfcit.i  GetleifcitiaiifdefutMtf  reçfie;fe  directottà  vît  qo'on  pou^^ 
«atttei  altribttidr  iMifiii!entK>bs  anxquëffes'ff  ti'avaii  ^aà  songe  • 
es  parmi^iiiftBlire  ifoMiVefl  ètoaya  de;  dbnner  nne  direction  dif- 
férente à  lopinion  que  sa  négockition  uVait  ftkit  riatire. If  roioàpit 
fMt«  ooiMBBttfcSlDofltMcIéKe  avec  le  comte  €!arletd ,  et  demanda 
iMMi^ieinéirt  «Q  dHfc^  Toscane  Te  remplacement  de  cet  âgeiit 
tffdoMUfcuiw  Ctoliii^^  Alt  en  tffet  aussitdt  rappelé  et  fâ  cour  dé 
Plortii«ë  déMmswi  fttéiife  sa  dén^arcfae. 
•  Si  ie^dil^toifê  avait  voulu  ImposeV  ôomptéfemenf  silence  au 
rafiitsme,  rièb  se  lui  eOt  été  plots  facile.  Il  lui  suffi^'t  d  àccor- 
en*  aitt  «i4acobm  une  fisveur  qui  n'eât  été,  dans  le  moment  où 
isemmes,  qi/Dne simple  justice.  Mais»  il  semblait  vouloir 
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uMpiemeitt;  mettre  en  pratique  rancieo  axiome  :  diviser  pour  re- 
gmté  (jnant  ao  parti  GOByentioimel  qui  formait  h  majorité  des 
oaaseya»  !!•  cltûg^aait  tes  Jaeobios  autant  que  les  royalistes.  La 
plupart  de  een  qui  la  composaient  se  croyaient  même  per- 
«umeUement  plus  menacés  par  les  premiers.  Elle  ne  tarda  pas 
eu  ^Ski  à  mnifester  des  sentimens  qui  étaient  en  conformité 
aifoe  la  politique  adoptée  par  les  ehefis  du  pouvoir  exécutif.  Ce 
fiit  au  conseil  des  dnq^K^nts»  àfoccasion  d'une  pétition  desHar- 
aaiHais,  qu'elle  en  donna  la  {Nréuve.  Nous  insérons  id  h  séance 
du  conseil. 
- .  '  •  • 

GONSBIL  niS  CINQ-CBSIIS,  —  FRisinmOB  DB  CHKCIBR. 

.  Simieedu11^imire,mlV{9dêeembrelT9S), 

Cadroy.  c  Gtoyens  représentans ,  k  16  dece  mois»  3  a  été ki 
au  conseil  des  anciens  une  dénonciation  qui  inculpe  trois  ft^p^ 
sentant  du  peuple  de  la  manièçela  plus  grAve.  Cette  dénondatien 
a  été  renvoyée  au  consdl  dea^dnqH^ents*  Je4emandeipi'elle  soit 
lue  dans  ce  moment.  » 

Ftifer«.  «Je  saisquelesond^IaRépnblpqueestiadéiM^ 
celui  de  quelques  individus.  Cependant  il  est  des  dnconaianoes 
où  ces  deux  intérêts  semUent^Ués ,  et  je  croîs  jioafoû»  dire  queirf 
vous  adoptez  la  proposition  qui  vous  est  faite  pur  Cadroy ,  dié 
peut  avoir  la  plus  funes^  conséquenoe.  Elle  peut  encourager 
*ceux  qui,  ne  pouv^t  reverser  la  RépuUiqtt0  eu  l'attaquant  à 
force  ouverte,  cherchent  à  la  renverser  en  attaqBaut  siwessive* 
ment l^l^r^ffO^BS du  peuple.^ 

t  La  Convention  njitionale  n'a  échappé.fMO  {ttr  airade  à  la  dis* 
solution  qi^'on  a  si  souvent  tentée  ;  et  cette  dissolution  ptanvait 
être  la  suite  du  système  d'avilissement  qo*on  avait  adopté  nontra 
elle.  Aujourd'hui  je  vois  se  renouveler  ce  systèilie  avec  la  même 
foreur  ;  craignons  qu'on  ne  le  fosse  revivre  dans  cette  enœinte. 
'  je  connais  à  peine  les  trois  .collègues  dont  il  est  question;  mais 
s'ils  eussent  été  des  hommes  sanguinaires ,  des  ennemis  de  Thu- 
manité  sous  le  régime  de  la  terreur,  ils  ejisseni  flatté  les  décn»- 
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Tirs;  ib se  fussent  as»i»  parmi  les  hommes  de  sang;  3s  âandent 
offert  leur  ministère,  etfiattéla  cruauté  de  nos  Ijrans  ;  souafeofs 
wires ,  ila  auraient  parcouru  nos  départemena ,  et  y  auraient  pro^ 
mené  ^  comme  tant  d*autrea,  la  dévasUMion  et  la  mort.  Bkak  M» 
de  là ,  ils  ont  toujours  Buuiifestéan  miliett  de  nous  les  prineipea 
de  rkonneur;  ils  se  sont  assis  oonstinuneot  parmi  les  amis  de  la 
justice  et  de  rhamanitë,  et  plus  d*une  fois  leur  conra|{e  a  été 
utile  à  la  cause  de  la  liberté  luttant  contre  la  férocité  de  nos  ty* 

I1UIS. 

a  Xe  demande  Tordre  du  jour.  » 

Cadroy  monte  rapidement  à  la  tribune. 

Mariette^  t  Je  suis  un  des représentans inculpés;  il  tous  importe, 
il  importe  à  la  République  entière  que  tous  entendiea  notre  jus* 
tification.  Je  demande  que  la  dénonciation  soit  lue«  » 

Caéroy.  «Représentans,  on  vous  propose  de  passer  àl  'ordre  du 
jour,  quandil  s'Sjgitde  venger  la  Convention  nationale,  dont  nous 
avons  suivi  les  principes  de  justice  et  d'humanité  dans  le  Midi.  Il 
est  dans  l'âme  de  chacun  de  vous  de  faire  punir  les  coupables , 
ou  de  venger  de^  rq>résentans  indignement  calomniés.  Si  nous 
avons  dépassé  nos  pouvoirs,  si  nous  en  avons  abusé,  nous  devons 
être  punis  ;  si  au  contraire  nous  n'avons  fait  que  suivre  vos  prin- 
cipes ,  nous  avons  droit  à  nne  justice  entière. 

9  Je  suis  accusé  ;  A  bien  !  je  le  déclare,  c'est  moi  qui  me  porte 
accusateur  ;  je  ferai  connaître  les  brigands  chargés  d'or  et  cou- 
verts de  sang  qui  osent  invoquer  l'ombre  de  ces  grands  hommes  ^ 
de  ces  victimes  illustres,  arrachées  du  sein  de  la  Convention  na- 
tionale,  tandis  que  leurs  propres  noms  sont  inscrits  sur  hi  péti- 
tion exécrable  qui  demandait  leurs  têtes.  Voilà  mes  accusateurs^ 
rq[Mréaentans ,  voilà  les  hommes  que  je  traîne  aux  pieds  des  tribu- 
naux ,  si  dans  votre  Justice  vous  ne  prenez  un  parti.  »  ^ 

N...  «  Aux  termes  de  la  constitution,  la  dénonciation  aurait  dA 
être  envoyée  directement  au  conseil  des  cinq-cents:  elle  ne  Ta 
pas  été ,  nous  ne  pouvons  prononcer. 

>  Je  demande  Tordre  du  jour,  j 

Lesage-Senault,  Lahn ,  Bentabolle,  rëclanient  Tordre  du  jour^ 
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•  timû^é  «  Leë  ê(gt»&tatres  de  la  dénonciation  biit  cra  pouvoir  l'en- 
VOyfr  AU  tiotosèil  des  anciens ,  ils  se  sont  trompés  »  et  je  pense  que 
te  CDttléiîl  des  iiAcieftS  Idi^niiéme  u'eftt  pas  dû  nous  la  renvoyer  ;  et 
^  Bé  puis  dclèHlnIite^  que  je  croîij'  vrfr  dans  ce  renvoi ,  qui  n'esl 
I^Éft  ôflleid ,  le  irkit  de  quelque  malvetliahce  particulière;  mais 
comuie  raécnsâtîtlti'porte  sur  des  collègues  estimal)les  dont  le  ci« 
VHme  et  là  probité  liôus  sont  bien  cônnUs ,  j'en  demande  la  lec- 
Ute,  afin  qu'elle  sdl  couverte  du  mépris  qui  lui  est  du ,  et  qu'elle 
rentre  dans  le  néant.  Si  je  ne  me  trompe,  cette  accusation  tient 
aux  menées  de  l'intrigant  qui  nous  a  conduits  ^  la  catastrophe  de 
vendémiaire.  Je  demande  là  lecture.  > 

ff.%.  «J*âppute  la  proposition.  Aux  termes  de  la  constitution,  la 
dënonciâtiôH  tloH;  être  portée  au  conseil  des  cinq-cents;  si  elle  n'y 
a  pas  été  adrëssi^é  (i*abol*d ,  %ilé  y  est  en  ce  moment;  elle  est  donc 
où  élië  ddit  être  :  je  demande  la  lecture.  > 

Lesagé-Senaùlt  et  Éentabolle  réclament  l*ordre  du  jour. 

ÏAloi.  tiLVtidfe  de  ta  constitution,  relatif  aux  repfésentans  du 
|)éuplè|  devrait  suffire  poUr  déterminer  le  conseil  dans  cette  cir- 
constànôé.  le  demandé  de  qui  nous  tenons  cette  dénonciation; 
ijùélîes  pièces,  quelles  lettres  d'envôîTsiccompâgnent.  S'il  y  en 
avait  \  je  inéttrais  encore  en  question  si  on  devrait  en  prendre 
lecture.  Si  le  législateur  voulait  répondre  à  toutes  les  calomnies» 
tous  ses  mômens  seraient  perdus  pour  la  chose  publique. 

€  Je  demandé  f  ordre  du  joqr.  » 

*  Énjubault.  (îfe  nW  point;  un  lertps  perdu,  que  Celui  qui  e^t 
employé  à  rendre  une  justice  éclatante  a  des  représentans  qui  la 
méritenii  Examinons  quel  motif  on  donne  pôtir  supposer  à  )a 
lecture.' La  âénonciaiion ,  dit-on ,  n'est  pas  renvoyée  officielles- 
inhent  ou  n  a  pas  dû  l'être  ;  'qiielie  chicané  !  quelle  vaine  subtilité  ! 
Mais  ne  sait-ôn  pas  que  cette  dénonciation  est  publique,  quelle 
tôt  pàrtoul  colportée ,  qtfoii  est  parvenu  à  la  faire  insérer  dans 
plusieurs  journaux^  On'saîl  tout  cela,  et  on  vient  nous  dire  que 
la  notification  n'est  pas  suffisante  !  Représentons,  Taccùsation  a 
été  publique,  répandue  avec  atfeclatioii  ;  il  faut  que  la  repara- 
\îon^ou  ecia\1»nfe'.^armV'lés Wcusès,  1^  partîculièrc- 
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Éfteot  que  Mariette  ;  mais  Je  Tai  suivi  depuis  le  commencemetit  de 
sa  carrière  politique  »  et  je  réponds  sur  ma  tête  qu'il  ne  s'est  ja- 
mais  écarté  des  sentiment  d'honneur  el  de  justice  qu'un  républi* 
cain  sincère  doit  professer.  > 

L'ordre  du  jour  est  de  nouveau  réclamé;  le  conseil  rejette 
Tordre  du  jour  à  une  forte  majorité ,  et  ordonne  la  kclure  des  dé- 
Hondatioûs. 

«  tSitoyens  législateurs ,  les  Républicains  ne  connaissent  que  la 
Térfte;  en  ces  momens  d'ofâge  et  de  dangers,  elle  peut  sauver 
b  chose  publique  ;  ib  vous  la  doivent  ;  la  voici  : 

»  Lé  Midi,  la  commune  de  Marseille  surtout,  a  gémi  iong« 
temps  soué  le  poids  accablant  de  l^oppressionla  plus  monstrueuse 
et  la  plus  horrible. 

1  Le  croifies-vous,  législateurs?  des  hommes  chargés  de  sau- 
ter le  peuple,  de  l'arracher  à  la  tyrannie  des  Factions  «  des  re- 
présentans  qui  avaient  reçu  du  peuple  la  mission  expresse  de 
ODnsoKdëii'  la  liberté ,  Vont  assassiné ,  détruit ,  égorgé  ;  et  si  quel- 
ques répubitcains  énergiques  oat  échappé  aux  massacres  qu'on 
avait  si  bien  organisés ,  rendons-en  grâce  au  génie  de  la  Répti- 
blique. 

•  Vous  peindrons-nous  ici,  législateurs,  le  tableau  effrayant 
qu*d  offert  Marseille  pendant  p^us  de  six  mois?  Dés  cadavres  mii- 
iilés  à  chaque  pas ,  les  fiies  teintes  du  $ang  humain ,  les  voûtes 
du  Pâ^t-Mn  empreintes  encofe  des  Cervelles  des  plus  courageux 
républicatûS,  !ë  éang  sortant '&  gros  bouillons  de  cet  antre  de 
fnort ,  et  rougissant  les  eaux  de  la  Méditerranée ,  le  fer,  la  soif, 
la  fidUl  dévbrftdte ,  le  fieii,  la  flamiâe....  Épargnons  à  votre  sen- 
éibiiité  le  récit  dé  ces  horribles  ^oi'faits.  Lès  massacres  du  Midi 
né  sont  point  un  problème  ;  et  quel  monstre  assez  audacieux  tén- 
tei^tt  aujourcThbi  de  les  justifier,  ou  d'en  atténuer  i'airocilé? 

i  iterali-ce  vous ,  Càdrby  i  Chambon  et  Mariette ,  vous  qui  les 
avez  fait  commettre  ? 
iK^isIMeurs,  nous  Vous  dénonçons  ces  trois  bburreâûx  du 
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Midi:  et  qu'on  ne  révoque  pas  en  doute  Texisteoce  die  tant  de 
crimes  ;  nous  allons  en  administrer  la  preuve. 

»  Un  verbal  des  juge$-de-pai\Rebec,  Richaud  et  Gamaud  ^  at- 
teste rhorribie  massacre  du  Fort-Jean  ;  par  ce  verbal,  dont  nous 
joignons  ici  une  expédition  en  forme  :  c  II  constate  qu'il  s*est 
trouvé  sur  la  place,  où  est  une  treille ,  un  grand  nombre  de  ca- 
davres  étendus  morts,  paraissant  avoir  été  tués  avec  des  armes 
tranchantes,  tous  défigurée  et  méconnaissables....  Que  le  long 
de  la  voûte ,  en  montant  à  la  grande  place,  il  y  avait  une  infinité 
de  cadavres  morts  de  la  même  manière ,  et  qu'il  paraissait  qu'on 
avait  mis  le  feu  dans  deux  cachots  à  gauche,  où  on  a  trouvé 
trente-huit  cadavres,  moitié  brûlés  et  presque  tous  méconnais* 
sables.  »  Enfin,  les  juges  de  piaix  déclarent  avoir  aperçu  quinze 
hommes  encore  vivans  et  respirant  à  peine,  mais  ne  pouvant 
parler.  (  Voir  le  précédent  volume.  ) 

t  Cette  boucherie  eut  lieu  le  17  prairial  ;  et  lé  18 ,  les  jnges-de- 
paix  trouvent  encore  des  malheureux  mutilés,  ayant  à  peine  uU 
souffle  dévie!.... 

9  Quelle  horreur  1  Ainsi  ces  martyrs  de  la  liberté,  tourment^ 
par  une  agonie  conyukive,  n  ont  eu  pour  Ut,  pendant  plus  de 
vingt-quatre  heures,  que  les  cadavres  de  leurs  frères»  et  pour 
consolation  que  le  témoignage  de  leur  conscience. 

»  Dis^nons'donc,  Cadroy,  qui  a  occasionné  ces. actes  d'une 
barbarie  sans  exemple?  Nésont-ce  pas  tes  provocationsau  menr* 
tre?  Tù  as  dît,  et  vainement  vpudrais-tu  le  nier,  tu  as  dit  aa 
peuple,  dans  cette  société  d'émigrés  que  tu  avais  organisée,  et 
qui  se  disait  populaire  :  tSî  vous  rencontrez  des  terroristes, 
frappez-les  ;  si  vous  n'avez  pas  des  armes ,  vous  avez  des  bâtons; 
si  vous  n'avez  pas  de  bâtons,  déterrez  vos  parens,  vos  amis ,  et 
de  leurs  ossemens  assommez  qui  osera  vous  regarder  en  face.  » 

•  Ce  bit,  législateurs,  est  attesté  par  tous  les  partis.  Les  égor- 
geurs  disent  publiquement  :  si  nous  avons  assassiné ,  c'est  parce 
que  Cadroy  nous  l'a  dit  ;  il  nous  a  dit  /frappez  :  et  nous  l'avons 
fait. 

»  Nous  accusons  Cadroy  de  n'avoir  été  au  secours  de9  victimes 
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dtt  Fort*  Jean  »  que  six  bcares  après  qoe  le  canef ,  tonnant  sur 
les  cachots»  avait  annoncé  le  fnassacre  dans  toute  la  oomoHine  » 
et  jeté  l'épouvante  et  le  désespoir  dans  les  familles  infortunées 
des  détenus  ;  et  quand  il  feignit  de  reprocher  aux  assassins  tant 
d'épouvantaUes  homicides  »  pourquoi  soni¥rit-il  que  les  chefs  des 
^rgeqrs  lut  reprochassent  en  face  d'avoir  ordonné  les  mas- 
sacres? 

»  Quatorze  égorgenrs  furent  pris  en  flagrant  délit  dans  le  fort, 
et  arrêtés  par  les  troupes  de  la  garnison  ;  trois  jours  après,  Tor- 
dre de  leur  élargissement  est  donné  ;  ils  sortent  en  triomphe ,  et 
en  présence  de  Gadroy  ;  ils  reçoivent  au  spectacle ,  et  à  la  société 
populaire,  une  couronne  digne  des  émigrés.qui  la  donnent,  et 
des  anthropophages  qui  la  reçoivent. 

»  Tous  ces  fdits ,  et  bien  d'autres  lion  moins  graves ,  nous  sont 
connus ,  nous  les  attestons,  et  nous  les  déposerons  en  justice. 

t  Écoutez,  l^islateurs,  ce  que  dit ,  à  Cadroy,lGabriet ,  agent 
national  du  district ,  dans  sa  lettre  du  22  prairial ,'  dont  nous  joi- 
gnons id  copie  :  t  J'avais ,  dit-il,  recudlli  dans  la  ville  des  choses 
fildieuses  ;  j'avais  entendu  des  propos  alarmans  ;  les  esprits  m'ai- 
vmnt  para  dans  une  exaltattcm  effrayante....  Je  vous  fis  une  as- 
sez longue  lettre ,  dans  laquelle  je  sniÉ  Men  mémoratif  de  m'étre 
servi  de  ces  expressioDS'ci  :  L'effervescence  du  peuple  est  à  son 
coinMe....  Le  peuple  s'indigne  de  îa  lenteur  d'upe  justiee,  tou- 
jours si  vaioenent  prmnise....  Votre  éleqiMBce  peut  beaucoup 
sur  le  peuple  :  on  vonsdiérità  IbrseiNe,  on  vousy  adore;  pro- 
fitez d'un  si  glorieux  ascendant.  » 

»  Eh  quoi!  représentant  Gadn^,  vous  étiez  Instmft  que  des 
massacres  ie  pri^etaieul,  et  vous  n'avez  pris  ancnne  mesm^pour 
kssprélienir  ;  vous  aviez  dé  Fasoendant  sur  k  peuple,  eteette  élo- 
quenee ,  que  vois  dé|doyiez  avec  tant  d'énergie  pour  provoquer 
au  meurtre,  vous  l'avez  perdw  lorsqu'il  s'i^t  de  mettre  un 
ternie  à  tant  d'atrodtés?  Ab,  citoyen  Cadroy,  on  Gabrid  est  un 
pand  imposteur,  on  vous  éi^.puifi^ind  coupables 

»Gette  lettre  prédeuse  mérite  d'être  lue  en  euiier;  dlepronve 
évidemment  le  désir  des  repiiSsentaRa  d?  Idas^  epotinuci*  les 
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massacres,  en  empêchant  la  publicité  et  Peiëcutioii  des  actes  des 
9utorités  qui  auraient  pu  )e5  entraver. 

.  9  Nous  vous  déaonçoDÀ  Ghambon  pour  avoir  organisé  »  arôié 
et  protégé  ouvertement  là  compagnie  du  Soltil  qui  a  commis  tous 
les  massacres;  il  avait  à  sa  table^dans  ses  bureaux*  dans  sa  voi- 
ture, le  nommé  Rolland,  un  des  chefs  des  égorgeurs,  et  il  n'i- 
gnorait, pas  que  ce  Rolland  avait  dirigé  les  massacres  des  prisons 
d'AÏx. 

>  Nierait-iUvoir  connu  Texistence  de  la  compagnie  du  Soleil?. 
Lisez  y  l^islateurs  »  Tordre  qu'il  a  si^në  pour  faire  di^itribuer  à 
catte  cojropaignie  çeut  dix  sabres.  Cet  ordre  porte  que  les  sabres 
seront  livrés  au  nonimé  Bon  »  reconnu  pour  avoir  été  le  Jievte-» 
i|4nt  des  Enfans  du  Soleil  ;  et  observez  que  cette  livraison  d'ar- 
mes est  faite  syprès  révénemeat  du  Fort- Jean  ;  c'était ,  sans  doute, 
une  récompense  de  œt  ^cte  civique ,  et  un  encouragement  à  de 
nouveaux  massacres. 

•  Oq  a  t  il  m  vrai  t  lir4  49m  c«t  ordre  un  irait  de  plume  sur 
les  jfkQl^du  Sokil%  pour  06  laisser  «abswter  que  iatitra  d§  com* 
paignie  fra^ebef  imu's  le  pi^g^  eil  grossier,  et  ce  bàioonem^pt , 
&ii  pprès  OMip  0r  m  laisaf  pas  moiiiA  subsisitr  la  preuve  écriia 
d0  rexisieaoe4a  la  vomfêsm  d«  Soleil  t  ^  de  la  protection  ou- 
verte que  lui  açeordeii£hii|iboa  »  en  fartai  4e  sabres  aux  d^* 
peus  de  la  K^ubli^me.  Aip»»  les  républicains  paraient  laure 
bourreaaa*  que  des  r^pcrfMMM  da  peupte  eoioottrafeaienl  au 
crime. 

>  ChamfcmaeofioreeinaMi^lasainsmiacs^ 

des  prieoBail'âix:11iMi,  daMMepfodinMkNitjaa  iioas  JoigwMiH 
égUenttDiici»<piiBidèw  deiaotedé  barbarie  txnnmé ita  jasi» 
reastatimant,  cpnime  Teffét  «rime  trop  excusaMa  impinieB». 

»  Après  lès  nMBsacrélii  CMn^tm  Ms  excuse  t  avant  ktt  mfissa*' 
d^s ,  il  ob^hék  lei  {^ets^fis  ^oTgears ,  et  fie  prend  aueUtl 
moyen  pour  lès  ëi^dHèr.  MM  bî^^oquMs  kit  lé  téffloigàagé  fltt 
WftemsiS^Gtmgm NBtmr  ^t diiiën ëpdilse l  ils  vous  diront 
ifin» iMmi  ivfH  Olmaibëii  èù  ^assaeré  des  prisons d'Âix, 
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Vtùh  Jours  avant  qu'il  n^eât  été  ekécuté,  et  Chatnbon  resta  im* 
mobile. 

•  Il  y  a  )phis ,  radmihisttrâtion  du  âistHct  prend  des  arrêtés 
pour  mettre  tm  frein  aux  assassinats,  et  rendre  la  mànidpatitë 
et  le  comité  de  surreifhince  responsables  des  événemens. 

>  CbâfhUon  emp^be  la  ptlfaUcatloù  jiè  ces  drtétés  que  nous 
pignons  iâ»  et  la  preuve  ûh  ck  fait  est  cotisignéé  dans  ta  lettre 
de  Gabriel  à  Cadroy. 

9  Gadrof  destitue  la  miinicipaittè  "nommée  par  les  représen- 
tans  Àuguis  et  Serrés ,  après  ïe  9  lliermidor ;  H  en  voue  les  metii- . 
bVes  aux  malédictions  du  peuple  ;  et  ces  fonctionnaires ,  ibjusie- 
ment  destitués ,  sont  les  uns  jetés  dads  les  cachots,  et  I^s  autres 
JFédults  ï  prénJré  )k  fuite  pour  se  soustiràireîi  la  fureur  des  Ën« 
fcins  du  Scleil. 

Chambôn  rencliérit  sur  Câdroy  ;  il  destitue  encore  une  partie 
de  là  inunitlpallté,  et  ne  place  enfin  que  ceux  qui  arrivent  de 
Livôdrnè  ou  de  Géneà. 

»  Mariette, ^gne  acolyte  de  ses  deux  collègues ,  est  p!us  ré- 
servé ^  plus  adroit  sans  doute  ;  kùh  extérieur  le  décèle  moins  ; 
mais  ii  lui  est  échappé  dn  propos  qiie  lés  amis  de  Humanité  et 
(le  ta  patrie  n'oublièroni Jamais. 

>  Au  moment  où  t!âdroy ,  à  la  tribune  de  la  société  dite  popu- 
laire, provoquait  au  nleurtre,  Mariette  osa  dire:  «C'est  la  guerre 
des  hommes  contre  les  loups  ;  du  courage  ;  laissez  entrer  les  émi- 
grés ;  il  faul  qù%  nous  renforcent.  > 

»  L^gislâieu'rs^  voilà  Une  bien  faible  esquisse  des  maux  qui 
nous  ont  désolés  ;l)ientôt  des  preuves ,  toujours  plus  victorieuses, 
jetteront  "un  grand  Jour  sur  le  but  dé  tant  de  niassacres;  bientôt 
verrons  nous  Tes  ramifications  de  la  con.'pirâtion  du  IS  vendé- 
miaire s^étendre  aans  tout  le  Midi  ;  bientôt  aurez-vous  encore  a 
frémir,  en  apprenant  que  le  royalisme  renoué  le  fil  de  ses  tra- 
mes, et  préparé  dé  nouveaux  et  de  plus  épouvantables  mas- 
sacres. 

•  Des  périls  sans  nombre  menacent  encore  la  liberté  publique. 
Avec  vous,  nous  les  braverons;  avec  vous,  avec  cette  saine  ma- 
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joritë  qui  a  fi^dë  la  République,  ooas  eondbattrons  encore  lu^ 
fois  s*il  le  faut ,  et  encore  one  fois  les  vaibcrons. 

9  Mais»  législateurs»  la  sâreté,  l'eiisteiioe  de  la  République 
tiesnent  à  la  p&niiion  de  ces  crimes  abominables  »  dqnt  le  roya-^ 
lisme  et  le  fanatisme  ont  souillé  le  Midi.  Nous  vous  demandons 
justice,  moins  contre  nos  assassins ,  que  contre  les  assassins  de 
la  République;  nous  avons  droit  de  l'attendre  de  ^us,  et  notre 
attente  ne  sera  point  déçue. 

»  Nous  ne  désirons  ni  Yingeance  ni  réaction  ;  loin  de  nous 
toute  idée  subversive  des  principes  de  justice.  Nous  serions 
prêts  à  livrer  nous-mêmes  au  glaive  des  lois  ceux  d*entre  noua 
qui  oseraient  nourrir  de  coupaUes  espérances. 

>  S'il  a  été  cruel  pour  nous  de  vous  retracer  des  borrenrs 
dont  ridée  seule  glace  nos  âmes»  il  nous  est  bien  doux  d'avoir  à 
vous  annoncer  les  ehangeniens  subits  »  occaSonoés  par  l'arrivée 
du  citoyen  Fréron.  Grâces  à  son  énergie  et  à  vos  lois  »  les  autori* 
tés  provisoires»  qui  avaient  organisé  et  protégé  le  crime»  8<mt 
remplacées  ;  elles  le  sont  par  des  citoyens  toujours  dignes  de  la 
confiance  publique;  par  des  hommes  dont  le  cœur  et  les  mains 
sont  purs  d'or  et  de  saug;  par  les  ennemis  proàoncés  de  Tanar- 
diieet  du  royalisme  ;  par  ceux  qui  toujours^  ont  montré  la  même 
énergie  et  le  même  zèle^pour  la  République. 

9  Fréron  »  qu'on  a  eu  l'impudeur  de  vous  présenter  comme  or* 
ganisant  la  terreur  dans  ces  contrées»  n'y  prêche  que  Tamour 
des  lois»  l'oubli  des  offenses  et  le  bonheur  de  tous.  Strict  ob« 
servateur  des  prindpes  »  il  est  bien  éloigné  d'user  de  tous  les  pou- 
voirs dont  il  est  révêtu  ;  et  si  un  reproche  peut  lui  être  fait  »  c'est 
d'invoquer  avec  trop  de  rigueur  la  lenteur  des  formes  »  au  point 
qu'une  foule  de  vrais  émigrés  et  de  meurtriers  souillent  encore 
la  terre  de  Ja  liberté»  et  par  leur  regard  farouche,  naenacent  le 
répubUcain  échappé  à  leur  fer  homicide. 

»  Paix  aux  hommes  égarés  ;  mais  justice  contre  les  ^orgeurs  » 
les  émigrés,  les  fanatiques  »  et  puisse  le  glaive  de  la  loi  atteindre 
les  grands  coupables!  » 

Codtroif.  c  Je  demande  la  parole.» 
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Lemge^StmuU.  c  Aux  ternies  de  ta  Constitotioii ,  CMf  oy  ne 
peut  être  euteadu  qu'après  un  ajournement.  > 

Cadroy.  c  Avez-vous  invoqué  la  Constitution  contre  les  ca- 
idmmatears?  t 

Hardy.  «  Il  n'est  pas  même  au  pouvoir  du  président  de  refuser 
Ja  parole  à  un  membre  inculpé.  » 

Le  président»  f  Sur  quel  indice  Hardy  me  soupçcmnM-il  cette 
intention?  Gadroy  a  la  parole,  t 

Codrofr*  ç  11  est  doukmneox  pour  moi,  r^prëietitaBS,  d'avoir 
à^scfdever  le  poîdsiijte^  la  préraiti^ii  que  des  caloorâteurs  trop 
Iwg-temps  impmj^  om  voukiisire  tomber  siir  nioî;ofpendaiit  je 
ne  récriminerai  point  contre  eux*  je  mecontepilerai  decb^dier  i 
soulager  voaan^  opipresséea  >  et  de  satis&ire  ce  besoin  d'une  es- 
time récipiroqHe  que  doivent  éprouver  tous  les  membrea  de  cette 
a^sensibiée.        . 

vs  UnedénalMitiim  gfaveekporlie  contre  nous;  noasveMMi 
chHtttttdv  iJH&e,  tSUst  Boine  fêle ,  si maos  sommes  eotpaMes, 


»  Vous  aveirrernseirquë  sans  doute,  représentanSi  et  je  ne  dis 
ifMilnt  cela  potH"  ëittdef ,  que  les  Arles  sont  confusément  citées , 
que  les  fiiits  ne  sont  pdnt  précisés ,  que  dés  propos  isolés ,  des 
bruits  vagues  seirvent  de  fondement  à  une  dénonciation  plus  va- 
gne  encore.  <2epeÉidant  j'ai  saisi  nn  propos  que  fou  assure  airoir 
étëtenu  par  m6i  dAbela  àodélé  populaire;  on  ih^accuse  d'avoir 
du  :  IK  vo^  n'dtez  ni  armes  ni  tâteiis ,  déterrez  les  tMsemens  de 
vospères.  *    ,      .  ' 

t  Citoyens ,  celte  image  né  îod'appiutient  pas,  èQe  est  i  Isnard, 
exduintles  Mlirsëil^i  màt^hér  contre  les  r^Hes  de  %alon, 
coîiirelesaâàasâêflfâè^Bmtf  Msniurd  Ini^néittelàTédlame,  et  9 
n'aura  pas  de  peine  à  ta  justifier  devant  vous. 

»  J^ai  erdmtimoi'^àtme  d*igorger  ta  ptitmmien!  Ici,  qa<Ae 
que  puisse  étfe  la  prévention ,  on  dépasse  ïes  bornes  de  la  erédu- 
IHë.  A  quelle  époque  a]-j[e  donné  ces  ordres,  oit ,  à  qui  fes  ai- je 
dotlnés?  Estait  dMsi'ordre  dès  protaèiittés  qu'un  hominé,  assez 
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ordonner  ouver(e(ii6B4?  .     . 

»  E;st:Cfi  ctu  massacre  dyt  ton  Sajuat-ieaa  ^a'oif  entend  fiar^r? 
Je  cit.erai  le  ténsoîgnage  de  mon  collègue  Isnard,  témpiiide  tfiD* 
tes  mes  actions,  confident  de  toutes me^  peo^s;  s^  dëckiratîon 
ne  sera  pas  suspecté ,  elle  sera  victorieuse  pour  moi. 

>  rétais  à  MarseiAe  non  comme  représentant,  mais  con^me 
changé  d^une  mis&lon  pour  Tàpprovisionm  ment  de  Paris  ;  mis- 
sion sur  laquelle  j'invite  les  anciens  membres  du  comité  de  gou* 
f^ifettient  i  Tne  tmdrè  h  justfèe  qti(  m'est  due.  i'êtàik  âotc  à 
Itlarseine  datiif un  mottiemoi  tes  Mafcudsd«  f»  lefreuf  éâSeia 
à  peine  b? isés.  .les  plus  affretix  scélérats  étaiefittiocourns  de  Mi- 
te* les  parties  du  BBdl  dans  Ttwlon. 

Grauet, <ïnf  ;  par  tine  corréspoWlaîrce itfftrbâte ,1îaft  Ici*  cofti- 
plots  de  ees  faeti(Ai!it  atec  eeux  des  assassins  dé  prafrliit }  €ri*attet; 
qui  fut  frappé  par  la  Convention  nationale ,  venait  d'ejtéïefntKf 
wtMm  iï^M ;  et finintty  qoîre  w§Qftm^iMigècy  Hémt 
dMii«  laiDoHiiii  viieé»a(t»aiEii»dfli nlièil^&  Im^iéafèmÊÊ^ 
tier  avait  mairi»  coÉtrc  ws  éenimt^  «t  iwanit  raiicM..J^tei» 
aviçc  )fnar4,  ^^9^  lani^^n  ^es  r^Kr^cfai^Uu^l;^  JWH»  ^^09c^ 
quJoo^gorg^ aufort  ^aiptJ^A;|'âtt«9le  ^  ngu^a^v^Ks  rk^ 
çt^tencifi  qui  j^^  £air«  sowçqaujw  l*e^i^iQ|;^  i^e  ces  açèn^  S9ffç. 

^u  %  des  ^a^ios  ià  ^^^  ^(Q^Vio  PQfrt-l«9i^^  f(f\  n^  h»^ 

^\  Wfl?  R?f  yçwsji^H^  0fi»  effof:js  «pui8^4|iwg,cp^r  ^  mv. 

cette  nuit  fatale ,  nuit  dans  laquelle  nous  aurions  désiré  vç^f  iM)jLfV^ 
vie  tâFfipvQÇi»  pui^«H)«  1^  k)i^;i)t  ^  ip^^^uf^        ...    « 

niers  ;  et  ici  j'interpeller^s  1^  xj^e  e|iti^  dp  }Ijif»»ille,  si  le&  yî^"» 
lifo^  du  $1  jo^^a^ufillc^  j  ai  donni^tlts  ^M^IWtViiSÎM»  filiaii- 
lierlé^  n'étaient  pas  de  uMiiea^  iam  l^a  %s;  si  Tes  prison» 
ne  Véii^ei^t  pus  rpiiy^t^  pq^r  le»))a|imas  d#  bj^o  ;  si  la  (erreur 
«e  planKH  PM  sur  Marsj|i|l^i  9(|  ««t^ipvd'jeiiavs  ferfi  rmar^ 
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qn^r  que  c'est  après  le  13  veadéçuaire ,  m  mois  a]f  es  que  las 
faits  dont  il  s'agit  se  sont  passés ,  que  l'on  porte  une  accum^tioii 
eomrèmoL  - 

I  Qo  m'aocoseï  e&oarê  (l'i^n  lait  g^vf^;  oa  4it  gae  de^asafii- 
^  QM  été  éjlarçi»,  p^  me$  ordrea^i  «^^couit^f  ^  ^n  p)«îii  ^bé|- 
xvp,  Ceiait»  je  le  déclare»  «[^'^^i&ohua^t  iPOOfiop U'ÛV^I^ 
41^4  et  pu  il  aeii  lieu.  le  rép^  d'aU'^ifr^.  qiie  j'éiaiff  à  ^^ 
9eiUe^'.sâp&  po^yairs,  après  Tépoq^^  49»^  oa  g^f^;  qiîe  4^a  (^ 
ji^eiit  du  dai)||€r  je  m'étais  réuni  à  I^rd  »  maif)  ^vi^wp^ 
comme  le  premier  soldat  qat  devait  lui  pré^r  )e  saa)iirs.(^M» 

it  J*ai,  (^HJ^  .t  destitué  lorsqiaj;  j[*e9  avaia  le  pMvpir,  ^j)«> 
triotes  mis  en  place  par  Augivs,  e^  Serres,  Voul^voi)a'aav«|^ 
quels  éiaifut  n^s  pati:ioVes?  Éq(k^  4w^*  ^rmâlile  9^  4ke  : 
€  JVi jaofninépe  qn^MBU  Ux^H;ei^49ii^  te  in;!||^|«|i|f^d^ii|^ 
1^  tn^  le  fX>^  ;6t  Vùst^U/t  lestCgt^iW^jres^  «^^D  fib«tx»  et 
»  nommez  à  leur  place  de  plus  h^nfii^^  g(99S«  »  v^ws  «m  Pf»> 
Uî(  ains(^quel(y(69k  moia  iy[wèi(  ^^jheripidçr^  c'4|^  Àr^Si;  lèpres 

i|tpr^mèreépV^9A  ^%ïi^^^ 

»  Si  un  fait  particulier  peut  ^içm  é^^aWiW  k\  n^^iiiM^  4fl  jl 

»déiU)nQçpi.C^»mlH3i0,]^^  l4%ji;^mni;<4mfMK  . 

f.  eu  (9^1^.  \!fi  oouvjçir  de  «iJIS^iiÇfPi^i;  P»*  ^  <^ti^M  un  plw 
jK  g/mà  U(^hm^  en  di>aiit  ,^ f^p^'^l  f^  b<{^ifi(m  ^ cl'av^iir 
%  le  pain  et  Iji  i4iVP^ 

»  Jku^l^représepis^ji  ^  ^^i|ar%Q),^  %i1t«ft>.ûi^4ii^«IV<S 
peHpl^  par  le  ^imej».t  d^ seii  ^^^^1^  ^of^-fWtu^  v»  poç^ 
tes  demgndlef;  l».  tôi^  de  1^  j^us  çgwf^evi^  <#^^l^#»  Vif  4^1 
je  !  li^ie;  les  si^aiyurje^  dç  la  d^ooc^^on  açi^e^  eifaites-Y0(^ 
repf i^^ter  f£^e s.a<9cit^f^eftse  4^  i7  mars,  da^alaquelle  ces 
f^uyieycs^q^(i{)  Midi  iuvuqiiff^t  J^  Vlm^^  ^^  V^dfoifisiqfit  aqi^ 
appelais  au  peuple  de  quitter  leur  poste ,  vous  retrouverea  |p| 
vi^c^Si  xiomi  Y^  isepeoi|%ei(.9^.épQ«vaQiabk«  J^ftrwl'^s, 
Toppr^e  de  ^^f  p^  ft  la  lU;  de  l'biHi^të,  devant  iesqq(!|| 
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Paris  tremUa,  an  nom  deaqnels  la  Convention  nationale  fut  as* 

servie. 

i  Les  pervers  ?  et  ils  invoquent  Tombre  de  Vergniaud  qu'ils 
ont  thifné  à.la  mort ,  dont  ils  avaient  commande  le  supplice;  de 
VergniailH ,  dont  la  tête  tond»  pendant  que  les  airs  retenlissaôeitt 
de  leurs  chants  de  cannibales.  Reprësentans ,  non ,  vous  n'y  serez 
pas  trompes,  et  quoiqu'aprës  le  IS  vendémiaire,  il  sera  permis 
«de  verser  des  larmes  sincères  sur  la  tombe  de  ces  généreux  mar^ 
tyrs  de  la  liberté,  d*embrasser  leur  statue ,  dlmite;  leur  exem- 
ple ou  de  périr  comme  eux. 

>  Je  demande  d*6ire  mis  en  jugement  avec  mes  calomniateurs.  > 
I  I$nard.  •  Gtéyens  représentans ,  on  medemandela  vérité;  je 
vais  hd  rendre  un  sincère  hommage.  ' 

»Ottavaiiced|tnsla  dénonciation  quiaétélue,  que  Gadroy  ex- 
citant les  Marseillais  à  se  venger  des  terroristes ,  leur  a  dit  : 

«  Si  vous  n'avez  pas  des  armes,  dAerrez  les  ossemens  de  vos 
»  pères  ^  et  vengez  leur  mort^  § 

i  Gfoyeijs ,  ce  n'est  point  GadroV  qui  a  employé  cette  figure  ; 
c'est  moi  qui  m'en  suis  servi ,  et  f  ose  le  dire ,  d'une  manière  utile 
à  ma  pairie.  Vous  âOez  en  jugiN*. 

,  t  Sansdomel'on  n'a  pas  encore  oublié  les  affreuses  journées  de 
prairial.  Cette  ccmspiration  anardique  avait  des  ramifications 
•  dans  le  IjBdi  ;  tous  les  brigands  de  ces  centrées  s^ëtaient  réunis  à 
eétse  époque  dans  letf  murs  de  Toulon  ;  et  au  même  instant  que 
leurs  complices  insurgèrent  à  Paris ,  ib  arborèrent  l'étendard  de 
la  révolte ,  révolte  la  plus  criminelle  qui  fftt  jamais ,  et  dont  les 
Aeftt6nkbés  depuis  sous  le  glaive  des  lois,  étaient  les  scâérats 
les  plus  atroces  dottf  le  Mnli  ait  eu  à  rougir.  On  remarquait  à 
leur  tête  les  Portai ,  les  Paitdon ,  les  Tidàl ,  et  ces  mêmes  canni« 
baies  qui ,  dans  d'autres  temps,  apMs  av6ir  massacré  tous  les  ad* 
miiiistrateurs  du  département ,  en  avaient  placé  les  têtes  sur  leur 
table  de  banquet,  et  se  lies  repassaient  de'main  en  itiain  pour  en 
sucer  le  sang... 

•  Ces  révoltés  forcent  l'arsenal,  en  pMlent  toutes  les  armes  ;  ib 
foulent  aux  pieds  Tautorité  légitime  de  Ta  Gonveiilion ,  et  ne  ven- 
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lent  plus  reconnaître  que  leur  sainte  Moutague  ;  ils  violentent  les 
représentons  du  peuple  qui  se  trouvent  dans  leurs  murs  ;  Guërin 
et  Poultier,  qui  s*y  rendent  pour  arrêter  la  révolte ,  y  sont  rete- 
nus prisonniers  ;  Bfunel ,  à  qui  ils  arrachent  un  arrêté  par  la 
force  f  se  tue  de  désespoir  ;  son  collègue  Niou  est  traîné  dans  les 
rues  par  les  cheveux  ;  ils  empêchent  Tescadre  de  mettre  à  la  voile 
malgré  Tordre  qu'elle  en  avait ,  et  cela  dans  un  moment  oit  les 
deux  divisions  de  Tescadre  ennemie  n'avaient  point  encore  eflec- 
tué  leur  jonction.  Ils  font  plus ,  ils  s'enrégimentent ,  et  marchent 
contre  Marseille  pour  s'y  K^er  au  pillage  et  à  l'assassinat.  Déjà 
ils  se  sont  emparés  des  gorges  d'OUioules  ;  Chambon  fait  marcher 
contre  eux  les  troupes  de  ligne  en  garnison  à  Marseille  \  comman- 
dées par  le  général  Pacthod  et  quelques  gardes  nationales  mar- 
seillaises. Des  combats  s'engagent,  la  consternation  se  répand 
dans  toutes  ces  contrées,  et  mon  collègue  éprouve  les  plus  gran- 
des difficultés  pour  organiser  des  bataillons,  et  les  foire  mar- 
cher contre  les  brigands. 

i  J'étais  alors  en  route  pour  me  rendre  dans  le  Midi  par  ordre 
de  la  Convention.  Arrivé  à  Tarascon,  un  courrier  de  Chambon 
m'avise  de  tout  ce  qui  se  passe;  je  pars  à  l'instant  et  cours  sans 
relâche;  Cadroy  qui  était  à  Avignon ,  et  qui  reçoit  le  même  avis» 
s'empresse  aussi  ;  nous  nous  rencontrons  dans  la  nuit  sur  la  route 
d'Aix.  Nous  arrivons  ensemble  le  6  prairial  matin  dans  ce  chef- 
lieu  de  département.  La  consternation  y  était  à  son  comble;  il  al- 
lait y  électriser  les  esprits  et  créer  sur-le-champ  des  bataillons. 
Nous  n'avions ,  pour  réussir,  d'autre  ressource  que  la  parole. 
Nous  déddons  d'haranguer  le  peuple,  déjà  rassemblé  dans  la 
place  publique,  sous  nés  fenêtres.  Je  parais  le  premier  au  baL 
con  ;  mon  cœur  et  mon  imagination  guident  ma  voix  ;  l'auditoire 
s'émeut ,  la  jeunesse  s'enflamme ,  mais  elle  hésite  par  le  défaut 
d'armes  :  alors  pour  achever  de  tout  entraîner,  je  m'écrie  :  Bra- 
ves amis,  vous  manquez  d'armes...  eh  bien  !  fouillez  dans  cette 
terre  qui  ensevelit  les  victimes  de  la  terreur,  armez-vous  des  os- 
semens  de  vos  pères,  et  marchons  contre  leurs  bourreaut..t  Au 
même  instant  «  tout  crie  à  la  fois  ;  Aux  armes!  aux  armes  /...  On 

T,  XXVIII,  9 
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y  Tole;  dans  quelques  heures ,  deux  bataillons  de  douze  cents 
hommes  armés ,  équipés  et  muais  de  quatre  pièces  de  canon,  sont 
en  marche  contre  les  rebelles  qui,  vaincus ,  fuient  dans  Touloq , 
où  nous  entrons  victorieux  quelques  jours  après. 

»  Voilà  9  représentaps ,  dans  quelle  circonstance  j*aî  prononcé 
la  phrase  que  Ton  rappelle  aujourd'hui ,  et  dont  je  in'iionor^  » 
parce  que  c'est  TeAthousiasmei  tjle  la  liberté  qui  me  Fa  inspirée , 
et  qu'elle  a  été  utile  à  mon  pays.  Jugez  à  présent  de  Tîil^sqrdité 
des  calomnies  répandues  contre  npjs  collègues. 

>  On  a  reproché  à  Gadroy  de  ne  s'être  porté  ai|  fort  Jean  qpç 
six  heures  après  que  le  massacre  qi}i  y  eut  lieu  le  17  prairial  avait 
commencé.  Voici  les  faits  : 

c  Lorsque  nous  fûmes  entrés  dans  Toulon  i  Çadroy  »  qui  était 
fnvoyé  dans  le  Midi  pour  le^  approvisionneipeps  de  P^iris,  re- 
tourna à  Marseille  pour  s'occuper  de  cet  obj^t  d*antai|(  plu^  prf  s^ 
sant  que  ta  distribution  de  pain  était  réduite  ^lors  ii  dem(  onces. 
La  position  de  Toulon  exigea  que  Chambon  »  Giiérin  et  mpi  res- 
tassions encore  quelques  jours  dans  ses  miirs.  G'^t  daqs  c^t  in-  • 
tervalle  que  nous  apprîmes  le  tripmphe  de  la  Convention  sur  les 
assassins  de  Féraud.  Gette  nouvelle  acheva  de  ternisser  les  fac- 
tieux de  Toulon.  Chambon  et  faqi  laiss^ines  Quiérîq  4}ttns  cette 
commune,  et  revînmes  à  Marseille  k  la.tjitedes  troqpes  qui  ^vaienf 
vaincu.  Les  Marseillais,  qui  devaient  leur  salut  à  la  br^ivQurp  des 
troupes  et  à  la  conduite  des  représenfans,  vg^lnrent  Iç^  recevoir 
avec  solennité.  Toutes  les  autorisés  constituées  en  corps  et  tiout 
le  peuple  de  Marseille  s'qvancèrent  à  notre  rencontre  sur  la  rpMte 
de  Toulon. 

»  Cadroy  vint  nous  joindre  à  cheval  ppur  leptrer  9Vec  nous  : 
cette  cérémonie  de  l'entrée  triompIiaQte  des  troupes  fut  d  apt^Q^ 
plus  {oQgue  qu'elles  se  rangèrent  toutes  en  ordre  de  bataille,  traî- 
nant IcMr  artillerie;  (|u'il  y  eut  des  discours  proiionçés;  que  la 
ïoute  était  prodigieuse,  etquel^coounune  de  Marseille  offrit  uni^ 
armure  au  brave  général  P/iahod  qui|  en  récompenise  d'avoir  à 
cette  époque  sai^vé  le  Midi,  vient  $^tito)jr(i*hvi  4'étre  destitifé  dp 
comn^andement  djs  la  place.. 
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C^est  dans  ce  rocment,  oii  la  ville  entière  se  trouvait  presque 
désçrie  et  dépourvue  à  la  fois  de  {jarnison  et  de  représentans  cjue 
4es  hommes  féroces  commencèrent  d'assassiner  dans  le  fort,  Jeai). 
Nous  fûmes  conduits  par  le  cortège  à  la  maison  des  représen- 
tans, aux  acclamations  d'un  peuple  immense  qui  ignorait^  tout 
comme  nous,  ce  qui  se  passait  dans  le  fort.  Ce  ne  futqu^qn  quart 
d*heure  après  notre  entrée  dans  nos  appartemens ,  que  le  frère 
d'un  prisonnier,  informé  des  massacres,  vint  nous  en  avertir  en 
criant  :  Représentans^  courez  au  fort^  on  assassine  mon  frère.  ^ 
l'instant  même,  Gadroy  et  moi  saisissons  nos  costumes  et  nos 
armes,  et  nous  nous  précipitons  vers  le  fort. 

Chambon,  qui  h*éta!t  pas  'dans  le  même  appartement»  est 
bientôt  instruit  j  iï  ne  prend  que  le  temps  de  donner  des  ordres  & 
la  force  armée,  et  vient  nous  joindre  aussitôt.  Il  était  niîh  ;  nous 
arrivons  avec  Gadroy  à  l'enceinte  extérieure  du  fort  ;  nous  en  bri- 
sons la  première  barrière  ;  an  nom  de  fa  représentation  nationale, 
nous  faisons  baisser  le  pont*levis;  nous  entrons,  le  sabre  et  la 
torche  à  la  mata,  sous  ee«  voûtes  ténd)reyse8  dé|à  jonohée^  de 
cadavres^ 

i  Certes ,  il  n'était  pas  en  notre  pouvoir  de  lesseseiier  les 
moris;  nais  novs  parvtnmes ,  par  dès  efforts  ineols ,  ft  afféterie 
ooiiFS  do  massacre  qui ,  sans  nous ,  eAt  été  complet ,  et  pdut-étffe 
que  tes  dénonciateurs  sont  du  nombre  des  neuf  cents  prison*- 
nier«  A  qiii  nous  sauvâmes  la  vie  au  péril  de  fo  nAti^. 

»  Ici ,  représentans ,  je  puis  attester,  par  tout  ce  qu'il  y  a  dk 
|4us  Hm  9  que  j* ai  foil  daoi  ettte  finit  af fîn^iM  »  pour  Urfaariner 
h  orime ,  WiMk  màme  dn  ee  tpm  peut  i«  feros  lpnMin«»  Si  Ui 
viedemenpèret  demp  femme,  dn  ynes  coSmêeéi  été  agnaoét» 
il  m'eùl  été  iiii|)Qssibie  de  hipê  da^aatage  ç  et  t^nat  là  bne|iitiî<ie 
que  les  Derâorktes  euKrmâmee  iD'oM  raidue  daoc  \p  téMips.  ^e 
puis  attester  aussi  queCadtef  si  OhamfaM  st^mÊi^çmpoiftéspfi 
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avant  la  lîuit.  Ah  !  s*il  était  un  moment  où  nous  étions  loin  de  soup- 
çonner de  pareils  forfaits,  c'était  celui  où  toute  une  ville,  debout 
devant  nous,  célébrait  une  fête  brillante  au  milieu  des  transports 
d'allégresse. 

t  La  dénonciation  porte  enoore  qu'un  des  assassins  dit  à  Ca- 
droy  :  Tu  nous  reproches  aujourd'lmi  des  acAons  auxquelles  tu 
nous  as  toi-mtme  engagés.  Je  pais  certifier  que  je  n'ai  pas  qniltë 
Cadroy  dans  le  fort ,  et  que  je  n'ai  entendu  ancui  propos  sem- 
blable. 

i  Quant  à  mon  collègue  Ghambon ,  je  dois  lui  rendre  aussi  une 
justice  éclatante.  On  lui  reproche  divers  arrêtés,  mais  il  avait 
droit  de  les  prendre  ;  le  gouvernement  les  a  approuvés^  et  j'ose 
dire  que  ce  sont  les  fortes  mesures  qu'il  a  prises  »  à  l'époque  de 
la  révolte  de  Toulon^  qui  ont  sauvé  le  Midi.  Il  a,  dans  cette  occa- 
sion ,  ainsi  que  mon  collègue  Guérin,  déployé  un  grand  caractère 
et  bien  mérité  de  la  patrie. 

»  Les  inculpations  portées  contre  Mariette  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  rdevées. 

i  Yoili,  reprëseotans,  les  édaircissemens  que  l'on  m'a  deman- 
dés. S'il  en  était  d'autres  qui  fussent  dégivorables  à  mes  collè- 
gues, je  les  donnerais  avec  la  noême  franchise;  car  ce  n'est  pas 
pour  défondre  tels  ou  tels  individus  que  j'ai  paru  i  cette  tri- 
bune ,  mais ,  comme  je  l'ai  dit ,  pour  y  rendre  hommage  à  la  vé- 
rité. » 

Uariêtte.  c  n  serait  peut-être  intéressant  de  vous  montrer,  ci* 
toyens^  par  qadMrcuit  la  dénonciation  fobriquëe  à  Marseille  est 
parvenue  an  coDBaîl  des  cinq-cents  ;  mais  je  ne  m'arrêterai  point 
i  recherdier  tontes  les  ramifications  de  cette  intrigue  ;  les  foits 
qui  sont  rqirediés  à  mes  coUi^es  et  à  moi ,  voilà  ce  qui  m'im* 
p^rte,  et  ce  dent  je  veux  vous  entretenir. 

»  La  plupart  dé  ces  foits  me  sont  étrangers  ;  j'étais  déjà  rentré 
dans  le  sekide  laOonVCTtion  nationale  aux  époques  qu'on  leur  as- 
<signe.  Ib^  ne  ooncemëlif  donc  que  mes  collègues  Chambon  et  Gà- 
droy;  mids  lÉAard,  oonnii  pai^  safinmchise  et  son  amourpour  la 
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vérité,  vient  de  rendre  un  témoignage  éclatant  à  leur  irrépro- 
chabilité. 

i  Quanta  moi ,  depuis  mon  arrivée  à  Marseille jusqn'iau  8  flo- 
réal,  époque  où  j'ai  quitté  ce  paysî  on  ne  me  reproche  qu'un 
seul  propos  ;  on  ose  avancer  que  j'ai  dit  dans  la  société  populaire 
qu'il  fallait  feire  la  guerre  aux  terroristes  comme  à  des  loups,  et 
laisser  rentrer  les  émigrés  pour  nous  renforcer;  on  ajoute  que  si 
l'on  n'a  que  ce  propos  à  rapporter  sur  mon  compte ,  c'est  que  j'é- 
tais plus  adroit  et  plus  réservé  que  mes  collègues.  Vous  remai^- 
querez^  citoyens»  que  ce  propos  même  que  Ton  me  prête,  ne  prou- 
verait guère  que  j'eusse  été  le  plus  réservé  ;  car  certes,  un  homme 
qui  dit  en  pleine  société  populaire  qu'il  faut  laisser  rentrer  les 
émigrés,  n'est  pas  très-habile  à  dissimuler  sa  pensée  et  à  cacher 
ses  desseins  ;  mais  tout  cela  n'^t  qu'un  tissu  de  ridicules  calom- 
nies. On  m'oppose  que  la  dénonciation  de  ce  fait  est  signée  de 
huit  cents  personnes,  je  le  sais;  mais  ce  que  je  purs  affirmer  en 
même  temps,  c'est  que  certainement  ces  huit  cents  personnes  n'é- 
taient pas  à  la  société  populaire  lorsque  j'y  parlai ,  et  qu'en  sup- 
posant que  j'y  eusse  tenu  le  propos  qu'on  m'attribue,  il  est  un 
grand  nombre  de  ces  signataires  qui  ne  rauraient  affirmé  que  de 
confiance. 

»  Pendant  ma  mission,  citoyens,  je  n'ai  cessé  de  calmer  l'esprit 
de  vengeance ,  de  ramener  les  hommes  de  tous  les  partis  à  la  sou- 
mission aux  lois,  de  leur  recommander  la  concorde,  l'union ,  l'a- 
mour de  la  patrie,  le  respect  de  l'humanité.  Mes  exhortations  n'ont 
pas  été  sans  succès ,  le  pays  est  demeuré  tranquille  ;  et  je  puis 
attester  que ,  pendant  le  cours  de  ma  mission ,  il  n'a  pas  été  versé 
une  seule  goutte  de  sang.  C'en  est  assez ,  je  pense,  pour  mettre 
le  conseil  à  portée  d'apprécier  les  calomnies  dirigées  contre 
nous.  » 

Quelques  voix,  t  L'ordre  du  jour!  t 

*  Guérin.  c  Le  témoignage  que  j'ai  à  rendre  à  mes  collègues  ne 
peut  pas  être  indifférent  :  j'ai  rempli  deux  missions  sticcessives 
dans  les  départemens  méridionaux ,  et  je  puis  affirmer  qu'en  par- 
courant le  Yar  et  les  Bouch€s*du-Rhône,  j'ai  vu  touslesliabitans 
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se  réunir  pour  rendre  Thonimaj^e  le  plus  flalteur  à  la  conduite 
sage  et  civique  de  nos  collègues.  Tant  que  je  fus  dans  ces  con- 
trées, elles  demeurèrent  tranquilles  ;  les  citoyens  y  jouissaient  de 
la  liberté  la  plus  entière  ;  les  lois  y  étaient  observées ,  la  repré- 
sentation nationale  respectée ,  les  brigands  comprimés ,  tes  )nal- 
veiiians  réduits  an  silence  :  mais  aussitôt  que  j'eus  quitté  ce  pays , 
aussitôt  qu'il  fut  privé  de  la  présence  des  rëprésentans  du  peuple , 
les  scélérats  qui  s'étaient  contenus  jusqu'alors  rafaimèrent  les  an- 
ciennes dissensions I  excitèrent  de  nouveaux  troubles^  et  répan- 
daient les  calomnies  par  torrens  contre  des  iiônimes  irréprocha- 
bles oui  n'avaient  été  Us  ennemis  que  des  véritables  terroristes , 
non  de  ceux  contre  lesquels  on  s'est  si  injustement  servi  de  ce  mot 
mais  des  assassins,  des  brigands,  des  meurtriers  de  leurs  conci- 
toyens. Telle  fut|  telle  sera  long-temps  encore  la  position  de  ces 
contrées  où  germent  les  passions  les  plus  funestes: 

»  il  est  une  observation  qui  n'À^happera  pas  sans  doute  à  la  sa- 
gacité du  conseil  »  c'est  que  Tin^tant  que  l'oii  a  choisi  pour  faire 
cette  dénonciation  y  est  nnstant  où  Marseille  commence  à  perdre 
la  tranquiilitédont  elle  jouissait  depuis  quelque  temps.  Il  faut  que 
vous  sachiez,  citoyens,  que  cette  dénonciation  n'a  été  signée  dé 
tant  d'individus  que  par  suite  d'un  appel  fait  publiquement , 
et  auquel  beaucoup  decitoyehs  n'ont  pas  osé  se  soustraire. 

»  Non,  représentans  du  peuple,  Marseille  n^est  plus  tranquille 
en  ce  moment  ;  Marseille  est  encore  agitée  par  des  hommes  déjà 
couverts  de  forJFaits,  et  intéf  essés.  à  troubler  cette  partie  de  la  Ré- 
publique ;  Mar^éiiie  appelle  toute  voire  attention ,  car  elle  n'est 
pas  encore  ce  qu'elle  doit  être ,  ce  que  vous  désirez  qu'elle  soit* 
Je  vous  prié  (le  ne  paS  oublier  cette  observation,  dépendant ,  Je 
dois  le  dire,  j'y  ai  vu  se  développer  beaucoup  de  passions  terri- 
bles, et  jamais  s^élever  un  parti  directement  contraire  au  gou- 
vernement républicain.  > 

Éion.  c  Je  demande  à  faire  une  molion  d'ordre.  11  s*agit  ici , 
citoyens^  de  faire  éclater  Finnocence  de  nos  respectables  collè- 
gues, con^pris  duns  la  dénonciation  téméraire  qui  a  été  portée  de- 
vant vous.  Sans  doute  II  n'est  aucun  de  ceux  qui  les  ont  connus 
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dans  la  Convention  nationale ,  qui  ne  rende  une  entière  justice  i 
leurs  principes  ;  mais  il  ne  faut  pas  que,  mal  justifiés  par  une  dé- 
libération précipitée  ^  le  soupçon  puisse  planer  encore  sur  leurs 
(êtes.  tJne  amnistie  ne  plaitqu*au  coupable ,  Tinnocent  la  rejette 
avec  dédain.  La  dénonciation  a  été  faite  régulièrement;  j<;  de- 
mande que  Texamen  de  cette  dénonciation  soit  fait  selon  toutes 
les  règles  prescrites  par  Tarticle  117  de  ta  Cionsiitution,  afin  que 
la  justification  àe  nos  collègues  soit  plus  complète.  » 

N «  Ji*observe  que  d'après  Tarticle  77,  le  conseil  peut, 

après  la  première  Ou  la  seconde  lecture  de  la  dénonciation ,  dé** 
clarer  qu'il  y  a  lieu  à  rajournement,  on  qu  il  n'y  a  pas  lien  à  dé- 
libérer. Çb  bien!  comme  il  parait ,  d'après  ies  éclaîrcissemeDa 
donnés,  que  la  dénonciation  porte  sûr  des  faits  faux;  commer  il 
est  hors  de  doute  que  nos  collègues  non-seulement  sont  à  Tabri 
de  toute  accusation,  mais  même  qu'ils  doivent  s'honorer  de  leur 
'  conduite,  je  demande  que  le  conseil  déclare  k  Tinst^nt  qu'il  a'y  a 
pas  lieu  à  délibérer  sur  la  dénonciation ,  sauf  aux  représentons 
mciilpé^  à  se  pourvoir  devant  les  tribunaux  contre  les  calomnia,- 
leurs.  » 

BentaboUe  <i  Ësl-il  du  devoir  du  conseil  et  de  l'intérêt  de  qo§ 
collègues,  inculpés,  de  prendre  dès  aujourd'hui  cette  détermina- 
tion? Je  suis  monté  à  la  tribune  pour  soutenir  la  négative  et 
pour  déniontrer  qu^avant  de  rejeter  une  dénonciation  attssi  ^rave, 
fe  cpuiB^il  devait  prendra  le  temps  de  réfléchir  et  de  s'assurer  de^ 
foits  ou  de  leur  fausseté,  afin  qu'on  ne  puisse  pas  reprocher  aux 
membres  dénoncés,  d'avoir  été  justifiés  par  surprise  oii  par  fa- 
veur. 

»  Il  me  semble  qu'il  serait  très-fâcheux  pour  eux  de  ne  troi^- 
ver  leiir  justification  que  dans  les  journaux  qui,  avant  le  13v^nr 
démiaire,  provoquaient  aii  massacre  de  la  Convention  naiiopal^ 
(U  s'élève  des  murmures^)  Oui,  citoyens,  nous  devons  examinée 
plus  mûrement  cette  affaire;  car  enfin  il  est  très- vrai  que  nos 
collègues ,  revêtus  de  la  puissance  nationale  dans  le  Midi ,  ont 
laissé  commettre  de  nombreux  assassinats^  qu'ils  n'en  ont  pas 
poursuivi  les  auteurs  avec  le  zèle  et  l'activité  qu'ils  pouvaient  y  • 
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mettre;  qu'ils  n'en  ont  fait  arrêter  aucon;  qu'ils  ont  laissé  eo 
place  des  administrateurs  qui  s'étaient  rendus  complices  de  ces 
forfeiits;  qu'enfin  ils  n'en  ont  pas  même  a?erti,  en  teinps  oppor«- 
tun,  la  Convention  nationale  ou  ses  comités  de  gouyemement. 
(  Les,  murmures  continuent.) 

»  Je  pense  que  dans  un  moment  oùies  assassins  lèvent  en- 
Gore  la  tête,  il  serait  très-impolitique  de  rejeter  si  légèrement 
latlénonciation  qui  vous  a  été  faite.  Je  demande  l'ajournement.» 

André  Dumont.  c  S'il  ne  s'agissait  id  que  de  l'intérêt  personnel 
des  membres  dénoncés,  je  demanderais  aussi  que  la  dénonciatiQo 
lût  plus  long-temps  examinée  ;  que  la  (Ûscussion  se  prolongeât  ; 
que  l'on  imprimât  de  part  et  d'autre  toutes  les  pièces  de  cette  af- 
fiûre  ;  que  l'on  mit  ce  tableau  sous  les  yeux  du  conseil»  afin  de  lai 
fiaire  apercevoir  plus  clairement  encore  les  contradictions  des  dé- 
nonciateurs^ et  les  calomnies  qu'ils  out  voulu  accréditer  parmi 
nous...» 

dulroy.  c  Ce  tableau,  je  le  ferai.  » 

André  DmwnU  «  Mais  il  s'agit  de  terminer  une  discussion,  et 
de  prévenir  des  personnalités  qui  ne  peuvent  qu'exciter  les  dis- 
sensions et  le  trouble  dans  le  cori>s  légidatiiF.  Je  sais  bien  que  l'on 
voudrait  nous  diviser  pour  parvenir  à  nous  opprimer  encore  ;  je 
sais  que  l'on  recommence  à  persécuter  aujourd'hui  comme  avant 
lé  9  thermidor  ;  ce  sont  des  vérités  qu'un  jour  il  faudra  dire  ;  mais 
âvaiit  tout,  occupons-nous  des  finances,  du  bonheur  du  peuple» 
du  salut  de  la  patrie,  et  opposons  un  obstacle  insurmontable  aux 
hommes  pervers  qui  voudraient  empêcher  le  corps  législatif  de 
marcher  au  véritable  but  de  sa  mission. 

i  Puisqu'il  est  prouvé  que  la  dénonciation  porte  sur  des  fûts 
reconnus  faux  ;  puisqu'on  y  attribue  à  un  représentant  dupeuple 
des  paroles  qui  appartiennent  à  un  autre  représentant  qui  s'en 
honore;  puisqu'on  'n'a  pas  pris  soin  d'en  effacer  des  contradic- 
tions grossières,  nous  n'avons  autre  chose  à  faire  qu'à  déclarer 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  sur  cette  dénonciation,  et  qu'à  or- 
donner l'impression  du  discours  d'Isnard.  t 

Bouyer.  c  Je  partage  l'opinion  du  préopinant  ;  et  moi  aussi  j'ai 
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rempli ,  avec  mon  collègue  Beffroy,  une  musîon  dans  les  dépar- 
temetis  méridionaux»  et  je  puis  dire  qu'il  n'est  personne»  pas  même 
dans  la  fange  de  HarsdUe ,  4{ui  ose  se  lever  pour  dénoncer  notre 
conduite  ;  nous  aurionsi  pour  le  confondre  à  l'instant,  des  preuves 
écrites»  dfd&  (M*euves  convaincantes.  Eh  bien  !  je  dédare  que»  poi- 
dant  notre  séjour  dans  ces  contrées ,  nous  n'avons  jamais  entendu 
dire  que  nos  collègues  aient  fsàî  aucun  acte  de  leur  autorité  qui 
n'ait  été  marqué  au  coin  dé  Injustice  et  du  patriotisme  le  plus 
pur. 

.  >  SeraîtrildoncyraiquelesR^pilblique8sontto^|oursîne^ 
Ne  se  souvient-on  pas  que,  dans  un  temps  où  Marseille  manquait 
de  subsistances,  Gadroyiwtle  eourage  d'aller  exposor  sa  tête,  en 
fusant  enlever  de  cette  ville  un  approvisicmnement  considérable 
de  grains,  pour  alimenter  Paris  ?  LcHrsqne  les  hommes  de  prairial 
assiégeaient  h  Convention,  et  qu'après  en  avoir  brisé  les  portes, 
ils  osèrent,  jusque  dans: so«ienoeiite,  attenter.àlaviedenotre 
coûègne  Férand ,  le  même,  mouvement  se  fit  sentir  à  Toulon. 
.  <  Notre  escadre  avait  reçu  r<^re  de  livrer  combat  à  la  ioUe 
anglaise,  moins  forte  que  la  nôtre  de  ipiatre  vaisseaux  de  li|^e  ; 
la  victoire  âait  certaine;  chacun  cçnnidt  les  suites  heureuses  qui 
en  pussent  résulté.  £h  bien!  lorsque  la  flotte  était  sur  le  pointa 
mettre  è  b  voile,  JesséditiMx  de  Toidons'insuffgent,  iisrmarcheni 
conure  Marseille;  ce  mouvement  empêche  le  d^rt  de  la  flotte; 
celle  des  Anglais  reçoit  des  renforu,  delà  nos  désastres  daaslaMér 
diterraaée.  Or,  citoyens  «  remarquez4e  avec  moi  ^  les  che&  des 
séditieux  d'alors  sont  lea  mêmes  qui  vous  dénoncent  am'ourd'hui 
la  conduite  de  Cadroy.  Jugea  d'après  cela  qud  foodémieiit  voua 
devez  foire  sur  de  pareilles  aocusaiUpns.  ié  demande^qua  celle-ci. 
soit  rcyetéecommecalompiettse,  et  que  leçons^  dédare  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  à  délibérer,  t 

La  proposition  est  adoptée. 

Le  conseil  ordonne  rimpresSMU  da  diicours  d'bnard. 

—  On  se  figurera  sans  peine  quel  était  Teffet  d'une  pareille 
séance  dans  le  public.  11  était  évident  que  c'était  un  parti  qui 
triomphait  de  ses  adversaires,  qui  jamais  ne  leur  forait  grâce , 

Digitized  by  VjOOQ le 


138  DmecTOiRK.  —  do  4  bruh.  an  iv 

et  qtil  n'^  atteftdait  pas  d'eux.  On  ie  rappelait  là  ligne  sniViè  par 
qnelqaefi'Uns  de^  tnembrei  des  cdn^elh»  hier  ex-Girond!n§,  sôUp-' 
çtmifës  de  ftfdë^ali^teè  ou  àocdsijs  de  seniimebs  moBàrcfaiqâes , 
âtfjourtl'Kbl  corj^Weii  de  la  Wé|orHëdu  pafrtl  dés  cx-eottVen- 
Cibnnetl  Vbrt  Ée  Mt  pas  éûontet  qne  leu  plaè  zétësdénîbcra- 
tes  se  prissent  à  (Ksespéftr  de  ràteftîr  lëgaî  de  ?a  France  et 
fekseht  lëfars  é$pfl^afnce9  diÉtts  lé  èuccès  d'une  cbn^plratiôn. 
D*iiii  àuti^  csdië ;  randace  dei  ^oyàlistes^ était  extrême;  \h  Ito-* 
primaient  sans  crainte  qae  la  mort  de  Louis  XYI  était  un  crime } 
as  iiii  dëlHitiim  d»j4f  te  4M<«  d«  h>^tè  ^i^ttiè^  et  kiè  «Hsriillu- 
Miéttt  paètedrsy^paibiep^i*  la  Vendée  qidline^  $êén^ 

iltrite  Ml  à  pdlifel  ëtêinté<  OSiBi  tes  iMfttries  Ùb  Pafi«  M  «hëntàît 
M  /Mc^if  «te  l)«i|»te/  c'était  lu  «âitut  qui  ^  dans  le  Midi  i  Bmmà 
éè  HMieiiieiit  a  dd  aig^  àùt  réaoiioiirmîi«ei«  Las  flAiillea  démo>» 
Mdi^Hêti^ti^ àciti^sle  $>il^tiii:i^PiH4ife,  detàbeuf ^  répM^ 
ââiMt  pat*  des  éloges  dé  la  MMîAgûi^ét  pa^rtiettlièrémlait  de  eè 
Robelplërt^  ddët  l'sulèat*  àviiléfé  fiiti  dès  plttè  ardem  «tiB^mis  $ 
m  disait  tjtfM  slnSifi^.'^itt  echit^  Ri4tes|»iefre  an  9  tbiMÉklor, 
ta  avail  été  iiiëif)iiemiiil  tt^tfipé«>dii^«feMftttdiiiiioefi$a0tiM 
MfotHUdlMife;  Lé^h^oMMf  dtf«MiloôM|  dëistiMft  detilÉffit^ 
»iBhféU  Mu  Peuplé,  M%  ihëâtMi^  et  ondënUit  d'f  «bàtiter  tbm 
m  iÈ^m  h  MémUttebé  H  te  p^iè»  Ifl^lqu»  «WifoMt  oit  sâfiHt  M 
r^tif^ét  II  RfeUt  «éfetldili  dé  tli^|M)f»t6l>  qttèiq^e^tonts  diai 
jbtet^ikaili  rdyàttéti^  l(^  f^M  idlp^Mèàs;  K  trbuvMi  le  tHoyëh 
dé  tâitè  iHi^èotèf  là  pttfMtè  Airfiàbétir,  etl  ftisânt  piJiBltei»4^hH»t« 
éflS*m\  r^adPl  tiii  faéà'tmétM  ^R  t^it  eôMintis  dk^s  là 
tetiié  dès  biêili^  ^iSMhitaài)^,  lôMld'il  £eàk  admini^ti^te^  dta  di«i 
sfîMct  de  MmitMCMdfeir;  fait  pox^  Mqtfeifl  àvh%  éfè  condàmîië  tiut 
ftrt  fetHébfetiê  pai-  Tjtrè  d^i*»  du  toéfilé  de  sûreté  génét^lè. 

Extrait  des  regiêtres  des  délibératiimdii  SrMme  4wimaif,du 

Le  db>ecloire  exécutli^i  sur  lé  compte  qui  lui  a  été  rendu  par  le 
ministre  de  la  justice  des  procédures  faites  contre  Camille  Ba- 
beuf, pour  raison  d'un  faux  par  lui  commis  dans  l'exercice  de 
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ses  fonctions  d'administrateur  du  district  de  Montdidier,et  en 
réparation  duqliel  il  a  éié  par  contumace  condamné  à  vingt  ans 
de  fers ,  par  an  jugement  du  tribunal  criminel  du  département 
de  la  Somme,  du  ^  août  it9S,  annulé  par  défaut  dé  forme, 
par  uri  jugeiâeht  du  tribunal  de  cassation ,  qui  â  rènyoyë  le  folid 
do  prdcès  devant  le  ttiMMl  éMtfihiéi  di^  dépât*t6nlèdt  de  Ykxste  i 

éoDsidérdilb  qUë  te  Iribtitidt  ci^llfalûel  du  dépàf tetilent  de  TAisf^e 
à  maiiifestemënt  éxb^dé  ses  {^ouVoirs  t)ar  sdn  J  ugenietit  dtl  30  fries- 
sidor  de  Tan  II,  eti  ëë  qtie,  conti*e  le  texte  précb  de  fa  loi ,  il  à 
lébdrdë  !à  llbéHé't)h)1fi6otiisèGkMmè  Babeuf,  prévenu  d'un 
cfliniB  qUt ,  pàt  se  faature,  eAipoHè^eineafllictiYe  et  infamaftte  f 

Cbntiiâét^tot  qrfë  d^Mlletiftf  «  dans  Fëtat  aetuel  de  là  lëgislfttlon , 
dèlHbùfiâil  né  ^Mt  plbs  ëb^baltrë  ithmédiatemënt  et  sans  déela^ 
ration  préalable  d'un  Jury  d^àcfcnéatlori  ;  du  eriide  itûpnié  à  Oa^ 
DnilleBabeiif; 

Arrête  qtiè  lé  Màb&é  de  là  justlee  eet  at»gé  de  dlnoifeei*  nu 
ediniteiSddire  dii  ^ottVéli' etételitlf  pf«^  lé  irfbiiMl  de  eÉssadcm^ 
Fëtat  où  se  thôdteni  lëè  iittxîëdtires  di>At  il  d*âgit ,  êÈt  <)tie  sût  kg 
réqiuiMiioié  éê  mtiMttâMki^  le  iribitnal  dec«Mi|tioii  puisse  les 
ëii^oye^  def a&l  un  ftii^^teo^  dd  jo^y  «HMusatioÉi ,  à  qui  la  con^ 
naissance  en  sera  attr  ibuëe  conformëflietti  à  ta  idi*  , 
.  PoorcaH^éditfMiQdtifbrSns^        S^titmvm^htprisHUmif 

^  lâbéttf  fépènflil  I  Oèùe  AoeiNfetiM  th  eeë  termes  s 

c  Babeuf,  au  rédacteur  du  Dfmuur* 

»  Vous  avez  juj^  à  propos,  citoyen,  d'insérer  dans  votre 
feuille  no  L^^XXV,  un  arrête  du  directoire  exécutif,  du  20  de  ce 
mois, qui  n^e  conçeirpe, 

»  J^és^èfe,  en  conséquence, iquô  vous  neterez  difficulté  cl^m- 
sérer  ma  réponse  suivante ,  à  ràrrélé  dti  directoire. 

»  Je  n'attribue  qu'i  Merlin ,  ministre  de  la  justice,  llpvenlion 
et  la  iPabrication  de  cet  arrêté,  qui,  comme  Tont  déjà  observé 
plusieurs  publicistes,  n'est  qu*une  misérable  chicane  d*avocat. 
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t  Ne  voulant  point  abuser  de  f  espace  de  votre  feuUle ,  je  ren- 
verrai ceux  qui  voudront  avoir  des  preuves  cocnplètes  de  cette 
assertion ,  à  des  détails  plus  amples  dans  le  n""  XXXYII  du  )tribun 
du  Peuple.  Je  me  contenterai  ici  d'exposer  des  masses* 

»  Lorsque,  Tannée  dernière,  mes  écrits  oontrariaiept  encore 
les  puissances  d'alors ,  on  ne  voulut  pas ,  de  même  qu'aujour- 
d'hui ,  avoir  l'air  d'attaquer  en  moi  la  liberté  de  la  presse  :  on  me 
fit  nue  première  mauvaise  querelle,  dans  les  jtfumaux ,  sur  cet 
ancien  procès  dont  parle  l'arrêté  du  30  de  ce  mois. 

»  On  alla  jusqu'à  afBdier  dans  Paris ,  poursuite  et  diligence  de 
Fréron ,  le  jugement  qui  m'avait  condamné.  Je  répondis  à  cette 
fléchante  querelle  d'une  manière  apparemment  si  convaincante, 
qu'ayant  été  arrêté  depuis ,  et  emprisonné  huit  à  neuf  mois  comme 
ap6tredu  t^rorisme,  on  ne  m'inquiéta  nullement  pour  l'autre 
afiaire ,  et  l'on  me  rendit  la  liberté  quelques  jours  après  le  15  ven- 
démiaire, non  pas  par  amnistie»  en  vertu  de  la  loi  qui  t'a  accor- 
dée à  tous  les  détenus  pour  iisdts  relatifs  à  la  révolution.  On  pour- 
rai^ croirealors  que  je  suis  passé  à  la  faveur  de  la  foule. , 

•  Un  arrêté  particulier  du  comité  de  sûreté  générale ,  précédé 
d'un  rappwt,  d'un  examen  de  toutes  les  charges  portées  sur 
mon  compte^  a  brisé  mes  fers. 

t  Depuis,  on  ne  pensa  de  nouveau  1  m'inquiéter,  que  quand 
je  me  montrai  înébranlaUe  dans  la  fidélité  à  mon  engagement 
pris  avec  le  peuple ,  d'écrire  uniquement  pour  lui,  et  dans  une 
absolue  indépendance. 

»  Voici  maintenant  le  motif  que  je  présume  exister  chez  Mer- 
lin, pour  n'attribuer  qu'à  lui  ce  ressouvenir  par  lequel  il  a  cal- 
culé qu'il  parviendrait  tout  au  moins  à  entacher  ma  probité ,  et  à 
m'enlever  la  confiance. 

»  Ce  fut  Heriin  lui-même  qui,  avant  le  9  thermidor,  comme 
membre  du  comité  de  l^islation ,  sollicita  et  obtint  pour  moi  le 
décret  de  la  Convention  nationale,  qui  cassa,  non-seulement  pour 
défiiut  de  forme ,  comme  le  dit  aujourd'hui  l'arréié  du  directoire, 
mais  pour  défaut  d'équité ,  une  condamnation  atroce,  qui  éuit 
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peut-être  le  premier  attentat  audacieux  porte  par  la  chouannerie 
contre  le  franc  et  ardent  républicanisme. 

i  Cette  afiaire,  terminée  déflnitivement,  quoi  qu'en  dise  Tar- 
rétë ,  tant  au  tribunal  de  TAisne ,  en  messidor.  Tan  II ,  qu'à  ta 
commission  des  administrations  civiles,  police  et  tribunaux,  en 
thermidor,  Merlin  put  être  mécontent  de  moi,  de  ce  qu'ayant  em- 
brassé de  suite  la  carrière  périodique ,  je  n'avais  point  sacrifié  ta 
reconnaissance  au  devoir.  ParCe  qu'il  avait  pu  être  juste  à  m<Mi 
^ard ,  je  ne  crus  pas  devoir,  plus  qu'à  un  autre ,  passer  sous  si* 
lence  ce  qui  vint  à  me  paraître  répréhensible  dans  sa  conduite 
politique.  Je  m'élevai  souvent  contre  son  Prcjet  deUAtur  laca^ 
Umme^  qu'il  essaya  tant  de  fois  de  iaire  passer.  C'est  là ,  j'ima- 
gine bien ,  le  principe  de  ta  petite  escobarderie  de  l'arrêté  du  SO. 

»  Elle  ne  fit  point  fortune  l'an  passé  ;  elle  ne  m'aliéna  point  le 
cœur  des  patriotes.  Elle  le  fera  bien  encore  moins  cette  fois, 
quand  on  verra  que  c'est  un  moyen  usé. 

s  Salut  et  fraternité.  G.  Babeuf,  i 

Cependant  les  nouveaux  membres  du  corps  légistatif  es- 
sayaient leur  pouvoir  dansles  conseibet  tâtaient  ta  majorité.  On 
avait  formé  dans  diaqne  conseil  une  commission  pour  la  vérifica- 
tion des  pouv6irs;  de  ses  rappcurts  devaient,  jusqu'à  im  certain 
point,  dépendre  ta  composition  des  assemblées.  Les  nouveaux 
membres  pouvaient  être  accusés  vis-à-vis  des  ex^conventionneb, 
et  comme  ceux-d  avaient  ta  majorité,  ta  sécurité  des  premiers 
n'hélait  pas  comfdète.  Il  devenait  important  pour  eux  de  faire  ces- 
ser un  état  d'inoertitnde  dans  lequel  ils  pouvaient  croire  qu'on 
les  mamtenait  avciq  intention  ;  il  importait  surtout  de  connaître 
les  dispositions  de  la  miyorité. 

A  la  séance  du  29  frimaire  (  ao  décembre  1795  ),  Dumolard , 
ex-membre  de  ta  légistative,  et  qui  y  avait  marqué  comme  La- 
fayétiste,  monte  à  ta  tribune,  et  demande  qu'on  fasse  cesser  cet 
^UàtproBSoire. 

c  La  fatalité  des  corconstancés ,  dit-il ,  nous  place  entre  deux 
partis  qui ,  par  une  marche  rétrograde  et  progresûv^»  mais  sur 
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}a  mém  cirponférence»  tendent  évidemment  an  même  but. 

>  Eb  bien  !  voulez- vous  servir  leurs  qoupables  desseins  ?  La 
méthode  la  plus  sûre  est  d'eiitreienir  avec  soin  une  incertitude 
quelconque  sur  le  caractère  politique  des  représentans.  Je  ne 
sqis  pas  homme  à  m'(  ffrayer  facilement.  Je  pe  crois  pas  néan-* 
mplQs  qu'il  faiile  nég[1i^er  toute  précauiiqn  contre  I^s  intentions 
assez  manifestées  de  certains  individus,  qui  peu.t-étre ,  pour  me 
servir  des  expressions  d'un  grand  homme  ^  prennent  leurs  désirs 
pour  )eurs  espérances.  Mais  auc|in  dçnous  ne  peut  se  dissipiuler 
qu&des  bruits  sourds  ^  d^s  placard$>  des  journaiix  incendiaires. 
(  Oq  niurmure.  )  '      . 

Un^  voix,  n  Royalistes.  » 
Un  autre  men^bre.  f  Maratistes.  » 

L'opiq^pt  cpntînuQ  :  c  Et  des  CQnciliabujes  (énét^eux  pnt  fixé 
l'attentipP  du  public  et  celle  cju  direcjoir^, 

>  J*ai  vu  même  des  personnes  de  très-bonne  foi ,  mais  trop 
crédule^  sans  doute  ^  s'imaginer  reconnaître  quelques-uns  des 
symptômes  qui  présagèrent  le  31  mai.  (  On  murmure.  )  » 

Deïbrel.  c  Dites  le  45  vendémiaire  I  > 

»  Il  est  permis ,  dit  l'orateur  en  temrfnaftt»  éi  se  metirg  m 
mesure  pour  qu*on  ne  décime  pas  le  eofpa  lëgMatif,  oomnic  M 
a  drclmë  la  Clonventioâ  national»,  i  II  terindie  par  d^maiiilpr  < 
1"*  que  la  commission  nomme  les  individus  qu'elle  ePdf  devoii»  âtr 
tnquer  ;  T  qu'elle  fesse  un  rapport ,  non  sur  les  prôcès*verlll»«:, 
maïs  sur  la  capacité  politique  des  r eprésentuns  éias.  -^CkSoissieu 
voit  dans  cette  motion  one  attaque  dfrigëe€oMf6  la  lbié%  %htm^ 
maire  :  il  appelle  à  la  tribune  Goupilleaa  (|ui  arrivé  du  Midi ,  «t 
qui  signalera  un  des  membres  du  conseil ,  aeduaé  d'avoir  été  Pon 
des  principaux  compagnons  de  Jésns.  À  ees  m6ts ,  J.  Aymé  de- 
mande la  parole.  Génistfea  oontinns,  m,  dtt  qvU'A  m  yok  point 
dans  ce  qui  se  passe  les  symptOttie^  qui  oq(  préeéié  fe  ^  mai, 
ainsi  que  l'a  prétendit  Dumolard,  mais  bisii  emx  qui  Mt  pséeédé 
lé  13  vendémiaire  :  il  s'élève  avec  force  contre  la  o»rropiÎQii  de 
l'esprit  pttbiic ,  et  tes  lii^elitfs  royaViKi»  r#fWBdli4  f}fi  tw^  râ(és  ; 
il itvîte seji Bmv«iw  ^dW^^mk^ê^iUm  4m  inmfKiliQm  #s 
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ennemis  de  la  patrie,  et  conclui  en  demandant  rordr0  du  jour. 
Un  grand  nombre  d'orateurs  demandent  la  parole,  —  L^$  déb^t^ 
^ont  îpiçrrQmpus  par  Sjéyes,  qui  propose  et  fuit  adopter  la  uq- 
IT^inaiion  d' ('ne  nouvelle  corjfimisçiqn  des^nances,  ppi|r  f epudllif* 
tous  les  renseignemens  possibles  sur  cet  important  objet,  r- 1^;^- 
m^l,  (Jans  ^oe  motion  d^ordre,  iayite  tol|^  les  citoyen»  JK^truits 
0D  fnsi\\èfe^^  finances,  à  aid^r  ]p  go^vernemient  de  l^m  \^r 
mièrfôs,  (Impression,) 

Séance  du  SO  frimaire. 

I^'oF4re  dp  joMF  fippi^ll^  la  dico^iûm  aur  ia  pntjel  préf^oi^ 
p^r  tiépi^ieii,  au  nom  ^  la  oampMon  ih  WAmiim  d«a  paii- 
vojrs.  GoupHlean  da  MQniaigp ,  h  hyvé  ei  Dnplaiifiai»  dernan- 
àfiût  la  parole ,  pbaçnn  poiir  ntiQ  motîop  t^'ordr^*  (^oupiltaaii  l'alh 
tieM  le  ppépii^  ;  il  dëopnpe  j,  Ayoui  Qomme  ayant  pafvarii  b 
département  de  la  Drêave,  jusf  iMhiè  Mlà  frl4la  ami.  prin(st|i«a 
r^pni^Vpanns;  il  Yf^otme  d'avoir  prouvé  iea  pvéïrea  iasenntnlé)» 
«t  un  (entre  apitrea  nogimé  0urîe ,  trou v(é  porMir  d'qnet^iiUii  da 
pape;  d'avoir  été  l'ami  d«  Lestang,  la  Cfaar^tie  4u  Mîdii  d*a- 
vpir  présidé  une  fé Jératioa  4^  vinf  t  tQJtta  bomm^s ,  dnnt  1#  b«|t 
éiait4*eitterminer  les  répubttcataa  da  calia  partie  da  la  Fjranmit 
etdc^t  LiBitang  s^esi  faîeftcAt  dériaré  ie  chef»  pour  oominetire 
loua  les  genres  d^excëa  et  de  crimes  contre  la  fiëpublique;  d'a- 
voir dit  imprimer  des  placards  aédilieiix  et  coBtF»>névoiatioii- 
Bâinss ,  dont  lui  »  J.  Âymé«  a  éerk  \tt  minute  de  sa  main ,  et  é'â<- 
yoif  tanu,  à  Montélimari,  la  cùniiittte  d'un  chef  de  parti  royai* 
liste»  d'après  p|u^  de  trente  atttatatioaa  qui  «ont  enti^  les  maina 
da  Gonpittean.  L'orateur  termina  par  tint  dédaratinn  éa^que 
de  $es  sentimens  républiaaio.s,  at  rainât  eaanila  une  fiMile  de 
pièces  è  Génisiieii»  comme  rapportaur.  Géaiasiea  ae  récuse  « 
parce  qua  sa  famille  est  l'abjet  des  imraécutioiia  de  Job  Aymé  ; 
il  djonie  de  npuvc^ea  çbtrgaanontre  c&  dernier,  et  lé  peiat  cbmoie 
inspirant  la  terreur  ai}K  boaa  citoyanades  d^artem^ena  aaéridiis^ 
nai^,  par  l'iviiienae  àmà  iJa  ortignaat  q^'il  aa  j^^aîaaa  aM  ODi^ 

^9)tM|f,iaù  ils  la  idiant  a%ert  Hardy  attaaca  qu'un  mandat 
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d*arrét  a  dëjà  étë  dirigé  contre  J.  Aymé ,  qui  8*y  est  soustrait  ;  il 
demande  Tenamen  de  sa  conduite ,  et  annonce  qu'il  votera  pour 
son  exclusion  du  corps  Iqpslatif.  Guyomard  atteste  rexactitude 
da  fait  avancé  par  Hardy,  et  s*étonne  que  J.  Aymé  ne  soit  pas  ea 
prison. 

J.  Aymé  a  la  parole.  Il  débute  par  reprodier  à  Génissieu  de 
s*étre  refusé  à  une  explication  avec  lui  :  il  nie  avoir  prot^  le 
prêtre  Hurie,  et  dit  que  les  réclamations  Sûtes  en  sa  fiivenr  sont 
l'ouvrage  de  toutes  les  autorités  constituées  dé  Hontélimart  :  il 
dédare  n'avoir  iait  que  seconder  Jean  Debry  dans  ses  efforts 
pour  la  destraction  du  terrorisme.  Quant  aux  réunions,  elles 
n'avaient  pour  but  que  de  s*opposer  aux  attaques  du  parti  abattu 
le  9  thermidor.  U  nie  les  liaisons  qu'on  lui  a  supposées  avec  Les- 
tang,  et  dénonce  Gonpilleau  lui-même  pour  avoi^  protégé  les 
assassins  d'un  habitant  du  département  de  la  Drôme.  Enfin, 
quant  à  sa  conduite  à  Hontélimart ,  elle  a ,  dit-il ,  été  conforme 
aux  lois.  Il  temune  par  ces  mots  :  c  J'aime  sincèrement  la  Ré- 
t  publique»  et,  quel  que  soitle  résultat  de  cette  affiûre,  je  ferai 
t  des  vcenx  pour  sa  prospérité.  •  Lorsqu'Aymé  vient  reprendre 
sa  place  dans  le  conseil,  la  plus  vive  agitation  se  manifeste  au 
lieu  où  il  siège.  Après  quelques  altercations,  le  calme  renaît. 
TaUien  ramène  la  question  à  son  objet  principal ,  la  loi  du  3  bru- 
maire: il  demande  si  l'on  vent  faure  le  procès  à  la  journée  du 
43  vendémiaire  :  il  4it  que  la  journée  du  9  thermidor,  si  belle 
dans  son  principe ,  a  été  dégradée  par  des  hommes  qui  n'avaient 
rien  <^t  pour  la  liberté  ;  enfin ,  il  arrive  aux  accusations  dirigées 
contre  Ayiné.  c  Cet  homme,  s'écrie  l'orateur,  n'eût  jamais  dfl 
»  entrer  dans  cette  enceifite  :  son  premier  acte  fut  un  feux  ;  ses 
»  premières  paroles,  un  mensonge.  •  La  protesutlon,  par  lui 
signée  le  8  vendémiaire ,  le  place  sous  le  coup  delà  loi  du  6  bru- 
:maire  :  il  demande  qu'il  soit  à  l'instant  expulsé  du  conseil,  c  Aux 
voix!  •  s'écrie  une  foule  de  membres.  J.  Aymé  répond  que  s'il 
-est  dons  le  cas  de  la  loi  du  3  brummre ,  il  doit  être  jugé  d'après 
les  formes  constitutionnelles  :  il  demande  à  cet  effet  que  h  haute- 
cour  nationale  soit  coiivoquée.  J.-B.  Lonvet  prétend  qu'Aymé 
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doUéiretraûécomineCharreiie,  ou  le  ci-devant  cohue d'Aiiois, 
s  ils  easseot  été  nommés  députés  par  des  chouans;  on  doit  lui 
appUguer  la  loi  du  5  brumaire.  Il  termine  par  la  demaiide  de^ 
l'examen  des  pièces  qui  le  concernent.  —  Un  riiessage  du  direc- 
toire sur  les  ^nces  interrompt  la  discussion  »  et  le  conseil  se 
forme  enjcomité  secret ,  pour  en  prendro^connaissancot» 

■    .  Séance  du  4  nivbse. 

Voussen,  au  nom  de  la  commission  de  vérification  des  pou- 
voirs, fait  un  rapport  suc  l'examen  des  pièces  concernanjt  J.Aymé. 
Le  rapport  en  cite  particulièrement  *deux  :  Tune,  signée  et 
avouée  par  Aymé,  servant  de  réponse  a  lex-repréâentafit  Bour- 
sauU  qui  avait  ordonné  son  arrestatiop ,  lui  paraif.  un  acte  sédi- 
tieux; la  seconde  est  un -arrêté  de  l'assemblée  primaire  de  Mon- 
t^élimart ,  présidée  par  Aymé,  et  en  date  du  8  vendémiaire*,  par 
lequel  la  Convention  est  accusée  d'avoir  voulu  se  perpétuel;,  et 
où  l'on  donne  anx  électeurs  le  u^andat  impératif  de  ne  pas  recou- 
naître  les  décrets  des '5  et  15  fructidor,  qu<ftquela  Convention 
eût,'dès»le  If^  vendémiaire,  déclaré  leur  acceptation  par  le  peu- 
ple franqjiiis.  Youssen  présente  un  projet  de  résolution  qui,  aux 
termes  de  la  loi  du  5  brumaii'e,  exclut  J.  Aymé  de  toutes  fonc- 
tions publiques  jusqu'à  la  paix.  Born,es ,  dims  iin  discours  sou- 
vent interrompu  par  des  murmures  et  des  iuterpeilaiioHs ,  He- 
mande^qu'on  ne  laisse  pas  davantage  le  conseil  dans  l'incertitude, 
à  VégSitd  des  députés  de  la  nomination  desquels  on  veut  attaquer 
la  vadilité.  Hardy  annonce  qu'|p  député  nouvellement  élu  s'est 
poignardé  :  c'est  Chapelain,  qui  a  dépi^sé  dans  l'affaire  du  gêné* 
rai  turreau.  Chénier ,  ap^è^  avpir  essiiyé  des  murmures  et  des. 
interruptions,. vote  l'expulsion  d'Aymé.  Gra^ous  de  l'Hérault , 
sans  défendre  Aymé,  pense  que  la  loi  du  5  brumaire  ne  détruit 
pas  son  élection  ;  et  il  pose  aiusi  la  question  :  c  J.  Aymé  a-til,  ou 

>  non,  rfçu  le  caracière  de  représenîant  du  peuple?  Dans  le 

>  premier  cas,  les  foraies  cbnsiitutîonndles.luî  sont-»elles  appli- 
»  cables?  »  Bourdon  la  réduit  à  ce  point  unique  :  «  J.  Aymé  a-t-iJ, 
»  oui  ou  non,  signé  l'acte  qui  lui  est  imputé?»  Madier  dit  que  c*est 
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la  question  de  garantie  qu'il  faut  franchement  aborder.  Bentabole, 
interrompu  souvent  par  des  murmures»  fait  observer  que,  n'osant 
point  attaquer  la  loi  du  3  brumaire,  on  veut  l'éluder.  Cm  mots 
prononcés  par  lui  :  si  le  nouveau  tiers  est  de  bonne  foi^  excitënt  du 
trouble  dans  le  conseil  :  Torateur  conclut  au  raiet  de  la  propo- 
sition de  Grassqus.  Bojssy  soutient  qqe  les  observations  de  Gras* 
sous  sont  les  seules  justes ,  et  demaqde  que  J.  Aymé  soit  accusé 
suivant  les  formes  vouluet  par  la  constitution.  Pastoret  s'élève 
contre  la  distinction  d'anciens  et  de  nouveaux  repndsentans  ;  nous 
sommes  tous,  s'écrie-t-il,  les  enfans  de  la  constitution;  il  voue 
à  Te^écratfon  celui  qui  pourrait  regretter  un  maître  et  la  t]^an- 
nie,  et  termine  par  demander  l'impression  des  pîèces^t  l'ajour- 
nement de  la  discussion.  —  Cette  proposition  fut  adoptée.  \ 

La  même  tentative ,  pour  faire  prononcer  la  commission  de  vë- 
lûfication  des  pouvoirs ,  avait  été.  faite,  quelques  jours  au  para- 
vant  9  au  conseil  des  anciens  ;  mais  elle  avait  été  écartée  par  j'pr* 
dre  du  jour.  Les  commissions  terminèrent  leur  travail  au  com- 
mencement de  jan^er  i796.  Le  rapport  de  celle  de^  Cinq-Cents 
fut  fait  par  Genissieux.  Il  proposa  d'exclure  quelques  membres,  . 
les  uns  comme  parents  d'émig[rés ,  les  autres  comn^e  inscrits  sur 
les  listes  de  l'ém^aiion ,  etc.  Ce  ce  fut  pas  sans  de  IpnJ^s  et  vifs 

v^  débats  que  quelques  ex-conventiopnels  parvinrent  à  faire  exclure 
J.  Arymé ,  Mersau  dû  Loiret  «  et  en  suspendre  plusieiirs  autres. 
Cette  discussion  employa  tout  le  mois  de  janvier  et  une  partie  de 
celui  de  février.  La  majorité  se  montra  très-indulgente  ;  il  suffit*, 
pour  en  donner  à  juger,  de  dire  qu'elle  passa  à  l'ordre  du  jour  à 

V  Foccasion  du  député  Vaublancf  qui  avait  été  condamné  à  înort 
par  Tune  des  commissions  militaires  établies  à  Paris  par  suite  du 
15  vendémiaire;  cependant  Vaublahc  ne  vint  prendre  séance  et 
prêter  serment  que  le  2  septembre  suivant.  L*Qrdre  du  jour  fut 
également  prononcé  à  l'occasion  d'une  dénonciation  des  citoyens 
de  Toulon  contre  le  député  Siméon,  qu'ils  accusaient  d'être  l'un 
des  traîtres  qui  livrèrent  ce  port  aux  Anglais.  Siméon  nia  le  fait^ 
attendu  qu  il  n'était  pas  à  Toulon ,  mais  il  convint  qu'il  eut ,  de 
Marseille,  où  il  séjournait,  des  pourparlers  avec  les  ennemis. 
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Ainsi ,  pai)f  n'être  pas  repoussé,  c'était  assez  d'avoir  un  prétexte, 
c'était  assez  de  n'être  pas  rigoureusement  dans  les  cas.spécifiés 
par  la  loi  du  3  brumaire.  Au  conseil  des  anciens,  les  choses  se 
passèrent  plus  tranquillement  encore.  La  vérification  fut  terminée 
en  quelques  jours.  •    • 

Les  résultats,  des  débats ,  auxquels  donn^ilsQt  lieu  la  vérifica- 
tion des  pouvoirs ,  étaient  de  nature  à  attirer  l'attention  d'un  gou- 
vernement quîse  fût  préoccupé  de  Tavenir.  Ils  prouvaient  que  les 
tendances  monarchiques  étaient  loin  d'avoir  disparu  en  France. 
Elles  se  manifestèrent  encore  à  l'occasion  de  U  célébration  du 
Si  janvier,  anniversaire  de  la  mort  du  Louis  XV}.  Le  public,  à  cette 
occasion,  put  être  étonné  de  l'audace  de  Topposition.  Dans  les 
conseils  on  osa  parler  coiftre  la  célébratiop  d'un  tel  anniversaire. 
Un  grand  nombre  de  journaux  osèrenit  plus  encore;  ils  allèrent 
jqsqn'à  déplorer  cet  événement;  Us  plaignirent  1^  victime  et  flé- 
trirent les  bourreaux.  Cependant  on  décida  qu'une  cérémonie 
oommémorative  aurait  lieu.  Lo  décret  était  rédigé  ef^Bgtnes  : 


me  cérémoi 
eHB|pme 


RèsoluiîQji  du  ^  nivôse f  an  IF,  adoptée  a^x]cinq^ents  sur  les 
propositions  réunies  de  Duhot  et  de  paréy;  ap/n-ouvée  le  Kpar 

tes  anciens.         . 

• 

€  Le  conseil  des  cinq-cants,  considérant  que  le  premier  besoin 
d'un  peuple  libre  est  de  célébrer  l'époque  où  il  s'est  affranchi  de 
la  tyrannie ,  déclare  qu'il  y  a  urgence ,  etc. 

9  Art,  1er.  Le  1^^ pluviôse  prochain,  jour. correspondant  au 
21  janvier,  le  directoire  exécutif  fera  célébrer,  par  toutes  les 
communes  de^Ia  République  et  par  les  armées  de  terre  et  de 
mèr,  l'anniversaire  de  la  juste  punition  du  dernier  roi  des  Fran- 
çais.        *  . 

j  2.  Ce  jour,  à  midi  précis,  le  président  de  chaque  conseil  du 
corps  législatif  prononcera  un  discours  relatif  à  cette  époque  mé- 
morable, et  recevra  le  serment  des  représentans  du  peuple,  qui, 
individuellement  et  à  la  tribune,  jureront  haine  à  l^royaHté.  > 

Cette  cérémoi^ie  eut  lieu»  en  effet,  ^yec  i|n  éclat  qui  rappelait 
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« 

la  magnificence  déployée,  dans  de  pareilles  circonstyices,  sous 
le  régime  çonTcntiennel.  Hais,  ces  apparepces  ne  changeaient 
point  la  situation. 

Le  directoire  avait  ptjtenu  quelques  jours  avant  Tapprobation 
d'un  message  d^ns  lequel  il  demandait  la  créaiion  d*un  septième 
ministère ,  le  ministère  de  la  police  de  Paris.  Cette  demande  faite 
le  5  nivôse,  fut  approuvée  après  une  légère  opposition  dans  les 
deux  conseils  ;  elle  reçut  force  de  loi  par  l'tiçceptation  du -conseil 
des  anciens,  le  lâ^nivose.  Le  directoire  confia  l'organisation  de 
ce  ministère  à  MerKu  (de  Douai) et  il  appela  Genissieox  pour  le 
^  remplacer  à  la  justice.  Chaque  jour  qui  s'écoulaitt  démontrait 
de  plus  en  plus  la  nécessité  d'ane  surveillance  spéciale.  La  Con- 
stitution était  en  vigueur  depuis  quelques  mois  seulement  et  per- 
sonne ne  croyait  qu'elle  dût  durer,  tant  le  peuple  s'y  montrait 
peu  atjtaché;  tant  l'exaspération  des  representans  des  partie 
extrêmes  de  la  révolution,  placés  en  dehors  de  la  Convention^ 
paràissaijLgrande;  tant  le  pouvoir  semblait  faible.  Ce  n'était 
point  r^at  des  manifestations  publiques ,  ni  la  répétition  des 
sermens  qui  eussejdt  pu  ranimer  ou  rassurer  rppinion  à  cet 
égard.  Le  grand.nombre  était  préoccupé  dé  ses  embarras  indu- 
striels. On  vit  avec  indifférence  le  retour  des  prisonniers  remis 
en  Ëberté  par  l'Autriche  en  écliange*dé  cette  fiile  de  Louis  XYI 
qui  s'appela  plus  tard  la  duchesse  d'Angouléme.  La  réception 
que  leur  firent  les  conseils  fut  cep'^ndant  brillante.  Dans  une  pre- 
mière séance  des  dnq-cents  (le  22nivpse),  Camus  fit,  en  leur 
nom ,  le  récit  de  sa  captivité  et  de  celle  de  Beurnonville ,  Maret 
et  Semonville.  La»séance  du  23  fut  consacrée  presque  tout  en- 
tière à  entendre  le  récit  de  l'ex-représentant  Drouct  ;  en  voici 
l'analyse:  *  , 

'  Il  était  représentant  du  peuple  à  Manbeuge  alors  assiégée 
par  les  Autrichiens  ;  il  fallait,  pour  sauver  la*  ville,  travei'serle 
camp  ennemi  et  se  rendre  à  Paris;  Drouet  se  chargea  de  cette 
mission  dangereuse ,  avec  cent  dragon  d'élite.  Il  s'égare  dansia 
ténèbres  de  la  nuit,  et  tombe  dans  un  fossé ,  où  ilest  taillé  à  coups 
de  sabre  par  les  Autrichien^.  Revenu  à  lui ,  il  est  arrêté  et  con- 
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dukaa  camp  ennenii.  II  se  donne  pour  un  officier  français;  mais 
ayant  ensuite  déclaré  sa  qualité  de  représentant  du  peuple ,  et 
étant  connu  pour  Farrestaieur  de  Louis  XYI ,  il  fut  accablé  de 
mauvais  traitemens.^  Amené  devant  le  général  Latour,  celui-ci 
eut  la  barbarie  de  le  fra'pper  à  plusieurs  reprises,  quoîqu'en- 
cbainé ,  désarmé  et  couvert  de  blessures  ouvqles.  Drouet  ren- 
contra cependant,  parmi  les  Allertiands,  des^^lHDmpatissan- 
tes.  Jeté^dans  un  cachot  infect  à  Luxembourg  jHPpnsféré'en 
I^oravie ,  flans  la  forteresse  de  Spiltzberg ,  il  ne  songea  qu'à  son 
évasion.  L'amour  et  le  désir  d^la  liberté  lui  font^^er  «es  bar- 
reaux ,  se  créer  .une  espèce  de^RracIftite ,  et  enfin,  TeB  juillet  1 794, 
il  s*élance  avec  sa  frêle  machine  dans  un  abîme  de  deux  cents 
pieds  d'élévation...  11  s^cassë  un  pied  en  atteignant  la  terre:  il 
veut  se  relever,  il  ne  peut,  et  la  douleur  le  fait  bientôt  découvrir. 
Resserré  plus  que  jamais  dans  sa  prison  ,^lle  eût  été  son  tom- 
beau, si  sa  patrie  n'en  eût  enfin  ouvert  Tes  portes.  Dans  une 
déclaration  laissée  par  Droiiet  à  l'instant  de  l'essai  de  son  éva- 
sion, on  lisait  :  c  Si  je  dois  périr  K)ut  à  l'heure,  avant  d'expirer, 
je  demanderai  vengeance  des  insultes  faites  à  un  représentant  du 
peuple  français  ;  je  la  demanderai  à  mes  amis ,  à  mes  parens ,  à 
mon  Dieu,* à  mon  pays,  j^  pars...  »  On  vota  l'impressiôa  de  ce 
rapport  et  la  traduction  dans  toutes  les  langues. 

Après  la  vérification  des  pouvoirs ,  ajJrès  toutes  ces  conces- 
sions que  Ton  pouvait  considérer  de  la  part  du  nouveau  tiers 
comme  faites  aux  exigences  révolutionnaires,  et  de  la  part  des 
ex-conveniionncls  comme  faites  à  \\p  passé  qui  leur  était  person- 
nel ,  la  majorité  des  conseils  s'attacha  particulièrement  à  obtenir 
trois  résultats,  qu'ellepoursuivit  simultanément,  et,  en  quelque 
sorte ,  sans  désemparer.  L'un  était  de  rétablir  Tordre  dans  l'ad- 
niinistration  ;  Tautre  était  de  ctmprimerTles  opinions  qui  ten- 
dront à  chan([er  le  statu  quo;  la  troisième  de  foriifier  legouver- 
neitient.  Pour  atteindre  le  premier  de  ces  buts ,  il  fallait  d'alx)rd 
rétablir  les  finances;  aussi  fut-on  presque  constamment  occupé 
de  ce  sujet  qui  forma  en  quelque  sorte  la  base  et.  la  conti- 
nuité des  occupations  des  conseils.  Nous  en -parlerons,  ainsi  que 


*- 
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nous  Tavons  déjà  annoncé ,  dains  un  chapitré  à  part!  Il  feUaiërde 
plus  £àire  exécuter  l<es  lois ,  et  pour  cela  en  expliquer  quelques- 
unes  ,  en  corriger  quelques  autres  qu'on  trouvait  trop  sévères, 
particulièrement  celles  relatives  aux  ^igrés ,  effacer  le  provi* 
jsoire»  combler  les  lacunes.  II  nous  serait  impossible  de  mention- 
nejr  les  nom|ire|fses  décisions  qui  furent  reniiues  dans  ces  di- 
verses direôJyjpDS. -Les  conseirs  votèrent  une  loi  sur  la  désertion^ 
et  afin  de  faire  rejoindre  tous  les  hommes  qui  n'avaient  pas/^béi 
aux  réquisitions  précédantes;  ils  firent  un  règlement  jjtbar  la  ma- 
rine ;  itt  orgiilisèrent  l'Institut  ;  Is^Me  nationale  de  Paris.  Dans 
l'intérêt  de  comprimer  les  opinions  hostiles  au  gouvernement  ;  il 
fallait  arrêter  ce  que  l'on  appelait  les  excès  de  la  presse ,  et  sup- 
prinîer  les  réuniohs  populaires  ou  de  tonte  autfé  espèce  consa- 
crées à  la  politique  ;  en  un  mot,  réduire  au  silence  et  au  repos 
toute  manifestation  ^s  partis  (Jui  voudrait  se  faire  jour  autre- 
ment que  par  les  voie^  légales  ;  de  nombreuses  séances  furent 
consacrées  à  examiner  la  question  de  la  presse.  Ce  fut  aux  cinq- 
cents  qu'elle  fut  Soulevée.  Defaunay,  dans  une  motion  d'ordre, 
s'éleva  contre  la  licence  des  écrivains*;  il  désigna  comme  égale- 
ment dangereux  et  ceux  qui  attaquaient  le  9  thermidor,  et  ceux 
qui  reproduisaient  les  opinions  vaincues  au  13  vendémiaire.  Il 
demanda  enfin  qu'on  s'occupât  de  rechercher  si  les  circonstances 
ne  rendaient  pas  nécessaire  une  loi  prohibitive  de  la  liberté  de  la 
presse.  On  nomma  une  commission ,  puis ,  sur  la  motion  de  Tal- 
lien ,  on  décida  que  le  conseil  n'attendrait  point  son  rapport  et 
passerait  outre.  La  discussion  fut  ouverte.  Gadroy,  Darracq, 
Doulcet ,  ^é  prononcèrent  pour  la  liberté  indéfinie. 

Boissy-d'Anglas,  Lemerer,  demandèrent  une  loi  qui  réprimât 
les  délits  commis  par  la  voie  de  la  presse.  Enfin,  Louvet  ,'Jeàh 
Debry,  Dupnis,  demandèrent  un  décret  restrictif  de  cette  li- 
berté. Le  conseil  passa  à  l'ordre  du  jour.  On  était  loin  en  effet 
d'être  d'accord.  L'opposition  ne  pouvait  vouloir  se  priver  d'un 
moyen  dont  les  excès,  même  ceux  qui  partaient  dé  l'opinion  qui 
lui  était  le  plus  contraire ,  tendaient  à  la  fortifier.  Enfin ,  les  prin- 
cipes et  les  croyances  du  plus  grand  nombre  répugnaient  à  des 
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restrictions  qui»  poifr  valoir,  devaient  être  entières.  L'oppositicte, 
dâns<^tte  circonstance ,  vota  comme  elle  le  fit  toutes  les  fois  qu'il 
s  a{][issâit  4*accroitre  la  force  du  directoire.  Elle  vit  un  moyen  de 
cet  ordre,  dans  le  pouvoir  d'opérer  les  radiations  sur  les  listes 
d'émigrés  qui ,  malgré  ^ile,  fut  accordé  aux  directeurs;  dans  les 
'fonds  sollicités  par  le  ministre  de  la  police  pour  dépenses  secrè- 
tes. Mais ,  la  majoriié ,  dans  ces  cas ,  termihait  toujours  en  faveur 
de  ceux-ci  uiie  discussion  plus  ou  moins  vive.  La  police  d'ailleurs 
se  hâta  de  donner  des  preuves  de  son  existence. 

Le^  nivôse  (4  mars),  le  directoire  adressa  aux  cincf-cents  un 
inessage,  par  lequel  il  annonçait  qu'il  venait  de  (aire  c  fermer  les 
réunions  politiques  du  Salon  dit  des  Princes,  à  Paris  ;  la^Réunion  de 
ta  maison  Serillif  ;  la  Société  dite  des  Échecs ,  au  Palais-Égalité  ;  y^ 
^  la  Société  du  Panthéon  ;  la  Réunion  dite  des  Patriotes,  rue  Ta- 
ranne  ;  ensemble  le  théâtre'de  la  rue  Feydeau  et  l'église  Saint- 
AncTré-des-Aris.  bans  plusieurs  de  ces  réunions,  la  dictature , 
la  royauté,  la  Constitution  de  1791^ celle  de  1Î93>  Fesclavage 
et  kl  toi  agraire  avaient  »  disait-il,  trouvé  des  partisans;  et  les 
orateurs  'lés  plus  fougueu^  étaient  entendus  avec  favllir  dans 
leurs  provocations  contre  le  gouvernement.  Ohénier^  en  donnant 
des  éfoges  à  la  conduite  au  directoire,  demanda  la  foruiation 
d'une  commission  qui  examinerait  la  partie,  du  message  qui  sol- 
licitait une  loi  pour  déterminer  les  bornes  dans  lesquelles  les  as- 
sociâtion^  devaient  se  renfermer.  Lamartfue  déclara  qu'il  regar- 
idait  éomine  tan  emiemi  delà  République  ^quiconque  provoquait 
là  suppression  des  associatibns  formées  par  les  citbyéhs  :  k  roytt- 
lisitaé ,  sèloti  liïi ,  était  un  système  qut  avait  de  la  réalité ,  que  l'on 
pouvait  iiiettrë  en  pratiqué  ;  mais  il  né  pouvait  exister  de  système 
d'ànàlriite  :  il  dédara  que  cëiix  qui  proposaient  une  commission  /; 
avaient  en  Tâequ'iUii  résritStune  loi,  la  moins  populaire  postf- 
Me  ;  mais  que  de  i^  efforts  àferàieiit  vains.  Cette  opinion  leiciia 
lie  fréqttens  nurititires.  La  proposition  de  Cfaénier  fut  adoptées, 
et  le'conseil  ordonna  en  outre  rinij^res^lon  &ù  niessttge.  »  (itfôrtt- 
tew.)  »• 

La  proposition  de  Ghénier  n'eut  point  de  suites  :  les  événe^ 
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mens  qui  survinrent  la  firent  mettre  en  ouliji.  Uexaspcratien  de 
lâ  presse  ëiait  extrême  ;  on  parlait  v.'^jjuement  dé  cons{iiratioD. 
«  Partout,  disait  Lecointe-Fuyravaux  aux  cinq-cents  (  séance  du 
28  germinal — 47  avril),  on  rencontre  les  symptômes*avant«cou« 
renrs  des  mouveutens  séditieux  ;  parlant  se  forment  des  groupes, 
où  des  orateurs. effrénés'prêchent  ;  ici ,  Ta  Constituiion  de  91  ;  là , 
celle  de  95;  ailleurs ,  Kanarçbie  avec  toutes  ses  horreaFG,  Mais 
(ous  ces  motionneurs ,  >i  divèrgens  en  apparence  /n'dnt  dans  la 
vérité  qu'un  but,  c est  rânéantissemént  de  la  Répulflique  et  du 
gouvernement  actuel,  i  (Journal  de  Paris.  )  La  majorité  acpueiliit 
donc  avec  £aveur  un  nouveau  message  du  directoire»  qui  sol- 
licitait une  loi  propre  à  mettre  la  police  à  même  d'éloigner  de 
Pari»  une  foule  d'étrangers  et  d'inconnus  qui  s*y  étaient  réunis^ 
d'en  bannir,  en  un  mot,  les  suspects.  Cette  autorisation  lui  fut 
donnée.  .  • 

r  Le  lendemain  (  27  germinal  ) ,  on  vota ,  encore  sur  la  demande 
du  directoire,  une  loi  pénale  très-sévère,  contre  les  provocateurs 
à  la  royauté,  à  la  constitution  de  i793,  au  pillage  des  propriétés, 
au  mai^ore  du  corps  législatif ,  et  contre  ceux  qui  se  trouve- 
raient dans  les  rassemblemens  où  se  commettraient  ces  délits. 
Cette  loi  passa  sans  que  Popposition  y  fît  la  moindre  objection  ; 
elle  commençait  en  effet  à  savoir  qu'on  ne  la  ferait  pas  servir 
contre  elle. 

L'agitation  de  la  ville  détermina  ie  directoire  àj^ire  àffieher 
une  proclamation,  dans  laquelle  il  désignait  sous  le  nom  de  ma«» 
nceuvres  royalistes  les  tentatives  qu'il  redoutait.  £a  même  temps. 
Je  ministre  de  la 'police,  qui  était  alors  Cochon ,  déployait  la  plus 
grande  surveillance.  Il  comiaissait  déjà  la  nature  da  danger  qui 
r  menaçait  le  gouvernement.  Un  dénonciateur  le  lui  avait  fait  con- 
naître; et,  en  effet,  à  peiile  une  quinzaine  de  jours  s'étaient 
4com1à.,  qu'uQUf  essage  du  directoire  apprit^  aux  conseils  et  au 
public  qu'on  venait  de  décoçvrii^  là  conjuration  dont  on  soupçon* 
.  lUÛtidepnfs  qudquMemps  l'existence. 

i  Citoyens  législateurs,  disait  le  message,  un  horrible  oom- 
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plol^dévait  éclater  demain  dès  la  po'mte  du  jovr  {\)  ;  $on  objet  élait 
de  renverser  la  Constitution  française ,  d'égorger  U  cotps  Ugis- 
latif,  tous  les  membres  du  gouvernement ,  t'état-major  de  Urmie 
de  nntérieur ,  toutes  les  aulorités  consÛiuées  de  Paris,  de  livrer 
cette  grande  commune  à  un  pillage  généralet  aux  plus  affreux 
massacres.  Le  directoire  executif,  informé  dû  lieuoù  leschefede 
celte  affreuse  conspiraiion  étaient  assemblés  et  tenaient  leur  co- 
mité  de  révolte,  a  donné  des  ordres  pour  les  faire  arrêter.  Plu- 
sieurs  d'entre  eux  l'ont  été  en  effet;  et  c'est  avec  douleur  que  nous 
vous  apprenons  que  parmi  eux  se  trouve  l'uri  de  vos  coUègues, 
le  citoyen  Drouet,  pris  en  flagrant  délit. ♦•>  Le  reste  du  mes- 
^e  était  relatif  à  diverses  autorisations  que  le  gouvernement 
landàit  pour  poursuivre  la  découverte  du  complot.  Celte  com- 
ficalion  élait  signé  Carnot ,  président ,  et  datée  du  20  flqpéal      s^ 

(9  mai).  ^         * 

Tout  ce  que  le  directoire  demandait  lui  fut  accordé.  On  dé- 
créta que  tous  les  ex-conventionnels,  tous- les  fonctionnaires  des- 
titués, tous  les  militaires  sans  emploi,  etc.,  seraient  tenus  de 
quitter  Paris  dans  trois  fois  vingt-quatre  heures ,  et  de  se  retirer 
à  dix  lieues  de  celte  ville,  sous  peine  de  <JéRortation.  Cette  me- 
sure violente  fut  votée  en  denx  séances  aux  cînq-cenis.  Quelques 
ex-conventionnels  prirent  en  vain  la  parole  pour  en  défendre  leurs 
anciens  coUègues;  leurs  voix  furent  étouffées.  Aux  anciens,  on 
vota  après  la  lecture  ;  c'est  que  Ton  s'effrayait  au  fur  et  à  mepure 
que  l'on  recevait  des  détails  sur  la  conjuration  et  sur  les  projets 
des  conjurés.  L'histoire  de  cette  affaire  a  été  publiée ,  en  18Î8, 
à  Bruxelles,  par  Tun  des  principaux  acteurs,  Ph.  Buonarotti. 
Nous  nous  servons  de  ce  travail  pour  en  faire  l'esquisse.  ^ 

Le  premier  noyau  de  cette  conspiration  fut  formé  dans  les 
prisons  où  avaient  été  accumulés  les  patriotes  incarcérés  par  suîie 
de  la  réaction  de  thermidor  et  de  prairial.  Il  se  forma  là  une  secte 
dont  les  memBres  s'appelaient  entre  eux  lesjfeaux.  Remis  en  li- 
berté après  les  journées  de  vendémiaire,  quelques-uns  d'entre 

{\)  tons  les  mots  soolignéi  l'étéieiit  également  dam  l'origioal. 
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on.  pcBsèrefit  à  foroMT  ■■  cnuc  de  dîrecfioB  ;  c  âaîeBt  Ba^^ 
Biioiiaroui,FoDte::eI!e,  etc.  Oô  s'occupa  d'abord  de  Conner  une 
sodéié  pob!kpe  qiû  fut  propre  à  setrir  de  pqnim  poor  rec^ 
ttr  mie&acîéië  secrèle ,  de  moyea  pow nuûaer  TopaioDpabE- 
qse,  et  poarooiÉiTirdespi>jjtt»pîbssefiaix.CelttdaBSoelMil 
que  rooooTrit  le  dnb.dii  PuithéûB.  Babesf  f  parut  pe«,  etfaioi- 
tôt  cessa  tooi-â-Êût  d* j  paraître.  PoursHfî  par  ordre  du  direc- 
toûre  qii*3  attaquait  dans  £0b  Tribum  dm  pempie^  il  fut  obligé  de 
sa  cadier^  mai^  u*ee  cootiiina  pas  moins  à  faire  paraître  sou 
journal  et  à 'feoajnuBÎquer  aTecicscooiilés  secrets.  Le  but  défini- 
tif de  ces  rainions  édtït  de  préparer  un  mouTement  et  d'anéantir 
la  Con^ttotîon  de  Tau  ni.  Mà*s ,  xm  pensa  quH  faliaâ  d*ab^ 
toinber  d*ac:tNrd  sur  le  sy|lènie  à  substituer  au  système  qui^|p|n 
▼Qukait  renverser.  Cest  ici  que  Babeuf  prit  la  principale  inBuence  ; 
on  adopta  sa  doctrine ,  et  ce  fot  à  cause  de  cela  même  que  cette 
conspiration  prit  le  nom  de  conspiration  Babeuf.  Du  moment, 
en  effet ,  où  le  système  de  Babeuf  eut  élé  accepté  par  les  ooiyu- 
rés ,  il  ne  s'agissait  plus  seuleaieni  de  chasser  im  gomr^neoKnt , 
de  reqQ)lacer  uneforriiepoHtiquepar  nne  autre,  mab  de  renverser 
Torg^anisatioo  sociiSe  présente,  et  de  lai  en  snbslitner  lue autre 
tonte  nouvelle ,  fondée  sur  le  principe  premier/ que  la  propriété 
individuelle  est  la  cause  de  l'esclavage ,  que  la  société  doit  être 
conçue  comme  une.  communauté  de  biens  et  de  travaux ,  que 
le  but  de  cette  société  est  Tégaliié  des  travaux  et  des  jouissan- 
ces, etc. 

Cependant  le  comité  secret ,  qui  s'occupait  de  préparer  l'appli- 
cation de  ces  principes ,  ne  fut  pas  tonjoars  composé  des  mêmes 
personnages.  Il  fut  modifié  plusieurs  fois  ;  quelques-ims  des  mem- 
bres ne  purent  consentira  délibérer  ensemble  par  suite  de  hames 
personnelles;  quelques  autres,  parce  qu'ils n'âCCorda{ent  pas 
l'ensemble  des  principes.  On  s'arrêta  enfin  à  la  Constitution  de  93, 
comme  point  de  ralliement^ pour  Tes  patriotes,  et  comme  moyen 
de  transition  vers  le  but  défiiiitif  que  Ton  se  proposait.  Pendant 
ce  temps,  on  essayait  l'opinion  publique  ;  on  développait  des 
parties  du  système  dans  des  écrits,  des  brochures ,  et  dans  le 
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« 

journal  de  Babeuf.  On  en  était  là ,  lorsque  le  club  du  Pànthëôn 
fut  fermé  par  ordre  de  rauioritë.  Ce  fut  Bonaparte  lui-même , 
alors  commandant  de  Tarmée  de  l'intérieur,  qui  vint  présîaer  à 
la  dissolution  de  la  société  et  prendre  les  clefs  .de  la  salle.  La  dis- 
persion de  la  réunion  publique  n'empêcha  pas  celles  qui  avaient 
lieu  secrètement.  Au  comfneneement  de  germinal  »  Babeuf,  An- 
toneile,  Sylvain  Maréchal,  BuonaroCli  et  quelques  autres,  con- 
stituèrent un  ^ectoire  secret  de  salut  public  ^  dans  le  but  de 
rallier  les  patriotes ,  et  de  leur  donner  une  impulsion  commune. 
Le  premier  soin  de  ce  directoire  fut  de  faire  publier  une  analyse 
de  la  doetrine  de  Babeuf.  Ensuite,  douze  agens  révolutionnaires 
furent  chargés  d'organiser  les  douze  arrondissëmens  de  Paris. 
D'autres  agens,  dits  militaires.  Turent  chargés  dé  former  iine 
oaganisalion  dans  la  force  armée.  On.s'oocttpa  particulièrement 
de  la  légion  dite  de  polipe,  et  des  troupes  réunies  au  camp  de 
Grenelte.  Le  soin  de  former  un  noyau  d'insurrection  parmi  ces 
dernièreS;  fut  confié  à  un  ceriain  Georges  Grisel.  Quant  à  la  lé- 
gion de  police ,  composée  d'hommes  qui  avaient  long-temps  servi 
le  tribunsfrévolutionnaire  et  la  commune  de  Paris,  elle  ait  tel- 
lement  remuée  par  ces  tentatives ,  que  le  gouvernement  en  prit 
des  soupçons ,  obtint  des  conseils  de  l'envoyer  aux  frontières ,  et 
en  définitive  Iqi  ôta  son  nom.  D'autres  agens  furent  destinés  à 
parcourir  les  cafés, 'Wlieux  publics,  à  y  prendre  la^iarole,  à 
exciter  des  attroupemens  qui  s*^occupassent  de  politique.  Un 
journal  ayant  pour  titre  l'Éclaireur^  se  chargea  de  répandre  la 
doctrine  dans  les  classes  pauvres.  La  publicité  de  ces  écrits^  et 
particulièrement  des  plus  audacieux,  était  favîorisée  par  les  jour- 
naux royalistes  et  ministériels  eux-mêmes  ;  on  les  transcrivait 
comme  des  chefs-d'œuvres  d'extravagance  et  d'audace ,  et  l'on 
*  ne  se  doutait  pas  que  l'on  servait  ainsi  les  intentions  secrètes  d'un 
parti.  Ce  fut  de  cette  manière  que  plusieurs  écrits  acquirent  ^ 
une  publicité  que  ce  derniei'  n'aurait  pu  leur  donner,  et  entre 
plusieurs  autres  :  Lettre  d'un  franc  libre  soldat  de  l'amibe  Circo- 
Parisienne,  à  son  ami  la  terreur,  soldat  de  C armée  dt^  Rhin  , 
lettre  écrite  dans  le  siiyle  du  père  Duchesne.  Tous  ces  efforts,  non 
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moins  que  la  mardiç  des  conseils,  commençaient  à  agiter  le  pu- 
blic. Le  directoire  secret  arussi  commença  à  s'occuper  dir^eotement 
de  Ijpsurreciion.  H  arrêta  un  açie  iusurrecteuf  dont  la  publica- 
tion devait  être  le  signal  de  la  nouvelle  révolution. 

Outre  les  dispositions  directement  relatives  à  la  destruction 
des  autorités  consiîtuées,  cet  âctç  renfermait  plusieiy*s  mesures 
l^islatives  destinées  à  justifier  aux  yeux  du  peuple  les  inten- 
tions du  directoire  secret ,  et  à  l'intéresser  à  soa^ntreprise.  Les 
voici  :  ,    . 

Distribution ,  aux  défenseurs  de  la  patrie  et  aux  mailheureux., 
des  biens  des  émigrés ,  des  conspirateurs  et  des  ennemfs  du 
peuple; 

Logement  immédiat  des  m^heureux  dans  les  maisons  des  (isiu- 
tenrs  du  pouvoir  actuel  ;  . 

Restitution  des  effets  du  peuple  déposés  au  Mont-de>Piété  ; 

Adoption  par  le  peuple  des  épousés,  enfans,  pères,  mères, 
frères  et  sœurs,  des  citoyens  morts  dans  ^insurrection ,  qui 
étaient  nécessaires  à  leur  existence.  • 

Cef  acte  propre  à  mettre  en  mouvement  tou9  les  bandits  que 
renfermait  Paris ,  étant  rédigé ,  le  comité  central  se  mit  en  rap- 
portavec  un  comité  militaire  dont  faisaient  partie  Fyon,  Germain, 
Massart,  Rossignol  et  Grisel.  Par  Rossignol  et  Fyon,  on  entra  en 
pourparfers  avec  quelques  exrconvenûonnels  montagnards  qui 
s'occupai^t  aiissi  de  préparer  un  mouvement.  Nous  ignorons 
le^noms  des  membres  de  ce  comité  montagnard;  nous  voyons 
seulement  qu'Amar,  Javogues ,  Robert-Lindet,  Ricord,  et  peut- 
être  Drouet ,  en  faisaient  partie.  La  position  de  Drouet  était  paf- 
iculière.  A  son  retour  des  prisons ;autrichiennes ,  il  s'était  trouvé 
que  six  places  étaient  vides  aux  cinq-cents  ;  après  bien  des  dis-^ 
eussions,  on  venait  de  décider  qu'elles  seraient  rendplijes  par  des 
ex-conventionnels^ue  le  conseil  choisirait.  Drouet  avait  été  élu 
au  moment  même  où  il  conspirait,  comme  nous  le  voyons.  II 
paraît  atssique  Barrère  et  Vadier  n^îgnoraient  rien  du  complot. 
Quoiqu'il  en  fût,  les  deux  comités  se  réunirent.  Babeuf,  Boona* 
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roui,  Dartbé,  Fyon»  Massart,  Rossigool,  Robert-Lindef,  Drouet, 
Ricord,  Javogues,  Grisel  et  quelques  autres  s'y  trouvaient.  On 
convint  des  fahs  et  Ton  se  sépara.  Â  peine  les  conjurés  éiaient-ils  - 
sortis ,  que  la  police  se  présenta  ;  mais  elle  ne  trouva  plus  que 
Drouet  et  Dartbé ,  auprès  desquels  elle  s'excusa,  et  qu'elle  laissa 
eà liberté.  Déjà ,  quelques  jours  auparavant ,  elle  avait  fjaix  une  - 
descente  xhez  |licord ,  où  devait' avoir  lieu  une  réunion  qu.i  plus 
tard  avait  ététemise;S  un  autre  moment.  Ces  mouvement  de  la 
police  ne  firent  point  soupçonner  aux  conjurés  qu'il  y  eût  un  traî- 
tre parmi  eux  ;  ils  continuèrent  à  se  voir.  Déjà  ils  préparaient 
l'insurrection  ;  ils  avaient  compté  leur^  forces.  Voici  l'état  que 
nous  en  trouvons  dans  lliistoire  de  Buonarotti. 

Révolutiomiaires 4,000 

Membres  des  anciennes  autorités I,â00 

Ganoitniers  . 1,000 

Offîciers  destitués ;.  .  •  500 

Révolutionnaires  des  départemens. 1,000 

Grenadiers  du  corps  législatif. I,â00 

Militaires  détenus 500 

Légion  de  police  (1^.  '.'...., 6,000 

Invalides  .........  ^.. .. 1,000 

Total.    lf,000 

•  ■ 

Les  conjurés  ctaieut  ainsi  occupés  à  calculer  les  chanco&,'et  à 

di^osér  leur»  moyens,  lorsque  le  ministfe  de  la  police,  fatigué 

>  de  ne  pouvoir  les  saisir  réunis,  les  fit  arriSter  séparément  le  ma* 

tin  du  21  floréal.  Babeuf  et  Buonarotti  furent  trouvés  ensemble  ; 

Darthé,  Germain^  Drouet,  etc.,  furent  pris  chez  un  nommé  Du- 

four,  occupés  à  fixer  le  jour  du  mouvement.  Depuis  le  iS  floréal, 

'le  gouvernement  était  averti  des  démarches  des  conjurés  par 

Georges  Grisel ,  l'un  d'eux. 

On  se  hâta  de  faire  le  dépouillement  de$  papiers  saisis  dans  les 

(f  )  La  légion  de  polioe  n'était  plof  à  Paris,  conmw  itoas  l'a^  th. 
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deux  renions,  ^t  aa  fur  et  à  mesure,  on  en  donnait  connaissance 
au  conseil  des  cinq-cents,  et  là  les  journaux  en  recueillaient  l'ana- 
lyse. Si  l'on  doit  en  ccoireles  souvenirs  contemporaiife,  ces  dé- 
tails irritèrent  vivement  la  population.  La  réprobation  qui  ac- 
cueillit ces  projets  fut  presque  unanime. 

Qu'y  trouvaît-oi3i?en  effet,  un  système,  une  doctrine  qu'avaient 
repoussé,  sous  le  nom  d'Hébertisme ,^  les  fauteurs  même  du  rér 
gime  de  la  terreur,  c'est-à-dire  quelque  chose  qfii  ayai't  effrayé 
les  horqmes  (némes  que,  depuis  dix-huit  mois ,  on  ne  cessait  de 
présenter  commp  des  scélérats  ^  auteurs  de  toutes  )çs  misèir^  de 
la  France. 

L'horreur  qu'inspirèrent  les  conjurés ,  fut  en  quelque  sorte 
proportionnelle  aux  chances  de  succès  que  présentait  leur  plan 
d'insurrection.  Les  dispositions  qu'ils  avaient  prises  rappelaieitf 
celles  de  tant  de  mouvemens  qu'on  avait  vu  si  souvent  réudssiri 
Paris.  Elles  sont  très-bien  décrites  dans  l'acte  d'insurrection-aaisi 
chez  Babeuf.  Voici  cette  pièce  :  . 

'  «  Des  démocrates  français,  considérant  que  l'oppression  et  la 
misère  du  peuple  sont  à  leur  comble^  que  cet  état  de  tyrannie  et 
de  "malheur  est  du  fait  du  gouvernement  actuel  ;  considépanl 
que  les  nombreux  forfaits  des  gouvernan»  ont  excitô  contre 
eux  les  plaintes  journalières  et.  i^ujourç  inutiles  des  gouver'? 
nés; 

v  Considérant  qbe  la  Constitution  du  peuple,  jurée  en  1795 , 
fut  remiscTpfir  lui  sous  la  garde  de  toutes  les'vertùs ,  qu'en  consé- 
quence, lorsque  le  peuple  entier  a  perdu  tous  ses  moyens  de  ga- 
rantie contre^ le  despotisme,,  c'est  aux  vertfe  les  plus  courageu- 
ses ,  1^  plus  intrépides,  à  prendre  l'initîativp  de  l'irisurrection 
et  à  diriger  raffranchissemejït  de  la  masse  ;  • 

««Considérant  que  les  droits  de  l'hoipme ,  reconnus  a  la  même 
époque  4795,  tracent  au  peuple  entier  où  à  chacune  de  ses  por-. 
tio^s,  cdnjrr.e  le  plus  sacré  et  le  plus  indispensable- de.se^  de- 
voirs ,  celui  de  î»'insurger  contre  le  gouvernement  qui  viole  ses 
droits,  et  qu'ils  prescrivent  à  chaque  homme  libre  de  mettre  à 
Finstant  à  vmi  ceux  qui  usui^nt  sa  «ouveraiiieté  ; 
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9  GonsklërAiit  qu'une  faction  conspiratrice  a  usurpé  sa  souve- 
raineté ep  substituant  sa  volonté  particulière  à  la  volon^  géné- 
rale librement  et  légalement  exprimée  dans  les  assemblées  pn« 
maires  de  1795^  en  imposant  au  peuple  français ,  sous  les  aus- 
pices .des  persécutions  et  de  l'assassinat  de  tous  ies  amis  de  la  li- 
•berte\  un  code  exécrable  appelé  constitution  de  l'an  1795,  ou 
de  Tan  3^^  lai  place  du  pacte  démocratique  qui  avait  été  accepté 
9vec  t^nt  d'e^tbou^iasme  ; 

>  Considérant  que  ^  Convention  nationale  m  jamai$étédi^o 
soate»  qu  elle  ne  fut  que  dis*persée  par  la  violence  d-ui\p  faction 
contre-révolutioimaire;  qu'elle  eiçiste  toujours  de  droit  »  quelle 
n'aurait  pA  être  rempbcée  que  par  un  corps  législatif  librement 
élu  par  le  peuple,  suivant  le  mode  de  }a  constitution  démocratique; 

>  Considérant  que  le  code  tyfannique  de  l'an  3  viole  le^plus 
précieux  des  droits ,  en  ce  qu'il  établit  des  distinctions  entre  les 
citoyens,  leur  interdit  la  faculté  de  sanctionner  les  lois,  de  chan* 
ger  la  Constitution ,  de  s'assembler,  limite  leur  liberté  dans  h 
choix  des  agens  publics  ,'et  né  leur  laisse  aucune  garantie  contre 
l'usurpation  des  gouvernans. 

>  Considérant  que  les  auteurs  de  cet  affreux  code  se  sont  main* 
tenus  en  état  de  rébellion  permanente  contre  le  peuple,  qu'ils  se 
sont  arrogé ,  au  mépris  de  sa  volonté  suprême ,  rautoritë  que  la 
nation  seule  pouvait  leur  confier  ;  qu'ils  se  sont  créés,  soit  eux- 
mêmes,  soit  à  Taide  d'une  poignée  d'ennemis  du  peuple,  les 
uns,  rois^  sous  un  non)  déguisé,  les  autres,  législateurs  jndé- 

.  pendans ; 

9  Considérant  que  ces  oppresseurs ,  après  avoir  tout  fait  pour 
démoraliser  le  peuple,  après" avoir  outragé,  avili  et  fait  dispa- 
raître les  attributs  et  les  institutions  de  fa  liberté  de  la  démocra- 
tie ;  après  avoir  fait  égorger  les  meilleurs  amis  de  la  République, 
rappelé  et  proiégéses  plus  atroces  ennemis ,  pillé  et  épuisé  le 
trésor  publie ,  pdhipé  toutes  les  ressourciesnaiionales,  totalement 
discrédité  la  monnaie  républicaine,  effecTué  la  plus  infâme  ban- 
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queroiiie,  livré  ù  Tavidiié  dés  riches  jusqu'aux  derniers  lambeaux 
des  malheureux ,  vienoent ,  par  un  raffinement  de  tyrannie,  ravir 
au  peuple  jasqu*ati  droit  de  se  plaindre  ; 

>  Considérant  que  tout  récemment  encore  ils  ont  appelé  b  eux 
une  foule  d'étrangers ,  et  que  tous  les  principaux  conspirateurs 
de  l'Europe  sont  en  ce  moment  à  Paris ,  pour  consommerle  der-* 
nier  acte  de  la  contre-révolution  ;  qu'ils  viennent  de  licencier  et 
de  traiier  indignement  ceux  des  bataillons  qiii  ont  eu  la  vertu  dé 
se  refuser  à  les  ^seconder  dans  Içurs  atroces  desseins  contre  le 
pen'ple  ;iqu'ils  ont  osé  mettre  en  jugement  ceux  des  braves  sol- 
dats qui  oui  déployé  lé  plus  d'énergie  contre  *rôppressioo,  et 
qu'ils  joignent  à  celte  infamie  celle  de  qualifier  d'inspiration 
royaliste  leur  généreuse  résistance  à  la  volonté  des  tyrans  ; 

»  Considérant  qu'il  serait  difficile,  et  trop  long  de  suivre  com- 
plètement la  marche  populidde  de  ce  gouvernement  criminel 
dont  chaque  acte  est  un  délit  national  ;  que  les  preuves  de  ce» 
forfaits  sont  tracées  en  caractères  de  sang  par  toute  la  Républi- 
que ;  que  de  tous  les  départemens ,  les  cris  qui  appellent  sa  ré- 
pressidh  sont  unanimes  ;  quil  appartient  à  la  portion  des  ci- 
toyens la  plus  voisine  des  opprèsseiîrs  d'attaquer  l'oppression  ; 
que  cette  portion  est  comptable  du  dépôt  de  la  liberté  envers 
l'état  eotier^  et  qu'un  long  silence  le  rendrait  complice  de  la  ty- 
rannie; ' 

>  Considérant  enfin  que  tous  les  défenseurs  de  la  liberté  sont 
prêts,  après  s'être  institués  en  comité  insurrecteur  Oe  salut  pu- 
blic, de  rendre  au  peuple  son  autorité,  ils  prennent  sur  leurs 
têtes  la  responsabilité  et  l'initiative  de  l'insurrection,  et  arrêtent 
ce.quisnit  :   ^  .        .         • 

»  Art.  l^^.  Le  peuple  est  en  insurrection  conlre  la  tyrannie. 

»  3.  Le  but  de  l'insurrection  est  le  rétablissement  de  la  con- 
stitution de  1795,  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  du  bonheur  de 
tous.  * 

»  3.  Aujourd'hui ,  dis  l'heure  môme ,  les  citoyf»ns  et  les  ci- 
toyennes partiront  en  dkordre  dç  tous  les  points  et  sans  attendre 
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le  mottvem|9&t  des  quartiers  voi»iis  qu'ils  ferosi  marcker  ttec 
eux.  Us  se  rsiUieront  au  son  du  tocsin  et  des  trompettes,  sous  h 
conduite  des  patriotes  auxquels  le  comité  iosurredenr  aara  confié 
des  guidons  portant  Tinscription  suivante  :  Comtittuionde  1799  ; 
égalité  y  liberté,  ^ofift^iir  commun.  D'autres  guidons  porteront 
ces  mots  :  Qtàond  le  gouvernement  mole  les  droits  du  peuple ,  Tin- 
surrection  est  pour  le  peuple  et  pour  chaque  portion  du  peuple ,  le 
plus  sacré  et  le  plus  indispensable  des  devoirs  ;  ceux  qui  usurpent 
la  liberté  »  doivent  être  mu  à  mort  par  les4iommés  Ubres.  Les  gé- 
néraux du  peuple  seront  dtstiogués  par  des  rubans  tricolores 
flo^nt  très^visiblement  autour  de  leurs  chapeaux. 

>  4.  Tx>us  les  citoyens  se  rendront  avec  leurs  armés ,  ou  »  à  dé- 
faut d'armes,  avec  d'autres  instrumens  offensifs,  sous  la  seuledi- 
rection  des  patriotes  ci-dessus  t  au  cheMieu  de  leurs  arrondisse- 
mens  respectife. 

>  5.  Les  armes  de  toute  espèce  seront  enlevées  par  les  insur- 
gés 9  partout  Qh  elles  se  trouvent. 

>  6.  Les  barrières  et  le  cours  de  la  ri wère  seront  soigneuse- 
mentgan^s*  Nul  ne  pourra  sortir  de  Paris  sans  un  ordreformel 
et  spécial  du  comité  insur  recteur.  Il  n'entrera  que  les  courriers , 
les  porteurs  et  conducteurs  de  comestibies ,  auxquels  il  sera  donné 
protection  et  sûreté. 

>  7.  Le  peuple  s'emparora  de  la  trésorerie  nationale,  de  la 
monnaie,  de  la  poste  aux  lettres,  des  maisons  des  ministras  et 
de  tout  magasin  public  ou  privé  contenant  des  vivres  ou  des  mu- 
nitions de  guerre. 

»  8.  Le  comité  iosurrecteur  de  salut  public  donne  aux  légions 
sacrées  des  camps  environnant  Paris ,  qui  ont  juré  de  mourir  pour 
ïégsàïté ,  Tordre  de  soutenir  partout  les  efforts  du  peuple. 

>  9t  Les  patriotes  des  départemens  réfugiés  à  Paris,  et  les  bra- 
ves officiers  destitués,  sontappdés  à  se  distinguer  dans  cette 
lutte  sacrée. 

»  10.  La  Convention  se  réunira  à  Tinstan  let  reprendra  ses 
fonctions. 

>  11.  Les  deux  oonsdls  et  le  directoire  usurpateur  seront  dis- 

T.  xxxvn^  11 
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sotts^toits  les  membres  qui  lescomposefit  seront  iflimëdiatémeiit 
jugés  par  le  peuple. 

»  iS.  Tout  pouvoir  cessant  devant  celai  du  peuple,  nul  prë- 
tendu  député,  membre  de  Tautorîté  usurpatrice,  directeur/ ad- 
mittistrateur,  juge,  officier,  soos-officier  de  garde  njttionale,  ou 
«quelque  fouctionnaire  public  que  ce  soit ,  ne  pourront  y  exercer 
aucun  acte  d'aiitortté ,  ni  donner  aucun  ordre.  Ceuxquiyooa- 
Irevsendront  seront  à  l'instant  mis  à  mort.  Tout  membre  du  ^- 
.  tendu  corps  législatif  ou  directeur  trouvé  dans  ies  rues  «eraî  ar- 
rêté et  conduit  jsup-le-champ  à  son  poste  ordinaire.  Les  midmt»«s 
de  la  Convention  seront  reconnus  à  un  s%iie  particulier,  CQi^iera 
GeliÉi'd*«ne  enveloppe  e»  couleur  ronge,  autour  de  la  «forme  du 
chapeau; 

IS^Ïonte  opposition  sera  vaincue  sur-le-champ  par  te  force. 
Les  opposans  seront  exterminés.  Seront  également  mis  à  flaort 
ceux  qui  battront  ou  feront  battre  la  générale  ;  les  étrangers ,  de 
quelque  nation  qu  ils  soient,  qui  seront  trouvés  dans  les  rues , 
tous  les  présidens,  searétaires  et  oommandans  de  la  conspiration 
royale  dé  vendémiaire  qui  oseraient  aussi  se  mettre  tu  évidence. 

14.  Il  est  ordonné  à  tou6  envoyés  des  puissances  étrangènes  de 
rester  dans  ienr  domicile  durant  Tinsurrection  ;  ils  sont  mis  sous 
la  sauve-garde  du  peuple. 

15.  Des  vivres  dé  tonte  espèûe  seront  portés  an  pèûpte^ur  les 


i6.  Tous  les  boulanges  sont  en  réquisition  pour  Mre  conti- 
uuellemei^t  du  pain  qui  sera  distribué  gratis  au  peufrfe;  ïlssé- 
imA  pay«s  sur  leur  déclaration. 

17.  Le  peuple  ne  prendra  de  repos  qu'après  (a  destruction  du 
gouveriiement  tyrannique. 

18.  Tous  les'  biess  des  'émigrés ,  des  conspirateur^  et  de  tous 
4es  ennemis  du. peupla ,  seront  distribués  sans  dâiai  aux  défen^ 
seurs  de  la  patrie  et  aux  indigens.  Les  indigensdeioutela  Ré^ 
puUkiiie  seront,  immédiaienitent  logés  et  meublés  dans  toutes  ks 
maisons  des  conspirateurs.  Les  effets  appartenant  au  peuple,  dé- 
posés au  Moo(«de-Piété,  seront  surJ&<6haui|>  gratuitement  ren- 
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dos.  Le  {Aôple  français  adqxte  les  épouses ,  ks  eftf&n^  des  bra- 
ves qui  auront^uccombë  daus  oettç  sainte  enti^epriae;  illas  nour^^ 
rira  et  entretiendra  ;  il  en  sera  de  même  à  l*égard  de  leur  pères 
et  n^ères,  frères  et  sœurs ,  à  l'existence  desquels  ils  étaient  né- 
cess^res.  Les  patriotes  proscrits  et  érrans  dans  toute  la  Républi- 
q.ue  recevront  tous  les  secours  convenables  pour  retourner  dans 
le  $ein  de  leurs  familles.  Us  seront  indemnisés  des  pertes  qu'ils 
furont  souffertes.  La  guerre  contre  la  tyrannie  intérieure  étant 
celle  qui  s- oppose  le  plus  à  la  paix  générale,  ceux  des  braves  dé- 
fenseurs de  la  liberté  qui  prouveront  avoir  concouru  à  la  termi-  ' 
ner  seront  libres  de  retourner  avec  armes  et  bagages  dans  leurs 
foyers;  ils  y  jouiront  en  outre  des  récompenses  depuis  si  long- 
temps promises.  Ceux  d'entre  eux  qui  voudront  continuer  de  ser- 
vir la,  République  seront  aussi  sur-le-champ  récompensés  d'une 
manière  digne  de  la  générosité  d'une  grande  nation  libre. 

19.  Les  propriétés  publiques  et  particulières  sont  mises  $iOus  ' 
la  sauve-garde  du  peuple. 

20t  Attendu  le  vide  dans  le  sein  de  la  représentation  qui  résul- 
tera de  l'extraction  des  usurpateurs  de  l'autorité  nationale, -et  à 
raisQu  de  l'impossibilité  actuelle  de  faire  p^r  la  voiç  des  assem- 
blées primaires  des  choix  dignes  de  la  confiaaqe  du  peuple ,  Ja 
Convention  s'adjoindra  sur-le-champ  un  mem])re  par  départe- 
ment, pris  parmi  .les  démocrates  les  plus  prononcés  et  surtout 
parmi  ceux  qui  auront  le  plus  activement  concouru  au  renverse- 
ment de  la  tyrannie.  La  liste  en  sera  présentée  par  des  délégués 
de  la  portion  du  peuple  qui  a  pris  Tinitiative  de  l'insurrection. 

21.  Le  comité  insurrecteur  de  salut  public  restera  çn  perma- 
nence jusqu'à  l'accomplissement  total  de  l'iusurrection, 

Babeuf,  inièrrogë  m  ministère  de  la  poltocv  «voua  ttm  les  pa- 
piers qui  hii  forent  représentés  ;  il  refusa  de  nommer  Meun  des. 
oovjurés  et  lovsqu'on  lut  demaiMla.quelft  moyens  il  comptait  euor 
ployer  pour  réu\m^m  le  g9uv^neiaei3it,;il  répondit.:  <  Tott$  les 
moyens  légitimes  contre  les  tyrans.  »  $on  arrestation  ne  parais- 
sait pas  avoi^  abattu  sa  fierté.  Il  écrivi);  presque  aussitôt  au  di- 
•  / 
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rectoire  une  lettre  où  il  traitait  en  qndqae  sorteavec  M  depuis^ 
sance  à  puissance.  Voici  cette  lettre  :  *  • 

c  Regarderiez-vous  au-dessous  de  tous»  citoyens  directeurs , 
de  traiter  avec  moi  de  puissance  à  puissance?  Vous  avez  vu  de 
quelle  vaste  confiance  je  suis  le  centre.  Vous  avez  vu  que  mon 
parti  peut  bien  balancer  le  vôtre,  vous  avez  vu  quelles  immen- 
ses ramifications  y  tiennent,  je  suis  convaincu  que  cet  aperça 
vous  a  fait  trembler. 

»  Est-il  de  votre  intérêt,  est-il  de  l'intérêt  de  la  patrie  de  don- 
ner de  réclat  à  ta  conjuration  que  vous  avez  découverte?  je  ne  ]e 
pense  pas.  Qu'ariverait-il  si  œite  affaire  paraissait  au  grand  jour; 
que  j'y  jouerais  le  plus  glorieux  de  tous  les  rôles  ;  j'y  démon- 
trerais avec  la  grandeur  d*âme  et  l'énergie  que  vous  me  connais- 
sez ,  la  sainteté  de  la  conspiration  dont  je  n'ai  jamais  nié  d'être 
membre  ;  sortant  de  cette  route  lâche  et  frayée  des  dénégations  , 
j'oserc'^is  développer  les  grands  principes  et  plaider  la  cause  éter- 
nelle du  peuple,  avec  l'avantage  que  donne  l'intime  pénétration 
dé  la  beauté  du  sujet  ;  je  démontrerais  que  ce  procès  ne  serait  pas 
celui' de  la  justice,  mais  celui  des  oppresseurs  contre  les  op- 
primés et  leurs  magnanimes  défenseurs.  On  pourrait  me  con- 
damner, mais  mon  échafaud  figui^erait  glorieusement  h  côté  de 
ceux  de  BarneveH  et  dé  Sidney. 

>  Vous  avez  vu ,  citoyens  directeurs ,  que  vous  ne  tenez  rien 
lorsque  je  suis  sous  votre  main  :  je  ne  suis  qu'un  point  de  la  longue 
chaîne  dont  la  conspiration  se  compose  ;  vous  avez  à  redouter 
toutes  les  autres  parties  ;  cependant  vous  avez  la  preuve  de  tout 
l'intérêt  qu'elles  prennent  à  moi  ;  vous  les  frapperiez  toutes  en 
me  frappant»  et  vous  les  irriteriez. 

>  Vous  irriteriai  toute  la  démocratie  de  la  république  française 
et  vous  satez  encore  que  ce  n'est  pas  aussi  peu  de  chose  que  voua 
aviez  pu  d'abord  l'imaginer.  Vous  la  jugeriez  bien  mieux  si  vos 
cdptureurs  avaient  saisi  la  grande  correspondance  qui  a  formé 
des  nomenclatures  dont  vous  n'avez  que  des  fragmens. 

9  On  a  beau  vouloir  comprimer  le  feu  sacré,  il  brûle  et  il  brû- 
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lerâ  ;  phis  il  parait  dans  certains  instans  anéanti  »  plus  sa  flamme 
menacede  se  réveiller  subitement ,  forte  et  explosiTe. 

>  Entreprendriez-vons  de  vous  .délivrer  dé  cette  vaste  secte 
sans-culotide  qui  n'est  pas  vaincue?  il  faudrait  d'abord  eh  sup- 
poser la  possibilité.  Mais  çù  vous  troaveriez-vous  etisahe?  Vous 
n'êtes  pas  (out-à-fait  dans  la  même  position  que  celui  qui  dé- 
porta  »  après  la  mort  de  Crùmwel,  quelques  milliers  de  répubfi- 
cains  anglais.  Charles  II  était  roi,  et»  quoi  qu'on  en.ait  dit,  vous  ne 
l'êtes  pas  encore.  Vous  avez  besoin  d'un  parti  pour  vous  soutenir; 
vous  ne  pouvez  détruire  les  patj^iotes  sans  être  vis-à-vis  du  roya- 
lisme; quel  chemin  croyez-vouf  qu'U  vous  ferait  voir,  si  vous 
étiez  çeuls  contre  lui  ? 

>  Les  patriotes ,  direz-vous ,  sont  dussi  dangereux  que  les 
royalistes  ;  vous  vous  trompez ,  iift  ne  voulaient  point  de  sang , 
mais  seulement  voi|s  forcer  à  confesser  ^jjfk  vous  avez  fait  du 
pouvoir  un  usage  oppressif,  et  le  reprendre. 

•  Moi-même,  j'avais  expliqué  corameni  jl^e  pat  aissait  possi- 
ble que  vous  fissiez  disparaître  tout  ce  que  le  caracière  constitu- 
tionnel de  votre  gouvernement  offre  de  contraste  avec  les  prin- 
cipes r^ubHcains.  Et  bien!  il  en  est  temps  encore,  la  tourpore 
de  ce  demicar  é#i«nent  peut  devenir  salvatrice  pour  vous-mê- 
mes et  ponr  la  diote  publique.  Mes  conciusbns  sont  que  votre 
intérêt  et  celui  de  la  patrie  sont  de  ne  point  donner  de  célébrité  à 
raflEûre  présente;  ne  croyez  pas  intéressée  la  démarche  ^jue  je 
fois  »  la^mort  ou  l'exil  senut  pour  moi  le  chemin  de  Timmormlité  ; 
mais  ma  inrôscription  n'avancerait  pas  vos  affaires  et  n'assurerait 
pas  le  salut  dé  la  République. 

>  J'ai  réfléchi  que  vous  ne  fûtes  pas  constamment  les  ennemis 
de  la  Biblique;  vous  êtes  égarés  par  l'effet  assez  inévitable 
d'exaspérations  différentes  des  nôtres;  pourquoi  ne  revien- 
drions-noos  pas  tous  de  notre  état  extrême  pour  embrasser  un 
terme  raisonnable?  la  masse  du  peuple  a  le  cœur  ulcéré  ;  fout-il 
le  dédiirer  encore  plus?  Vous  aurez,  quand  i(  vous  plaira,  l'ini- 
tiative du  bien ,  parce  qu'en  vous  réside  toute  la  force  de  l'àdmi- 
nistratit»  pubiiqne. 
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1  Citoyens  dilrecteurs,  gouvernez  populairement,  voilà  *tout 
ce  que  les  patriotes  vous  demandent.  En  parlant  ainsi,  pour  eux  » 
j^e  suis  sûr  qu*i)s  n'interrompront  point  ma  ^ix^  je  stti&sur 
de  n*étre  pas  démenti  par  eux.  Cinq  hommes,  en  se  montrant 
grands  et  {{[énéreax ,  peuvent  aujourd'hui  sauver  la  patrie. 

>  Je  vous  réponds  encore  que  les  patriotes  vous  couvriront  de 
leurs  corps ,  et  vous  n'aurez  phis  besoin  d'armée  entière  ponr  vous 
défendre.  Les  patriotes  ne  vous  haïssent  pas,  ils  n'ont  ha!  que 
vos  actes  impopulaires ,  je  vous  donnerai  aussi  alors,  pour  mon 
propre  compte,  une  garantie  a^ssi  étendue  queTest  ma  franchie 
perpétuelle.  Vous  savez  quelle  mesure  dinfluence  j'ai  sur  cette 
classed'hommes;jeveuxdirelespatriotes;jeremploieraiàiescon- 
vaincre  que  si  vous  êtes  peuple,  ils  doivent  ne  fiaire  qu'un  avec  vous. 
»  n  ne  serait  DM  si  malheureux,  que  TefFet  de  cette  simple 
lettre  fût  de  pacifiait  intérieur  de  la  Franoe;  en  prévenant  Téclat 
de  l'affaire  dont  elle  est  le  sujet,  ne  préviendrait-on  pas  en  même 
temps  ce  qui  s'opposerait  au  calme  de  l'Europe.  » 

Signé  Gracchus  Bàbei]f. 

JLe  public  vit  dans  cette  lettre  moins  un  signe  de  courage 
qu'une  espèce  d'amende  honorable ,  une  fony  pour  demander 
grâce.  Le  directoire  n'y  répondit  pas  autrement  qu'en  la  rendant 
publique.  Elle  figurait  dans  tous  les  joamaui  de  Paris  dès  le 
â5mai. 

C^tte  affaire  occupa  presque  tsomplëtemen't  les  deux  eonseils 
pendant  plusieurs  séances.  D'abord,  on  autorisa  le  bureau  cen- 
tral de  la  police  de  Paris  à  lancer  des  mandats  d'arréi.  Les  pre- 
mières arrestation^  avaient  été  faites  sur  uu  arrêté  du  directoire 
remis  entire  les  mains  de  Cochon,  l^  membres  du  corps  législa- 
tif furent  les  premières  victimes  de  cette  uiésure  exeepiionnelle, 
on  se  présenta  ches  quelques-uns  d'entre  eux  a(veo  des  mandats 
d'arrêt  :  de  là  des  plaintes  très-vives,  une  séance  fort  anhnée; 
message  au  dvectoire  ;  réponse  de  celui-ct  ;  dénonciation  an  tri- 
bunal dé  cassation.  Ebfiu  les  employés  du  bureau  central  Aireut 
cités  à  la  barre  du  conseil  des  cinq^nts,  etjiis  y  furent  iuter- 
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rogés;  ikf  prouvèrent  que  c'était  le  fiait  d'une  simple  ioad^vef- 
tance;  ki»  mratbres  chez  lesquels  on  s'était  présenté  étapt  dé^ 
signés  comme  liépùtés  /  mais  n'étant  pas  portés  sur  les  liëtes 
imprimées  du  corps  légisbtif.  Cet  incident  terminé ,  il  fallut 
juger  unjB  autre  difficubé.  Le  prévenu  Drouet  était  membre  dt^ 
cinq-cents  ;,  il  feUs^t  prendre  une  décision  sur  ki  marche  qu'on 
suivrait  à  son  ^ard*  La  question  était  importante  :  die  intéres- 
sait  tous,  les  députés,  car  la  conduiite  qu*on  tiendrait  dans  cette 
drccmstances  établirait  un  précédent  dont  plus  tard  .chacun 
pourrait  être  ou  protégé  ou  victime  ;  qui  savait ,  en  effe^,  dans  ce 
temps  de  brusques  révolutions,  quel  sort  l'attendait?  La  question 
fut  donc  longuement  délibérée  ;  on  y  consacra  plusieurs  comités 
secrets  ;  on  dédda  enfin  que  la  dénonciation  contre  Drouet  ëtah 
admise  >  que  notification  de  cette  décision  lui  serait  faite  par  le 
directoire ,  et  que  Drouet  serait  entendu  dans  le  sein  même  du 
conseil:  Il  y  fut  amené  le  28  prairial  (16  mai  ).  Il  se  borna  à  nier 
toute  participation  à  la  conjuratmn;  il  donna  desexplications  sur 
les  faits  à  sa  charge;  il  attaqua  vivement  le  ministre  de  la  polies 
Cochon,  mais  il  ne  convainquit  personne.  Le  2  messidor  suivant 
(20  juin),  le  conseil  décida  qu'il  y  avait  lieu  à  examiner  la  con^ 
duite  de  c#  député  »  et  le  20  du  même  mois  (8  juillet),  les  anciens 
approuvèrent  cette  résolution  ;  il  en  résultait  que  Drouet  était  mis 
en  accusation.  On  remarqua  qu'aux  cinq-cents ,  soixante4ou«e  ' 
voix  avaient  été  contre  la  résolution,  et  quarante-une  aux  ancéeos, 
d'où  l'on  conclut  que  le»  projets  de  Babeuf  avaient  ce  nomlire  de 
partisans  daujs  le  iMirps  législatif <    \ 

Les  conseils  eurent  ensuite  à  s'occuper  de  l'organisatiiau  de  la 
.  hante  cour  de  justice  qui  devait  prononcer  sur  cette  accnsaticm , 
.  puisB  examiner  si  le.  jugement  serait  sujet  à  la  révision  du  tribn- 
'.nal  de  cassation,  ce  qui  fut  décidé  par  la  négative.  Il  fut  déoi^été 
.  enfin  que  les  comfjiiees  de  Drouet  suivraient  son  sprt  et  seraient, 
comme  lui,  jugés  devant  eatle  haute*cour,  dont  le  siégct  fut  fixé 
À  Vendôme^  maie  Drouet,  plus  heureux  quih  Autrioh^»! parvint 
,  i  s'échapper  delà*  pii8Qa;dd  TAbbaye,  oit  il  était déteoo..  On 
.ârouvn  scié  l'iui  des  barreaux  de  Ja  fes^tt^ede  la.:cl)aoihr^.  qu'il 
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oocaptit;  plosiearsoordes  étaient  dans  catte  chambre;  mais  il  ne 
parut  pas  qu'elles  eussent  servi  à  l'évasion,  dont»  an  reste  »  en  ne 
voyait  aucune  trace,  ni  sor  le  mur  qu'il  fallait  descendre  pour 
arriver  sur  la  terre,  ni  sur  un  autre  mur  de  quarante-cinq 
pieds  de  haut  qu'il  eût  encore  fallu  escalader.  On  arrêta  le  con- 
derge  et  le  guichetier;  ils  furent  traduits  devant  le  tribunal  cri- 
minel; mais,  les  charges  ëunt  nulles,  ils  furent  acquittés.  On 
soupçonna  le  directoire  d'avoir  ftdtévader  Drouet.  Cet  événement 
ne  chiuigea  point  la  destination  des  antres  accusés  ;  on  prit  des 
mesures  pour  les  tran^rer  à  Vendôme  ;  ils  étaient  nombreux. 
On  remarquait  parmi  eux  Vadier,  Àmar,  Ghoudieu,  Ricord  ex-' 
conventiconel,  Antoneiie  qui  avait  appartenu  à  la  législative,  Par- 
rein,  Rossignol,  Lamy,  ex-généraux  ;  Jarry  et,  Hansard,  ex-ad- 
judans-généraux ;  enfin  Rabeuf,  le  chef  de  la  conspiration, 
Buonarotti,  Félix  Lepelletier»  Didier,  ex«jurédu  tribunal  révolu- 
tionnaire, etc. 

Dans  la  nuitméme où  les  prisouniers  devaient  partir,  c'est-à« 
dire  dans  celle  du  iO  an  11  fructidor  |dn  37  aa  38  août),  pour 
Vendôme,  des  bottes  et  des  péurds  furent  tirés  dans  diverses 
rues  de  Paris.  On  y  sema  dés  cocardes  blanches  et  des  proclama- 
tions manuscrites  invitant  au  rétablissement  de  la  ix^autéet  au 
massacre  des  républicains.  On  y  trouva  encore  le  matin  cinq  dra- 
peaux blancs,  portant  pour  inscription:  t  MartauxripublicaiM! 
vive  le  roi!  3  Le  lendemain  matin  quelques  groupes  essayèrent 
de  se  former;  mais  ils  furent  promptement  dissipés.  Cet  événe- 
ment fit  peu  de  bruit  dans  Paris;  plusieurs  journaux  n'en  firent 
pas  même  mention.  On  supposa  que  les  amis  de-Rabeuf  avaient 
vontn  tenter  d'exciter  une  émeute  à  Faide  de  laquelle  ils  pusseat 
le'délivrer  ;  on  en  conclut  qu'ils  veillaient  toujours  et  qu'ils  étaient 
encore  à  craindre.  Le  ministre  de  la  police  générale ,  au  con- 
traire ,  accusa  les  royalistes  de  ce  mouvement  ;  il  prétendit  que 
ces  derniers  s'étaient  unis  aux  démocrates,  ajoutant  qu'il  avait 
.  reçu  des  avis  de  étranger,  qui  lui  annonçaient  que  les  chefs  ja- 
cobins étaient  entres  en  composition  avec  le  ci-devant  duc  de  La 
Vauguyi»,  minteredn  prétendant.  Celait  a  mensongedunott- 
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bre  de  oeox  qui  ne  trompent  jamais  personne ,  et  par  lesquels  on 
eissaie  toujours  Yainement  de  déshonorer  deux  ennemis  à  la  fois. 

Peu  de  jours  après  »  un  mooYement  plus  caractérisé  vint  ap- 
prendre à  quel  parti  appartenaient  lès  anteurs  de  la  tentative 
dontnous  venons  de  parier.  Le  23  froctidor  (9  sitptembre)  un  at- 
troupement de  six  on  sept  cents  hoipmes,  armés  de  pistolets;  de 
sabres  9  de  cannes  à  épées,  se  forma  à  Vaugirard,  et  seporu  snr 
les  tronpes'ducamp  de  Grenelle  dans  Tintention  de  les  soulever. 
En  entrant  dans  le  camp,  on  cria  :  Vive  la  Ri/ndf tique!  vive  la 
CamAlùtkm  de  1705!  à  bai  le$  cfmeiU!  à  bM  les  nouveaux  Uf* 
ram!  L'attroupement  ne  trouva  pas  les  troqpes  disposées  ainâ 
qu'il  s'y  attoidait.  Les  commondans  avaient  été  prévenus.  Les  in- 
sultés furent  chargés ,  quelques-uns  forent  tués,  plusieurs  fu* 
rent  blessés  et  d'autres  furent  pris«  Parmi  ces  derniers»  se  trou- 
vèrent des  hommes  que  la  police  cherchait  depuis  long- temps» 
et  entre  autres  l'ex-général  Fyon  décrété  d'accusation  dans  l'af- 
faire de  Babeuf. 

Me  corps  législatif  instruit  de  cet  événement ,  déclara  que  tous 
les  corps  de  l'armée  de  l'intérieur  avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Le  lendemain  »  le  directoire  fit  parvenir  aux  cinq-cents  un 
message  par  lequel  il  demandait  que  les  prisonniers  fussent  jugés 
par  une  commission  militaire.  Il  fiiisait  valoir  en  faveur  de  cette 
mesure  exceptionnelle  les  inconvéniens  que  présenterait  un  pro- 
cès poursuivi  selon  les  formes  ordinaires  contre  cent  trente-deux 
accusés  f  car. tel  était  leur  nombre  ;  et  il  faut  ajouter  qu'ils  étaient 
presque  tous  blessés.  Par  un  second  message,  le  gouvernement 
sollicitait  encore  l'autorisation  de  faire  dis  yWiies  domiciliaires 
dans  Paris;  Ces  deux  demandes  lui  furent  accordées.  Seulement 
les  visites  domiciliah*es  ne  furent  autorisâmes  que  pendant  le  jour 
et  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Le  conseil  exécutif  avait  sollicité  plus 
encore  de  la  complaisance  du  corps  législatif.  Il  avait  proposé 
aux  cinq-cents  de  décréter  que  les  accusés  n'eussent  qu'un  seul 
défenseur  pour  tous,  et  cda  afin  d'abréger  les  débats.  On  passa 
àp  l'ordre  du  jour  sur  cette  demande  monstrueuse. 

La  première  séance  de  la  commission  mWtaire  eut  lieu  le 
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37  fructidor  (  13  septemtoe}.  £lb  fiicouparattre  d'abord  cia^ 
quante-deiuL  prévenus.  Les  d^ts  forent  trè^-tumiiltiieax;  1^ 
aocusés  cQittitieoeàreiit  par  récuser  leurs  juges ,  par  protesta*  con- 
tre ia  meiure  excepiioDiielle  qui  ieur  était  appliquée  ;  ib  pri* 
rast  ùpartM»  les  tériioios;  ils  embarrassèrent  raoeusaiioD  par  Té* 
ner^ie  de  leur  défense.  L'un  d'eux  parvint  à  s'ëdiapper  la  veille 
du  jugement  qui  ie  condamna  à  mort  ainsi  quedowse  autre»  ae» 
ousés,  et  en  acquitia  dijLrneuf.  Les  oofldanméa  en  appelèrent  uà 
conseil  de  révision  ;  mais  eelni«ci  confirma  le  premier  arrét«  Ea 
conséquence  ils  forent  extraits  du  Temple^  et  eouduita  tm  eamp  dé 
Grenelle ,  où  ils  furent  fusillés. 

Le  6  vendémiaire  an  V  (  27  septembre  1796) ,  intervint  un  se- 
cond jugement  qui  condamna  quatre  des  accusés  à  mort»  six  à  la 
déportation  et  trois  à  la  réclusion.  Neuf  autres  furent  mis  en  li- 
berté. Fyon  ,  ex-général  de  brigade,  fut  renvoyé  devant  la  cour 
de  Vendôme  »  comme  complice  de  Babeuf.  Les  quatre  condamnés 
forent,  le  8 ,  au  camp  de  i&renelle,  après  la  révision  du  conseil 
militaire. 

Le  troisième  jugement  condamna  à  mort  neuf  accusés ,  parmi 
lesquels  se  trouvèrent  Hugues,  Gusset  et  Javogues,  tous  trois 
ex-conventionnels;  Bertrand  peintre,  ex-secrétaire  de  Drouet, 
ex-maire  de  Lyon  ;  Gagnant ,  ex-hëbertiste ,  Bonbon ,  etc.  Deux 
accusés  furent  condamnés  à  la  déportation ,  quatre  à  la  détention, 
et  cinq  furent  acquittés.  Geux  contre  lesquels  fut  portée  la  peine 
de  mort,  furent  exécutés  le  19  vendémiaire.  Bonbon  évita  le  sup- 
plice en  se  précipitant  du  haut  de  Tescalier  du  Temple.  Gagnant, 
étant  parvenu  à  délier  ses  mains  pendant  le  chemin ,  s'élança  tbut- 
à-couphors  de  la  charrette,  dans  te  dessein  de  s'évader.  Mais 
bientôt  atteint  d*un  coup  de  baïonnette  et  d'un  coup  de  sabre,  il 
fut  reporté  sur  la  voiture  et  fusillé  Comme  les  autres. 

La  commission  militaire  termina  avec  les  accusés  du  camp  do 
Grenelle  par  deux  derniers  jug^ens.  Dans  l'un  elle  coadaoïna 
six  accusés  à  mort ,  huit  à  ia  déporta  ion ,  trois  à  la  dét^niÎQn ,  et 
en  acquitta  qyiatre  ;  par  l'at^tjpé ,  aUe  eoadauma  q|iatre  acçuffés  à 
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la< déportation,  çipq  à  la  détention;  4i^  furent  acquittés.  Tout 
était  fipi  lé  6  brumaire  (27  octobre). 

Pei^dant  toute  cette  période,  les  conseils  présentèrent  l'uspect 
d'une  unanimité  apparente  de  sentimens  »  rarement  interrompue; 
la  plupart  des  men^res  étaient  en  effet  momentanément  réunis 
dan&  une  même  pensée,  la  crainte  des  terroristes,  dont  l'énergie, 
au  reste  ^  parut  définitivem^t  vaincue  après  l'affaire  du  camp  de 
Grenelle.  On  sj^upa  des  affaires  de  finances  »  de  ^question  d*ad- 
miniscratifm ,  jde  quelque  réparations  individuelles.  On  releva 
de  la  déchéance  toutes  les  réclamations  contre  les  arrêtés  du  co- 
mité de  la  Convention.  On  relfpva  aiissi  de  la  déchéance  les  mili- 
taires suisses  ayant  droit  à  une  pension.  D  y  avait  dans  ces  déci- 
sions une  disposition  manifeste  de  réaction  ;  mais  une  circonstance 
nradit  encore  celle-ci  plus  évidente.  On  avait  déjà,  dès  les  pre- 
miers jours  du  corps  législatif,  proposé  le  rapport  delaloi  votée 
par  la  Convention  le  3  brumaire,  loi  qui  excluait  des  charges  et 
des  fonctions  publiques .,  comme  nous  l'avons  vu ,  les  parens  d'é- 
tligréset  ceux  qttii  dans  les  dernières  assemblées  primaires, 
avaient  provoqué  ou  signé  des  mesures  CQntre-révoiutionnaires. 
Cette  première  motion  avait  été  rejetée  sans  discussion.  Le 28  fruc- 
tidor (i4  septembre)»  Coucbery  après  un  long  discours,  inter- 
rompu cependant  quelquefois  par  des  murmures,. demanda  le 
rapport  de  cette  loi.  On  onlonna  1  impression  de  son  discours ,  et 
l'on  traita  la  question  sérieusementi  tant  il  y  avait  de  doutes  sur 
lesdisp^itionsde  hiniajorité.  Une  commission  futnommée  :  Riou, 
le  rapporteur,  conclut  au  maintien  de  la  loi,  sauf  le  premier  arti- 
cle qu'il  proposa  de  rapporter.  Une  discussion  grave  et  calme  fut 
ouverte.  Il  semblait  qu'il  s'agit,  non  pas  d'un  règlement  de  police 
transitoire  et  déjà  presque  tombé  en  désuétude,  mais  d'un  pro- 
blème consiitutionneL  Les  débats  occupèrent  un  grand  nombre 
de  séance^.  Chaque  parti  doutait  de  ses  forces  et  n'ayait  pas 
,hâre  d^  eonpture*  Eufin ,  les  ex-conventiQuoels  s*é(ant  oHuptés , 
^mèrent  la  discussion..  Aloris,  nouveaux^  débats  sur  la  manière 
de p^>ser lesquestinnsit  Hljiaiihe  v«ut  qu^n  deipand^i  si  la  loi  du 
^bruwireefii«^pwiHMxilr<ièiaCoDSti|utaon«  Des  murmures 
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violeu  accueiUent  cette  proposition  ;  maïs,  d'an  autre  côté,  on 
crie  avec  non  moins  de  chaleur  qu'elle  est  appuyée.  On  se  dispute 
la  tribune;  une  vive  altercation  a  lieu  entre  Legot ,  Henri  Lan- 
vière  et  André  de  la  Lozère.  Madier  s'élance  au  milieu  d'eux.  Le 
tumulte  est  à  son  comble.  Les  ci  is  :  A  r Abbaye  I  s'élèvent  de 
toutes  parts.  Le  président  se  couvre.  La  priorité  est  refusée  au 
projet  de  Jard'Panviiliers ,  après  deux  épreuves  tumultueuses, 
pendant  lesquelles  on  a  demandé  la  parole  contrée  président,  et 
menacé  de  nouveau  Madier  de  T Abbaye.  La  priorité  est  donnée, 
par  appel  nominal,  au  projet  de  la  commission. 

On  avait ,  dans  le  public^  perdu  l'habitude  de  voir  des  séances 
aussi  tumultueuses;  aussi  on  y  disait  que  l'on  s'était  battu  ^ux 
cinq-cents. 

A  la  séance  du  lendemain ,  1  â  brnmairean  V  (ânovembre  1 796), 
on  commença  à  discuter  de  nouveau  le  projet  de  Kîou.  fiergier 
demanda  comment  il  se  fiiisait  qu'on  proposât  de  rapporter  le  pre- 
mier article  qui  excluait  des  fonctions  publiques  lés  provocateurs 
et  signataires  de  mesures  Uberttcides  et  contraires  aux  lois ,  et  de 
maintenir  contre  les  parens  d'émigrés  seuls  Texclusion  prononcée 
par  l'article  deuxième  ?  VeutH>n  donc  ouvrir  la  porte  des  fonc- 
tions publiques^à  de  véritables  amnistiés ,  et  leur  faciliter  les 
moyens  de  réaliser  les  projets  séditieux  qu'on  leur  a  pardonnes  ? 
Il  demande  que  l'article  i^  de  la  loi  du  3  brumaire  soit  maintenu 
et  déclaré  commun  à  ceux  que  la  loi  du  4  brumaire  a  amnistiés. 
Lamarque  combat  cette  proposition ,  et  dit  que  rapporter  ce  pre- 
mier article  »  cesl  compléter  l'amnistie  dont  le  principe  a  été 
adopté.  Mailhe  s'étonne  de  la  différence  que  la  commission  met 
entre  les  parensdes  émigrés  et  les  amnistiés  :  les  uoset  les  autres 
ne  peuvent-Ss  pas  être  également  juges  dans  leur  propre  cause  ? 
c  Les  parens  des  émigrés ,  dit-il ,  ne  vous  sont  que  suspects  ;  et 

»  des  hommes  dont  les  mains  sont  teintes  du  sang  innocent 

(  Quelques  murmures  sont  étouffés  par  tes  cris  :  Cest  vrai,  c'est 
vrai.  )  i  Et  des  spoliateurs  régiraient  la  fortune  pollue  !  et  des 
»  brigands  veilleraient  au  maintien  des  propriétés  iadividuelles  ! 
»  Où  serait  donc  celle  profeMon  de  foi  tnit  répétée  :  HaÎBeaax 
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>  royalistes  el  aux  anarchistes  ?  Si  le  sa^lut  public  est  dans  le  main- 

•  tien  de  la  loi  du  3  brumaire ,  comme  vous  le  dites ,  il  est ,  à  plus 

•  forte  raison ,  dans  Tapplication  de  cette  loi  aux  amnistiés,  s 
Builleul  s'étonne  à  son  tour  du  changement  qui  s'est  manifesté 
dans  les  opinions  de  certains  membres,  depuis  la  dernière  séance. 
En  effet ,  le  nouveau  tiers  et  leurs  amis  voyant  qu'ils  ne  pon« 
vaient  obtenir  le  retrait  de  cette  loi  du  3  brumaire  de  vive  force 
en  quelque  sorte ,  c'esi-à-dire  par  la  supériorité,  des  voix  dans  le 
vote  définitif  9  se  décidèrent  à  demander  iine  exagération  dans 
l'application  de  cette  loi ,  qui  lui  donnât  effet  sur  ceux  que  les  ex- 
conventionnels étaient  disposés  à  protéger»  c'est-à-dirè  sur  ceux 
qui  avaient  été  arrêtés  »  prévenus  ou  accusés,  soit  après  le  9  ther- 
midor, soit  après  les  journées  de  prairial ,  de  délits  ou  de  crimes 
révolutionnaires.  Bailleul ,  accepunt  cette  nouvelle  direction  de 
la  discussion ,  crut  donc  devoir  demander  si ,  par  les  amnistiés , 
on  entendait  soit  tous  les  fonctionnaires  depuis  le  31  mai  jusqu'au 
9  thermidor,  soit  tous  les  membres  des  comités  révolutionnaires; , 
ou  bien ,  si  l'on  irait,  comme  Rouyer,  déclarer  amnistiés  tous 
ceux  qui  avaient  été  mis  en  arrestation  par  des  représentans  en 
mission?  cVous  voyez,  ajouta-t-il,  où  peut  entraîner  Tapplication 

>  d'un  (aux  principe.  Il  n'y  a  aucune  comparaison  à  £aire  entre 
»  la  suspicion  que  méritent  les  parens  d'hommes  qui  ont  armé 

>  l'Europe  contre  nous ,  et  des  hommes  qui  ontcommis  des  délits 
»  couvons  par  Tamnistie.  >  Il  demande  l'adoption  du  projet. 
Rouyer  insiste  pour  la  proposition  qu'il  a  taite  an  commencement 
de  la  discussion.  Quirot  demande  qu'elle  soit  écartée  par  la 
question  pré3lat)|e^et  qu'on  adopte  le  premier  article  du  projet» 
c  Voulez- vous,  dit-il.  répandre  l'alarme  parmi  des  citoyens  plus 
1  égarée  que  coupables  ?  Non ,  vous  n'irriterez  pas  une  pppula- 

>  tion  jalouse  de  ses  droits,  essentiellement  amie  de  la  liberté; 

>  mais  que  de  perfides  meneurs ,  des  émigrés  connus  étaient  par* 

>  venus  à  égarer,  i  Henri  Larivière  s'oppose  aussi  au  rapport 
de  l'article  l^  de  la  loi  qui  exclut  des  fonctions  publiques  les  si- 
gnataires d^arrétés  liberticides.  t  J'avoue ,  dit-il ,  que  je  remarque 

>  aussi  du  changement  ;  mais  il  est  dans  la  conduite  de  ceux  qui, 
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»  soutenant  hier  la  loi  du  3  brumaire  ^  soutenaient  son  apptlca- 
»  tioD  très-juste  à  une  classe  d'individus,  et  aifjourd'hui  repoussent 
i  une  autre  application  comme  une  souveraine  injustice.  On  vous 
»  dit  aujourd'hui  :  C'est  une  mesure  générale ,  arbitraire ,  et  qui 
9  frappe  en  masse...:  Hier,  nous  vous  le  disions  à  l'égard  des 

•  parens  d'émigrés,  et  vous  ne  vouliez  pas  nous  entendre.  Les 

•  principes ,  hier,  ont  été  méconnus  par  vous;  il  faut  en  admettre 
9  la  conséquence^  Je  dis  donc  qu'hier  vous  avez  frappé  en  masse 

>  une  classe  présumée  innocente,  et  que  vous  ne  poiivez  vous 

•  refuser  à  émettre  le  même  vœu  contre  des  hommes  surpris  se 
»  baignant  dans  le  sang  et  segorgeantde  rapines....  Je  demande 
»  que  la  loi  du  3  brumaire  s'applique  à  tous  les  hommes  mis  en  ju- 

>  gement  pour  délits  révolutionnaires.  »  Lecointe-Puyraveau 
propose  une  série  de  questions ,  et  demande  qu'on  s'accorde  bien 
Sur  la  définition  des  amnistiés.  Boissy-d'Anglas  demande  que  ceux 
des  amnistiés  qui  n'ont  pas  été  mis  en  jugement  profitent  |de 

•  l'amnistie ,  et  que  ceux  d'entre  eux  qui ,  appelés  à  des  places ,  vou- 
dront les  occuper,  soient  tenus  de  se  mettre  en  jugement  et  de  se 
présenter  devant  les  tribunaux.  Clôture  de  la  discussion.  Gras-' 
sous  de  l'Hérault  combat  la  série  de  questions  présentée  par  Le- 
cointe-Puyraveau et  en  soumet  une  nouvelle  :  !•  l'amnistie  s'ë- 
tendra-t-elle  aux  délits  commis  Jusqi^'au  4 brumaire,  et,  par  con- 
séquent ,  aux  signataires  d'arrêtés?  2^  La  loi  du  3  brumaire  s^ap- 
pliquera-t-elle  aux  amnistiés ,  c'est-à-dire  à  ceux  qui,  mis  en  ju* 
gement,  n'ont  recouvré  leur  liberté  qu'à  la  faveur  dé  l'amnistie, 
et  aux  individus  déclarés  inéligibles  par  la  Convention  nationale? 
Ces  .questions  sont  résolues  par  l'affîrmative^yvary  fait  adopter 
un  amendement  à  la  seconde  concernant  les  chefs  de  chouans  et 
rebelles  amnistiés.  Crassous  propose  ensuite  de  déclarer  qu'il  n'y 
a  lieu  à  délibérer  sur  le  rapport  de  laloîdd  5  brumaire.  Adoption 
de  la  propcsîlion  de  Defermont  pour  le  maintien  de  la  loi  du  3  bru- 
maire, seulement  on  ce  qui  concerne  les  prévenus  d'émigration, 
les  émigrés  et  leurs  parens.  Plusieurs  voix  :  «  Et  les  prêtres!  les 
>  prêtres!  »  —  Cette  demande  n'eut  pas  de  suite. 
Le  44  brumnire,  Crassous,  au  nom  de  la  comnrnsiEâon  chargée- 
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de  rédiger  les  résirintioiis  dont  DoasveBODS  de  parler,  fit  aon  rap- 
port et  proposa  des  artides.  AprèB  quelques  objecttoos  ncNiireUes 
,oa  reipit  la  diseossioii  afin  q«e  le  projet  pât  éire  imprimé  et  dis- 
tribaé.  Enfin  ,  le  16  brumaire  (6  novanbre) ,  s'ouvrit  (a«éMioe 
qui  paraissait  demoir  étredéiiiitiveu  Crassoiis  âMunença  par  re- 
tire le  projet  delà  eommîMtoo.  Le¥oid: 

Âru  I.  Lefl  di^poftitiiNia  de  la  loi  ,d*aB^s^tse  du  4  briiuiair», 
aa  4,  seront  anpiiqo^^  à  tous  les  délits  purement  relatifs  à  la  ré« 
^ulioB^  aatërieurs  aa  dit  jour,  4  brunaire.  {Ce  qiM  vootait  dire 
inéme  aux  ^uapkateurs  du  13  vettdémiairt.) 
.  S&at  «ateepb^ies  ûidividut  contre  lesqu^  ia  déportation  a  été 
]iaBiiBa(dkaBaiet  pronoueée  par  les  déi^eu  des  13  ^^miRal,  an  S 
:0L  90  wiidéiiiiâuw»  a»  4. 

Afi  II.  Lea  diffM^stUons  d^s  «rtides  1,  S,  S,  4,  S  et  6  de  la  loi 
4m.  9  briHMre»  mif  la  suspensM»  de  Texcreice  des  fo&etîans  p«* 
bliqii€#»  seront  ^pliquëes  à  imites  les  personnes  qui,  pourd^iu 
jrévoluâoiQiiaîpés  ^  eoiLdasuiëes  ou  ma^s  en  accusation ,  aoft  par 
d^i^  de  lA  GoDventîoii  natiiMale,  soit  par  les  diiieeteurs  du  jury 
on  acoiisatears  fwWics,  n'otft  été  garanties  des  pourauiAes  qua 
par  l'effet  4e  r^MMistie» 

▲rt.  IIL  Les  miôinea  dispoaitioiis  sont  applîcabks  à  ceu  ^qtri 
jiMé^  déclarés  iaéligiblfis  par  rartiete  3  delà  loi  du  i$  fructidor; 
.auS. 

Art.  IV <£Uf s  seront  ^atonent  appëquëes  à  eeuK  qnî ,  dana 
jês  revoit!^  4^U  Vendée  et  des  chouans»  aurout  «aeeupé  ns  gradé 
4p  tieigwmit  ^ott.  lia  gmie  snpérienr»  et  oaua  qni ,  dans  obaqae 
4mMi  ofitÇQiQinuM»  auront  (été  chargés  en  efaef  ide  f  exëcKtioa 
4es  ordrta.Qiiivik  et  militaîres;  au  ne»  des  dbofe  des  révoliéi  (1). 
,  Arl.  V.  U»artiQk67,6, 9^  10, 1«,12, 13, 14, 15et«6 de  ia 
loi  préoîtée  du  3  tarumaire  an  4  sont  rapporiés. 


y  revint  encore  même  lorsque  la  loi  eut  été  ^ée  dénnitiTeiQeojt* Àijg^>  }e  20  bru- 
maire^  le  rapporteur  Crassous  prop6&a  âux  cinq-cents  un  changement  de  ré- 
i^lioa  qui  lut  le  deniier  et  i)ai'fiit.4âo{)ié  en  «eslênnes  :'  «  hê  saspeation  de 
ji  Texerclcj  des  foiicti|)as  paUUqujefi  aura  Heu  ii  i'é^^  <|9  Um»  ceux:^  Qf4  ét^ 
»  déclarés  luëligibles  par  Vart.  5  de  la  loi  du  5  frdclidor  an  4.  »     (A.  des  mit) 
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PluHeuri  membres.  «  Aux  voix  la  rédaction.  » 

Le  fréMent.  t  II  y  a  une  liste  de  parole.  >     * 

£r  effet,  plusieors  orateurs  prennent  ancoessivement  la  parole, 
et  les  objecUoBS  se  multiplient. 

Bailieul  demande  ai  l'exception  comprise  diains  l'artide  1  porte 
sur  CoUot-d*Herboi8  etBillaud-Yarènnes,  que  sans  doute  on  ne 
veut  pas  laisser  reparaître.  Une  voix  unanime  :  <  Non ,  non ,  ja« 
»  mais.  »  Motion  d  ordre  de  Lamarque,  fn  fareur  de  Tun  des 
condamnés  par  la  loi  du  12  germinal,  dont  la  déportation  n'a  pas 
été  efFectuée,  et  quia  sauvé  la  vie  à  plusieurs  membres  des  deux 
4»nseils.  Il  demande  que  les  individus-oontre  lesquels  la  déporta- 
tion a  été  prononcée,  et  qui  se  trouvent  effectivement  déportés, 
soient  seuls  exceptés  de  l'amnistie.  Plusieurs  membres  :  c  Pârléfe 

•  donc  franchement;  nommes  Barrère.»  Grassons  demande  qu'on 
supprime  les  mots  do  90  vendémiaire,  an  4.  L'artidelest  adopté 
avec  cet  amendement.  Duprat  parle  sur  l'article  qui  maintient 
rexdusion  des  fonctions  publiques  contré  les  individus  déclarés 
inâigibles  par  la  Convention  nationale  :  H  demande  que  l'exclusioA 
s'étende  aux  fonctions  à  la  nomination  du  gouvernement.  Vive 
agitation.  Rouyer  appuie  l'amenoement,  t  afin ,  dit-il,  que  le 

>  gouvernement  sache  bien  que  si  le  peuple  a  trouvé  des  hom- 

•  mes  indignes  d*étre  administrateurs  ou  municipaux,  le  gonver^ 

•  nement  ne  peut  penser  qu'ils  soient  plus  dignes  d'être  com^ 
t  missaires  près  les  armées,  on  ambassadeurs^  >  Rtou  pense  que 
le  directoire  étant  responsable,  ses  choix  doivent  être  libres  et 
sansentraves.  Murmures.  Boissy-d'Anglas  déclare  qu'il  y  a  tout  à 
craindre  en  limitant  les  choix  du  peuple;  màiis  qu'il  n'y  a  aucun 
danger  à  fimiter  ceux  du  gmivernement  :  c  Votre  intention,  dit- 
t  il,  ne  peut  être  que  ceux  qui  ont  ensanglanté  et  ruiné  Bordeaux, 

•  y  soient  envoyés  comme  commissaires;  et  que  les  miurailleurs 

>  de  Lyon,  revêtus  d*un  grand  pouvoir,  puissent  jentrer  dans 
»  cette  ville,  y  compter  leurs  victimes,  et  contempler  les  débris 
1  de  ses  monumens.  »  Après  uns  vive  agitation ,  Tamendement 
est  adopté.  Berlier  combÉt  le  rapport  de  l'article  10  de  la  loi  du 
S  brumaire,  relatif  Aix  prêtres  insermentés.  Defermont  et  Gbé- 
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nier  petsent  qu'il  n*y\  aucun  incon^nient  à  le  rapporter ,  puis- 
qu'il ne  çonlient  aucune  disposition  lëgiâlative.  Adopte,  et  injonc- 
tion à  la  commission  chargée  de  présenter  un  plan  de  législation 
générale  à  Tégard  des  prêtres ,  de  le  faire  dans  respace  le  plus  ^ 
couil.^  , 

Ainsi  Ile  projet  entier  de  la  commission  fut  adopté.  "^ 

Cette  résolution ,  quoique  bien  au-^dessous  de  ce  que  désirait 
la  minorité»  apportait  cependant  des  amendemens  considérables  à 
la  législation  revoiut|onn^é,  des  amendemçnsteis  que  Ton  n'au- 
rait pu  espérer  les  obtenir  ayant  Taffaire  de  Babeuf.*  La  résolu- 
tiott  fàt  soutnisè  aji  conseil  des  anciens  i  celui-ci  conlsapra  plusieurs 
séanû^  à  i'examen  de  la  question,  les  membres  du  nouveau  tiers , 
y  suivirent  la  même  tactique  que  leurs  collègues  de  l'autre  con- 
seil. Enfin  yAe  14  frimaire  (4  décembre) ,  le  vote  des  cinq-cepts 
fut  approuvé  à  une  majorité. de  cent  six  vois^  contre  soixante- 
huit. 

Ce  succès  et  surtout  le  langage  tenu  dans  l«s  deux  coniseils  prou- 
vent cooobien  était  grande  hi  modification  qui  existait  dans  l'opi- 
nion publique.  Les  journaux  s'occupèrent  4e  la  même  question , 
et  la  traitèrent  dans  le  même  style,  on  prévoyait  déjà  que  le  parti 
q,ni  formait  l'opposition  dans  les  conseils  en  formerait  bientôt  la 
majorité.  C'était  même  pour  s'assure;* ,  sans  aucune  espèce  de 
doute,  cette  majorité,  que  le  nouveau  tiers  avait  poursuivi  avec 
tant  d'ardeur  la  suppression  il*une  loi  qui  le  privait  d'un  grand 
nombre  A'électeurs  et  d'un  grand  nombre  d'éligibles;  tout  d'ail- 
leurs aidait  ses  espérances.  Le  directoire  que  l'on  pouvait  consi- 
dérer comme  le  représentant  des  ex-conventionnels ,  ne  s'était 
point  élevé  au-dessus  de  ce  que  l'on  attendait  de  lui,-  il  était  en- 
touré d'une  multitude  d  mtrigans  éhontés,  auxquels  il  livrait  trop  ^ 
souvent  les  places  et  les  emplois  de.  la  République.  La  présence 
de  Barras  dont  Teotourage  et  la  conduite  prêtaient  à  tous  les 
genres  de  scandales,  suffisait  pouravilir  ce  pouvoir  dans  l'opinion. 
D'un  autre  côté ,  on  ne  manquait  point  de  répandre  des  doutes 
sur  ses  int^tions  administratives.  Un  gisait  que  certains  membres 
du  directoire  n'ignoraient  point  la  cdnspiration  de  Babeuf  :  c'était 
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une  e^lomme;.  mm  il  y  avai^6«  g«n$  qui  n^  daq(;M#at  jg^^^^  un 
atUqqail  ^probité  ^quelques-|(Bs«t  eiitfre  attU?e$c^€l|04^Biu^R9^. 
Dans  le»  oonseib ,  on  rëclnmait  contre  les  représeiOJ^B^.  ^^}\  qi^ 
Voyait  dans  le  Midi.  Plusieurs  séances  avaieot  été  èmpl^yQ^  Wififlf^ 
à  des  dénonciations  soutenues  avec  une  grande  énergie  d^ffiGi^ 
sées  et  de  style  contre  la  nûssion  deFréron.  (Jm  moliçB  ^ît^wx 
cinq-^nU  (  10  vendéniiaire,  7  octobre^,  metiait  en  âaulft  la  Ij^ 
veiUance  des  directeurs  pour  les  conseils.  Oq  ciéa  uiie  commssi^iA 
pqup  examiner  si  To^  pourrait  suspéndie  leurs^^cies,  l(4*3q<l1te 
mttlrafent  en  dan^r  la  liberté  du  corps  l^latif.  La  pressai  était 
un  autre  ennemi  qui  poursuivait  te^ouvern^Uftent.  Les  édmwfs^ 
ne  le  dëfisndaieiit  pas  ;  ils  rinsuîtsûent  cW|ue  jour»  et  lea  rofa^ 
listes  di^fiiîsés ,  ainsi  qm  lès  constiintîoiinek  ,-eirtreteDaieiit  sou- 
Teiit  1^  public,  d'anecdotes  qui  lui  étai^eut  peu  faiVo)pabIe%  li&Qi^ 
qaelqiiefoi»^  on  fusait  r^iuk  la  trtbiiuevde  f^ittt^  tKOpji^tias! 
sur  le  débordement  de  mauvaises  mœurs  .dont  quelques- una 
de  ses  membres  doMiaîent  V^œnoiple.  Le  conseil  descinq^K^eots 
enténdk;  entre  autres,,  trèfr-souvent  des  propositions  sur  lanéces- 
sité  de  changer  la  loi  du  divorce  qui,  disak-on,  me  Êiissûl  du  laa- 
nage  qu'iln  concubinage  4éguisë,  et  ménaesur  VutiUté  qui'ii  ]|^  au- 
rait à  b  rapporter.  Une  conuuissicNatiHt.Boaîuiéi^  £Ue  fit  son 
rapport  qui  donna  lie»  à  vm  i^ué  et  vive  discuask))».  • 

C'étak  dans  ces  questions  que  s'ex^çait  fai  verwpoliliqjW  djss 
deux  partis  qui  partag^ient  le  oorps  lég^atif.  Oft  revenait  à 
une.  discussion  plus  calme,  lorsqu'il  s'agissaii'  des  Btctoimm^ 
questions  que  l'exigence  des  leaips  posais  chaque^jour,  lor$<viF'ii 
s'agissait,  par  exemple,  de  &iaaces,  d'organjsatioodes  di^ersyser- 
vices  admîni^atife,  d'agiotage,  etc.,  ou  lorsqiiel^oA  s'occupait  de 
résoudre  quelques  problèmes  relatifs  à  la  fbrinatiaad*uA  code  civil 
dontle  plan  avait  été  présanté  par  Gambacérès  (i\. 

On  ne  peut  douter  queJa  marche  d^l'oppositioa  dans  \m  cour 
seiis  né  fût  suspecté  au  directoire ,  et  qu'il  n'eût  des  <s*aiiitea  pour 
l'avenir;  mais  la  Constitution  l'obligeait  à  les  ménager  et  il  ne 

(I)  Ce  projet  n'eut  d'antres  suitfss  que  de  fournir  la  matière  de  nombreux  dis- 
conrs.  On  en  adopta  trois  articles,  et  ce  fut  tout.  (NiUe  des  auteurs.) 
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sembtftit  rien  voir  et  rienr  prévoir.  H  n'ëtait-pas  oblige  de  garder 
les  mêmes  ménagemens  avec  la  presse.  Il  aurait  préféré ,  "sans 
doute,  laisser  aux  conseils  l'odieux  d'une  proposition  res- 
trictive de  cette  liberté;  mais ,, comme  nous  Tavons  vu,  une 
première  tentative  avait  été  repoussée.  Le  directoire  en  fit  une  se- 
conde. 
£e  9  brumaire  (  50  octobre  4796) ,  le  dinectoire  adresse  deui:  ^ 

*  messages  auxcinq^cents;  Le  premier  est  destiné  à  racheter,  par 
un  semblant  de  pUlantrhopie,'ce  que  le  second  pourra  avoir  de 
repoussant.  Il  demande  donc  d'abord  l'autorisation  de  percevoir 
un  prMèvemeot  sur  une  augmentation  du  prix  des  billets  de  spec- 

.  tacles,  pour  venir  au  recours  des  indigens. 

On  lit  ensuite  son  message  sur  les  journaux  eu  général ,  et  sur 
la  répression  delà  calomnie  écrite.  Vive  agitatiou  dans  le  .conseil. 
Talot  s*indîgne  contre  les  journalistes  :  il  dit  que  chacun  d'eux 
est  un  club  ambulant»  préchant  la  révolte  et  la  désobéissance  aux 
lois,  et  demande  le  renvoi  à  une  commission.  Ghazal ,  Chassey  et 
Hardy  demandent  qu'ilsoit.formé  une.  commission  spéciale. 
Mailhe  pense  que  ce  serait  anéantir  la  liberté  française  que  de 
consacrer  ce  priudpe,  que  la  conduite  et  les  actes  des  fonction- 
naires ne  peuvent  être  censurés  :  il  vote  pour  le  renvoi  à  la  ,com- 
mission  existante.  (Murmures.)  Boissy-d'Anglas  partage  le  même 
avis  :. il  trouve  étrange  que  le.  gouvernement  s'élève  contrç  les 
journaux,  tandis  qu'il  a  doùné  lui-même  l'exemple  de  ces  abus 
en  faisant  distribuer,  pendant  six  mois,  dçs  journaux  détesubles 
où  chacun  des  représentans  du  peuple  était  ci(loflinié  delà  ma- 
nière la  plus  indécente.  Pastoret  s'écrie  qu'on  veut,  à  rîy>proche 
dés  élections,  enchaîner  la  voix  des  écrivains  qiii  pourraient  éclai- 
rer le  peuple  sur  ses  vrais  amis,  et  qu'on  veut  comprimer  l'opi- 
nion  natiqnale  :  il  demande  l'ordre  du  jour  sur  le  message.  Le- 
qojnte-Puyraveau  dit  ({u'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  liberté ,  mais 
bien  de  la  licence  de  la  presse  :  il  appuie  la  fûrjuaiion  /i'me 
commission  spéciale.  Cette  dernière  propôsitio;i  fut  adoptée. 

L'hostilité  contre  la  liberté  de  la  presse  ne  se  borna  pas  ^  prcn* 
dre  les  voies  directes;  on  cherchait  à  y  apporter  des  empêche- 
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mens  par  tous  les  moyens.  On  s'occupail  d'un  nouveau  projet  de 
larif 4)our  [la  poste  aux  lettres.  Fabre  d6  l'Aude  avait  proposé 
d'augineater  le  prix  du  port  des  journaux.  Boissy-d'Anglas  ôbe 
jecta  le  danger  d'anéantir  la  circulation  de  la  pensée.  Rëaidit  que  . 
ce  n'était  pas  là  question,  et  qu'il  s'agissait  uniquèinent  de  savoir 
si  la  taxe  à  payer  ne  devait  pas  être  telle  qu'elle  couvrit  au  moins 
.  les  dépenses  du  transport  :  il  proposa  de  doubler  la  taxe  actuelle. 
Rouzet  pense  que  si  le  gouvernement  avait  regardé  le  transport  * 
des  journaux  comme  onéreux  à  l'état,  il  n'aurait  pas  refusé  de 
s'en  dessaisir  et  de  le  confier  à  des  entreprises  particulières  :  il 
vote  pour  le  maintien  de  la  loi  existante.  Bion  convient  que  les 
frais  ne  sont  pas  couverts  ;  mais  il  ajoute  que  c'est  parce  que  le 
directoire  charge  tous  les  joui%  la  poste  de  mille  .trois,  cent  huit 
livres  pesant  de  journaux  qui  ne  paient  pas  un  sou.  Delahaye 
s'attache  à  prouver  que,  si  l'amendement  de  Fabre  est  adopté , 
non-seulement  la  circulation  des  journaux  est  arrêtée ,  mais  en^ 
core  ie  coup  le  plus  funeste  est  porté  à  l'esprit  public.  Yitletard 
dit  que  ces  considérations  peuvent  être  puissantes  ;  mais  que  Tin- 
térét  public  fait  nu  devoir,  dans  les  cii^constances  préseotes,  de 
ne  pas  prodiguer  les  trésors  de  l'état  :  il  appuie  l'amendemeitf. 
Pelët  dé  la  Lozère  ne  peut  voir  dans  des  me&ures  telles  que  celles 
qu'on  pré^ente^  qu'un  moyen  indirect,  mais  sûr,  d'enchatner  la 
liberté  de  la  presse  :  c  Cisux  qui  ont  conçu  depuis  long-temps  ce 

•  projet,  dit-il,  en  connaissent-ils  t6ut^s  les  conséquences?  et  peu- 
f  vent-ils  oublier  que  la  France  fut  asservie ,  le  jour  où  la  liberté 
»  d'écrire  fut  anéantie?  >  Thibault  vote  pour  l'amendement  de 
Real,  et  déclare  que  nous  ne  sommes  point  assez  riches  potir  être 
généreux.  Coucbery  annonce  qu'il  va  proclamer  une  vérité  dur^, 
mais  nécessaire  r  <  C'est  que ,  par  ces  propositions  astucieuses 
»  contre  lés  journatix ,  on  cherche  à  rétablir  une  nouvelle  tyran- 
»  nie,  et  l'on  veut  l'amener  par  le  silence  delà  terreur.  On  redoute 
»  rindépendance  des  journaux,  parce  qu'on  n'a  pu  acheter  leur 
»  silence;  on  veut,  par  des  impôts,  arrêter  cette  explosion  que  , 
»  do  toutes  parts,  ils  provoquent  contre  les  entreprises  du  pou- 

•  voir  arbitraire.  »  Bourdoa  traite  ce&  craintes  de  chimériques  : 
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il  appuie  ramendement  de  Réa}»  qui  est  adopte,  ainsi  qu'un  autre 
de  Gilb^t-Desmoliéres,  pour  que  les  journaux  ne  puissent  partir 
cpie  sous  bande,  et  qu'ils  soient  tous  taxés,  à  i*exœption  du  jour-. 
nal  des  Défenseurs  de  la  Pairie^  lorsqu^il  sera  envoyé  aux  armées 
seuleoieiit.* 

D^  riastant  où  le  directoire  manifesta  des  intentions  contre  la 
liberté  de  la  presse,  Topposition  saisit  toutes  les  occasions  de  pré- 
parer l'opinion  des  conseils,  de  manière  à  faire  éprouver  un  échec 
.au  gouvernement  ou  plutôt  aux  doctrines  qu'il  représentait.  Ainsi 
Pastoret,  dans  un  rapport  sur  le  codé  pénal,  article  calomnie ^ 
s'écriait  :  c  Le  mal  qu'un  individu  pourrait  ressentir  delà  calom- 

>  nie,  nous  fera-t-il  oublier  le  droit  garanti  par  la  Gonsiitution , 

>  d'examiner,  de  juger,  de  blâmer  les  ^^ions  et  les  actions  po- 
»  litiques  des  mandataires  du  peuple  etwses  magistrats?  Enen-» 

>  tendant  quelquefois  des  hommes  pdissans  selivrer  à  de  terribles^ 
»  imprécations,  vouloir  tout  renverser  et  tout  détruire,  parce 

,  >'  qu'un  journaliste  les  a  outragés,  je  me  rappelle  involontairement 

>  Charles  II  déclarant  la  guerre  à  la  Hollande ,  sur  le  prétexte 

>  qu'un  tableau  de  la  commune  de  Dort ,  qui  représentait  cette 
»  fameuse  victoire  de  Ghatam,  oii  Corneille  de  Wit  brûla  les  vais- 
•  seaux  anglais,  était  un  libelle  contre  l'Angleterre La  vigi- 

>  lance,  dans  un  pays  libre,  est  Je  devoir  utaiversel  des  amis  dé  la 
»  patrie  ;  son  exagération  même  est  préférable  à  la  stupide  indo- 

>  )ence  des  esclaves.  Et  où  en  serions-nous  si,  pour  dévoiler  les 

>  périls  dont  nous  menaceraient  des  actions  ou  des  systèmes  po- 
»  litiques;  il  fallait  paisiblement  attendre  le  triomphe  des  coôspî- 

>  rateufs?  • 

fféanmoins,  le  5  frimaire  (25  novembre) ,  la  commission  de  la 
presse  fit  son  rapport.  Daunou,  en  son  nom,  proposa  trois  réso- 
lutions, Tune  pour  défendre  d'annoncer  les  journaux  ou  écrits 
périodique^  autrement  que  par  leur  titre  général  et  habituel;  \e 
second  ;  pour  l'établissement  d'un  journal  officiel  ;  le  troisième 
contenant  des  dispositions  contre  la  calomnie.  La  discussion  corn- 
ipença  huit  jours  après,  Topposilion  fut  vive  et. ne  s'épargna  pas 
les  récriminations.  Noailles  parla  le  premier;  il  demanda  com- 
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ment  il  se  faisait  que  ceux  qui  étaient  aatrefoia  leif  plus  ardeAs 
défeiiseurs  de  cette  liberté,  en  étaient  aujOurdrbuMes  pfùs  achar- 
nés adversaires  ;'il  opposa  le  langage  dû  jour  à  céhâqu'ûïï  tetniit 
adtrefoi^.  L'opposition  ayait  îlèaù  jeu.  NëaninoitfslesrésdltttiÉnbs 
passèrent  aux  cinq-cents ,  bien  qu'à  une  faible  majorité;  oà  dé- 
cida même  qu'un  crédit  dé  i, 600,000 ffancs,  serait* ofiférl  ^our 
les  frais  d'un  journal  taehyghrphîque  officiel.  Mais  lé  (^éildès 
V  anciens  9  sur  le  rapport.de  Baùdin  des  Ardeùne^,  rèfujfà  soà  ap- 
probation ,  et  le  projet  fui  coiiime  non  avenu. 

Cet  échec  était  d'autant  plus  fâcheùl  qtfé  lés  amis  du  goiivér- 
nement  n'avaient  pas  eu  le  beau  rôle  ;  .Fe^prit  de  réaction  profitait 
de  tous  iës  avantages  qu'on  lui. donnait;  le  directoire^,  aàlieti 
de  le  dompter,  lui  a^  donné  des  prétextes ,  c'est-à-dire  dèf  la 
force,  et  lui-m'éme  perdait  q]haqiie  jour  sod  infibencésur  les  con- 
seils. Il  avait  besoin  de  ressaisir  une  autorité  qtii  inenâçait  ehcôre 
de  lui  échapper,  l'imprudence  de  quelques  agens  royalistes  viiit  lui 
en  offrir  l'occasion  ;  et ,  selon  l'expression  dé  Thibaudeatî  dantr 
ses  mémoires,  il  y  avait  une  centaine  de  députés,  qui  attendaient» 
avec  autant  d'impatience  que  les  directeurs,  que  lé  i*ôyàlisAe  vou- 
lût bien  se  compromettre  et  leur  offrir  les  moyens  dé  |)réndre 
leur  revanche. 

Xe  il  pluviôse ,  an  Y  (  50  janvier  1797  ),  là  ntiiivëllè  se  répan- 
dit dans  les  conseils ,  qu'on  venait  de  déçoufrir  ùiïe  troisième 
*  conspiration.  Chaque  parti,  ignorant  lés.  détails,  observait  ses 
adversaires  :.ies  députés  royalistes  disaient  que  c'était  une  Con- 
spiration JFeinte ,  imaginée  pour  dëpbpularisër  lés  amis  de  l'ordre 
et  de  la  paix  publique. 

Le  lendemain  î^,  les  cinq-cents  reçurent  un  njéssagè  dû  di- 
rectoire accompagné  d'un  rapport  du  ministre  de  la  poli<^  géné- 
rale ,  Cochon.  Les /conspirateurs  étaient  dés  royalistes.  C'étaient 
un  abbé  Èrotier,  mathématicien  et  littérateur  ;  un  sieûr  I)uve^'iiè 
de  Presie,  ex-officier  de  marine,  ex-éiaiîgré,  4uî>fiûttk  le  rioiti  dé 
bussau ,  conduisait  depuis  loog-tèmps  des  iàtrigiies  royalistes  i 
un  ancien  maître  des  requêtes ,  JBenhoiôt-la-Viiiéhttîby,  éi  (iii 
agent  subalterne  nommé  t*biy. 
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lis  s^ét;aient  adressés',  disait  le  rapport,  àttcitô^  Mftto,  corn- 
maÀdàht  du  vingt-unièKïiè  régiment  dé  dragons,  et  au  dtoyen 
Ramël ,  commandant  des  grenadiersjdu  torps  législatif ,  t^^nr  les 
eDgâgër  à  £ûre  servit*  les  troupes  souÂ  tàûrs  ordres  à  leur  pro- 
jet. Ceux-ci,  â'aprèsravisdù  ministre  de  la  police,  feigâirétit  de 
se  prêter  kut  vues  des  conspirateurs  j  demandèrektt  à  voir  le 
.  plab  des  opératioiis  et  les  pouvoirs  qu'ils  disaient  avoir  de 
LpHis  XVIIt.  Ils  i^r  donnèrent  à  cet  effet  rendez-vous  cbez 
Malo,  et  lés  iSrent  saisir,  ainsi  que  leurs  pà|^ers,  par  des  geiks 
apostés  d'avance  chez  cet  oiBcier.  On  arrêta  aussi ,  ttiais'à  dd- 
micile ,  l'agent  t\)Iy,  honinlé  pltis  haut.  Ces  eomtnissafres, 
ajoutait  le  miuistre ,  soudoyaient  les  anarchistes,  et' se  propo- 
saient de  lés  mettre  èû  avant,. pour  réveiller  la  haine  des  Fràâ- 
çais  contre  lés  excès  du  règne  de  la  terreur  ;  ils  auraient  profité 
de  celte  haine  pour  ramener  ta  royauté.  Louis  XYIII ,  à  son  avè- 
nement au  trône,  devait  accorder  une  amniitië  générale;  inais 
le  parlement  aurait  déclaré  que  lé  roi  n'avait  pu  accôhler  un  pa- 
reil pardon,  et  l'on  atirait  poursuivi  tous  cent  qui  avaient  parti- 
cipé au  progrès  de  la  révolution  et  à  l'affermissement  de  la  Ré-. 
publique.— A  la  suite  de  ce  rapport,  Defermont  demanda  qtte  le 
conseil  donnât  c  aux  citoyens  Malo,  Ramel  et  autres  br&vèâ  ihiK- 
tâires  qui  lès  aVaiettt  Secondés ,  Un  témoignage  de  recoUhaissahce,* 
en  déclarant  qu'ik  avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Cette  mt)tion 
fut  adoptée  unanimement.  > 

A  la  séance  'du  16  pluviôse  (4  février),  le  directoire!  dbutia 
communication  des  pièces  relatives  à  la  nouvelle  conspiration. 
tin  secrétaire  eh  Et  lecture.  Voici  quelqufes-uneS  de  ces  pièces  : 
noua  y  joignons  lès  premiers  interrogatoires  èubi&  par  les  pti- 
venus. 

Plati  d'exécution, 

€  Poser  Uës  (sorpd  de  garde  de  gens  sàrs  à  ftutes  les  barrières, 
méitiè  alix  tâchés  dès  lliur«  de  la  clôture  de  Paris  ;  ne  laiteér  en- 
trei^  i}Ue  les  àpprOViSionnetnens  et  \e^  fidèle»  attendus  ^  lesquels 
s«rbdt  en  état  de  répondra  à  un  mot  d'ordre  convenu  et  tenu 
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secret;  ne  laisser  sortir  personne  dans  \^  premières  vingt-qnatre 
heures ,  excepté  les  porteurs  d'ordres  expédiés  pa^r  lesdéposi- 
taires  de  Tautorité  royale. 

>  S'emparer  au  même  instant  des  Invalides,  de  FËcole  Mili- 
taire, de  rArsènal,  de  la  Monnaie,  de  la  trésorerie,  de  toutes  les 
caisses  publiques ,  des  Tuileries,  dé  tous  les  magasins  qui  sont 
AUX  Feuillans,  du  Palais-Royal ,  du  Temple,  dès  postes  auxletp 
très  et  aux  chevaux,  des  voiture&publiques,  des  télégraphes/  dii  ^ 
Luxembourg ,  des  maisons  des  ministres,  et  s'assurer  du  cours 
de  la  rivière,  tant  au-dessus  qu'an-dessous  de  Paris. 

>  Meudon.ést  un  poste  très-important  à  occuper  sans  délai. 
C'est  le  dépôt  des  munitions ,  des  pièces  d'artillerie  qui  sont  à 
Paris.  De  plus,  il  y  existe  trois  cents  chevaux;  trois  cents  hom- 
mes suffiront  pour  cette  expédition.  Uiant  s'emparer  des  maga- 
ttns  de  poudre  d'Essonne  et  des  magasins  de  ùntine  de  Gorbeil. 

»  On  peut  compter  sur  les  habitans  du  village  de  Vincenbes; 
il  fout  s'emparer  du  donjon,  qui  servirait  pour  y  renfermer  les 
prisonniers  intéressans,  ou  de  retraite  momentanée  en  cas  de  be- 
soin. Le  Temple  étant  Ane  enceinte  isolée ,  iiacile  à  défendre, 
il  serait  convenable  de  le  choisir  pour  le  quartier-général  des  re- 
présentans  ^u  foi.  . 

9  Intercepter  tous  les  ponts;  contenir  les  faubourgs  Saint-An- 
toine et  Saint*Marceau  par  toiis  les  moyens  possibles.  Une  bat- . 
terie  à  Mont  martre, «en  contenant  Paris,  éclairerait  et  assurerait 
les  routes  du  Nord. 

»  S'il  échappe  un  des  directeurs,  et  que  la  promesse  de  l'am- 
nistie ne  le  ramène  pas ,  mettre  sa  tête  à  prix ,  et  déclarer,  par 
une  proclamation,  traître  aii  roi  et'à  Ja  patrie  quiconque  le  recè- 
lera ;  il  serait  bon,  par  une  autre  proclamation,  de  consigner  les 
membres  des  deux  conseils  à  1^  garde  despropriétaires,  princi- 
paux locataires  et  portiers  de  leiu*  domicile,  jusqu'à  nouvel  ordre. 

>  U  faut  s'assuAr  des  priacipaux  Jacobins  et  terroristes,  ré- 
tablir là  jurisdiction  prévôtale  et  les  anciens  Supplices,  ordonner 
aux  administrations  municipales  de  surveiller  exactement  les 
agitateurs ,  et,  aux  premiers  propos  incendiaires,  les  faire  juger 
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prëv6taleffleiit;  brAler  siur4e-cliâmp  les  presses  des  joarnaux 
jacobins»  .€(  >^rréier  leurs  aoteurs. 

•  Pour  faire  place  dans  les  prisons ,  y  envoyer  un  magistrat 
probe  et  actif  qai  yérifierait  les  écroos  et  mettrait  en  liberiéoéax 
qui  ne  seraient  pas  détenus  pour  criiâes.  U  faudra  surtout  s'oc- 
cuper de  Bicétre.  Les  babitans  de  Paris  auront  un.  intérêt  pres- 
sant à  contenir  efficacement  les  assassiife,  les  voleurs  et  les  ter- 
roristes. ' 

•  Il  iaut  proclamer  une  amnistie  générale  au  nom  du  roi;  con- 
server provisoiremeht  tous  les  tribunaux,  et  publier  une  déclara- 
tion honorable  pour  les  armées,  et  amicale  pour  les  puissances 
étrangères. 

.  »  Faire  garder  avec  honneur,  mais  avec  vigilance ,  les  en- 
voyés des  puissances  étrangères  ;  ordonner  à  tçus  les  fournisseurs 
et  agens  de  continuer  le  service  cbâcun  dans  sa  partie  ;  faire  cir- 
culer de  nombreuses  patrouilles  dans  les  rues  ;  ordonner.  l'ouTer- 
tfliedes  boutiques;  avoir  un  approvisionnement  degrenades  pour 
disnper  les  attroupemens,  c'est  le  moyen  le  plus  efficace  ;  ordon- 
ner d'illuminer  les  premiers  étages  une  on  deux  nuiis;  nommer 
un  chef  à  la  gendalrmerie,  laquelle  reprendra  sur-le-champ  le 
nom  dé  maréchaussée  ;  annoncer,  par  des  proclamations  dans 
les  provinces,  le  roi  coihme  un  pèire  tendre  appelé  par  ses  enlans. 
>  Déployer  une  grande. sévérité  contre  tout  royaliste  qui  se  li- 
irrecait  à  des  vengeances  personnelles  ;  envoyer  des  commissaires 
dans  les  campagnes,  pour  faire  les  approvisionnemeps  néces- 
saires ;  donner  sur-le-champ  à  M.  de  Vauvilliers,  la  commission 
de  directeur -gàiéral  des  approvisionnemens  de  Paris;  réiinir 
les  anciens  agens  de  la  police ,  et  les  charger  de  remonter  cette 
partie  si  essentielle  de  Tordre  public  ;  abolir  'sur-le-champ  les 
décades  et'lecomput  républicain  ;  ordonner  k  tous  les  iotendans 
de^e  rendre  dans  les  provinces  qui  leur  étaient  confiées  avant 
la  réTolation ,  et  nommer  des  magistrats  pour  se  transporter 
dans  les  provinces  dont  lesintendaps  n'existeraient  plus  :  ces 
administrtiteurs  auraient. le  titre  de  préfets  royaux,  du  com- 
merce et  des  manuftetures. 
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»  Tous  ces  poQvoirs  seraiest  déclarés  B'éHie  que  pr0«i«MnBs^ 

jasqu*àrarriyëe  de  sa  majesté,  el». 

Première  fnvcUmmtioni         . 

»  La  Providence»  toujours, irapënëtrable  dans  s^ décrets,  a 
permis,  pour  J'instroction' des  rois  et  la  punitipu  des  peuples,  que 
le  royaume  de  France  fût- bouleversé  par  des'fsictieu);:,  que  son 
culte ,  ses  lois ,  son  gouvernement  fussent  anéantis  ;  que  son 
clergé,  sa  noblesse,  ses  magistrats,,  ses  joieilleurs  habitans  fussent 
.  persécutés»  expatrié^  ou  massacrés;  qu'enfin  notre  très-honoré 
seigneur  et  frère ^  et  une  partie  de  son  nuguste  famille,  fussent 
victimes  de  la  tyrannie  qui  remplaçait  le  gouvernement  légitime. 

•  Cette  même  Providence  a  daigné  jeter  un  regard  de  commi- 
sération sur  un  empire  Successivement  augmenté  pendant  qua- 
torze siècles  de  prospérité,  gouverné  par  ulîe  maison  qu'une  des- 
cendance de  huit  cents  ans  rendait  assez  illustré  pour  Jui  ^re 
espérer  un  nieilleur  sort ,  eu  égard  surtout  aux  nombreux  bien- 
faits qu'elle  s'est  pliï  dans  tous  les  temps  de  verser  sur  les  Fran- 
çais. Leurs  yeux  sesont  ouverts,  Jeurs  cœurs  se  sont  attendris,  ils 
sont  revenus  aux  sentîmens  d'amour  piour  leur  légitime  ^souverain, 
sentimens  qui  les  distinguaient  parmi  toutes  les  nations.  Ils  ont 
rassemblé  les  débris  dispersés  de  notre  trône ,  et,  reconnaissant 
nos  droits  aussi  sacrés  qu'imprescriptibles  à  la  couronné  hérédi- 
taire dans  notre  maison,  ils  nous  l'ont  rendue  par  esprit  de  jus- 
tice,  et  dans  la  persuasion  sans  doute  que  nous  ne  la  laisserions 
ni  vaciller»  ni  flétrir  sur  notre  front. 

»  Nous  en  prenons  l'engagement  solemnel  en  [présence  du  . 
Ti*ès  -  Haut»  qui  seul  dispose  des  empires  et  du  cœur  des  sujets. 
Plus  cette  couronne  fut  souillée  par  de^  mains  impures  et  sacri- 
lèges qui  osèrent  la  briser,  plus  nous  ferons  d'efforts  pour  lui 
roodre  son  éclat  et  sa  dignité,  persuadé  que  les  Français  noiis 
aeeonder(»l  «  et  par  un  redoublement  de  fidéli^  effaceront  la 
tashe  c|ue  la  fureur  révoludonBaire  a  imprw^e  4  ce  nom  qu'ils 
avaient  porté  jusqu'alors  avec.un  légilime  ocgo^U 
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.  i  S^'ODitrè  cAlé^  mettant  en  ettbli  rëgàrement  d'air  peuple 

moÊnâàéjjpm  le  im^reBt  desfaetiein,  séduit  et  trompé  par  des  am* 

Mtîera  qui  ont  osé  porter  ievrs  alternats  jusqu'à!  la  Dmpité,  n'é- 

eoutàirt  que  f  affeetioii  qn  ihmm  a  été  transmise  par  nos  ancêtres 

phr  dfs  sojets  toujours  dignes  de  oes  sentimens  quand  ib  sont 

reiijai  à  eon-sinémes^  loin  designaler  notre  aténement  par  l'appa» 

v^l  dès  TêBgeanoes  en  monarque  irrité,  nous'ne^Tonlons  lenr 

ttmfre^'qoele  père  tendre  et  indnigent ,  qui,  satisfait  dit  repen^ 

tif  de  ses  enfiaÉs.i  impose  silenee  à  sa  justice  pour  rëpandre  sur 

en  tout  lea  trésors  de  là  cléménee;.  . 

f  Oui ,  Fi^ntaiS'i  .nous  tous  pardonnons  aveo  autant  de  plaisir 

qàè  ¥08  tyrans  en  éprouTaîékit  à  Vons  immoler.  Que  (se  soit  ici  k 

dctnicr  aont^ir  qui  nous  reste  d'enx.  Abandonnons-les  à  la 

main  intiaible  et  lomte^paissante  qui  à  déconcerté  leurs  horribles 

t»nffets.  La  jiistiee  du  Died  titant  iie  ressemble  pas  à  celle  des 

fteiim^^i  àbandOQikms-lai'lès  coupables;  seul  il  peiit  lire  dans 

leurs  cœurs,  apprécier  le  repentir  et  punir  rendurcissementi  > 

'i  PkiHs pomùits:  —  Leroi donne ponvoir  a»it  steursBrôttier 

<^l  BUtëlne-dê^Preslei  èes  agêns  à  Paris  ^  d'agir  et  de  parler  «il 

Édn  nom  ^  en  toat  ce  qoi  conèerne  le  rétablissement  de  la  monar* 

chie.  Ils  poormint  se  donner  an  atteint  à  leur  cboîx  qui  .parla« 

fera  ienrs  fonctions  et  leurs  poùtoirs.  Ils  devroot  fajre  en  omn* 

■liili  tous  les  actes  relatifs  à  leur  mîssioii  ^  à  moins  que  l'un  d'en- 

trft  en  fte  soit  autorisé  p^r  les  deai  autres  à  agir  sé[toémént 

dfiiè  let  cas  dont  ils  seiDnt  contisn^s.  Ils  pourront  choisir  les 

agêns  secondaires  dent  ils  croiront  dcToir  se  servir,  et  en  tel  nom* 

bri  qu'ils  jdgerobl  nécessaire ,  le*toQt  à  la  chsirgé  par  eux  de  se 

^nMriner  nux  iMmeiions  anneiées  au  présent  pouvoir. 

tut  i  VAmiié»  nrss  dd  nids  de  fén^er,  rsn  tiegrâ^^ 
BOtfs  rè|ae  te  premier. 

Signé ,  Louis. 

»  l0i$l$eti0Hêi^^  suis  bi^n  iiisè^  messieurs,  qne  les  circonstan- 
mil  en  Tona  meltant  à  perlée dérendre  votre  zèlede  plus  en  plus 
mile  è  ttifn  aerviee  y  nie  danneet  aussi  lemoyeode  vous  prou- 
wr  dav«btagi^«iii  céetelei  VqiIs  trwY4ire£  i  etnembte  et  lesdé- 
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tàils  de  l'impor tante  mission  qaé  je  vons  confie,  danaleèpbn», 
instructions  et  pouvoirs  que  je  vous  envoie.  Hais  il  y  a  d'autres 
points  spr  lesquels  vous  pouvez  meservii*  utilement^  et  que  je  mé 
suis  réservé  de  vous  expliquer  moi>-méine  dans  cette  lettre.  La 
division  qui  s*est  glissée  entre  les  idiefis  de  Tarmée  catholique  et 
royale  est  la  chose  la  plus  pernicieuse  qui  puisse  ejûster.  Cette  di- 
vision cessera  bientôt,  j'espère ,  par  l'arrivée  de  mon  frère,  mais 
en  attendant  il  peut  en  résulter  bien  dès  maux,  hei  ordres  que  je 
vous  donnerais  pouf  qua  tous  ces  chefs  en  reconnaissent  un  d'en- 
tre eux  pour  leur  chef  suprême ,  l<nn  d'y  porta*  remède ,  ne  fe»  . 
raient  qu'aggraver  le  mal.  C'est  en  en^^eant  M.  de  Gharette  à 
ne  pas  prétendre  au  commandement  suprême ,  Qt  en  amenant  les 
autres  chefs ,  non  pas  précisément  à  lui  obéir,  mais  à  se  confor- 
mer à  ses  avis  qu'on  peut  ftilre  de  ces  différeptes  parties  iin  tout 
vraiment  utile.  J'écris  à  MM.  de  Gharette  et  Stofflét  que  j'attends 
de  leur  attachement  à  ma  personne ,  qu'ils  se  prêteront  aux 
arrangemeos  que  le  bien  de  l'état  exigera  d'eux. 

1  C'e&t  à  vous  et  à  M.  Moustier  ayec  lequel  vous  vous  enten- 
drez à  vous  conduire  de  manière  à  ne  pas  blesser  cet  amour-pro- 
pre, et  cependant  à  parvenir  au  but  que  je  me  pr4q[>06e;  cette 
mission  est  délicate,  mais  je  suis  sûr  que  vous  la  remplirez  par- 
faitement. J'approuve  que  M.  d'Antraigues  coiitinue  à  être  le  ca- 
nal de  votre  correspondance  avec  moi  ;  â  conservera  vos  origi- 
naux. Je  vous  autorise  à  donner  aux'autrés  chefo  la  même  auto* 
risation.quë  je  donne  à  M.  de  Gharette  pour  les4;roix  de  Sainf- 
Louis ,  plaques  de  soldats  et  commandemens. 

»  Mémoire.  -^  Le  roi  a  appiris  avec  la  plus  grande  satîsfiBctiea 
que  ses  agensà  Paris,  en  s'occupant  efficacement  des  moyens  de 
rallier  à  lui  les  membres  des  deux  conseils»  n'ont  jamais  cessé 
d'avoir  en  vue  le  grand  but  vers  lequel  doivent  se  réunir  t<nis  les 
intérêts  bien  entendus. 

»  C'est  vers  un  régime  destructif  des  anciens  abus  qu'il  faut  di- 
riger tons  les  efforts  en  donnant  les  assutanees  les  plus  tranquil- 
lisantes des  intentions  invariables  du  roi.  Il  est  trois  prindpaint 
moyens  d'accroître  l'influence  da  parti  wyri  :  éoartwr  des  âdmi^ 
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DÎstrations  les  cheft  des  régicides  et  des  JacobîDS ,  travailler  i  as- 
sorer  le  sàcçès  des  nouvelles  électioiie,  gagner  le  plus  grand  nom- 
bre'qu^iLsera  pos^le  des  membres  du  parti  connusous  ta  déno- 
mination du  Fôiirf. 

»  Les  pins  récentes  dotions  sur  la  situation  actuelle  des  deux 
conseils  rendent  ce  troisième  point  bien  important.  Le  rpi  vou- 
drait qùfi  vous  lui  fisoez  parvenir  des  édalrcissemens  sur  la  con- 
sistance dn  parti  dont  voos  lui  annoncez  les  intentions ,  et  sur  sa 
connexion  avec  une  des  deux  armées  principales. 

»  Le  roi  approuve  les  tentatives  fiaites  pour  ramener  K  c ,  Y  a, 
A  ç,  D. I ,  B.  D  B. ,  T  D,  A  b ,  £  r,  A  f.  Si  les  provinces  dans  les- 
quelles ils  se  trouvent  ne  présentent  pas  tes  mbyens  de  fournir  à 
reniretien  du  corps^des  troupes  qui  se  sera  déclaré,  vous  les  ré- 
clamerez du  ministre  britannique,  mais  sans  vous  écarter  des 
instructions  que  voué  ayez  déjà. 

>  Sa  majesté  >pproaye  lu  commission  que  vous  aVez  donnée  à 
M-  de  Rochecoty  mais  il  importe  de  faire  en  sorte  qu'on  ne  prenne 
^  regard  de  H.  Puysaye  qu'un  parti  tellement  justifié  par  la  né- 
cessité, qu'il  n'indispose  pas  ceux  des  ministres  anglais  qui  se 
sont  déclarés  ses  protecteurs.  Elle  approuve  aussi  tons  les  chan- 
gemens  que  ses  agens  croiront  nécessaires  pour  l'exécution  du 
plan  général  dont  renchatnement  leuir  a  été  tracé. 

•  Quant  à  l'envoi  d'un  prince  de  son  sang  dans  la  Vendée ,  sa 

iDâyesté  va  s'occuper  de  cet  objet  si  important  ;  mais  avant  que  de 

donner  à  H.  le  duc  de  Bourbon,  comme  pré6urseur  dé  Monsieur, 

ses  ordres  définitifs  ;  eUe  veut  que  vous  lui  développiez  les  jnoyens 

de  prudence  qui  seront  employés  pour  ne  pas  se  compromettre 

iaiiilement. 

.  A  Blinkembourg,  le  24  noTflmbre  4796. 

•  Signé ,  le  duc  de  la  Yacguyon.  . 
ObsenfaAom  pour  remplir  le  gouvememeM  provuaire. 

»  Alhires  étrangères,  H.  Hèrnin ,  ancien  premier  conimiSt 
»  Llntérieur,  laisser  Benézech. 

•  La  mftrine ,  Ai.  de  Fleurieu. 
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.  »  Les  fii^Hces  »  Mt  Bënigiiot  de  la  Grange ,  me  ïk.  norénriii , 
w  à  vis  rb6lèl  de  riAfaotado  eu  M.  9âMté4(Iaff4x»b<iiif  à éléki- 
tendant  à  Saint-Domingue  et  qui  passe  pour  besBétè  kèitoe. 

•  Poacs^^aùssées ,  Th.  de  la  iffUiâre. 

>  Sgbdstandes,  M.  de  Vauyflyérs. 

s  Comœissave-géaëral  des  prisons  »  M.  Sourdas/ 

»  9ù^eê  y  laisser  Cochon.  On  y  fluettra  Portails  ou  Simécm ,  si 
Baresseux  est  à  la  fustice.  Gochoki  ayant  Tolë  la  mort  du  roi  db*. 

loucherait  trop  iés  royalistes  et  n'attirerai  pasleur  cbnfiaiiee.  > 

■  • 
lnterrogatoire$  de  la  yuteurmiff 

«  NûBB /açknÎBistPs^eiirs  du  buit^M  eeiiMil ,  016. 

Deflunde.  ¥os  nom ,  prënoflis,  pays  4e  naisaaiice»  detteure 
et  profession.  .* 

iVftpmse.  Cbarles-^ofionne  Seithefet  de  h  "Vitieumois  »  âgé 
de  ^uaraate^pt  ans ,  «atif  de  Toulon ,  d-devânt  maître  des  re- 
quêtes, 4  prësemsans  état,  deneurant  rtie  GUltttfe-Sâ(inte*€a« 
IJberîiie,  11.^9. 

D.  En  .^uel  endroit  avesE-vôus  été  arrêté  et  t  ^éie  heure? 

R.  A.  l'ÉcoJe-Militaire ,  à  onze  heures  du  matin. 

D,  Pourquoi  y  étiez-vous? 

R.  éour  y  foire  une  visite  au  G.  Halo  qui  m'en  avait  prié. 

B.<^uelleëtait  la  nalare4'alKairefuiavait  déterminé  teC.  llrfo 
à<vou8  donner  ce  rendee^yoïia/^ra^&^vràa^Miwéii'Éeole-Mi- 

fiisfire? 
R.  Tai  trouvé  4e  C.  Maie ,  «t  j'ai  *eslé  diez  faii  eÉyiron  «ne 

demi-heure. 

D.  Sàvez-vous  pour  quel  motif  vous  avez  été  arrêté? 
'    R.  On  m'a  lu  le  mandat  d  amener  en  venu  duquel  j'ai  été  mis 
en  arrestation ,  ^ais  je  ne  m' m  r:qppeie  pas  (^  causes. 

D.  Lors  de  votre  ai  restation,  g-i-on  saisi  j5ttrxPM5  8W«tay^ 

papiers?  .   .  -     . 

R.  On  en  a  saisi  une  cer^iaîne  qji^aniiié  que  j^i  sigo^M^Vie  je 
reconnaîtrai  lorsqu'on  me  les  représentera . 

Digjtized  by  VjOOQ IC 


Ad  30  FLoa.  AN  V  (479Ë.17t«f  ).  m 

p,  tlecoimaisseZ'VChts  les  pièces  quç  bdus  voqs  re^H^sentOfis  ;  la 
preii}ièr#oMimeiiçant  par  ees  mois  ;  «Poser  ^ei  eerps-da-garâé» 
et  finbsaiit  par  j(î6ux-ci  1 1  Les  puistances  étrsuigires..  >  La  se-, 
coode  portant  en  tête  ces  Qiots  :  c  Ordonner  à  tous  les  fournis*' 
.  seârs,  »  terminée  par  (fenr-ei  ;  c  Ceox' qu'on  ne  peut  conserver 
sans  danger.  »  La  troisième  ayant  pour  titre  :  c  Première  pro- 
dsmation»,  oommoiçant  par  ces  mots  :  rLoois  et  ia  Bro?i- 
dence ,  »  et  finissant  par  ceax-cf  :  c  Panlr  f  anâuroiisenMttC.  »  La 
quatrième  commençant  ;  ««Faites  garder  an^  hem^nr^  »  et  fl- 
nissant  :  «  D'envoyer  sans  déH»^  sa  obw.  »  La  einqniteie«  da- 
^  du  25  janvier  iWl\  cPnn  endroit  (font  oto  a  dMiisë  la  mor- 
ceau, adressée  à  M.  Ètie&ne.  La  sixième  commençant  :  «  Les  a&^ 
foires  étrangère,  »  finissant  :  «N'attirerait pas  leur coAfiance.  • 
La  septrème  qui*est  une  tel  ire  datée  de  Gaiaîs  dont  ia  susoription 
a  été  efAeéê.  La  huitième  qui  est  une  tetire  adressée  au  C.  La« 
vBIeurBois.  La  neuvième  qui  «si  une  tettre  adressée  à  mademoi* 
seBe  More.  La  dh^ième,  me  antre  le(U«  eont^ianl  des  détails 
de  méttSigQ.  La  onzièffîe  portant  pour  titre  :  c  PoHratt  do 
Louis  XVl ,  »  commençant  par  ce  vers  : 

Ge'prince  infortuné  qn'nne  séTère  loi. 

^  ^iis8a^t  par  ç^Uù-cv; 

srn  ne  {»mt  néiKHVft  an  inowail  Ml  nio^ 

R.  je  reconnaiâ toutes  ces  pièces. 
♦  D.  Voulez-vous  nous  dire^  citoyen,  que»  a  éléj'objet  de  la 
première  pièce  que  vous  venez  de  reconnaître ,  et  dans  quelles 
intentions  a  été  conçu  le  plan  qu'dte  renferme  ? 

R.  Conune  on  pariait  beaucoup  de  mouvem^ns  jacobins  et  de 
ceux  de  la  faction  d'Orléans  qui  paraissaient  eofneider  pour  dé- 
truire te  gouvernement  de  France ,  j'ai  pensé  que, .si  ce  boule- 
versement a^it  Jîeu ,  l'anaroMe  q^î  le  suivrait  serait  pire  qna  ta 
commotion  même,  et  que  tous  l^s  bons  oitoyeas  devaiei^t  s^oo- 
cûper  des  moyens  de  8id»stiUier  un  gouvernement  sage  à  celui 
qui  ue subsisterait,  plus.  Dans  ces  vues,  jat  Oiayédë  iduair, 
dans  un  taUeéui  gésérâl ,  ks  grandes  masses  de  l'admimstwKion 
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dont  il  est  essentiel  de  ne  pas  laisser  briscnr  les  ressorts.  .J*ob* 
serve  que  je  n'ai  pas,  tracé  un  plan  decontre-réyolution  ;  maisqii^ 
la  rédactijpn  de  mes  idées  part  du  momeqt  oii  ceié  eonjtre-révo- 
lotion  aurait  lieu  d'iiîie  manière  quejjponque.  ;' 

B.  La  proclamation  a-t-eUe  été  rédigée  dans  les  ménies  prin* 
cipes?  *   • 

R.  C'est  un  canevas  de  ce  que  je  crois  éirè  la  voie  la  plus  sage 
pour  rallier  autour  de  Tainé^es  frères  de  Louis  XYl  les  Français 
dan&  un  moment  oti  une  faption  quelconque  serait  parvenue  à 
cbaoger  le  système  du  gouvernement  actuel. 

D.  11  parait  cependant  que  ces  pièces  caractérisent  un  plan 
combiné  de  manière  que  vos  mesures  étaient  prises  pour  eir  ame- 
ner l'exécution. 

R.  Ces  différentes»  idées  sans-liaison  entre  elles  m'ont  éfë  Sug- 
gérées par  une  conversation  que  j'ai  eue  précédemnient  avec  -le 
C  Malo'qui  me  parlait  du  danger  de  rester  spectateur  pure- 
ment  passif  des  mouvemens  extrêmement  alarmans  des  anar-^ 
chistes  et  des  orléanistes.  Il  me  disait  cque  si  le  gonvernement  ac- 
tuel ^tait  détruit  )a  France  serait  de  nouveau  inondée  de  sang , 
saturée  de  crimes  et  finirait  peut-être  par  tomber  en  dissolution.» 

D.  Avez-vous  soumis  votre  plan  au  G.  Malo  ?  '  -  . 

R.  Hier,  il  m'avait  indiqué  un  rendez-Vous  pour  lui  conunnni- 
quer  mes  idées.  C'est  hier  matin  que  je  les  ai  écrites  'k  cinq 
heures. 

D.  Assurez-vous  n'avoir  vu  le  C.  Halo  que  deux  fois?      .    «  • 

R.  Oui.  / 

B.  Comment  avec  lès  talens  que  vous^  paraissez  avoir  avez- 
vous  pu  confier  un  projet  de  cette  importance  à  un  homme  que  * 
vous  ne  connaissez  presque  pas? 

R.  La  conduite  tenue  parle  C.  Mdo,  lors  de  l'attaque  du 
camp  de  Grenelle ,.  a  du  donner  une  haute  idée  de.luià  tout  ce 
qui  n'était  pas  jaœbin. 

D.  Pourquoi  dans  votre  projet  annoncez-vous  qu'on  peut 
compter  'Sur  les  habitans  de  Vincenn^? 

R.  Cet  article,  comme  tous  le^  autreè ,  ne  sont  que  des  idées 
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jetées  en  masse ,  et  qu'il  aurait  été  nécessaire  de  dégrossir.  Mes 
assertions  sont  le  résultat  de  ce  que  j'ai  entendu  dire  dans  le  pu- 
blic f  je  n'ai  rien  vérifié  sur  le&  lieux. 

D.  Si  vous  n'avez  jamsMS  eu  d'autre  idée  que  de  substituer  un 
gouvernement  dans  un  cas  de  contre^révolution  antérieure, 
pourquoi  l'article  onze  de  votre  projet  est-il  ainsi  conçu  :  c  S'il 
échappe  un  des  directeurs,  et  que  la  promesse  de  l'amnistie  ne  le 
ramèoe  pas,  il  faut  mettre  sa  tête  à  prix? 

R.  Mon  canevas  ne  présente  que  des  masses  à  élaborer  pour 
Remplacer  un  gouvernement  qui  n'existerait  plus. 

B.  Gomment,  n'ayant  que  des  intentions  non  hostiles,  avez- 
vous  annoncé  qu'il  serait  bon  de  consigner  les  membres  des  deux 
conseils  à  la  garde  des  propriétaires,  principaux  locataires  et 
portiers  de  leur  domicile,  d'empêcher  la  réunion  É|  (^  mem- 
bres et  de  leur  inspirer  de  la  terreur  ? 

R.  La  désunion  existante,  non-seulement  dans  les  deux  con- 
seils, mais  dans  l'intérieur  du  conseil  des  cinq-cents,  oii  les 
Montagnards  ont  pris  un  ascendant  fait  pour  effirayer  les  amis  de 
l'ordre^  m'a  fait  penser  qu'il  serait  essentiel  de  trouver  une  me- 
sure pour  empêcher  les  effets  terribles  de  cette  scission  dans  un  - 
moment  d'explosion.  Quant  au  mot  «erreur,  je  n'ai  prétendu  l'ap- 
pliquer qu'à  ceux  entre  les  mains  desqnds  elle  a  été  une  arme  ai 
terrible  pour  nous. 

D.  Quel  est  le  C.  Débard  d<mt  vous  parlez  dans  un  article  de 
votre  plan? 

R.  Je  rai  connu ,  il  y  a  vipgt-lrois  ans ,  major  du  guet  à  che- 
val ;  je  l'ai  perdu  de  vue ,  je  l'ai  vu  citer  daçs  les  journaux ,  il  y  a 
trois  semaines ,  comme  ayant  proposé  au  ministre  de  la  police  un 
plan  relatif  à  l'organisation  économique  de  la  garde  de  Paris.  Je 
sais  qu'il  demeure  dans  le  faubourg  Saint^-Uonoré;  mai^j'ignore 
sa  demeure  précise. 

0.  Connaissez-vous  particulièreibent  les  individus  di^ignés 
dans  la  pièce  numéro  6,  et  quel  est  le  citoyen  Etienne  qui  a  reçu 
ou  doit  recevoir  des  lettres  sous  le  couvert  des  citoyens  Ber- 
trand et  Lachaussée ,  marchands  de  chevaux  ? 

T.   XXXVII.  i5 
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R.  le  né  connais  ces  citoyens  que  de  réputation.  Etienne  est 
un  tiom  qu'on  me  donne  dans  certaines  sociétés. 

D.  Quels  sont  les  deux  citoyens  qui  ont  été  arrêtés  en  même 
temps  que  vous,? 

R.  L'un  s'appelle  Brottier,  je  le  crois  ecclésiastique  »  Tautre  se 
nommé  Dunan ,  je  le  crois  négociant. 

D.  Geâ  deux  citoyens  vous  ont-ils  accompagné  chez  le  G.  Halo 
dans  les  deux  entrevues  ? 

R.  Le  G.  Brottier  était  avec  moi  à  ma  première  entrevue  avec 
le  G.  Malo  ;  hier  les  citoyens  Dunan  et  Brottier  étaient  également 
avec  moi. 

D.  Ces  deux  citoyens  sont  sans  doute  instruits  de  votre  projet? 

R.  LeG^rottier  en  est  instruit. 
'  D.  Gonnaissez-^ous  le  G.  Laborrière?  Qtieiie  est  sa  qoallté  ? 

R.  Il  eét  chef-dd-brigadé,  commandant  rahilterie  àrÉoote-Mi- 
buire  ;  je  l'ai  yu  deux  ou  trois  fois  et  ne  lui  ai  donné  aucune  con- 
■aissance  de  mes  idées. 

0.  Ce  n'est  donc  pas  yems  qui  avez  désigné  ce  citoyen  comm^ 
devant  être  un  instrument  actif  pour  Texécution  de  votre  (irojet? 

R.  Non ,  citoyen. 

D«  Reoonnaissez-votis  ee  j]»aquet  sous  eiiveloppë,  ainsi  que  le 
cachet  du  commissaire  de  police  de  la  section  du  Muséum,  èi  te 
vôtre  pour  être  le  niéme  qui  a^té  ^t  en  vbtrè  présence  an  ùio- 
ment  de  la  perquisition  faite  chez  vous ,  et  les  cachets  pour  êti'e 
sains  et  entiers»  etl^s  différentes  .pièces  qu'ilsr  contiennent  ? 

R.  Oui,  citoyen. 

D.  Gonnaissez-vous  le  rëdactem-  desobservatioiis  faisant  partie 
de  ces  pièces? 

R.  G'€st  le  G.  Renaud,  ancien  avocat  ;  j'ignore  sa  demeure  ac- 
tuelle. V 1 

D.  De  quelle  nature  sont  vds  liaisoils  avec  les  citoyens  Brottier 
et  Dunan?  ¥ous  ont-ils  fait  des  ouvertures  qiii  se  rapprochent 
de  votre  projet? 
R.  Je  connais  le  G.  Brottier  d^uis  dix  mois  ;  j'ai  vu  chez  lifi 
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ie  G.  Dunan  il  y  a  quatre  mois.  Brottièr  m'a  communiqué  ses 
idées  qui  se  rapprochent  des  miennes. 
V  D.  Ce  citAjen  vous  a4-il  communiqué  pour  la  première  fois  la 
pièce  finissaâtpar  ces  mots  :  «Leducde  La  Vauguyon»»  Biankent- 
bourg,  le  24  novembre  1796,  au  pied  de  laquelle  sont  c^xpres- 
s%>ns  :  c  J'approuve  le  contenu  que  M.  le  chevalier  Duvernet  irans- 

nokèttra  i  ses  collègues.  » 

A  Blankembouig^  ée  24  nonmbre  1796s, 

Sign^^  Louis. 

R;  ËUë  a  ëté  hi«  chez  le  C.  Màlô  par  eiif  ait. 

D.  LeC.  Brottièr  vous  a-t-il  communiqué  la  |ii4cè  côMiihën- 
çant  par  ces  mots  :  cLe  roi  do^nepouvoir»»  et  fiaissanc  par  oetx- 
ci  :  <  De  notre  règne  le  premier,  signé  Louis  ?  » 

R.  Elle  a  été  lue  ehee  le  G.  Malo. 

D.  Gônnaissez-vous  récriture  de  cette  pièce? 

R.  Elle  est  aune  écriture  sembable  à  celle  que  j'ai  vu  ancien- 
nement  et  qu'en  m'a  dit  être  du  comte  de  Provence. 

D.  I^e  G.  Brottièr  vous  a-t-il  communiqué  une  leture  datée  de 
Yéronne  commençant  par  ces  mots:  •  Je  suis  bien  aise,  meip 
sieurs ,  •  et  finissant  par  ceux-ci  :  c  Tous  mes  autres  sentimeM 
pour  vous.  Si^é  Louis?  » 

R,  Il  en  a  été  lu  hier  une  partie  chez  le  C.  Malo. 

D.  Connaissez-vous  le  comte  de  RûohecQt? 

R.  Je  le  connais  pour  avoir  été  chef  d*ane  armée  insurgée. 

D.  Gomment  pouvec-vous  assurer  que  vqus  n'aves  jeté  dm 
idées  au  hasard  que  pour  substituer  un  meilleur  ordre  au  gou- 
vernement actuel  s*il  venait  à  être  renvêiFsé  par  une  ou  plusieurs 
factions,  puisqu'il  résulte  des  pièces  que  votre  pro^t  était  orga- 
nisé de  manière  à  placer  sur  le  trône  le  ci-devant  comte  de  Pra* 
vence ,  et  que  vous  avouez  avoir  une  connaissance  partidulière 
de»  pièces  signées  de  lui ,  contenant  les  ordres  qu'il  à  donnés 
pour  mettre  ce  plan  à  exécution  dans  le  plus  court  délai? 

R.  Le  développement  de  mon  projet  ne  pouvant  $*opérer  que 
dans  la  destruction  du  gouvernement  actuel,  j'ai  désiré  de  savoir 
s1I  y  avait  des  pouvoirs  de  celui  que  les  royalistes  appellent 
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Louis  XVIII ,  parce  qu'alors  je  me  serais  dévoué  pour  bire 
triompher  ses  droits  légitimes ,  de  préférence  aux  prétentions  de 
tout  usurpateur. 

D.  Avez«vous  connaissance  que  le  G.  Brottier  aii^^'^  ^^^  '^ 
C.  lllalo^vapt  votre  entrevue  commune  chez  ce  dernier  ? 

R.  Non,  mais  je  sais  que  lé  G.  Dunan  avajt  eu  une  entrevue 
avec  le  C*  Malo  la  surveille  de  notre  arrestation. 

Intertogatotrt  d'Xndré-Gharles  Brottier,  mathémoAden ,  ex^prê' 
trcy  âgé  de  quarante^six  am,  nalifde  Tannay^  dipartemefit  de 
la  Nièvre ,  demeurant  à  Paru ,  rue  de  PÉgatiU ,  n.  4,  divisiàn 
du  Luxembourg. 

D.  Ok  et  pour  quel  mot^  avez-vous  été  arrêté,  et  chez  qui 
étiez-vôus  alors? 

R.  J'ai  été  arrêté  hier  après-midi  à  l'École  militaire  sortant  de 
chez  le  G.  Malo,  paroe  qu'on  me  supposait  por^ienr  de  papiers 
qui  ont  été  trouvés  sur  moi.  ^ 

D.  Pourquoi  vous  étiez-vous  rendu  chez  le  G.  Malo? 

R.  Parce  qu'on  m'avait  dit  qu'il  serait  bien  aise  de  m'entendré 
sur  les  moyens  de  réconciliation  et  de  rapprochement  du  gou- 
vernement actuel  avec  le  roi.  - 

J).  Reconnaissez-vous  une  pièce  numérotée  5,  finisisant  paf  ces 
mots  :  «  J'approuve  le  contenu  de  cette  instruction  que  M.  le 
chevalier  Duvernet  transmettra  à  sts  collègues.  Signé  Louis?  » 
Ëtes-vous  en  état  d'expliquer  ce  que  signifient  ces  mots  Ke.  Va,  Ac, 
IH,  Tf ,  Ak,  Dr,  et  Af;  connaissez- vous  l'écriture  qui  ise  trouve 
M  Imis  de  la  pièce  dans^  laquelle  sont  les  mots  d- dessus  cités? 

K.  Je  connais  cette  pièce  comme  ayant  été  trouvée  sur  moi  ; 
je  ne  connais  pas  la  signification  des  mots  placés  dans  la  pièce; 
récriture  qui  se  trouve  au  pied  contenant  l'approbation  de  l'in* 
struetion  est  de  la  main  du  roi. 

D.  Gonnaissez-vous  la  pièce  commençant  par  ces  mots  :  c  Le 
roi  donne  pouvoir,  »  et  finissant  par  ceux-ci  :  c  De  notre  règne 
le  premier,  signé  Louis,  >  ainsi  qu'une  lettre  datée  dç  Véronne? 

R.  Je  connais  ces  deux  pièces  pour  être  en  entier  écrites  de  la 
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main  du  d-devamt  comjl^de  Provence,  et  être  signées  par  lui. 

D.  Est*ce  à  TOUS  que  ces'pièces  ont  été  adressées?   ' 

R.  Oui,  citoyen. 

D.  Vous  vous  déclarez  donc  Tagent  du  prétendant  à  la  cou- 
ronne? •'• 

R.  Je  ne  me  déclare  poini  cet  agent,  mm  les  pièces  trouvées 
sur  moi  me  déclarent  cet  agent. 

D.  Reconnaissez* voas  le  reçu  de  2S  louis  aigné  ^oûhecét?Qnêl 
est  le  C.  Zozime  dont  un  reçu  de  ISO  lonis-a  été  trouvé  sur  vous?  - 

R.  Je  reconnais  ces  reçus ,  mais  je  ne  sais  comment  ils  se  sont 
trouvés  dans  ma  poche. 

D.  Y  a*t-H  long-temps  qne^viMis  connaissezie  C.  Malo? 

R.  Je  ne  Yài  vu  que  le  jour  de  mon  arrestation. 

D.  Commet,  ne  connaissant  jaà  ce* citoyen,  lui  avez-vous 
ftdt  confidence  de  vos  projets  ? 

R.  Parce  qu'il  m'a  9teuré  qu'il  était  dans  des  dispositions  pro- 
près  à  en  accélérer  le  succès. 

Dé  Avez-vous  oonnlûssance  d'un  plan  proposé  par  le  C.  Lavii- 
leumois? 

R.  II  m'a  été  communiqué  chez  k^G.  Malo  ;  j'en  ai  donné  lec- 
ture, le  G.  Halo  a  paru  le  goâter  ;  pour  moi ,  je  néponvais  l'ap- 
prouver, les  instructions  qai  m'ont  élé  données  par  Louis  XTIH 
y  étmt  contraires.        ' 

D.  Quelle  est  hi  troîsièffle  personne  qui  s'est  trouvée  avec  vous 
chez  le  G.  Malo. ^ 

R.  Le  G.  Dunan  sur  lequel  je  ne  peux  ni  ne  veux  dmner  des 
rensdgnemens. 

D«  Avez-vous  connaissance  de  la  Kste  àes  différentes  person-  ' 
nés  désignées  dans  la  note  comme  devant  être  employées  en  qua- 
lité de  miidstres  dans  le  Nouvel  ordre  de  dios^  ?  ^    * 

R.  Elle  a  été  lue  en  ma  présence. 

D.  T  a-t41  longtemps  que  vous  êtes  en  c(nrrespondailcé  avec 
LouisXVm?  ^  >  .  ■•/  ....../   l'^v,'/. 

R.  Depuis  le  25  février  17M.  j    .  :lj  . 

D,  N'avez-vous  pas  été  impliqué  dans  l'affaire  de  LemaUre  ? 
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R.  Cederoier  m'a  dénoncé,  mais  j'ai  été  acquitté  et  ttisen 
liberté.  *    \ 

Interrogatoire  de  Théodore  Diman,  âgé  de  trente^trois  anu ,  épi" 
eier  en  gros,  natif  de  Samê-Santges  y  département  de  la  Nié' 
vre^  demeurant  à  Paris  j  comme  cttoyen,  rue  de  COuninef 
n.  9^  et  comme  épicier,  rueNotre-Dame-des-Champs^  n.  1481* 

-p.  Oà  awMoiK^  été;  arrêté»  pour  quels nolifr,  d'on  sortiez- 
¥011^  alors? 

R.  l^m  me  des  $oars  de  rÉcole-JU ilitaîpe,  en  sortant  de  T^)- 
partement  d'une  personne  que  je  ne  connais  pas. 

D.  Coniaîssç&vous  les  doax  eitoyons  qui  éiawt  avoo  vonsV 

R.  Je  connais  le  0.  Brotliar  ;  à  l'éfçird  du  G.  LavittennuiB  » 
c'fttt  1^  sfMnde  foulque  je  TaiTu. . 

D.  Pour  quel  motif  vous  étes-voua  rendu  à  FÉooioinilitaipe? 

^^  Ou  m'a  demandé  si  je  pouvais  fiiiro  une  fourniture  d'eau- 
de-vie. 

P»  {f 'r  a4-il  pas  été  question  (Ttutno  ehosa  on  votoe  pvdiBDae? 

R.  Non. 
'  IX.  Qgf^  était  I9  dMinatkHi  do  coite  fourûture? 

^•Jel'îgnore^ 

A»  S'^ViwM  d'vine  quootiié  ^MHisifiérablo  à  fourni?  ? 

R.  On  m'a  demandé  si  j'en  avais  sans  m'anuQpoer  bl  quintité. 

Q.  |;tW-von«  ^VfÂ  ^  Ytùfl^jmiw^9^\m  les  cîtayoni  ftrot- 
tier  et  Lavilleurnois  ? 

K.Jfe«lril»nivése%l. 

D.  Avez-vous  entendu  la  conversation  qui  a  eu  lien  09tl«|os 
eitffsm  ^^f^Hf^f  UvBmivm  et  Blala? 

D.  Gonnaissez^vow  k  G.  SMfi  ^ 

R.  Je  ne  le  connais  pas. 

fti  ll«»  feiP»  4tW*VW  que  vous  vou^  wm  repduafecles 
citoyens  Lavilleurnois  et  Brottier  chez  le  citoyen  Mal^ ,  s^nf  ^->- 
voir  chez  qui  devait  avoir  lieu  le  rep^VQifS  ? 
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fi.  rayais  fourni  quelques  bouteilles  d'eau-de-vie  au  citoyen 
Bro(tîer,  je  cherchais  Foccasiop  d'en  rendre  par  son  entremi^^ 
une  plus  grande  quantité» 

D.  Vous  n'avez  dono  aucune  connaissance  des  pièces  lues  cl)ez 
Je  citoyen  Malo  ? 

R.  Non.  Je  me  suis  tenu  dans  un  lieu  écarté  pendant  la  durée 
de  cette  conférence  à  laquelle  je  n'ai  été  admis  que  pour  raison 
de  la  fourniture  d'eau-de*vie  qui  m'avait  été  proposée. 

D.  Êtes-Tons  resté  dans  la  tiiambre  oh  étaient  réunis  les  ch 
foyens  LaviUeumois,  Brottier  et  Ifalo,  pendant  que  le  citoyenBrot- 
tier  y  a  fiut  lecture  du  plan  rédigé  par  le  citoyen  L^vilieumois? 
'  R.  J'étais  dans  cette  chambre ,  mais  je  n'ai  point  écouté  la  lec- 
ture de  ces  pièces. 

D.  Qu'avez-vous  à  i^épondre  aux  choyens  BrottiiBr  et  Lavil» 
lenrnois  qui  assurent  Fun  et  l'autre  que  la  leetur«  àè  eetttt  pièce 
a  été  faite  en  votre  prés^ce? 

R.  Je  conviens  que  ces  citoyens  et  le  citoyen  dans  la  chambre 
duquel  nous  étions  ont  eu  ensemble  une  lolague  conférence,  mais 
je  n'y  ai  point  pris  part. 

D.  A  quel  endroit  avez-vous  vu  le  citoyen  Lavilleumois  h  pre- 
mèrefoif? 

R.  Au  jardin  du  LuxenUnottrg.  Je  ne  répondrais  pas  que  je  Bf 
l'eusse  vi)  av9(at  chez  le  ciMifeQ  Brojttier,  mais  je  )'ai  vu  au  Luxem- 
bourg sans  le  connaître  positivement. 

I).  Yùfr^  entrevue  ^u  Luxembourg  s^vee  le  dtoyen  I^villeur- 
])ois  ét^it-^IJp.çQiicertée? 

R.  Elle  était  l'effet  du  basaril.  Le  citoyen  Brottier  m'fi  ^ 
mandé»  eç  présence  du  citoyep  Lavilleurnois»  si  je  croyai^  peu- 
voir  faire  une  fourniture  d'eau-de-vie,  je  lui  ai  répoiidu  que  je  lj| 
ferais  quand  il  voudrait. 

D.  Connaissez-vous  le  paquet  que  nous  vous  représentons» 
ainsi  que  trois  cachets  portant  votre  empreinte  gravée  de  la  let- 
tre D  pour  être  celui  qui  a  été  fait  dans  votre  appartement  au 
momet  de  la  perquisition  ? 

R.  Oui,  citoyen. 
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D.  Y  a-t-il  long-temps  que  vous  êtes  de  retour  de  la  Suisse?  y 
avez-Yous  emmené  votre  famille?  et  qu'éiiez-vous  a^é  faire  dans 
ce  pays? 

R.  J'étais  allé  en  Suisse  pour  affaires  de  commerce;  j'avais  em- 
mené ma  femme ,  j'en  suis  revenu  au  mois  d*aoùt  1796. 

D.  Quel  est  le  citoyen  Audebert?  est-il  dans  une  situation  aisée? 
connatt-il  le  citoyen  Brotiier? 

R.  C'est  un  jardiniei:  fleuriste  »  rue  de  l'Oursine»  il  n'est  pas  à 
son  aise.  Le  citoyen  Brottier  le  connaît  et  a  pu  lui  prêter  quelque 
•rgçnt. 

D.  Quels  sont  les  particuliers  qui  ^  sont  présentés  chez  vous 
au  moment  de  votre  arrestation,  qui  étaient  armés  de  pistolets 
et  qui  ont  désarmé  le  factionnaire  ? 

R.  Je  ne  les  connais  pas. 

Interrogatoire  de  Frédéric  Poly,  âgé  de  vtngt'sixans^  négociant 
fabricant^  natif  de  Gunterblum,  domicilié  à  Sainte-Mamelte ^ 
département  de  la  Haute-Garonne^  demeurant  à  Parii ,  faubourg 
Saint'DeniSy  rue  des  Petites-Écuries. 

D.  De  quelle  espèce  est  votre  fabrique?  y  a-t*il  long-temps 
que  vous  êtes  à  Paris ,  avez- vous  un  passe-port? 

R.  C'est  une  verrerie;  je  suis  à  Paris  depuis  cinq  semaines  ; 
j'ai  un  passe^port.  . 

D.  Pour  quel  motif  avez-vous  été  arrêté,  et  qu'av'ez-vous à 
répondre  aux  inculpations  qui  motivent  votre  mandat  d'amener? 

Ry  Je  n'ai  aucune  connaissance  de  ces  inculpations. 

D.  Connaissez-vous  le  citoyen  Clerget ,  rédacteur  du  journal 
des  Élections?  savez-vous  sa  demeure?  avez-vous  avec  lui  des 
liaisons  particulières? 

R.  Je  le  connais  pour  l'avoir  vu  une  ou  deux  fois  chez  moi  ;  je 
crois  qu'il  demeure  rue  Saint-Lazare ,  au  coin  de  celle  des  Trois- 
Frères. 

D.  Connaissez-vous  le  citoyen  Gavaux,  anden  miliuiré? 

R.  Il  est  possiUe  que  je  Taie  vu ,  mais  je  ne  sais  pas  soif  nom. 
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D.  Ne  s'est-il  pas  présenté  chez  voue  avec  une  lettre  do  ci* 
toyen  Glerget  qu'il  vous  a  remise? 

R.  Je  n'en  ai  aucune  connaissance.    ' 

,D.  Nous  vous  déclarons  cependant  que  le  citoyen  Gavaox  at- 
teste formellement  avoir  été  chez  vous  le  6  di^Ce  mois,  à  midi, 
et  vous  avoir  remis  une  lettre  du  citoyen  Glerget. 

R.  Je  persiste  dans  la  dénégation  que  j'ai  faite  ci-dessus. 

D.  Neluiavez-vouspasproposédeset  virlacausede  LouisXVUI 
moyennant  la'somme  de  4  louis  par  mois ,  lui  donnant  l'espoir, 
si  vous  réussissiez,  de  le  récompenser  amplement?  n'avez- vous 
pas  ajouté  que,  moyennant  une  somme  de  24,000  louis  qui  devait 
arriver  le  même  jour  ou  le  lendemain,  vous  comptiez  gagner  les 
grenadiers  du  corps'législatif  et  les  troupes  cantonnées  à  Paris? 

R.  Je  nie  absolument  d'avoir  dit  rien  de  tout  cela  au  citoyen 
Gavaux  et  j'assure  qu'il  n'est  jamais  venu  chez  moi. 

D.  Ou  et  comment  avez-vous  passé  la  journée  du  4  de  ce  mois? 

R.  Je  vais  souvent  chez  le  citoyen  Maillane  ;  il  est  possible  que 
j'aie  passé  cftez  ce  citoyen  ,une  partie  de  cette  journée,  mais  je 
ne  me  le  rappelle  pas. 

D.  Vous  souvenez-vous  des  personnes  qui  y  sont  venues ,  tant 
en  cabriolet  qu'en  carrosse? 

R.  Je  ne  me  le  rappelle  point. 

D.  Oii  avez«vous  passé  la  journée  du  5  de  ce  mois? 

R.  Je  ne  m^en  souviens  pas. 

D.  Savez- vous  ce  que  vous  avez  £iit  le  6  ? 

R.  Je  vais  presque  tous  les  jours  chez  le  citoyen  Maillane. 

D.  Avez-vous  dîné  chez  ce  citoyen  le  6  janvier  dernier  (  vieux 
style  ),  avez-vous  tiré  le  roi  de  la  fève  et  crié  vive  le  roi?  n'y 
avait-il  pas  au  nombre  des  convives  un  représentant  du  peuple  ? 

R.  On  a  mangé  un  gâteau ,  tiré  la  fève ,  on  a  dit  :  le  roi  boit  ; 
mais  je  n'ai  point  entendu  crier  vive  le  roi  ;M  est  possible  qu'il  y 
ait  eu  un  r^résentant  du  peupleparmiles  convives ,  je  ne  siw- 
rais  rassurer.  .  - 

I  Du  N'avez-vous  pas  été  voir^  la  7  nivpse,  le  qitoyen  Ramel , 
commandant  des  grenadiers  du  corps  législatif?  lui  avez-vous 
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fait  une  seconde  visite  le  12,  ne  \aï  avez-yoas  pas  écrit  pqqr  Tf^i-* 
gager  à  venir  diner  chez  vous  p 

R.  Oui ,  citoyen  ;  il  n*a  pas  pu  venir  dîner  chez  içôi  ;  mai$  il 
m'a  invité  à  manger  sa  soapt  ^  ce  que  j*ai  accepté. 

D.  Quel  a  .été  l'objet  de  votre  conversation  ?  Ne  lui  aye;&-voii§, 
pas  parlé  des  cin(f  Sires ,  de  Louis  XVIil ,  d'un  projet  de  le  réta- 
blir sur  le  trône  ? 

B.  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

D.  Par  suite  de  votre  conversatipi)  »  n'avez-yous  p^  gnnpqc^, 
que  les  preoqiers  actes  de  Louis  XVIII  seraient  une  aj^iiist jf  gé- 
nérale ,  mais  quç  |e  p^rl^ment  installé,  prétendant  ^^e.  le rpi  p'i^ 
pas  le  droit  de  faire  grâce  »  décréterait  de  prû^  dç  (içrps  tous  le& 
homn)^s  qui  ont  sacrifié  leur  vie  et  Teur  liberté  ppuf  mf(|rc||er 
sous  les  étendards  de  (a  liberté? 
'  R.  Je  m'en  rappelle  pas. 

D.  Connaissez-vous  les  citoyens  Lavilleunipiç,»  Pun^n  ^  ^ç^en 
mousquetaire ,  e^  Brottier,  mathématicien  ?  > 

B.  Je  n'en  connais  aucun,  « 

D.  Quel  motif  vous  avait  déterminé  à  vous  rapprocher  du  ci- 
toyen Bamel  ? 

B.  Je  voulais  lui  rendre  compte  de  quelques  propos  qu'qn  te- 
nait sur  lui. 

0.  Connaissez-vous  le  citoyen  Malo,  vous  êtes -vous  troi^vé 
avec  lui? 

B.  Oui,  je  me  suis  trouvé  avec  lui  chez  le  citoyen  Raqfiel^  Il 
est  venu  chez  le  citoyen  Ramel  le  jour  où  j'y  ai  diné. 

D.  Connaissez-vous  quelqu'un  au  direcioire  exécutif,  ne  vqus 
étes-vous  jamais  vante  dans  la  société  que  vous  avez  un  accès  fa? 
cile  au  directoire  et  que  vous  obtenez  ai&émentdes  radiations  de 
liste  des  émigrés?  ^ 

R.  Non ,  mais  j'avais  une  lettre  de  recommandation  pour  le  ci- 
toyen Carnot  ;  je  ne  Pai  jamais  remise. 

D.  N'éles-vons  pas  allé,  le  8  pluviôse,  dans  une  maison ,  rue 
des  Saints-Pères  ?  quel  est  le  nom  de  la  personne  que  vous  y  alliez 
voir,  el'  qwA  étattie  suj^t  ■ée  vos  conversations  ? 
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R.  J'ai  été  chez  le  citoyen  Garnier,  de  l'Aube  ;  on  y  parlait  du 
fort  de  Kehl  ;  j'ai  observé  qu'il  était  étonnant  que  ce  fort  se  fût 
rendu,  à  raison  du  raft*atchissement  de  troupes  qu'on  pouvait  lui 
fournir. 

D.  Gonnais^ez-vous  un  nommé  Labarrière,  chef  de  brigade» 
commandant  l'artillerie  à  rÉcole-Militaire  ? 

R.  Je  ne  le  connais  pas. 

D.  Pourquoi  ne  prenez-vous  pas  la  qualité  de  baron  de  Poly» 
que  vous  paraissez  avoir  d'après  le  consentement  qui  vous  a  été 
donné  le  16  juillet  1791  (vieux  style),  pai*  Fréderic-Louis ,  ba- 
ron 'de  Poly,  votre  père,  et  Caroline,  née  baronne  de  Nimptel ^ 
votre  mère? 

R.  Parce  que,  quoique  étant  né  dans  le  Palatinat ,  étant  natu- 
ralisé Français  par  mes  services  militaires,  je  me  suis  conformé  à 
la  Constitution. 

D.  Ënqud  temps  avez-vous  quitté  le  régimentde  Hesse-Darms- 
stad ,  où  vous  étiez  ei|iployé  comme  officier  ? 

R.  Je  suis  entré  en  1792  dans  le  régiment  ci-  devant  Conti ,  in- 
fanterie,  en  qualité  de  Ueutenant. 

Iniemg^oire  de  Jean-François  Debs^r»  généi^al  de  bfigade ,  ck 
devant  chef  delà  légion  de  police  ^  demeurant  rue  4^  la  Yille^ 

D.  S'il  connaît  le  citoyen  Lavillenrnois ,  et  s*il  Ta  été  voir  de- 
puis la  révolution  ? 

R.  Qu'A  le  connaît  depuis  trente  ans,  qu'il  Ta  été  voir  depuis 
là  révolution ,  à  l'occasion  d'ua  ci-devant  gendarme  que  le  ci- 
toyen Lavilleurnois  désirait  placer  dans  la  légion  de  police. 

D.  Si  le  citoyen  Lavilleurnois  ne  lui  a  pas  codfimuniqué  son  plan 
de  contre-révolution? 

R.  Qu41  ne  loi  en  a  jamais  dit  un  mot. 

D.  S'il  connaît  tes  citoyens  Labarrière,  Poly  et  Brottîer? 

ft.  Qu^l  ne  les  connaît  pas. 

I>.  841  connaît  un  nommé^^Dirv^rnes-Depresle? 

R.  Qn'i}  »  connu,  mais  fort  peu,  un  ancien  mousquetaire  qui 
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86  nommait  Depresie»  mais  qu'il  ne  sait  pas  ce  qu'il  est  deyenu. 

D.  Si  Lavilleuraois  onBrottier  ne  lui  ont  point  communiqué  le 
plein  pouvoir  qu'ils  avaient  reçu  du  prétendu  Louis  XVIIIt  par 
lequel  celui-ci  les  autorisait  d'agir  et  de  parler  en  son  nom»  eu  ee 
qui  concernait  le  rétablissement  de  la  monarchie,  et  de  s'adjoindre 
à  ce  sujet  qui  bon  leur  semblerait?  ^ 

R.  Qu'aucun  de  ces  individus  ne  lui  a  rien  communiqué  de  re- 
latif à  cette  affaire,  et  qu'il  atteste  qu'il  n'a  pas  vu  de  leur  part  la 
plus  petite  parcelle  de  papier.  » 

—  Indépendamment  de  ces  pièces ,  on  lut ,  en  outre ,  à  la*  tri- 
bune des  cinq-cents,  les  rapports  des  commandans  Malo  et  Ra- 
me!. Dans  une  lettre  de  Ramel  au  ministre  de  la  police ,  on  re- 
marque ce  passage  : 

«  Je  vous  ai  aussi  rendu  compte,  citoyen  ministre,  que  dans 
le  moment  où  ces  propositions  me  furent  faites  par  Proly,  j'étais 
vivement  sollicité  de  me  rendre  chez  M.  del  Campo ,  ambassa- 
deur d'Espagne ,  ou  chezlallien ,  député.  La  femme  qui  me  fai- 
sait ces  propositions  a  beaucoup  insisté;  je  n'ai  vu  là  que  quelque 
basse  intrigue  à  laquelle  j'ai  toujours  cru  et  je  crois  toujours  que 

MM.  del  Campo  et  Talliai  sont  étrangers >  (  Jlfoittfeiir^ 

no  CXLVnU  on  K.) 

—  La  lecture  de  ces  pièces  provoqua  l'une  des  séances  les  plus 
orageuses  que  l'on  eût  vues  depuis  le  commencement  de  la  session  ; 
mais  dont  les  résultats  furent  tout  à  l'avantage  du  parti  qui  agis- 
sait selon  les  tendances  royalistes  dans  leconseil.—Siméon  monta 
le  premier  à  la  tribune;  il  s'étonna  de  voir  son  nom  compromis 
dans  une  affaire  de  ce  genre  ;  il  remarqua  que  cela  ne  fût  pas  ar- 
rivé, si  quelques-uns  de  ses  collègues  savaient  été  plus  sobres  de 
calomnies,  et  n'avaient  point  ainsi  donné  à  plusieurs  déput&  une 
réputation  de  royalisme  qu'ils  ne  méritaient  pas.  Justice,  dit-il  en 
terminant ,  si  je  suis  accusé;  mais ,  jusque-là ,  estime ,  et  je  dirai 
plus ,  confiance  et  amitié.  C'est  un  dédommagement  qui  m'est 
nécessaire  pour  un  pareil  outrage  ;  et  je  le  réclame  de  vous.  — 
Siméon  fut  applaudi  ;  on  proposa  de  \m  acsorder  .un^marque  de 
confiance  irrécusable  et  en  conséquence  de  voter  l'impression  de 
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SOD  discours  à  six  exemplaires.  La  majorité  approuva  cette 
mesure. 

Après  Siméon,  viniTaUien.  Cetui-ci  se  boraâ  à  nier  qu'il 
eût  jamais  eu  les  moiodros  rapports  avec  l'ambassadeur  d'Espa- 
gne. On  lui  cria  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  cela  ;  il  n'en  continua 
pas  moins  et  descendit  de  la  tribune  sans  avoir  dit  autre  chose. 
Tallien ,  était ,  depuis  quelque  temps ,  très^suspect  aux  républi- 
cains. La  surveillance  que  l'on  avait  exercée  à  son  égard  à  l'oc- 
casion de  la  conspiration  de  Babeur,  avait  prouvé  qu'il  avait  des 
relations  plutôt  avec  les  hommes  soupçonnés  d'être  agens  des 
royalistes  »  qu'avec  ceux  qui  représentaient  le  parti  jacobin.  On 
ignorait  ces  choses  dans  le  public  ;  mais  on  les  savait  dans  le  con- 
seil. Ce  fut  peuTétre  à  cause  de  cela  qu'on  lui  accorda  une  fa- 
veur semblable  à  celle  qu'avait  reçue  Siméon.  On  vota  aussi  l'im- 
pression de  son  discours^  ^ 

Alors  vinrent  les  réclamations.  Le  parti  républicain  voulut  res- 
saisir la  majorité.  —  Ghazal  court  à  la  tribune  ;  il  s'écrie  qu'on 
ne  peut  plus  douter  de  l'existence  d'un  parti  royaliste;  que  les 
royaliste^conspireot  même  sous  les  couleurs  anarchiques  ;  il  de- 
mande la  formation  d'une  commission  spéciale  pour  examiner  le 
ipessage  du  directoire ,  les  pièces  de  la  conspiration  »  et  proposer 
des  mesures.  Adopté.  Lamarque  pense  que  le  corps  législatif  doit 
faire  servir  cette  circonstance  à  ranimer  la  confiance  des  Républi- 
cains :  il  ne  veut,  dit^il ,  se  permettre,  en  ce  moment,  aucune  ré- 
flexion sur  les  rapports  qui  ont  été  lus  :  il  fait  observer  seulement 
que  ce  n'est  ni  sur  les  conjectures ,  ni  sur  les  réflexions  politiques 
de  tel  <p  tel  citoyen,  mais  sur  les  pièces  originales  qu'on  doit 
juger  et  caractériser  la  conspiradon  :  or,  elles  constatent  que  les- 
conspirateurs  ne  sont  pas  ce  qu'on  appelle  des  hommes  attachés* 
à  la  faction  d'Orléans  »  âiais  bien  des  émissaires  de  Louis  XVIII, 
des  agens  des  émigrés,  des  Anglais,  Autrichiens,  etc.  :  il  vote 
pour  que  les  pièces  soient  publiées  avec  la  plus  gi*ande  authenti- 
cité, et  envoyées  aux  departemens  et  aux  armées.  Lecointe  de- 
mande l'impression  dp  discours  de  Lamarque,  et  que  sa  propo- 
sition soit  rédigée  en  forme  de  résolwt'on.  Henri  Larivièrc  s'y 
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oppose  :  il  veut  que  les  rapports  seuls  soient  imprimés  »  parce 
que  c'est  sur  eux  seuls  que  doit  porter  Tinstruction.  c  Révoquez 
en  doute  les  rapports,  dit-il,  et  dès-lors  la  conspiration  ne  sera 
plus  regardée  que  comme  un  jeu.  Quelque  vaste  que  soit  oette 
conspiration,  elle  ne  serait  rien  par  elle-même ,  si  elle  ne  $'étà- 
blissait  sur  Tappui  d'une  ^ule  d'agens  secondaires.  Sans  cette 
horde  de  factieux  anarchistes  que  les  conjurés  déclarent  enx- 
mémes  avoir  voulu  mettre  en  avant,  je  déclare  et  je  proclame, 
devant  la  France  entière,  que  cette  royauté  si  redoutable  et  si 
redoutée ,  serait  sans  force  et  sans  moyens...  »  A  ce  moment  un 
tumulte  violent  interrompt  Torateur  ;  on  s'interpelle,  on  se  dis<^ 
pute  ;  cent  membres  sont  levés ,  et  gesticulent  :  #'un  côté  on  de- 
mande que  Topinant  soit  rappelé  à  l'ordre  ;  de  l'autre  on  le  dé- 
fend. Le  président,  Riou ,  se  couvre  par  deux  fois ,  et  augmente 
le  trouble  par  la  manière  dont  il  essaie  de  relever  les  expressions 
de  Henri  Larivière  ;  on  demande  la  parole  contre  lui.  Enfin ,  Ca- 
mus obtint  qu'on  passât  à  l'ordre  du  jour. 

Telle  fut  la  bu  d'une  séance  qui  promettait  d'avoir  dés  consé- 
quences plus  fovorabies  à  l'opinion  républicaine.  Lati^inte  que 
les  et-conVentioimels  avaient  de  voir  entraîner  encore  une  iFois  la 
représehtation  nationale,  leur  désir  de  rendre  inviolable  le  carac- 
tëi*e  dont  ils  étaient  revêtus,  donna  la  majorité  au  parti  monar- 
diique.  ^ 

Cependant ,  que  pensait-dn ,  en  général ,  dans  le  public  de  cette 
conspiration  ?  Si  nous  démons  en  croire  des  écrivains  contempo- 
rains v  la  majorité  plaignait  les  conspirateurs  ;  les  unsparce  qu'ik 
prenaient  leur  faiblesse  en  pitié  ^  les  autres  parce  qu'ils  Ié6  consi- 
déraient comme  victimes  de  quelque  intrigue  de  police.  Les  élec- 
tions étalent  prochaines  ;  tout  annonçait  qu'elles  seraient  dans 
le  sens  de  l'opposition  ;  on  croyait  donc  que  le  gouvernement , 
pour  ranimer  l'opinion  en  sa  faveur,  avait  bien  pu  pousser  quel- 
ques malheureux  à  un  acte  dont  l'absurdité  n'échappait  à  per- 
sonne. 

Le  directoire*,  au  contraire ,  prenait  l'affaire  au  sérieux  ;  con- 
sidérant les  prévenus  comme  coupables  d'embauchage,  il  les  ren- 
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Voya  ^àr  aâ  ktrété  devait  tené  cdminission  militaire.,  (^eite  me- 
SQt*e  donna  lien  à  de  vite^  réclamations  au  conseil  de^  éinq-cents. 
Pàstoret  Tattaqua  boinmeiin  abus  de  pouvoir,  comme  une  injus- 
tice ,  comme  un  jprëcëdetit  que  l'on  ne  poùVaii  permetire  au  di- 
rectoire d'établir.  Diimolâird  y  vit  un  moyen  de  diminuée  là  pu- 
blicité du  ^(rocès.  «Il  faut,  dit-il,  que  tous  lès  conspirateurs 

>  èoS^nt  connue ,  et  qu'il  soit  démontré  que  cette  conspii^ation 
i  n'est  point  siiâple,  unique  ;  qu^elle  est  composée  de  divers  élé- 
i  mens,  que  plusieurs  factions  la  secondaient  :  il  faut  prouver, 

>  ebiSn,  que  vous  pimiréz  lés  royalistes  de  Louis  ^Yllî,  mais  que 
i  Votis  ne  laisserez  point  échapper  ceux  de  d^Ôrléans.  Pour  ma 
a  pari,  je  veux  découvrir  la  vérité,  o  —  Malgré  ces  observations, 
l'é  ctlilséii  ^àssa  à  l'ordre  dii  jour;  mais  tout  n'était  pas  fini. 

Lés  àccus&  traduits  le  28  ventôse  (18  mars  )  »  au  âombre  de 
vingt-deux,  doiit  six  femmes,  devant  le  tribunal  militaire,  décli- 
nèrent sa  juridiction  et  refusèrent  de  répondre  jusqu'à  ce  qu'ii  eût 
été  àtatùé  sur  leur  déclinàtoire  par  le  corps  législatif  et  le  tribunal 
de  ckssatiôh ,  auxquels  ils  avaient  adressé  une  pétition.  Le  tribu- 
nal voulut  pa^séi*  outre;  màié  alors  les  défenseurs,  se  retirèrent. 
La  séance  fiit  su^t>endué  ;  le  président  écrivit  au  ministre  de  la 
jnsticfé  Merlin  de  Tbionville;  celui-ci  répondit  aussitôt  que  le  tri- 
hixtiaX  militaire  étant  sads  appel ,  û*4h  pouvait  aussi  reconnaître 
aucun)  que  quant  ànx  défenseurs ,  fe  vœu  dé  là  ^o1  était  satisfait 
.  dés  qti'ils  avàièlit  été  choisis ,  et  flit  tiU  seul  acte  de  délFense ,  qu'il 
emportait  péti  ènfiii  qii'ils  fissèlàt  de  loiigs  bii  àë  courts  plai- 
iioyers.  En  éoU^éqhifnce ,  là  ebnitilis^n  s'aiitôriéant  dé  cette  ïet- 
tre ,  voulut  ptodédkr  k  l'interrogatoire  des  acculées  ;  .inaîs  ceux-ci 
refusèrent  eneol*ecie  répondre.  «  Nous  avons  sacrifié  notre  vie,  iii- 
saient-ik;  tXùut  savons  que  nèus  péHronâ;  maiè  ntMis  devons  à 
nos  enfant  et  à  nos  concitoyens  l'exemple  dé  ta  fernieté  en  ^e 
de  l'injustice.  » 

Leur  refus  eut  de  nombreux  défenseurs  aux  cinq-cents.  Oh 
avait  nommé  une  <[;oKhmission  pour  examiber  leut^  déclinatoiré.*  " 
Le  rapportéut^  conclut  à  l'ordre  du  jour  ;  mais  ce  ne  ftit  qu'après 
une  viVedisciissidti  et  ajM-è^  plusieurs  séances  de  débats,  qu'il  fut 
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enfin  adopté.  Ainsi,  au  nom  de  la  justice ,  par  l'effet  de  la  mal- 
adresse du  gouvernement ,  on  plaidail  pour  les  accusés  au  corps 
législatif  aussi  bien  qu'au  tribunal.  Il  semblait  que  cette  affaire 
ne  dût  point  finir.  En  effet,  le  tribunal  de  cassation,  décidant 
sur  la  pétition  des  accusés ,  avait  ordonné  que  le  jugement  de  la 
commission  militaire  par  lequel  elle  passait  outr^,  fût  apporté  à 
son  greffe.  Le  directoire  répondit  à  celte  décision  par  un  arrêté 
dans  lequel  il  défendait  à  tout  dépositaire  de  la  force  ou  de  l'an- 
torité  d'obéir  au  tribunal  de  cassation  ;  et  il  instruisit  les  cinq-cents 
de  celte  démarche.  Aussitôt  Damolard  et  Pastoret  s'élevèrent 
contre  ce  nouvel  abus  de  pouvoir  ;  ils  demandèrent  la  censure  et 
l'annulation  de  l'arrêté;  d*autres  membres  le  défendirent.  La 
discussion  se  termina  par  un  ordre  du  jour.  11  en  en  fut  de  même, 
quelques  jours  après ,  d'un  long  mémoire  envoyé  par  le  tribunal 
de  cassation  contre  l'arrêté  du  directoire  exécutif. 

La  conspiration  royaliste  était  ainsi  devenue  un  moyen  entre 
les  mains  des  partis.  Le  directoire  s'efforçait  de  montrer  que  çetxp 
conspiration  élait  importante  ;  Fopposition  qu'elle  était  ridicul|e 
et  sans  fondement.  Presqu'à  chaque  séance,  le  gouvernement 
communiquait  quekfue  nouvelle  pièce;  il  envoya,  entre  aptres,  une 
proclamation  de  Puisaye,  qui  invitait  les  Vendéens  à  tenter  une 
nouvelle  insurrection .  De  son  côté ,  l'opposition  faisaitgrand  bruit 
d'une  émeute  arrivée  à  Toulouse  et  d'une  pétition  des  habitans 
de  cette  ville.  Des  républicains ,  à  la  sortie  du  spectacle ,  avaient 
insulté  et  battu  quelques  personnages  suspectés  de  royalisme  et 
même  un  membre  du  corps  législadf  qui  s'y  trouvait.  Le  parti , 
conventionnel  voulut  profiter  de  l'occasion  pour  attaquer  la  presse 
anti-républicaine  ;  il  \int  citer  des  articles  à  la  tribune,  et  entre 
autres  un  passage  des  Acte»  des  apôira ,  où  Bonaparte,  le  vain- 
queur de  ritalie ,  était  mis  en  parallèle  avec  Sanson ,  l'exécuteur 
des  haute&KBuvres.  L'opposition  répondit  en  ciuint  les  excès  des 
journaux  qu'elle  appelait  anarchistes.  Il  s'ensuivit,  non  pas  une 
•longue  discussion ,  mais  une  longue  dispute  qui  occupa  plusieurs 
séances.  Il  est  certain  que  le  directoire  e^t  tiré  un  meilleur  parti 
de  la  conspiration»  si,  par  maladresse,  il  n'en  eût fiiit  l'occasion 
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de  débats  qui  devaient  tourner  contre  4uh  On  se  demande  pour- 
quoi il  crut  utile  de  renvoyer  tes  accusés  devant  une  cour  mar« 
tiale ,  au  lieu  de  les  laisser  à  leurs  juges  naturels ,  ou  de  1^  faire 
citer  devant  la  hai^ecour  de  Vendôme.  Il  ccféar»  de  cette  manière, 
à  l'opposition  ;une  occasion  dont  elle  profila,  coaune  nous  Favon» 
vu.  Il  donna  une  mauvaise  opinion  de  son  habileté,  car  .il  n^* 
cbappa  à  personne  que,  par  sa  feute,  une.simple  question  de  com- 
pétence avait  amené,  entre  les  premiers  pouvoirs  de  Tétat,  un  con^^ 
Ait  qui  poiivait  être  très-grave,  puisqu'il  h'y*avait'pas  d'autre 
issue  légale  que  la  question  de  forfaiture  à  Fégard  du  tribuni^  de 
cassation  ou  celle  de  raccusâtion  du  dtrectoiris.  c  II  avait  eu  effet , 
ainsi  que  le  remarque  Jhibaûdeau  dans  ses  mémoires,  évidemment 
excédé  ses  pouvoirs;  car  laGonstitution,  qui  portait  (art.  264),  que 
le  corps^  législatif , ne  peut  annuler  un  jugement  du  tribunal  de 
icassation,  lluterdisait  à  plus  forte  raison  au  directoire  :  c'est  ce- 
pendant ce  qu'il  avait  osé  se  permettre;  car  défenidre  reiéqution 
d'un  jugenœnt,  c'est  tout  autant' que  l'anniiler.  >  Persoiméne 
releva  ce  fait ,  parce  que  personne  n'avait  alors  intérêt  à  le  faire. 
Cependant  les  fautes  du  directoire  en  cette  affaire  allèrent  encore 
plus  loin. 

]^ conseil  de  guerre,  influencé  sans^doute  par  les  débats  de 
la^seuibl^i  influencé  par  l'opinion  publique,  que  là  publication 
d'un  plaidoyer  fait  par  un  défenseur  babile  avait  prévenue  en  fe- 
veur  des  acciiséSy  cédant  peutrétre  ausystème  que  la  défenseavait 
adi^té  et  qui  avait  cherché  à  présenter  les  dénonciateurs  eux- 
mêmes  comme  les  premiers  embaucbeurs,  le  consdl  de  guerre 
fut  très-indulgent.  Sur  vingt«deux  accusés,  il  en  renvoya  trois 
devait  le  tribunal  criminel  de  Versailles  et  il  n'ea  condamna  que 
quatre  à  mort;  et  encore,  faisant  application  d'un  article  qui  per-  ./ 
mettait  de  commuer  la  peine,  il  condamna  Brosset  et  Duveme  de 
Presle  dit  Dunan  à  dix  ans  de  réclusion,  le  baron  de  Poly  à  cinq, 
et  Lavilleumoi  à  un.  —  Ce  jugement  fut  rendu  le  18  gemrinal 
(7  avril  1797). 

Le  directoire,  irrité ,  rendit  le  lendemain  u»  arrêté  par  lequel 
il  ordonnait  de  conduire  au  Temple,  et  renvoyait  devant  les  tri- 
T.  xxxvn.  ^    14 
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.  bonaan  «  pùnt  y  être  pdUrsuWis  et  jtigés,  (tùinmé  pfê^mûê  éé 
>  conspiration  contre  là  sûreté  de  la  République,  cônfbrflaéiHfeTJt 
I  à  lâblôi ,  en  faisant  abstraction  du  crime  d'embaucbàge ,  pour 
9  raison  duquel  ilS  né  peuvent  plus  être  poul»suivis ,  »  trois  dès 
«ndaeinëft  de  la  veillé,  Brottîer,;Duverne  de  Presle,  Pdly ,  et 
i'Un  des  acquittes ,  Sourdas.  Cette  mesure  ne  fut  poitit  relevée  * 
dama  les  conseils,  mais  elle  choqua  l'opinion  publlt}ue^  Targu- 
ment  de  jurisprudence,  mm  bî8  in  ieiem ,  devim  le  texte  des  cou» 
versations  et  dés  ol)8ervatiôn$  de  la  presse  régctionnairt .  On  ïCeti^ 
ti^it  poitit  dafis  les  motifs  du  directoire  ;  cependant  les  rëptibl^ 
0iils  aaraienipù  lui4enir  eompte  de  l'embarras  on  le  mettait  nite 
opposition  évidente /qu'il  rencontrait  partout,  et  dôtit  voici  uû 
-Movél  e^emplô.  Dans  le  cours  du  procès  royaliste ,  il  avait  de^ 
ttianâé»  par  un  message  aux  dtiqHSents ,  une  loi  qui  remit  la  peiné 
enooltrue  &  tout  accusé  ^ti  condamné  qui  ferait  des  révélâtiOli9 
ntilèft  à  l'état.  La  discussion  fut  ouverte  au  conseil  sur  cette  ques- 
tion ;  mais  après  quelques  jours  dé  délibération ,  elle  fût  ajournée 
par  «ne  màjoritë  composée  et  de  ceux  qui  hahiiueUement  Vo- 
laient contre  le  gouvernement ,  et  de  ceux  qui  ne  comprenaient 
paà  le  but  de  cette  mesure.  La  vérité  est  qj^e  la  demande  du  df- 
rteioire  avait  été  déterminée  par  Toffre  faite  par  Ttin  desdon- 
apirateutB  de  dénoncer^  non^^enieisient  les  députés  qui  corres-^ 
pondaient  avec  Louis  XVIIl ,  mais  encore  le  tréslbr  des  Cotijurés 
et  tous  kntra  moyens.  En  effets  après  le  message;' qui  sollicitait 
kl  kî  dont  il  s'agit ,  ce  même  conspirateur  avaif  déclaré  qu'il  y 
avait  dans  ta  conspiration  des  députés  des  deux  conseils  ;  et  HO- 
uunment  toute  la  société  de  Cllchy  »  et  que  cent  quatre-vldgt^ 
quatre  députés  avaient  traité  avec  Louis  XVIfl  t  tuâis  il  n'|ivait 
vonin  nommer  que  Lemerer  et  Mersan.  (  Mémoitei  de  Thiàm* 
ééuuj  ch.  9,  t.  S*  )  *^La  connaissance  de  ce  fait  finit  par  se  ré* 
pandre  dans  les  conseils.  Lanjâinais  en  parla  à  Gamot  ;  celuircf 
lai  répondit  que  la  chose  était  vraie^  que  le  directoire  avait  la 
liste,  et  qu'il  pourrait  bien  en  faire  usage  si  on  le  poussait  à  bout. 
Cependant,  quelques  jours  après,  le  gouvernement  fit  démentir  ce 
bruit  dans  son  journal  officiel  (  te  Ridaeteur  du  12  germiûal  ),  et 
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Duverne  de  Presie ,  auquel  on  attribuaif  celte  révélation ,  la  dénia 
ëgaleoi^jit  dans  uhq  lettre  qù*il  fit  insérer  dans  les  jofimtux. 
Lopiii^^lf^^tfdi^QS  touteg  ces  choses»  qu'an  moyen  employé 


par  le  diriRdire  pour  jeter  de^  soupçons  sur  ceux  qui  mï  iai^ 
saient  de  l'opposition  dans  les  conseils ,  qu'un  moyen  d'influencer 
les  électidns.     •     •• 

Ëll^  commençaient  en'  effet  en  ce  tnoment.  Elles  devaient  re- 
n^dér  la  tiers  des  eoasrib  et  ee  premîei^  tiers  qui  allait  être 
renouvelé  était  précisémentconiposé  tout  entier  d'nne  partiedas 
hommes  swr  lesquels  le  gouvernement  comptait  le  plus,  c'est4- 
dire  d'ex-iJonventioBnels.  On  le  croyait  donc,  non  sans  raison, 
trèsHiBtJressé  à  «xeifer  parmi  les  électeurs  des  méfianees  qui  lea 
déterminassent  à  choisir  leurs  députés  panu  lea  partisans  da 
ponvcHi*.         » 

Mais  avant  de  nous  occuper  d'éleetioBs,  nons  avm»  à  eomplé^* 
lerkdB  renseifnemens  tfur  la  conspiration  royaliste.  On  se  ra|^ 
peHe  qne^ans  la  séance  dn  14  ploviosto,  U  fîit  décidé  qu'une 
commission  serait  nommée  pour  examiner  et  le  message  letks 
pitees  relative  à  cette  consphration.  Le  rapport  eut  lien  le  9d  fé* 
vrîer  <10  ventôse)  iT97.  Qn  verra  qu'il  y  est  fut  mention  d'une 
^tien  ûrlianîêie.  Nons  avons  remarqué ,  qu'il  en  fiit  pliiaieun 
lois  question  à  la  tribune;  mais  nous  n'avons  trouvé  aoenne in* 
dk»tion  positive  à  ce  sujet.  Nous  en  avons  conclu,  <p'au  milîaa  • 
de  tendances  monarchiques  qui  surgissaient  de  partout  »  le  nom 
d'Orléans  avait  été  jeté  non  comme  expression  d'un  parti  orga- 
nisé; maiieomme  celui  d'une  fiimille  qui  offrirait  à  hi  révdntion 
ph»  de  garanties  que  la  branche  aînée  des  fieurbons.  QiiN  qn'îi 
eh  seit ,  void  le  rapport  : 
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Rapport  au  conseil  des  cïnq-cents  par  Jean  Debryf  organéHCune  ^ 
eomiifission  spêûiale  (1),  sur  la  contpiraHon  ééif ouverte  le  12  plu- 

*  viôse  an  V^Jendante  au  renversaient  du  gouvernement  repu-- 
blicain  et  au  rétablissement  de  la  royauté  ;  prononcé  le  10  ven- 
tôseatiVi^  février  llffl).  -     * 

•H- 

c  Représentât!]»  du  peuple,  un  arrêté  du  conseil»  en  date dft 
14  pluviôse,  à  renvoyé  à  une  commission  spéciale  lemeissage  du 
directoire  el  les  pièces  relatives  à  la  dernière  conspiration  décou» 
verte ,  et  l'a  chargée  de  vous  faire  un  rapport,  à  ce  sujet.  C'est 
pour  exécuter  cet  arrêté  que  je  me  présente^all  cette  tribune  au 
nom  de  votre  commission. 

>  Elle  doit  vous  dire  avant  de  commencer  que  œtte  unanimité 
qui  a  caractérisé  le  conseil  chaque  fois  qu'il  a  fallu  se  mbnirer 
contre  les  factions  est  un  sentiment  qu'elle  n'a  jsikais  perdu!  de 
vue  en  parlant  de  chacune  d'elles.  Ainsi  donc ,  que  leaboms  ci- 
toyens, que  tes  amis  de  l'ordre  se  rassurent,  puisqu'il  leur  est 
prouvé  que  la  dif£^enoe  dans  les  opinions  législatives  n'est  point 
chez  nous  i^  dissentiment  dans  Jes  principes  républicains';  et  que 
chaque  fois  qu'il  faudra  lutter  contre  les  crimes  évérsife  de  notre 
gouvernement  on  nous  trouvera  réunis  de  volonté  et  d'action 
•pour  les  rechercher  et  les -punir.  Que  les  méchans  cessent  d'es- 
pérer, puisque  nous  savons  ïqu'appelés  à  faire  des  lois  comme  lé- 
gislateurs, notre  mission  est  aussi ,  comme  représentans  du  p<Ni- 
jde,  de  veiller  sans  relâche  au  maintien  et  à  la  défenise  de  la 
République  et  de  la  Constitution  qui  nous  régit  ;  qu'ils  appren- 
nent que,  connaissant  nos  devoirs ,  nos  droits  et  notre  dig^té, 
nous  nous  honorerons  tous  de  déployer,  s'il  le  fallait,  ce  carac-' 
tère  d'élévation  et  de  fermeté  qui  dans  les  iOccasions  critiques  a 
signalé  les  assemblées  nationales  de  France  qui  nous  ont  précé- 
dés; qu'ils  viennent  interroger  je  ne  dis  pas  seùlementnos  prin- 


(I)  Les  autres  membres  de  la  eommfssion  étaient  Roger-MarliD>  Dubois  (des 
Vosges)/ Ghaial>  Daunou. 
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cipes»  notre  loyauti|| notre  amour  pour  la  République,  mais  en- 
core notre  respect  pitHàr*a<wis-mémes !  Ils  verront»  à  la  honte  de 
leurs  projets  »  que  ropinion  à  cet  égard  ne  sera  jamais  contredite 
dans  le.  corps  législatif. 

>  Vous  avez  donné  un  grand  et  utile  exemple  de  là  sagesse  et 
<ie  la  prudence  qui  dans  les  occasions  les  plus  critiques  doivent 
caractériser  des  législateurs  constitutionnels  »  lorsqu*au  récit  de 
la  conspiration  qui  menaçait  de  renverser  la  République  vous 
avez  attendit  avec  calme  le  fruit  des  recherches  du  gouverne** 
nement.  CeHe  conduite  se  troiive  pleinement^conforme  et  à  Tin- 
térét  de  Tétat  et  au  vôtre  »  qui  n'en  peut  être  séparé.  En  effet , 
non-seulement.la  prédpitation  aurait  pu  embarrasser  la  marché 
du  diirectoire,  rompre  le  fil  de  ses  mesures  ou  éventer  le  secret 
qui  leur  était  nécessaire; mais  qui  sait  s'il  n'entrait  pas  dans  le 
calcul  des  conspirateurs  de  supposer  que  la  découvei^te  d'une 
partie  de  leurs  complots  opérerait  une  réaction  d'indignation  dont 
ils  se  seraient  servi  pour  accuser  les;républicains  de  vouloir  ré- 
tablir ce  régime  auquel  on  feint  d'attacher  leur  nom  »  quoique 
l'on  n'ignore  pas  qu'ils  en  étaient^les  victimes  les  moins  épargnées? 
<]ui  sait  si  alors  vous  n'eussiez  pas  vu*  surgir  une  nouvelle  bande 
affectant  le  langage  de  la  pitié  et  de  la  raison  »  en  disant  au  peu- 
ple :  «  Vous  le  voyez ,  cette  Constitution  n'est  pas  en  force  suffi- 
sante pour  se  garantir  elle-même  ;  elle  nous  entraîne  sans  cesse 
d'une  eitrémité  à  l'antrej  il  faut  l'accommoder  à  nos  mœurs ,  la 
régulariser...  >  Vous  apercevez  sans'  doute  quel  vaste  cbamp 
rexécution  d'un  pareil  plan  ouvrait  à  l'intrigue ,  à  l'ambition ,  et 
à  réternelle  ennemie  de  toutes  les  vertus,  la  calomnie.  Grâces  en 
soient  rendues  à  votre  attitude  calme  et  tranquille!  vous  l'avez 
tléjoiié. 

.  »  Hais  aujourd'hui ,  que  ces  considérations  ne  subsistent  {dus, 
'  vous  devez  au  peuple,  vous  vous  devez  à  vous-mêmes  de  porter 
la  Ivmière  sur  ces  trames*  sans  cessé  renaissantes,  d*en  signaler 
le  candie  immuable  malgré  les  travestissemens  qa'on  leur 
donne  ^d'éveiller  l'horreur  des  familles  sur  les  moyens  dont  ces 
conspirateors  ont  besoin,  et  sur  le  but  vers  lequel  ils  tendent. 
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Oh!  s'il  était  possiUe  qu'oubliant  un  instdfdtist  dès  réssentimedg 
qui  ne  remédilnt  point  aux 'maux  |^6^,  et  cet  appétit  désor* 
donné  du  changement  qui  empêche  le  bien  actuelde  prendre  ra- 
cine, les  citoyens  ouvrissent  les  yeux  sur  leurs  véritables  inté- 
rêts» leur  volonté  manifestée  mettrait  bientôt  la  Constitution  à 
l'abri  de  toute  atteinte ,  et  ces  révolutions  qu'on  leur  iait  craindre 
deviendraient  imposables  :  ils  se  convaincraient  quejceuxqni  les 
tiennent  djtns  une  anxiété, dans  une  agitation  continuelles  n'ont 
d'autre  but  que  de  les  avoir  sous  leur  main  pour  les  £aûre  servir 
d'instrumens,  pour  les  déplacer  à  leur  gré  »  et  que  le  succès  de 
1  eurs  atroces  espérances ,  loin  d*étre  la  réparation  des  maUpeurs 
qu'ils  ont  soufferts ,  n'en  serait  que  l'excès  »  et  le  complément  de 
leur  ruine.  iHalheureusement  tel  est  l'effet  d'une  révolution»  que 
le  souvenir  des  maux  qu'elle  a  pu  causer  étouffe  le  sentiment  du 
bien  qu'elle  amène  :  ne  nous  .lassons  donc  point,  magistrats  du 
peuple  t  de  l'adoucir  ce  peuple,  de  l'instruire ,  de  le  rallier  vers 
la  Cionstitutioii  ;  si  les  intrigans  proÇtent  de  ses  désastres  pour  la 
lui  faire  haïr,  profitpns«en  sium  pour  l'y  attacher  davantage  en 
1  ui  montrant  que.  s'il  pouvait;i'idl)andonner  un  instant ,  ces^mémes 
ilésastres  se  renouvelleraient. avec  phis  de  violence,  et  que  sa 
perte ,  sa  destruction  seraient  inévitables.  Quand  on  a  longtemps 
t  ^u  la  mer,  les  dangers  mêmes  de  la  traversée  sont  un  motif  de 
plus  pour  rester  au  port^  Posons  des  fenaux  sur  les  éeueils  que 
nous  avons  passés,  et  dont  phisieonsspaUACore  couverts  •de  nos 
propres  débris  ;  c'est  un  service  à  rendre  à  ceux  qui  doivent  nous 
succéder  :  couvent  l'inexpârittiee  dans  la  carrière  poUliqve  »- 
gagedansde  Puisses  routefli  ceux  qui  eussent  suivi  la  bonne  si  on 
la  leur  eAt  montrée;  et  une  fois  engagés ,  l'amour^Mniiire  éMpè- 
ch^  de  rétrograder.  Les  cbefe  des  factions  n'ignorent  point  Mite 
d^positioB  du  ooeur  humain. 

»  Je  vous  Ai  exposé  dans  quel  esprit  et  pour  quelle  lin  SMS  al- 
lions vous  faire  le  rapport  sur  les  pièces  de  la  oenspimûon  dé- 
eon  verte.  C'est  pai;ce  que  nous  l'avons  jugé  de  plus  haut  intérêt 
pour  te  peuple ,  qu'à  l'époqae  ou  il  va  choisir  aes  magistrais ,  la 
ofaînted'une  impatatiea  ii^ste  ne  nonsa  point  tapitns^«tqae 
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i^ous  avon^  préféré  essuyer  une  calomnie  de  pla$  9u  <boger  de  le 
Ui^er  iac^rtain  sur  ce  qu'il  doit  croire  de  sa  situatioo  aptuelle. 
Après  si;:^  aD§  de  vie  publique,  ce  qi^e  Toi)  brigue  ce  pe  sout  |lm 
les  places  ;  c'est  le  succès  et  I^  durée  de  Tœuyre  auquel  on  a  ^^ 
vaille, 

»  l^esiodiyidus  prévenus  de  la  conspiration  appartieiment  a«3i 
tribunaux;  ce  n'est  point  d'eu)^  que  noiis  vous  parlerons,  L'e<a« 
men  de  la  coQq>irati(m  est  du  ressort  du  législateur  ;  c'est  d'elle 
qye  nous-allons  vous  entretenir*  Lorsque  de  toutes  parts  on  cher*' 
che  àobscoroir  ceque  des  symptânv^s  trop  alarmans.fiaisai^t 
prévoir  à  l'avanie,  lorsque  les  faitK  les  plus  posiUfe  sont  cont#s* 
tés  ou  nème  niés  avec  je  sang-ficoid  de  la  conviction,  qiyelle 
croyez-vous  que  doive  être  rôpiniondan^  un  tel  renversepkBnt  . 
d'idées  et  de  principes?  et  cependant,  législateurs,  l'ofHnioîi 
aussi  crée  les  révolutions  et  ctiange  la  sor6u;é  des  étias;  Qu'il 
sera  beau  le  jour  où,  certains  que  l'opinion  publique  en  Frimce 
est  foée>  et  que  son  flambeau  pourra  faire  disparaître  tontes,  ces 
faussés  lutflirs  avec  lesquelles  on  veut  l'effacer ,  nous  pourrons 
dire  au  citoyens  réunis  :  Dormez  en  paix;  wm  veilUmi! 

»  Il  est  iificoAtestabJe  qu'un  parti  puissant ,  organisé ,  habile  à 
prendre  toutes  sortes  de  couleurs  et  de  maisqaes,  à^ewployer  b 
force,  la  corruption ,  la  ruse ,  l'assassinat  et  la  'calomnie,  ira* 
yaiUeen  France  avec  une  barbare  persévérance  à  détruire  le  fpU" 
verftan^nt  ré^bli^ain  et  à  rendre  la  liberté  fatigante  ou  odieuse.  , 
Oui ,  ce  parti  eitiste  depuis  la  révolmion  ;  il  se  coinpose  de  lout 
cei  qui  regrette  les  abus  et  les  priviUges ,  parce  qu'il  sent  que 
l'effet  i^manqipabta  de  la  révolution  doit  être  de  dbasser  ces 
abue,  d'eitiri^ees  privilèges,  etde  donner  à  cbacim  ces  moy^us 
de  fi^sféfUé  eommune  qui  font  la  véritable  force  d'un  état ,  et 
que  peut  produire  seule  l'égalité  politique*  Ce  parti  veut**»!  rétar 
Wr  w  tirône,  une  domination  autre  que  cel|^  de  la  loi?  Ceci  ne 
hU  pins  de  doute.  Sstril  pay^  par  Tétranger?  Je  le  crois,  ei  je 
l'en  bûsdaviSiitage,  Sa  f^t,  puisque  l'on  a  hautement  proposé 
ita^  la  €bmbr#  d<is  pairs  d'Angleterre  de  faire  Mx  Français 
im  gtirn»  à:imm>mumf*mt^  indiscrétion  «wiftfrî^ie  m 
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Bousr  dit-elle  pas  suffisamment  que  tous  les  moyens  sont  bons  à 
qui  peoteoiiicevoir  un  pareil  plan^  l^t  s'il  faut  qve  les  faits  con« 
fiiHaeo^  ici  ce  que  la  raison  vous  indique ,  ce  qui  Vest  passé  d^ns 
la  Vendée»  dans  la  guerre  des  chouans;  ce  qui  est  contenu  dans 
les  pièces  de  la  conspiration  ;  ces  rapides  correspondance^-  de 
Paris  à  Calais ,  et  de  Calais  à  Londres;\ces'demandes  de  fonds 
pour  entretenir  la  manufacture  y  pour  sauver  les  entrepreneurs , 
pour  les  remplacer^  ne*  vous  démontrent-ils 'pas  que  l'or  des  na- 
tîODs dépouillées  paie  ici  tous  les  vices  et  tousle^ crimes  poir 
nous  punir  d'avoir  osé  étré'libres?  Ds  manquent  d'hommes  pour 
détruire  les  Français ,  et  ce  sont  dés  Français  qdl  Ibs  servent  ! 
.  »  Donnez  à  ce  parti  le  nom  que  vous  voudrez,  toujours  est-il 
constant  -iqu'il  est  anti-républicain ,  anti-constîtutionnel  :  jugez 
donc  comme  étant  de  ce  parti  tout  ce  qui  agit  et  travaille  contre 
la  République,  ftoyalistes  pour  les  Capet3  de^Blankenboorg , 
royalistes  pour  les  Capets  d'Hambourg ,  amis  de  la  Constitution 
del793,partisans  de  celle  de.i 791 ,  tous  ces  hommes  n'ont.d'a- 
bord  qu'un  même  but,  le  renverseihent  du  gouverneiflënt  actuel; 
et  comme  je  suis  convaincu  que  toute  atteinte  qui  lui  serait  por- 
tée avec  efficacité  nous  mènerait  rapidement  à  la  tyrannie  royale» 
rien  ne  m'empêchera  de  croire  que  les  meneurs  detoutes  les  fac- 
tions ne  travaillent  sciemment  pour  la*  royauté.  On  avait  donc 
mille  fois  raison  lorsque  l'on  combattait  dans  cette  enceinte  avec 
constance  pour  le  maintien  de  tous  les  ^lincipes  qui  ont  fondé  et 
qui  maintiendront^a  Réj^ublique  contre  les.  coups  que  l'aristo^ 
cratie ,  le  fanatisme ,  la  soif  des  vengeaiyces  et  même  la  folie  des 
passions  irritées  tentaient  de  leur  porter.  L'extravagance  n'est 
pas  plus  la  liberté  que  la  servitude  n'est  le  bonheur.  S'il  faut  de 
la  sagesse  pour  combiner  les  lois ,  il  faut  de  l'énergie  pour  main- 
tenir une  constitution  républicaine  dans  son  enfsmce ,  et  l'une 
n'exclut  pas  l'autre.  On  avait  donc  mille  fois  raison  de  ne  pas 
ajouter  une  foi  implicite  à  ces  hommes  qtai ,  voyant  des  anar- 
chistes partout  où  se  trouvaient  des  républicains»  ne  voyaient  de 
royalistes  nulle  part;  trouvaient  tout  simple  que  l'on  détruisit 
tout  ce  qui  avait  servi  à  la  révolution ,  à  peu  près  cooune  lor»- 
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qu'un  bâtiment  est  construit  on  en  retire  Téchafoudage ,  et  qui 
enfin,  condamnant  successivement  tout  ce* qui  portait  le  carac- 
tère du  républicanisme,  à  Finslar^^de  Faxiome  des  papistes,  qui 
disent  :  Hors  dé  l'Église  point  de  salut  ^  nous  auraient  bientôt  for-< 
ces  de  crier  :  Hors  du  royaume  point  de  Ripublitiue. 

>  Passons  aux  autres  joductions  à  tirer  des  pièces.  Mais  prëa- 
iablement  gardez-vous  de  présumer,  ô  nos  collègues  !  que  vôtre 
commission  tente  ici  de  grossir  une  des  parties  de  la  conspiration 
pour  empêcher  que  les  autres  ne  soietit  aperçues  :  nous  vous  par- 
lons du  royalisme  parce  que  c'est  lui  qui  se  présente  ajijourd'Jhui 
en  première  ligne.  Si  l'on  a  droit  d'étriE^  affecté  qu'en  prêchant 
.  Tordre  on  soit  accusé  de  tendance  à  la  domination  arbitraire ,  le 
même  droit  existe  pour  cqux  qui ,  attaquant  le  despotisme  abattu, 
sont  suspectés  de  fovoriser  l'anarchie,  ou  à  qui  l'on  prête  des 
vues  ultérieures  pour  tel  ou  tel  chef ,  comme  si  tous  ne  devaient 
.point  être  également  lodieux.  En  *serions*-nous  donc  venu»  à  ce 
point  de  dégradation  que  nous  ne  soyons  divins  que  pour  le 
chcnx  du  niaitre?  Non ,  citoyens ,  il  existe  une  'majorité  immense 
d'hommes  puf  s  qui  n'ont  besoin  que  d'être  éclairés  pour  défen* 
dre,  au  péril  de  leur  vie ,  cette  constitution  républicaine  que  tant 
de  sang  a  payée,  et  dont  la  moindre  altération  exposerait  et  leurs 
biens  et  leur  existence! 

»  Ce  ne  sera  donc  point  par  une  prétermission  oratoire  que 
nous  parleronsde  la  âiction désignée  sous  le  nom  de  faction  d^Or-y^ 
lians,  Ei\e  existe.  Si  le  gouvernement  peut  en  avoir  les  pièces 
conmtives,  dès  l'instant  où  il  croira  pouvoir  nous  les  faire  con- 
naître on  verra  si  ce  sont  les  républicains  qui  mettent  lenteurs , 
retacdemens  pu  subterfuges  à  la  poursuivre.  Elle  existe,  disons- 
nous,  parce  que  dès  Hnsuint  où  dans  uuejtépublique  le  fol  espoir  ' 
de  la  domination  peut  persuader  à  quelques-uns  qu'ils  ont  le 
droit  de  renverser  la.  liberté ,  il  est  dans  la  nature  que  tous  ceux 
qui  croient  avoir  reçu  de  la  naissance  ce  même  prét^du  droit 
travaiUen't  pour  arriver  au  même  but ,  ou  que  l'on  travaille  pour 
1^  y  ameaeré  Et  remarquez ,  représentaus ,  que  tant  que  ce  pré- 
jugé subsiste»  <f est  moins  p«r  la  difficulté  des  moyens  qu'il  faut 
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juger  lapossibiKt^de  la  conspiration  que  par  ropini^^à  laqnelte 
le  préjugé  a  donoë  lieu,  llbrat  di^it  :  Où  sont  met  iroujm?  Ëlies 
ont  paru  le  S  juin.  Mais  infère)*  de  là  que  tout  ce  qui  lutte  conr 
tre  lai  autres  facUotts  apparentes  et  imminentes  est  néoessaire' 
ment  de  celte  dernière ,  ce  serait  rainHiner  comme  neux  quiy 
ayant  vu  qu'un  plan  de  diviser  la  France  en  républiques  pour  Faf- 
fiiiblir  pouvait  eoûstar  i<«n<  quelque  têiei ,  se  sont  servi  de  œ  dû-* 
mérique  prétexte  pour  foire  planer  le  soupçon  et  le  glaive  sur 
tous  les  citoyens  qui  s'opposaient  à  leurs  vues  ambitieuses  et  ààt 
vastatrices  »  et  sont  parvenus  au  point  ou  de  disperser  ou  de  oon* 
duireà  réchafaud,  comme  coupables  de  ce*crime  prétendu,  les 
plus  courageux  défenseurs  delà  liberté  et  de  la  RépaUique;  at-» . 
tentât  inouié  dont  Tbistoire  sans  doute  .fera  honneur  au  pacbia'* , 
vélismedes.cabinets  de  Londres  et  dé  Vienne,  à  qui  en  dernière 
analyse  il  aiqp»artient ,  puisqu'il  n'£\  profité  qu'à  eux  sends»  fiete** 
non%le  bien  «  il  n'est  point  de  faction  dont  le  premier  intérêt  ne. 
soit  de  couvrir  de  l'odieux  qui  lui  appartient  tout  ce  qui  ne  veut 
pas  servir  sous  ses  bannières  s  ainsi ,  et  ceci  nous  te  djsons  anumt 
pour  le  parti  d'Orléans  que  pour  celui  de  Louis  XVIII  ou  de  tout 
autre,  jl  n'est  pas  aussi  contraire  à  leurs  vues  qu  on  pourrais  le 
croire  de  se  laisser  iipmmer.  impies,  détestables»  liberucides^ 
pourvu  que  ces  qualifications  retombent  sur  les  répuidieains'desr 
intéressés  et  purs  que  l'on  désespère  de  sédbuire*  Il  existe  enfin 
ce  système  de  âictions  diverses;  mais  «ouloir  que  nous  fiaEsons 
exclusivement  nos  regafds  sur  runed'eUesâ  rin^omi  où,  par  d|M 
preuves  acquises ,  la  vig^Llance  du  gDuvern«ment  a  découvert  que 
l'en  travaillait  pour  un  autre  *  ne  serait-^e  pas  nous  ftijure  prendns 
le  diange»  ^  détourner  no^^  yeux  vers  un  ennemi  moins  raiera- 
ehé  pour  nous  foir^  perdre  d«  vue  ^eelui  qui  campe  sur  Im  giefiii 
de  la  plane? 

»  Au  surplus,  l'essentiel  eonsiste-tpil  à  donner  plan  ou  mmm 
de  eréan^  à  l'iniportance  de  tel  ou  tel  parti  ?  ]Von  ç  l'essentiel  e^ 
dn  les  signaler,  de  les  poursuivre  tous.  C'est  les  eompfinuNr  tuas 
^e  de  les  dévoiler^  et  c'est  déjouer  celui  ^ui  doit  en  'flH»atrer 
qu'attaquer,  reaveroer  et  punir  eelui  qui  en  osnoti^r 
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»  ïjki  dit  ^pie  Vêtait  le&  comprimer  qae  leA  dëroiler,  et  que 
tour  teudJent  au  même  but  ;  cette  assertion  deviendra  plus  claire 
«I  vous  vous  rappelez  et  si  vous  publiez  que  tous  ont  constam» 
meQt  la  même  imarche^:  seulement,  instruitstpar  leurs  dëfoites, 
et  profitant  de  cette  ineoneevable  situaticji  défensive  où  ib  ont 
m  Tart  de  pkeer  les  rëpiMcains^  les  conspirateurs  ont  per- 
ftctionné  leurs  dispositioiis;  i^ais  le  fond  est  toujours  resté  le 
aiéme. 

»  Un  pian  combiné  ancbâteau  fiit  connu  et  imprimé  sous Tas- 
Mlifaléè  légklative.  Que  portait-il?  c  Gagner  les  autorités,  pla» 
»  iser  des  agens ,  former  des  arrondissemens ,  établir  des  cor^ 
>  respondaneèi,  répandre  des  imprimés ,  irriter  le  peuple ,  user 
•  rqMaicni^  et  êitênât&de  signal.  >  On  connatt  les  hommes  qui 
étaient  à  la  téta  de  cette  manufiuiture  :  Je  n'en  parlerai. point  ;  la 
plupart  ont  péri* 

1  Dans  la  eonspira^icA  du  SI  floréal  sin  lY,  qa'a-t-on  trouvé? 
Mêmes  démens,  aitaies  jnoy^s;  seulemekit  un  résultat  diffé- 
rent ^  mais  tdiiement  insensé  dans  son  atrocité  même ,  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  voir  que  la  dissolution  totale  du  corps  so- 
dal ,  qui  en  éimt  Tef AN;  direct ,  atirait  i^^it  recevoir  eomme  un 
bienfidc  le  d^polisme  le  plus  absoln,*  et  assurément^  lorsqu'aux 
horreurs  qui  ont  malheureusement  souillé  la  révolution,  l'ima- 
ginatioii  aiirmt  jointies  scènes  épouvantables  que  Ton  devait  don- 
ner poiir  ieèonhmar  t&mmun^  on  n'eût  |)oint  été  tenté  de  recou- 
'  nwr  une  liberté  qu'mi  n'aurait  plus  vue  qu'à  travers  les  torches , 
les  poignarda ,  les  incendies  et  les  éehafkuds, 
^  fiain ,  dimsla  conspiration  du  12  pluviôse,  quel  est  le  frian 
éa  condwia?  Aèaolunient  le  même  :  dea  agens  sent  établis,  des 
âfsMkés  gaulées»  d'autres  que  l'on  se  propose  de  corrompre  ; 
empéiâier  votre  réunion,  comme  Babeuf  Tarait  recommandé; 
laiasar  entrer  dnnji  Paria  les  fidèiea  attendus ,  s'emparer  de  tous; 
lai  potlias ,  néubMr  l'attrîen  régime ,  abMIr  tout  ce  qui  peut  re- 
iraéer  reiûatwée  as  h  République ,  rétafalir  les  aticiens  suppli- 
ces, <$  flénéfuifeaiettliont  i»  qiri  devai  résulter  d'un  ordre  de 
ilmÊÊàimtë  y«iiii|^8ipsie»  prtsttéi^s  siaceès  om  étii  la  disse- 
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minatian  de  la  haine  dans  le  sein  du  corps-lëgfslalif ,  le  <|^?ase- 
ment  de  l'opprobre  sur  toat  ce  qui  chérissait  la  R^publijqj'ue, 
rimposture  sur  les  intentions  ou  les  actes  les  plos  purs ,  le  dé- 
chaînement de  Fei^ie  contre,  tonte  espèce  de  t^ent  qui  ne  von- 
lait  pas  se  vendre ,  la  honte  poor  récompenser  la  vertu,  l'exé- 
cration pour  prix  des  sacrifices ,  ei^  la  calomnie  ouvrant  dans 
votre  retraite  la  voie  à  l'assassins^t  !  Avez-vous  été  frappés  !  Non; 
mais  les  âcatrices  de  Bollet  sont-elles  effecées  ?  Ânytus  a  subi  la 
peine  due  à  son  crime.. .  Mais  quoi  !  Soerate  avait  bu  la  ciguë. 

»  Oui/citoyens  représentans,  il  est  bon  de  le  redire,  quand  on 
espéré  renverser  un  parti,  cha(|ue  faction  s'arrange  pour  profiter 
du  changement  dans  Fordre  de  choses  établi  ;  maisanssi  quelque- 
fois leur  marche  s'embarrasse ,  leurs  ^intrigues  se  croisent ,  les 
conspirateurs  se  heurtent,  et  c*est  là  l'avantage  que  conserve  une . 
Constitution  fondée,  contre  laquelle  tous  les  traits  se  dirigent, 
mais  qui  peut  alissi  espérer  sur  la  division  de  ses  ennemis.  La 
comparaison  des  pièces ,  et  surtout  la  lettre  de  Puisaye ,  cou- 
firment  ce  que  j'avance,  et  sûrement  l'observation  ne  vousserapas 
-échappée.  , 

>  O  vous  qui  le  14  juillet  retrouvâtes  la  table  des  droits  du  peu- 
ple français  i^us  les  fondemens  de  hi  Bastille;  vous  qui  lelO  août 
vîtes  tomber  l'association  monstrueuse  de  la  tyrannie  et  de  la  li- 
berté; vous  qui ,  en  luttant  contre  un  roi  parjure,  fondiez  déjà  la 
République;  vous  dont  les  sentimens  généreux  et  purs  vous  unis- 
saient d'avance  et  à  la  profonde  douleur  que  les  crimes  devaient 
exciter,  et  aux  actions  héroïques  qui  ont  ilbistré  les.plus  belles 
époques  du  régime  républicain,  qud  était  le  sort  que  vousré|^r- 
vaient  tous  ces  augustes  réformateurs  et  modificateurs?  Vomi 
eussent«>11s  envoyés  aux  supplices  rétablis,  on  vous  auraimt-ils 
condamnés  au  tourment  plus  grand  d'être  les  témoins  de  leurs 
triomphes ,  et  d'entendre  blasphémer  cliaque  jour  ee  qui  vmis 
avait  coûté  tant  de  sang  et  de  Jarmes?  Ainsi  le  15  phii^ose  MM- 
toue  tombe  au  pouvohr  de  l'armée  victorieuse  d'Italie,  et  le  12  on. 
conspirait  pour  faire  tomber  la  République  a«  pouvoir  <te  L'Au- 
triche. Quedis-je!  on  conspire eneore;  ht  pnmve  mcst  dana  les 
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pajHers  des  ooBjares.  lis  ont  me  opinioD  à  eux  ;  ils  la  formeiit, 
ils  reDft*etienn«it  ;  la  manufaciure  est  toujours  en  activité  :  horrï- 
bie  atelier  de  brigandages  et  de  crimes ,  unicpie  ëispoir  des  préju- 
gés passés  et  de  nos  ennemis  vaincus  !  Quelles  larmes  amères 
n'oii#>point  è  verser  ceux  qui,  les  regards  toujours  fixés  sur  un 
passé  Qui  doit  nous  instruire ,  mais  qu'on  ne  peiit  plus  rappeler» 
encouragent,  à  leur  insu  sans  doute»  les  entreprises  de  toutes  ces 
bandes  que  la  divi«on  seule  feat  enhardir  !  Ne  s«nble-t41  pas  que  ' 
Ton  voie  autant  de  mineurs,  chacun  dans  son  boyau  »  travaillant 
chacun  pour  son  compte  affaire  sauter»  qui»  un  pan  de  muraille  » 
qui  »  une  tipur»  qui  »  la  place  entière  qu'ils  assiègent  I...  Hommes 
coupables  »  cette  phce  est  votre  patrie  !  Est^<%  avec  le  sang  que 
vgus  laverez  ses  décombres?  ,  , 

.    »  Il  estdonc  bien  avéré  que  Ton  travaille  sans  relâche  Bpur  ren- 
verser le  gouvemémient  républicain  »  pour  rétablir  un  trône.  You?* 
drait-on  y  placée  d'Orlëans?  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  de^  hom- 
mes qui  le  désirent.  A*t-on  voulu  y  mettre  celui  qui  se  nomme 
Leuiiil^ll?  Gela  est  évident.  Ses  pouvoirs  sont  jdonnéis  :  l'uii 
de  ceux  ^ui  les  ont  reçus  lesra  reconnus»  avoués»  et  n'a  pu  en  nier 
l'objet;  iln'apas  même laissécDtrevoirqueïeplan fût  hypothétique» 
comme  Benhelot  l'a  dit  pour  sa  défense:  enfin»  le  plan  lul-méioe 
n'existerait  point  »  que  ces  pouvoirs  »  donnés  à  Blankenbourg  le 
25  février  1 796»  démontrent  que  l'ordre  de  conspirer  a  été  conçu» 
enxpyé»  accueilli;  et  nous  font  voir  dans  quelle  fausse  sécurité  on 
veut  nous  envdopper  lorsque  chaque  fois  que  le  fil  de  ces  trames 
se  découvre»  Texistence  en  est  toujours  contestée.  Ah  !  c'est  tou- 
jours la  reprise  du  grand  plan  manqué  en  vendémiaire  »  et  dont 
Lemaîlre  et  Geslin  furent  les  artisans  et  les  victimes.  La  connexité 
de  tous  ces  faits^est  {dus  claire  que  lé  jour  :  les  complices  secon- 
daires les  nient;  je  le  crx>is  :  b  fabriquen'est  point  détruite  ;  elle 
ne  le  sera  point  tant  que  nous  ne  généraliserons  point  nos  consi- 
dérations» et  que  nods  ne  voudrons  pas  voir  ^e  »  dçpuis  1789 
jusqu'à  nous  »  le  projet  de  nous  réasservir  n'a  jamais  été  aban- 
donné un  instant;  qu^il  a  fallu»  au  défaut  de  l'esprit  de  suite  qui 
nous  manquait»  un  bonheur  non  interrompu  pour  en  laire  succès- 
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sivement  âTorter  les  parties  appor^les  ;  mais  qn'eiiis  i^  gôtt-t- 
véroement  est  pen  sûr  lorsqu'il  (antiiae  série  d#prodigés  pont 
le  maintenir.  Sf  d'une  msun  ferme  nons  n'aidens  point  an  gonver- 
nament  poar  empêcher  qne  les  élëmens  des  tronbles  ne  se  glissent 
dans  Tétat,  ils  y  reflueront  oontinuellement;  si  les  igftdn  dl^hu- 
maaitë  sont  dps  Ji  tout  indi^du ,  même  eonpabfe ,  il  ne  ÀmiC  pas 
que  ees  sentimens  remportent  sur  Tintërét  pressant^  sur  la  vive 
*  solUcitiide,  sur  la  yéritable  pitié  qni^est  due  i(  une  nation  entière 
qu'on  voudrait  replonger  dans  les  flots  de  sang  d'nne  nouvelle  rS- 
volutioB*  On  n'est  pas  ^im,  disait  nii  Spartiate,  quand  on  ne  sai^ 
pas  il3PB  sévère  aux  mé^hans.  Notre  mission ,  notre  iMérét  per- 
sonnel n'ont  m  qu'une  seule  et  même  voix  ;  lorsque  noifs  avons 

-» 
voulu  la  liberté  comme  représentans  ,  nous  Tavons  voulue  pour 

le  peiq>l^  mais  comme  hommes  »  oomme  citoyens,  nous  l'avons* 
voulue  aussi  pour  nous. 

>  ie  sais  comment,  se  flant  sur  cette  êffhiyante  dépravâtioli 
de  .la  morale  gublique,  dépravation  dont  ils  soi^  tèsatrteursv 
et  comptant  sur  lu  légèreté  et  TirréSexion  du  public  qui.Kt ,  les 
oom|riiçes  dont  je  parle  dénatttrent  les  h\\%  et  cherchent  à  feîre 
.  dévier  If'opinion  daks  cette  aflhire.  H  ne  sera  pas  dHBdle  de  te^ 
i^taUir. 

>Vous  aves  pu  voir  depuis  un  mois  avec  quelle  6dmt^/bi,  quelle 
imfmrtmHté  ïim  a  rendu  comptede  cette  dernière  et  royale  con- 
spiration ;  vottsyoi»  serez  étonnés  peut-être  des  efforts  généreux 
que  l'on  fliîtj^Dur  en  pallier  l'odieux,  et  mêmepôùr  le  rejeter  en- 
tièrement sur'  ceux  à  qui  Ton  tôudratit  pouvoir  attribuer  toute  es- 
pèce de  malveillance  pour  les  écraser  plus  sûrement  :  maisll  vous 
aura  semblé  trèsHsonsécjnent  que  les  hommes  deqijiron  peut  de- 
mander tfael  tit  le  enmt  qfti- ib  rNnein  poi  emsMê  tentent  d'ef - 
cuser  unferfeït  qui  seul  les  comprenait  tous,  et  vous  saurezalora 
comtnent  tant  de  personnes  abusées ,  dont  l'unique  intérêt  est  le 
maintien  de  la  République,  paraissent  à  Pextérieur  insouciantes 
pour  sa  conservation.  Comme  autrefois  le  mot  de  roî  en  France, 
au  gré  des  courtisans,  emportait  presque  l'idée  de  la  perfection 
divine,  ainsi  aujourd'hui  l'on  apprend  aux  faibles  à  lier  toujour 
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ridée  (to  eHmé  mmht  de  Hberté.  Une  inspiration  éclaté  :  ce  èmt 
lei  ^épiélkt^im  qui  font  ttimée.  Mais  elle  a  pour  objet  la  reslaa- 
i^atiott  da trône  i  nHwtpoftey  eesont  euàf^  cartes anarehisieê enatt- 
*rAientéti  tèn  inêtrumem.  Certes  on  ti'a  jamais  nié,  on  a  pn  voir 
raénie  en  lisant  les  pidoes  imprimées  du  proeès  de  Babeuf,  qne 
cette  fonle  d'in'dividtts  que  rignorance  affaisse,  et  que  tourmente 
la  Sainéantise  ou  le  bescnn  de  la  débauèhe^  est  toujours  à  qui  la 
paiet  et  sert  tous  les  partis  sans  en  connaître  ni  la  fin,  ni*  le  secret 
des  eliefti  Mais,  doffcâce,  qu'ont  donc  de  commun  avec  les  répu- 
blicains des  hommes  qui,  s'ils  dominaient  comme  on  le  prétend , 
demain  renverseraient  la. République?  Tour  un  eu  tmu  mitre. 
Qu'est-ce  à  dire?  Et  mot  'aussi  je  répéterai  tout  rèpubiîmn  où 
lout  autre  quii  républicain,  tout  cBiutitutioimel  ou  loitf  autre  que 
emutiiutkmneL  Ces  deux  cercles ,  je  crois,  sont  fort  distincts ,  et 
m  peuvent  se  confondre.  Siîhomme  tie  bien,  si  le  vrai  patriote 
est  dans  le  premier^  on  volt  que  le  second  enferme  véritablement 
les  faètieux  et  les  dupes  de  toutes  les  classes  et  de  tous -les  oos*^* 
tûmes,  et  que  si  l'on  a  besoiu  de  troubles,  d'agitations ,  de  corn* 
plots*  de  calomnies^  c'est  là  qu'il  iaut  les  aller  cberober. 

»  Hais ,  ajoutu*t-on,  n'est^ilpas^  avéré  que  Poly^  l'on  des  )H>m* 
mes  impliqués  dan^  dette  affeire ,  était  un  terroriste  forcené ,  un 
agent  de  l'edieuse  tyrannie  Uécemvirale  »  un  omteutr  de  einbs  ^  et 
qu'il  a  longtemps  porté  et  foit  porter  le  bonnet  rouge  à  Troyes^ 
dans  le  département  de  l'Aube  ?  ' 

i  II  n'est  que  trop  certain  que  beaucpupe  d'hommes  qui  se  sont 
signalés  de  la  manière  la  plus  vile  et  souvent^a  plu4  atroce,  au  mi- 
lieu des  eitravagmces  et  des  oruautés  commandées  pour  rendre 
la  République  ridicule  et' odieuse»  ont  reparu  depuis  sous  d'autres 
f<M*mes ,  professait  une  religion  politique  différente  »  et  prêts  à 
déchirer  de  nouveau  le  sein  de  leur  patrie%  Mais  que  s'ensuit^il  de 
là?  Ce  que  les  écrivains  édairés  ont  souvent  répété,  ce  que  les  ci^^ 
toyenS. clair voyans  ont  long-temps  soupçonné,  savoir,  que  tons 
les  monvemens  de  ranarchie  se  j^ittachaient  au  royalisme,  et  que 
tel  juariotissimê  ô^  4793  n'était  qu'un  royaliste  dégnisé  qui  s'est 
démasqué  en  i797  ;  que  l'on  trouvera  dans  les  complots  des  Câ- 
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pets  des  hommes  qni  ont  figuré  dans  ceux  d^Mant  eC  «f  Anriot» 
et  que  certains  saloos  se  sçnt  plos  réjouis  de  h  mort  de  ¥er- 
gniaod,  deCondorcew  de  BaiUjr,  qneles  tayemes.  Enfin  qn'es|-ce 
gne  ce  M.  Poly  (1),  qui  en  1793»  affublé  do  bonnet  rOnge  »  de  la* 
carmagnole  €t  de  la  plaque  maraiiste,  pérorait  dans  les  dnbsdo 
département  de  l'Anbo/  et  pent-étre  proscrivait  on  faisait  pro^ 
scrire  en  criant  vive  JKoraf  ?  Est-HX  un  n^iociantfirançais,  nn  sa 
épris  d'amour  pour  la  liberté  et  le  bonheur  de  son  pt]^?  ESt-ee 
un  artisan ,  un  homme  ignare,  i  qui  le  déiant  d'instruction  sert 
d'excuse?  Mon\  c'est  on  baron  allemand;  mais* au  moins  cet 
homme»  que  spn  respect  pour  la  liberté  et  l'égalité  avait  porté  à 
se  dépouiller  de  son  titre  de  baron ,  et^enivré  au  point  de  le  pous- 
ser dans  l'eiagération»  va-t-il,  ne  fût-ce  que  par  pudeur»  demeu-< 
rer  sur  la  ligne  constitutionnelle,  et  se  oqnlenter  de  notre  Répu- 
blique» lui  qui  peut-être  Youlnt  la  Répuhtique  des  égaux?  .Point 
du  tout  ;  il  jette  feu  et  flammes  contre  la  République  et  la  C<Misii« 
*totion;  il  conspire  JM>ur  feife  i^orger  ces  scélérau  répubBemi 
qu'il  pcfirsuivit  sans  doute  comme  modérés  en  1793.  C'est  la  rè- 
gle ;  elle  est  parfaitement  suivie  par  ceui  qui»  avec  la  même  baime 
foi  »  ont  couru  la  même  carrière.  Vous  n'avez  point  oublié  »  j'es- 
père» que  MH.  Proly»  Pereyra»  Guzman»  Frey»  Glootz»  étaient 
non  pas  de  malheureux  ouTriers  f  ran^  à  qui  là  névokition  avait 
fait  tourner  la  tête  »  maïs  bien  des  s<»gneurs  autrichiens»  espa- 
gnols» portugais  et  prussiens;  Vous  vous  souyenez  que  leur  in- 
fluence était  telle  que  lorsque  nous  »  bien  moins  Français  sans 
doute  ^ue  ces  fils  adôptifs  sans  lesquels  la  République  se  serait 
perdue;  que  lorsque»  dis-je^  effrayés  de  leur  patriotUmé  du 
10  mars»  nous  proposâmes»  au  nom  du' Comité  de  défense  géhé- 
rale»  dont  moi»  modéré^  j'étais  alors  l'organe  des  comités  de  sur- 
veillance à  l'égard  des  étrangers  »  ils  se  jouèrent  de  nos  précau- 
tions» s'emparèrent  des  comités  qui  devaient  les  surveiller»  s'y 
placèrent  d'emblée  comme  ils  auraient  fait  chez  eux»  et  définiti- 


(i)  Poly  n'est  pu 'le  même  que  Proly  mé  plu  Imb;  maii  tom  deaziont  beroDS 
allemands,  tous  deux  instnimeRs  de  factions ,  . 
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Vement  s*eii  servirent  comme  un  voleur  se  sert  de  la  barre  d'une 
porte  qu'il  a  enfoncée  pour  assommer  ie  maître  de  la  maison* 
Qu'importe  qui  doigne  le  mot  d'ordre;  il  est  toujours  le  même  : 
tournons  cftntre  leur  gouvernement  tmit  ce  quHts  feront  pour  sa 
défense ,  et  faisons  qu'ils  se  déchirent  de  leurs  propres  mains, 

1  Qu'il  serait  bien  temps  cependant  d'ouvrir  les  yeux  sur  tous 
ces  pièges ,  semés'à  dessein  sous  nos  pas  !  Et  pour  rameoer  ces 
exemples  et  ces  considérations  au  sujet  de  ce  discours ,  tandis 
que  chaque  jour  dans  i'un  ou  Tautre  conseil  on  discutait ,  on 
pressait  toutes  les  déterminations  relatives  soit  au  tirage  au  sort 
du  tiers  d'entre  vous,  soit  à  l'instruction  des  assemblées  pri- 
maires y  chaque  matin  l'on  imprimait  que  ce»  exécrables  eon- 
ventionnels,  odieux  à  tout  le  genre  humain  ^  voulaient  se  perpi* 
fuer;  d'autre  part,  les  conjurés  prenaient  tous  les  moyens  pour 
empêcher  les  assemblées  primaires  d'avoir  lieu.:  les  pièces  prou- 
vent qu'ils  en  redoutaient  les  choix.  Et  qui  acccusaii^on  de  s'op- 
poser aux  droits  du  peuple?  C'est  vous. 

»  Permettez-moi  de  placer  ici  un  trait  de  l'histoire  d'Angle- 
terre plus  instructif  qu'aucun  raisonnement ,  et  dont  chacun  de 
nous  fera  facilement  l'application  à  notve  situation  actuelle. 

»  Les  cavaliers ,  au  comn^eocement  de  la  révolution  anglaise, 
étaient  les  partisans  du  pouvoir  absolu  ;  tout  à  coup  ils  devinrent 
les  plus  effrénés  champions  de  la  démagogie.  —  Nous  ayons  été 
trompés,  disaient-ils;  mais  aujourd'hui  nous  reconnaissons  les 
avantages  de  la  liberté;  aussi  nous  la  voulons  dans  toute  sa  plé- 
nitude et  sans  la  moindre  altération.  —  Au  retour  de  Charles  II, 
les  cavaliers  changèrent  encore  subitement.  —  L'autorité  précé- 
dente, dirent-4ls  pour  raison,  nous  a  paru  illégitime;  c'est  pour 
cela  que  nous  en  forcions  les  ressorts,  que  nous  en  outrions  les 
maximes.  Maintenant  nous  avons  un  chef  légal  ;  nous  le  défen- 
drons, et  nous  écraserons  sans  pitié  tout  ce  qui  sera  soupçonné 
d'attenter  à  son  autorité  illimitée. 

»  Les  mêmes  circonstances  et  les  mêmes  passions  donnent  ton- 
jours,  à  quelques  nuances  près,  les  mêmes  résultats.  En  France, 
nos  ennemis  au-dedans  se  sont  dit  :  -*  Profitons  des  malheurs 
t.  xxxvii»  15 
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que  h  rév^ation  fk  répandus  ;  aigrirons  les  (daies  qM'elte  ;»  au- 
vertes  ;  ne  montrons  la  liberté  qu'à  travers  le  voile  sanglsmt  de  , 
la  terreur,  et  cachons  derrière  la  paix  et  le  silence  de  la  sei  vitude 
tous  les  attentats,  tous  les^rUnes  de  la  tyrannie.  Que  les  qi^ini^e 
mois  de  la  doaûnation  passagère  qui  a  pesé  sur  la  ftëpublique 
soient  tellement  indentifiës  av^c  le  régia»e  républicain  qu'on  ne 
puisse  séparer  ce  régime  de  cette  dominatioà  ;  qu'ils  ef£acent  ]a 
somme  effrayanie  des  atrocités  antérieures  ;  que  le  titre  de  ci- 
toyen rappelle  Tidée  d'un  égorgeur,  et  que  les  plaintes  arrachées 
par  iu>s.  dernière^  calamités  étouffent  ces  longs  gémi&»emens 
que  pends^nt  des  siècles  le  despotisme  roygl,  les  exactions  arbi- 
traires et  la  barbarie  féodale  ont  excités  chez  nous  !  Usons  la 
.liberté  par  la  fièvre  de  la  licence  que  nous  avons  allumée,  et  ce 
people»  imprévoyant  et  déchiré,  sera  rameraé  par  l'habitude 
dans  Us  chaînes  qu'il  a  brisées;  la  fièvre  générale  sera  notre  ex- 
isose  à  nous ,  et  1^  mérite  d'avoir  rétabli  le  privilège  s^ra  le  gage 
de  ceux  qui  nous  seront  accordés.. 

I  Au  dehors  ils  ont  dit  :  ^  Flattons  leurs  passions  et  leur 
orgueil  ;  la  force  seule  ne  pept  nous  réussir  ;  stimulons-les  et  par 
la  crainte  et  par  Fespérance,  jusqu'à  ce  que,  parvenus  à  saisir 
le  pouvoir,  nous  puissions  briser  sans  péril  ces  vils  instruniiens  de 
notre  réintégration,  elles  livrer  ou  comme  vicliraes  ou  comae 
«erfe  à  ceux  qui  n'ont  point  abandonné  notre  cause!  —  Dépjorn- 
ble cause,  qui,  depuis  Favras  jusqu'à  nps  jours ,  a  sans  cesse 
oonduit  à  réaha&ud  et  au  crime  ceux  qui  s'y  sont  livrés  ! 

«  De  son  côté,  la  coalition  armée  a  senti  que  l'existence  tran- 
qmile  d'un  gouvernement  qui  assurait  à  totrs  des  droits  égaux  était 
le  signal  ou  de  sa  perte  ou  de  sa  honte ,  tandis  que  si  elle  parve- 
nait à  le  renverser,  non-seulement  elle  ôtait  aux  nations  le  dange- 
reux spécule  d'un  peuple  qui  s'était  rendu  libre ,  mais  que  de 
phis  ellepouvait  espérer  den  diviser  le  territoire  et  d'en  partager 
les  dépouillais.  ' 

>  C'est  sar  ces  difféf eus  patrons  que  se  sont  modelées  toutes 
les  foetio&s  <|ui  nous  ont  dévorés  ^t  qui  nous  dévorent  encore  ; 
et  vous  voyeï  déjà  à  qud  d'entre  eux  il  faut  rapporteir  ceUes  que 
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le  gouversuement  a  découvertes  :  les  ^une»  qqi  porté  siqewQnjt  ov 
la  coalejiir  de  l'étrangctr,  qq  celles  dea.ptétencljiius  fraiiçaj^  à,l!j^u« 
torité  arbitraire  en  France  :  les  autres,  dupes  gros^i^es  d^.leur 
frayeur  ou  de  leur  vanité»  n'ont  vu  de  ressource  pour  eUe^  [qu'en 
enchaînant  leurs  égau^i^ ,  et  les  jem^taat ,  .piedjs  et  .poings  liés ,  à 
des  maUre^;  ils  c^t  ambitionné  l'honneur  d'élre  boprr^n^  pour 
s'éviter  le  danger  d'être  victioiAs.  Les  fuemb^^ s  de  ces  différens 
jcorps  ont  y  tour  à  tour,  arboré  l'étçndai^  et  les  prUicjipçs  .qui 
pouvaient  le  mieux  les  servir;  jaoohins,  ieaillanis,  cordeli^i», 
royalistes f^uivapt  les  tQfnps  Qt  l'opinion  régnante;  tSNPidîs  qu'aii 
milieu  de  ces  s^it^îons  le  peqple  crmi  liberté  ^éga^Uté^  tureUy 
et  q)ie  les  véritables  amis  de  sonbonhei^r^taiiint  jwcces^îveipént 
proscrits  ou  pour  leur  piod^ratipn  pu.pou^  Jeiu^^^nergie.  S^raitr 
il  4ooc  vrai  qu'acoommQder  au  temp3  sa  oonsci^oe  et  9a  volonté 
siçrait  la  premîèrje  des  vertus  sociales,  et  que  la  yfeilleis$e  igno- 
ininietts^  des  flatteurs  du  premier  des.Gâ^rs  serait  préférable 
à  la  mort  prématurée  de  Caton?  Ce  n'est  point  sur  de  teUes 
maximes  que  peut  reposa  une  république  ;  ce  ^ne  sont  point  elles 
que  suivent  nos  armées,  nos  armées  victorîenses  de  l'ennemi,  des 
pri^tions  et  des  saisons  ! 

»  Au  sein  de^  cette  agrégation  de  désordres  et  de  bassesses  pa- 
riât, à  la  bonte^des  leitre3,  l'organisation  avouéede  la  calomnie. 
Des  hommes»  que  le  pluséhonté  apologiste  n'oserait ^^ndre 
aujourd'hui  »  ^çs  préalablement  passer  condamnation  sur  leor 
infamie  ^  a^  ^sont  érigés  ie  ne  sais  quel  iribunal  d'où  la  véi^ifé  est 
^igneusement  bannie,  et  où  tout  ce  qu'il  y  a  de  £sinx«t4'impur 
e^taccaeillietpayé;  c'est  là  qu'on  rencontre  toutes  les  contra- 
dictions et  toutes  les  absurdités  :  on  y  parle  de  patrie ,  et  l'on 
invite  à  la  noyer  4ans  le  sang;  on  y  parle  de  constitution ,  et 
Yqa  y  fait  les  vœux  lea  plus  ardens  pour  le  végime  royal  au- 
quel celte  constitution  succède;  on  y  parle  de  paix,  et  l'on  y 
agite  les  torches  de  la  guerre  civile;  on  y  parle  de  républi-^ 
que ,  et  tout  <^e  cpii  est  républicain  et  patriote  «y  trouve  dif- 
famé et  proscrit;  les  voleurs  y  sont  honorés,  et  te  mépris  qui 
leurestdû. on  l'applique  à  Findigem^e  honnête;  les  assassinés  y 
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sont  insidtës  «  et  les  meurtriers  portés  en  triomphe  ;  ehaqae  jour, 
impunément,  ils  ont  le  privilège  de  troubler  les  hwMe&  »  de  flé- 
trir le  citoyen  irréprochable ,  la  femme  ou  la  fille  vertueuse  ; 
d'insulter  le  défenseur  de  la  patrie ,  ou  d'avilir  ses  lauriers  :  que 
dis-je  !  c'est  au  sein  même  du  sénat  qu'ils  ont  le  droit  d^arranger 
leurs  utiles  impostures  ;  il  ne  s'élève  pas  un  seul  représentant 
dont  leurs  valets  n'attaquent  la  réputation  ou  lés  mœurs,  id,  au 
milieu  de  vous ,  à  haute  voix ,  bravant  toute  pudeur,  toute  .dé^ 
.  cence,  bravant  et  l'indignation  des  étrangers  qu'ils  fatiguent,  et 
la  vengeance  personnelle  que  semblent  autoriser  l'impunité  et  le 
silence  de  la  loil  Ils  m'entendent  ;  qu'ils  écriant  ! 

iÉcrivsHus  courageux  qui  avez  réveillé  la  voix  de  la  nature  dans 
le  cœur  de  l'homme  asservi ,  vous ,  dont  la  raison  Idmineuse  a  dé- 
voilé la  laideur  du  despotisme  et  de  la  superstition.  Bacon,  Loke, 
Voltaire,  Buffon,  Montesquieu,  Rousseau,  Hably,  vous  tous 
enfin,  premiers  pères  de  notre  liberté,  sont-ce.  donc  vos  héri- 
tiers! 

r  Méprisez  les  principes  de  servitude  et  de  domination  de  vos 
ennemis ,  représenians  du  peuple;  niais ,  je  vous  en  conjure,  ne 
méprisez  pas  leurs  desseins  et  leur  ambition  sanguinaire.  Voyez 
si  ces  trompettes  de  l'imposture  qui  sont  à  leurs  ordres  et  qui 
depuis  un  an  ne  cessaient  de  nous  dire  :  «  Les  conspirations 
royalistes  sont  des  chimères ,  le  royalisme  un  fantôme  ;  il  n'y  a  à 
redouter  que  l'anarchie  et  ses  suppôts  ;  il  faut  les  exterminer 
pour  que  la  France  recouvre  son  antique  bonheur.  >  Voyez,  dis* 
je,  si  malgré  l'évidence  et  l'atrocité  du  dernier  complot  ils  ont 
changé  de  langage  et  d'attitude  !  Au  contraire,  leur  impudence 
s*en  est  accrue  au  point  que  l'on  pourrait  se  demander  si  le  ma* 
chiavélisme  des  conspirateurs  n'a  pas  en  réserve  quelque  coup 
caché  dont  ils  se  croient  sûrs ,  du  plutôt  si  leur  délire  ne  regarde 
pas  comme  extrêmement  naturel  de  conjurer  pour  remettre  sur 
ce  qu'ils  appellent  le  trône  de  ses  pères  un  chef  débonnaire  que 
le  supplice  d'un  million  d'hommes  rassurerait  à  peine.  A  les  en- 
tendre dans  leur  atroce  démence,  tout  ce  qui  se  feit  pour  ren- 
verser la  République  est  légitime  ;  tout  ce  qui  se  combine  pour 
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fDOiis  rendre  ce  régime  chérie  où  les  ordres  d'an  homme  ivre  ou 
iasensé ,  d'un  vieillard  imbécile  ou  d'un  enfant,  d*un  Claude  ou 
d'un  Gdligula ,  sont  des  lois  sacrées»  tout  est  honorable  et  digne 
d'éloges  ;  il  est  inconvenant  de  déranger  ces  plans  d'hunumité ,  et 
affreux  d'en  persécuter  les  auteurs  ;  il  n'y  a ,  selon  eux ,  que  le 
crime  en  haillons  qui  soit  crime.  Représenians ,  pour  bien  jnger 
des  choses  il  faut  se  mettre  dans  la  position  même  des  acteurs. 
Or»  imaginez-vous  que  vous  assistez  aux  colloques  secrets  de  ces 
apôtres  de  la  tyrannie  :  l'un  travaille  pour  la  ligne  directe,  l'au- 
tre pour  la  ligne  collatérale  ;  celui-ci  pour  l'étranger,  celui-là 
pour  le  plan  mitoyen.  Chaque  projet  a  ses  divisions  et  subdi- 
visions ;  puis,  après  avoir  fait  sa  part ,  on  fait  celle  de  ses  amis  ; 
4)n  garde  in  petto  les  articles  secrets ,  et  dans  tous  ces  calculs  ce 
qui  est  compté  pour  rien  c'est ,  comme  jadis ,  la  nation,  le  peu- 
ple ,  le  tiers-état. ..  Pardon  si  je  me  sers  d'une  expression  qui  ho- 
nora le  berceau  de  la  révolution ,  mais  que  le  titre  de  citoyen  a 
dû  remplacer  ;  c'est  parce  que  je  vois  les  efforts  des  factions  ten- 
ten  de  nous  ramener  au-delà  de  la. première  époque  de  notre  li- 
berté »  que  je  voudrais  nous  voir  bien  convaincus  qu  il  s'agit 
pour  nous  aujourd'hui»  comme  alors,  de  l'asservissement  com- 
plet, de  l'anéantissement  de  nos  droits  et  de  nos  lumières»  de 
Fenvahissement  de  nos  fortunes  ou  delà  tranquillité,  du  bonheur 
et  de  la  liberté ,  si  nous  avons  le  courage  de  les  vouloir  en 
maintenant  la  constitution  et  les  principes  qui  l'ont  fondée ,  si 
nous  ne  perdons  jamais  de  vue  cette  manufacture  dont  on  espère 
sauver  les  entrepreneurs  et  rallier  les  fils  et  les  ouvriers, 

»  Ne  nous  le  dissimulons  point,  il  est  dans  l'ordre  des  choses 
que  la  tyrannie  conspire  sans  cesse  contre  la  liberté.  Les  faits 
vous  prouvent  cette  assertion ,  puisque  9  malgré  tant  de  projets 
échoués,  le  plan  forme  n'est  point  abandonné,  et  que  chaque 
défaite  ne  semble  qu'un  avis  pour  le  rectifier.  Aiderons-nous  à 
son  succès  en  en  détournant  nos  yeux?  £t  le  danger  existera- 
t-il  moins  quand  nous  refuserons  d*en  apprécier  l'étendue? 
Oh  !  certes  nous  n'en  serions  point  à  ce  degré  He  péril  si  dès  le 
commencement  de  l'établissement  constitutionnel  on  eût  opposé 
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tt^e  &frae  â  là  dépravatiofir  dé  Fespi^h  pubift.  Le  royalisme,  tr- 
mufe,  craSg^iiait  encore  àlôi's  de  se  h\te  Soupçonner  ;  insensibles 
tnetit  iï  sV$t  àyancé,  â  sëduif,  soit  par  là  terreùt,  sdl  par  Talp- 
pât  de  la  vengeance ,  et  mafîntenant ,  vous  \é  voyez ,  8  ne  disi^î^ 
à^ule  ni  ses  projets,  ni  se^  espérance:^;  (fue  dis-jef  Usez  les 
pièces  saisies ,  il  espère  même  amenef  des  fonctionnaires^  pubKcs 
à  se  parjurer  et  à  le  secionder  ;  non  pas  que  nous  donnions  ta 
moindre  créance  à  son  câloninieux  espoir,  mais  tant  il  est  vrai 
c  que,  dans  le  gôuvern'éibént  des  états  comme  dans  la  conduite 
de  la  vie,  les  effets  d^ane  négligence  babituelle  ne  se  font  pas 
Sentir  à  mesure  qn'on  n^figef  quel<)ùes  objets  pslrticnliers,  mais 
présentent  à  là  fin  un  total  effrayant.  > 

*  Que  né  tùettons-nous  donc  pont*  nous  défendre  fa  méméat- 
féiftioù ,  le  nfiémfe  courage  que  depuis  sept  ans^  mettent  nos  inré- 
concilfàbles  ennemis  pour  nous  perdre  ? 

>  Pion,  quetle  que  soit  ta  perversité  du  cœur  humain,  je  ne 
(Suis  te  croire  ;  si  teux  que  ta  haine  égare  ou  que  des  souvenirs 
douloureux  irritent  éaient  persuadés  qu'il  n'est  point  de  tranAo- 
tièn  possible  eirtre  les  principes  delà  liberté  et  de  la  tyrannie ,  ik 
lie  sont  point  assez:  ennemis  d'eux-mêmes  pour  vouloir  s'asservir 
eut  et  leur  patrie  sur  les  promesses  d'un  tyiràn',  qui  se  réserve 
toujours  de  n'en  tenir  aucune ,  et  qui  n'ignore  pas  cette  maxime  : 
c  Ce  n'est  point  pour  l'intérêt  du  traître  que  l'on  dépensé  son  ar* 
gent,  et  l'on  n'a  garde  de  te  consulter  quand  on  est  le  maître  de 
ce  qu'il  a  vendu.  »  tié  bien!  qu'ils  se  convainquent  que  tout 
moyen  d*arrét  est  impossible,  et  que  si  jamais  il  a  été  vrai  de 
dire  la  Constitution  ou  la  mort ,  c'est  dans  cette  occasion  !  11 
n'y  a  point  de  milieu,  il  faut  que  cette  Constitution  triomphe, 
oui  que  là  i'^rance  redescende  dans  la  barbarie.  Qu'ils  songent  à  ce 
ptân  (le  repirésenialion  législaiive  où  l'on  tente  de  démontrer  l'im- 
possibilité, la  folie,  \e  jacobinisme  de  toute  espèce  de  représenta- 
tion iiationale;  qu'ils  évaluent  sans  frémir  le  nombre  d'hommes 
voués  à  la  preipière  proscription ,  commandée  pour  la  moindre 
transaction  Inconstitutionnelle  ;  qu'ils  n'oublient  pas  et  le  retour  ' 
des  anciens  supplices ,  et  l'établissement  de  ce  rapide  expédition- 
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liftirè ,  (fe  ce  grand  prëvôt  dont  toiié  les  conspirfttears  (mt  tonjoan 
éii  fktëe;  stirtouC  qu'its  aîèiït  6an»  cesse  devant  les  yeux  cette 
odieuse  duplicité  qui  tend  à  prendre  la  multitude  de  eitoyê&é 
craintifs  dans  lé  filet  d'une  fausse  amnistie,  pour  lés  livrer  en- 
suite à  des  paflemens  qui  laiséeraietit  au  gracieux  souverain  te' 
mérite  de  la  bonté,  et  lui  dôniieraiem  à  la  fois  le  plaisir  de  Ist 
vengeance!  Et  ce  sont  de  pareils  misérable^  qtli  se  disent  créé^ 
pour  nous  commander  de  rfrcrt^/ Et  ce  sera?!  pour  ces  chefs  armés^ 
contre  vous  qu'exhumant  des  respects  idolâtres  on  préparerait 
lés  esprits  ou  à  Papathie  ou  à  une  meurtrière  indulffence  !  Le 
sang  d'un  seul  soldat  français  t^  vaut-il  pas  mille  fois  celui  de  ce 
(Coupable  de  Blankenbourg,  qui,  pour  la  satisfaction  de  son  or- 
gueil ,  projette  froidement  te  massacre  des  parens  dont  depuis 
quatre  ans  il  fait  tuer  lesenfans  aux  frontières?  Par  quel  étrange 
raisonnement  s'est-il  constitué  mon  ennemi  sans  que  je  puisse  me 
constituer  le  sien!  Et  quelle  est  cette  imbécillité  humaine  qui  fait 
porter  une  juste  horreur  à  l'auteur  d'un  seul  forfait ,  et  qui  veiit 
des  f  gards  et  de  la  considération  pour  celui  qui  en  ordonne  des. 
milliers  ?  Aveugle» ,  égarez ,  séduisez,  divisez  pour  régner  ;  tel  est 
le  secret  de  là  tyrannie.  Alors  chacun  s'imagine  que  l'orage  ne 
peut  arriver  jusqu'à  lui ,  et  Ton  se  flatte  de  pouvoir  échapper  tan^^ 
dis  que  les  âtitres  seront  en  péril.* 

»  La  ùmistitution  ou  la  mori!  Nous  en  sommes  venus  à  ce  point 
que  ce  n'est  plus  maintenant  pouf* le  maintien  de  leur  situation 
politique ,  mais  que  c'est  pour  leur  vie  même  que  les  républicains 
résistent ,  et  qu'ils  peuvent  dire  des  aspirans  de  la  tyrannie  ce  que 
l'orateur  grec  disait  de  Philippe  :  «Ajoutez,  Athéniens,  que  vous 
»  avez  de  plus  grands  risques  à  courir  que  d'autres  peuples.  Phi* 
f  lippe  ne  veut  pas  seulement  asservir  votre  République,  non, 
»  mais  la  détruire.  Il  conçoit  que  vous  ne  voulez  pas  obéir,  et  que 
»  vous  ne  le  pourriez  plus  quand  vous  le  voudriez,  étant  accou- 

>  tùmés  à  être  libres  ;  aussi  ne  vous  épargnera-t-îl  pa^  m  unfefôis 
»  il  devient  le  maître  ;  attendez-vous  donc  dé  sa  part  aux:  d'érriîè- 

>  res  extréAitéSr  Oët«itm«et  péimsèz  Ics'iidniilptfSQquiNJiiirSppt 
»  vendus  :  il  n'est* pas  possible,  non ,  il  ne  l'est  pas  que  vous 
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>  triomphiez  des  eon^eoiis  étrangers  avafat  que  d'avoir  pnni 
»  vos  ennemis  domestiques  qui  sont  à  leurs  gages.  »  (  Dixibne^ 

•  Le  parallèle  est  frappant  pour  tout  homme  qui  a  su,  soit, 
dans  un  temps ,  soit  dans  un  autre»  apprécier  sa  dignité»  et  qui 
a  donné  quelque  gage  à  la  République  et  à  la  liberté  de  son  pays  ^ 
il  n'est  pas  une  seule  ligne  dans  les  pièces  des  différentes  eonspL- 
rations  découvertes  qui  ne  lui  apprenne  quel  sort  on  lui  réserve.. 
Le  rapprochement  est  plus  sensible  encore  si  on  le  suit  sous  le 
rapport  politique  »  comihe  citoyen ,  comme  faisant  partie  inté- 
grante du  souverain  ;  c'est  alors  aue  l'on  considère  avec  effroi  le. 
démembrement  de  la  France  dans  le  cas  où  le  moindre  de  ces 
complots  pourrait  réussir,  si  la  volonté  dps  hommes  éclairés ,  si. 
la  fermeté  des  représentans  du  peuple  et  du  gouvernement ,  si 
l'intérêt  des  citoyens  n'étaient  point  réuni  pour  les  faire  avor- 
ter. Toutes  les  places  qui  pouvaient  garantir  Athènes  de  la  servi* 
tude  (i)  furent  le  prix  de  l'argent  semé  parmi  des  orateurs  et  des 
ministres  corrompus  :  tout  ce  qui  serait  en  France  à  la  bien-^ 
séance  de  la  coalition,  indépendamment  du  pillage  des  proprié- 
taires,  qui  seul  pourrait  suffire  aux  moyens  qu'il  faudrait  pren* 
dre  pour  l'affermissement  de  ta  tyrannie;  tout,  dis-je,  serait 
remis  comme  indemnité  à  des  chers  alliés^  dont  les  avances ,  les 
pertes  et  Topiniâtreté  ne  peuvent  être  trop  honorablement  ac- 
quittées; et  c'est  alors  vraiment  que  l'on  donnerait  toute  son  ex- 
tension à  ce  terme  mystérieux  de  comperuaiion ,  si  solennellement 
apporté  de  Londres.  —  Ainsi ,  vous ,  puissance  d'Autriche ,  qui 
aviez  si  bien  opéré  pour  la  dévastation  de  cette  République  avant 
'que  la  victoire  de  Fleurus  elles  savantes  manœuvres  de  Pichegru 
dans  la  West-FIandre  vous  arrachassent  les  places  for  tes  du  nord» 
vous  qui  avez  fait  en  France  cent  mille  veuves ,  et  privé  cent  mille 
pèreç  de  leurs  fils,  ce  n'est  pas  trop,  outre  la  Belgique ,  de  la  ci- 
devant  Alsace  et  de  la  Lorraine  pour  payer  tant  de  bontés;  re- 
cevesrles  en  toute  propriété ^  terres,  bêtes  et  gens.  Vous,  très- 
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saiot  père ,  ministre  charitable  d'une  religion  de  paix,  je  vous 
rends  les  çomtats  d'Avignon  et  Yenaissin ,  plus  le  comté  de  Pro- 
vence ;  et  la  rive  gauche  du  Rhône  jusqu'à  Valence  ;  c'est  le  moins 
qu'on  doive  au  zèle  apostolique  qui  vous  fit  entretenir  les  torches 
du  fanatisme  et  attiser  rincendie  de  la  Vendée.  Enfin,  vous,  roi 
d'Angleterre,  dont  l'argent  a  ^i  puissamment  servi  la  coalition, 
ne  fût-ce  que  pour  légitimer  votre  tiire  de  roi  de  France,  prenez 
la  Bretagne  et  la  Guienne;  ces  provinces  sont  remplies  d^bomuies 
robustes  et  infatigables  ;  vous  vous  épargnerez,  en  les  transpor- 
tant à  la  Jamaïque ,  beaucoup  de  tètes  de  nègres  ;  et  surtout  que 
vos  ministres  ne  craignent  plus  le  spectacle  d*un  peuple  libre  en 
Europe  ;  je  vais  m'occupera  ramener  ce  qui  restera  de  la  France 
au  onzième  siècle  dans  toute  sa  sp/eiu/^ur;  j'anéantirai  succes- 
sivement jusqu'au  tiers'état.  Je  ne  veux  plus  que  des  serfs  et  des 
nobles. 

.  >  Quelle  honte  que  l'on  méprise  assez  une  nation  puissante  et 
victorieuse  pour  oser  parler  ainsi  de  lui  rendre  ses  fers  et  d'en 
partager  les  dépouilles ,  comme  on  parlerait  de  partager  les  fruits 
d'une  métairie!  Royalistes,  anarchistes,  orléanistes,  partisans 
diffamés  d'York  ou  de  Charles,  nos  femmes,  nos  enfans ,  dos 
biens  ;  tous  les  républicains,  nos  braves  armées  sont-elles  donc 
votre  propriété  pour  que  voqs  puissiez  en  disposer  comme  d!un 
troupeau  de  bétes! 

i  n  n'en  sera  point  ainsi ,  si ,  usant  contre  vos  ennemis  de  tous 
les  moyens  légitimes,  mais  n'en  négligeant  aucun  ,  les  citoyens 
aperçoivent  partout  dans  Tintérieur  Taction  et  l'image  de  la  loi 
dont  ils  vous  ont  fait  les  organes  ;  si  la  liberté  n'est  pas  pour  eux 
un  vain  nom ,  et  qu'au  contraire  elle  ajoute,  comme  elle  le  doit , 
à  la  prospérité  individuelle;  si  les  institutions  républicaines  sont 
mises  en  activité,  sont  respectées,  soutenues,  et  que  les  mœurs 
du  citoyen  remplacent  celles  du  sujet!  Il  n'en  sera  point  ainsi 
enfin ,  et  tout  cet  appareil  de  complots,  que  notre  insouciance , 
notre  faiblesse  ou  notre  division  rendent  formidable ,  tombera 
de  lui-même  lorsque  vous  aurez  appris  aux  Français  à  se  re- 
garder comme  plus  heureux  du  bien  qu'ils  possèdent  actuelle- 
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ment  que  comme  malheureux  par  la  privation  de  cedi  qui  leur 
manquent  encore. 

i  Après  tant  de  leçons  et  de  désastres ,  une  simple  hypothèse 
que  chacun  peut  faire,  et  dont  Texpérif  nce  et  les  faits  passés  con- 
firmeront la  conclusion ,  peut  démontrer  ce  que  nous  avançons  ; 
je  vous  prie  de  m'ep  permettre  la  supposition  :.  je  regrette  d'à-, 
voir  autant  pris  sur  des  momens  que  réclament  sans  doute  des 
objets  de  détermination  urgente  ;  mais  puisque  votre  commission 
a  réuni  toutes  les  probabilités  qui  indiquent  clairement  vers  quelle 
effroyable  catastrophe  les  conspirations  quelconques  entraîne- 
raient inévitablement  la  majorité  de  la  République ,  il  est  bon  de 
se  convaincre  que  si  la  fin  est  atroce ,  les  moyens ,  quelle  que  soit 
cette  fin ,  ne  le  sont  pas  moins,  ne  peuvent  pas  l'être  moins;  il 
faut  savoir  entendre  des  vérités  dures  lorsqu'elles  peuvent  nous 
éviter  Texcès  des  calamités. 

>  Je  suppose  que  le  chef  de  chacune  de  ces  conspiratiops  se 
trouve  placé  là,  en  présence  des  représentans  du  peuple  et  des 
citoyens  assistans;  je  les  interroge.  Vous,  tribun  populaire ,  que 
prétendez- vous?  —  Etre  le  chef,  établir  le  bonheur  commun , 
Tégalité  parfaite,  et  la  communauté  de  tous  les  biens.  —  Bon ,. 
nous  connaissons  toute  la  solidité  d'un  tel  plan  ;  mais  quels  seront 
vos  premiers  moyens  d'exécution?  —  Le  supplice  de  tout  ce 
qui  compose  les  autorités  constituées  actuelles ,  et  Fanéantisse- 
ment  de  tout  ce  que  je  nomme  aristocrate  en  France ,  pour  qu'il 
n'y  i*este  que  des  démocrates  purs  et  des  égaux  de  fait  et  de  droit. 
—  Et  vous,  royalistes,  n'importe  pour  quelle  branche,  quel  est 
votre  but  ? —De  rendre  à  la  France  le  bonheur  dont  elle  jouis- 
sait autrefois.  — J'entends  :  nous  connaissons  ce  bonheur;  nous 
n'avons  pas  encore  oublié  les  tortures,  les  droits  féodaux ,  les  ga- 
belles ,  les  privilèges ,  les  dîmes ,  les  chasses ,  et  généralement 
toutes  ces  inventions  heureuses  qui  sacrifiaient  le  grand  nombre 
aux  menus  plaisirs  de  quelques  hommes,  lesquels  trouvaient  si 
dur  de  souffrir  et  de  mourir  comme  nous  !  Mais  quels  moyens 
emploierez-vous?  — Ôh!  i(  est  indispensable  de  se  défaire  de 
tout  ce  qui  a  tenu  à  la  révolution ,  fonctionnaires  /écrivains,  gar- 
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des  nationales,  défenseurs;  le  venin  de  la  sédition  a  corrompu 
toutes  ces  âmes  ;  il  fautFextirper  :  il  ne  faut  pas  risquer,  par  une 
pitié  mal  entendue^  le  salut  du  prince  et  la  sûreté  du  trône.  S'ils 
n'eussent  pas  regardé  leur  roi  comme  un  homme ,  jamais  ils 
n'auraient  osé  le  juger  :  tous  sont  coupables  ou  complices  ;  ils 
ont  fait,  ou  laissé  faire,  ou  encouragé  à  faire,  etc*est  la  journée 
du  Jeu  de  Paume  qui  a  enfanté  celle  du  21  janvier. 

»  Et  vous,  que  je  ne  sais  comment  qualifier,  qui  voulez  asso- 
cier un  faiitôme  de  roputé  avec  les  principes  républicains  d'une 
des  éphémères  constitutions  (1),  quels  sont  aussi  vos  premiers 
moyens  de  réussite? —  c  L'égorgement  des  républicains ,  Fécla- 
»  tante  punition  de  l'affreuse  journée  du  10  août,  où  l'on  a  osé 
i  renverser  le  trône ,  et  le  juste  châtiment  de  cette  assemblée  lé- 

>  gislative  dont  le  devoir  était  de  prononcer  non  pas  la  suspen- 

>  sion,  mais  la  déchéance,  comme  le  lui  demandait  la  commune 
»  de  Paris,  puisque  par  là  le  trône  restait  constitutionnellement 
»  debout,  et  que  constitutionnellement, on  eût  pu  y  placer  pour 
»  régent  tel  mannequin  qtd  nous  eût  convenu.  » 

»  Ainsi  donc  il  n'est  aucun  projet  de  révolte  contre  la  Consti- 
tution républicaine  dont  la  base  ne  porte  sur  de  vastes  Saint- 
Barthélémy,  sur  des  incendies ,  des  meurtres ,  et  sur  le  ravage 
des  propriétés!  Ainsi  c'est  le  poignard  et  la  torche  à  la  main  que 
ce^  prétendus  restaurateurs  de  leur  patrie  ramènent  ce  bonheur 
suprême  qu'ils  nous  promettent!  C'est  pour  l'exécution  de  tels 
plans,  c'est  avec  de  tels  moyens  qu'ils  cherchent  des  complices  et 
des  dupes,  et  ils  en  trouvent!  Insensés,  qui  croyez ,  sur  la  foi  de 
ces  gerfidos,  que  vous  pourriez  changer  ce  gouvernement,  qui 
ne  voas'déplalt  que  parce  qu'il  est  le  vôtre ,  comme  on  change 
une  décoration  théâtrale,  calculez  au  moins;  sachez  qu'il  faut 
mille  fois  moins  d  efforts  aujourd'hui  pour  conserver  votre  Con- 
siitution ,  pour  l'améliorer,  pour  en  tirer  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon 
et  de  désirable  parmi  les  hommes ,  qu'il  ne  fondrait  de  sacrifices, 
de  sang,  de  larmes ,  de  crimes  et  de  ravages  pour  en  établir  une 

(f)  Lettre  de  Poisaye. 
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autre!  Et  puis  maintenant  dénigrez  la  République,  appelez  la 
guerre  civile,  et  applaudissez  aux  conspirateurs! 

»  Quelle  cause  a  perdu  le  trône?  Pensez- vous  que ,  fièrea  d'une 
longue  et  antique  usurpation ,  ces  familles  qui  regardaient  le  pou- 
voir comme  un  bien  héréditaire  aient  manqué  de  volonté ,  de  pro- 
jets et  même  de  moyens  pour  s'opposer  aux  efforts  de  la  liberté? 
Non  sans  doute;  le  contraire  est  démootré  chaque  jour.  Sont-ce 
les  lâches  courtisans ,  dont  la  cupidité  calculait  sur  un  change- 
ment de  dynastie,  qui  tenaient  les  fils  moteursdela  révolution,  ou 
qui  en  ont  favorisé  les  élans?  Non;  mais  Tindignation  réagissait 
sans  cesse  (x>ntre  une  cour  avilie^  à  qui  l'excès  de  la  corruption 
n'avait  rien  lai^sé  de  sain  et  d*honné(e.  Le  peuple  n'était  rien 
pour  elle;  elle  ne  fut  rien  pour  lui.  Oui,  c^est  cette  coupable  in- 
différence qui  a  précipité  la  chute  d'un  régime  étranger  à  la  na- 
tion, et  souvent  l'ennemi  le  plus  cruel  de  ceux  qu'il  gouvernait. 
C'est  par  les  vices,  les  cruautés,  l'isolement  que  les  états  et  les 
gouvernemeos  périssent ,  beaucoup  plus  que  par  les  irruptions 
hostiles.  Un  complot  est  découvert  :  eh  !  qu'importe,  si  votre  in- 
souciance encourage  à  en  former  de  nouveaux  tous  les  jours,  si 
vous  regardez  passer  la  conspiration  comme  jadis  la  cour  voyait 
passer  la  misère  du  peuple  !  J'entends  :  l'enthousiasme  est  épuisé  ; 
les  malheurs  d'une  révolution  qui  a  remué  tous  les  élémens  du 
corps  social  Délaissent  de  sentiment  que  celui  d'une  fatigue  dou- 
loureuse, de  désir  que  celui  de  réparer  ses  pertes,  comme \in 
malade  brisé  par  les  accès  d'une  fièvre  aiguë  se  rétablit  lente- 
ment, traîne  une  longue  convalescence,  concentre  vers  soi  tou- 
tes ses  affections,  et  ne  soupire  qu'après  le  repos.  Mais  au  moins, 
citoyens  français,  ce  repos  que  vos  vœux  appellent  faites.donc  ce 
qu'il  faut  pour  l'obtenir!  Vous  voulez  la  paix,  vous,  voulez  la 
restauration  des  finances  :  eh  bien  !  Ton  et  l'autre  point  dépendent 
de  vous  ;  dans  un  mois  peut-être  vous  donneriez  la  paix  et  vous 
recevriez  les  indemnités  de  la  guerre  si  votre  volonté,  d'accord 
avec  votre  Intérêt,  vous  serrait  autour  du  gouvernement  répu- 
blicain ,  si  l'ennemi  n'espérait  pas  qu^au  lieu  de  le  soutenir  vous 
êtes  prêts  à  le  laisser  tomber,  ou  même  à  Tattaquer.  La  suppo- 
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sition  est  Causse,  je  le  sais  ;  mais  c'est  la  conviction  du  contraire 
qu'il  faudrait  lui  donner.  Tous  ces  homoies  qui  ne  songent  qu'à 
TOUS  foire  prendre  en  haine  la  République,  qui  vous  invitent  à 
dédaigner,  à  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui  en  porte  le  caractère  , 
et  qui  vous  en  donnient  si  impudemment  rexëmple,  tous  ces  fer* 
vens  apôtres  des  distinctions  et  des  abus ,  qui  s'annoncent  en 
tous  lieux  pour  n'avoir  rien  de  plus  cher  que  votre  félicité,  eux 
seuls  en  reculent  l'époque.  Plus  ils  parviennent  à  atténuer  l'es^ 
prit  public  et  à  vous  faire  haïr  les  principes  de  la  liberté ,  plus  ils^ 
semblent  dire  à  la  coalition  (  ce  qui  se  trouve  encore  dans  les  piè^' 
ces  saisies,  lettre  de  d'Entraigues)  :  c  Patientez,  ne  vous  pressez 

>  point,  ne  faites  point  la  paix;  si  vous  êtes  battus  au-dehors, 
t  vos  fidèles  alliés  triomphent  dans  l'intérieur;  nous  lasserons  le 

>  peuple,  nous  le  fatiguerons,  nous  lui  parlerons  sans  cesse  de 
1  paix ,  afin  de  lui  en  accroître  le  désir  et  le  besoin  ;  mais  gardez- 
»  vous  d'y  accéder,  pour  que  l'odieux  de  la  guerre  retombe  sur 
t  les  républicains  exclusivement.  > 

»  Français  de  tous  états,  et  j'ose  dire  de  toute  opinion^  qui  ne 
voulez  plus  de  révolutions ,  qui  voulez  la  paix  et  le  retour  de  l'a- 
bondance ,  oui ,  la  simple  manifestation  de  votre  attachement  au 
régime  actuel  et  aux  institutions  qui  le  rendent  immuable  suffit 
pour  écarter  les  malheurs  dont  chaque  parti  vous  rendrait  la  vie* 
time ,  pour  étouffer  toute  conspiration  dès  sa  naissance,  par  l'im- 
possibilité d'avoir  l'ombre  d'un  succès ,  et  enfin  pour  faire  cesser 
les  horreurs  de  la  guerre. 

»  Certes,  quoi  qu'en  publient  les  calomniateurs,  ce  n'a  point 
été  dans  l'un  ou  l'autre  conseil*,  ce  n'a  point  été  dans  le  gouver- 
nement républicain  que  l'olivier  a  jamais  été  repoussé;  itiais puis- 
que à  chaque  victoire  nous  avons  énoncé  le  vœu  formel  de  la 
paix ,  puisque  nos  combats  n'ont  pour  objet  que  de  la  donner  ou 
de  la  conquérir,  je  crois  que  c'est  assez  avoir  publié  nos  senti- 
mens  à  cet  égard,  et  qu'il  est  inutile,  quand  nous  en  gémissons 
chaque  jour,  de  relever  continuellement  avec  une  sorte  d'affecta» 
tion  les  malheurs  d'une  guerre  que  l'ennemi  a  commencée ,  que 
l'ennemi  seul  prolonge.  Oui,  que  toute  l'horreur  des  nations  re* 
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tombe  sur  ceun  qui  se  refusent  à  la  paix  !  Ce  langage,  ce  me  seip^ 
ble,nest  point  usité  parn)î  les  vainqueurs.  Quandie principe 
des  compensations,  a  été  posé ,  a-i-il  été  rejetépar  le  gouverne- 
ment? Non;  il  a  été  adopté.  Mais,  quand,  à  Texplication ,  Ton  a 
vu  qu'il  s'agissait  de  déshonorer  ia  République ,  de  la  <lémante- 
1er,  d'en  ouvrir  et  d'en  confier  les  issues  a  nos  ennemis .  de  vio- 
ler des  traités  sacrés ,  des  promesses  solennelles ,  le  gouverne- 
ment a  senti  la  dignité  et  l'intérêt  de  la  nation  ;  il  ne  s'est  point 
modelé  sur  ce  cabinet  d'une  cour  corrompue,  qui  en  1787  reçut 
le  prix  de  l'invasion  de  la  Hollande^  il  a  senti  que  si  l'intérêt  des 
contractans  formait  les  alliances  entre  les  peuples,  la  loyauté  la 
plus  sévère  les  garantissait  et  en  acquérait  de  nouvelles  ;  il  a  senti 
qu'il  ne  devait  point ,  par  uneconde^cendance  criminelle ,  encou- 
rager à  des  demandes  plus  absurdes  encore,  demandes  que  les 
afBdés  de  l'intérieur,  qui  comptaient  sur  la  conspiration  du  12plu- 
viose ,  annonçaient  assez  naïvement.  Tels  sont  les  principes  qui 
ont  dû  diriger  votre  gouvernement  :  tels  sont  ceux  qui  servi- 
ront de  règle  aux  représentans  de  la  nation;  elle  en  a  pour  ga- 
rans  leur  caractère  et  leurs  sermens. 

>  Au  reste ,  veuillez  encore  sur  ce  point  écouter  la  leçon  de 
rhistoire.  C'est  là  seulement  que  les  législateurs  des  nations  peu- 
vent espérer  de  trouver  les  conseils  de  la  sagesse,  die  Timpartia- 
lité  et  de  Téxpérience  ;  vous  verrez  jusqu*à  quel  point  il  peut 
éclairer  votre  situation  politique  actuelle. 

>  Rome  avait  vaincu  "^  Zima ,  et  avait  donné  à  sa  rivale ,  fati- 
guée de  la  guerre ,  la  paix  meurtrière  qui  lui  présageait  sfi  de- 
struction ;  elle  lui  avait  interdit  la  gueire  sané  l'aveu  du  sénat 
romain,  enlevé  armes,  vaisseaux,  éléphans,  et  imposé  un  tri- 
but. Les  premières  conditions  s'exécutèrent  sans  murmure. 
Quand  on  en  vint  à  la  dernière  la  désolation  fut  universelle  ;  An* 
nîbàt  seul  parut  riant  à  la  place  publique  :  on  le  lui  reprocha;  il 
répondit  : 

c  Si  riniérieur  d*un  homme  pouvait  se  voir  comme  les  traits 
»  de  son  voyage ,  cette  joie  que  vous  me  reprochez  vous  yons 
»  convaincriez  bientôt  qu'elle  part  moins  d'un  véritable  oqu^ïï" 
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>  tement  que  d'un  cœur  rendu  insensé  par  le  malheur;  mais  au 
»  reste,  fût-elle  vraie,  elle  serait  moins  déplacée  que  ne  Test 
f  aujourd'hui  votre  intempestive  douleur.  Il  fallait  pleurer  iors- 
,  »  que,  sous  l'apparence  delà  paix ,  on  vous  ôtait  vos  armes^  vos 
»  vaisseaux ,  vos  munitions,  vos  places,  vos  alliés,  et  tous  vos 
i  moyens  de  défense  ;  il  fallait  pleurer  quand ,  au  nom  de  la 
»  paix,  on  vous  laissait  nus  et  désarmés  au  milieu  des 'nations 
i  armées  de  l' Afrique  !  Mais  alors  personne  n'a  gémi ,  tant  il  est 
1  vrai  que  nous  ne  sentons  des  maux  de  l'état  que  ce  qui  touche 
»  nos  intérêts  particuliers!  Et  maintenant  qn'il  vous  faut  payer 
»  le  tribut  auquel  vous  vous  êtes  soumis ,  vous  pleurez  comme 
»  dans  un  deuil  pub4c!  Ah!  que  je  crains  que  vous  ne  sentiez 
»  bientôt  que  ces  larmes  que  vous  versez  vous  les  donnez  au  plus 
»  léger  de  vos  maux  !  »  (  Tite-Liue ,  liv.  32.  ) 

»  Je  n'ajoute  aucunes  réflexions  ;  chacun  de  vous  les  a  faites. 

>  Représentans  du  peuple ,  les  agitations  sont  inévitables  dans 
les  états  libres  ;  elles  sont  le  résultat  de  cette  inquiétude  indivis 
duelie  qui  Lait  du  sentiment  de  ses  forces  et  de  sa  liberté;  mais 
ïl  dépend  de  la  sagesse  et  de  la  fermeté  des  législateurs  d'empê- 
cher qu'elles  ne  dégénèrent  en  commotions  violentes ,  en  sédi- 
tions. Depuis  sept  ans  on  croirait  voir  en  France  la  lutte  du  bon 
et  du  mauvais  principe  ;  la  liberté  n'a  rien  gagné  que  de  vive  force 
sur  le  despotisme  :  il  est  temps  de  faire  cesser  ce  grand  scandale 
politique,  et  df*  substituer  le  culte  auguste  de  la  loi  à  ces  super- 
stitions éphémères  que  les  partis  érigent  pour  les  idoles  qu'ils 
élèvent.  Helas  !  il  me  semble  entendre  le  bruit  de  leur  cbute  suc- 
cessive, et  les  gémissemens  tardifs  des  infortunés  qui  leur  ont 
prostitué  leur  encens  et  leurs  hommages  !  C'est  au  co<  ps  légis- 
latif,  c'est  au  gouvernement  républicain  à  présenter  sans  cesse  à 
ceux  que  les  dangers  et  l'expérieivce  ont  instruits  un  point  de>al- 
lîementdont  aucune  faction  ne  puisse  appricher.  Protégé  par 
la  loi ,  rassuré  par  son  imperturbable  énergie,  on  ne  sera  point 
tenté  de  rechercheuuiï  autre  abri,  ni  de  courir  les  chances  ha- 
sardeuse des  conspirateurs  ;  on  ne  voudra  que  la  Constitution 
lorsqu'il  sera  bien  évident  que  la  sûreté  est  là  t  et  a*e$t  nulle  part 
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aillears.  La  conspiration  dont  noas  vous  avons  entretenus  avait, 
comme  toutes  les  autres,  i*esclavage  pour  but,  et  regorgement 
et  la  rapine  pour  moyens  :  c'est  toujours  Tambition  du  pouvoir 
et  le  mépris  des  hommes  qui  veulent  exploiter  à  leur  profit  la  cré- 
dulité, la  faiblesse,  et  jusqu'à  leur  ressentiment.  On  se  presse- 
rait moins  sans  doute  d*entrer  dans  ces  ligues  honteuses  si  leur 
détestable  objet  n'était  point  caché  sous  des  prétextes  que  Tha-^ 
bitude  ancienne  nous  rend  encore  familiers.  Hé  bien  !  ce  sont  ce9 
voiles  officieux  qu*il  faut  arracher;  il  faut  que  cet  antique  mons- 
tre du  despotisme,  n'importe  qu'il  se  couvre  des  livrées  féodales 
ou  des  guenilles  de  l'anarchie,  soit  produit  à  tous  les  yeux  dans 
sa  nudité;  qu'on  le  voie  engloutissant  les  biens  et  la  substance 
des  esclaves  qui  rampent  sous  son  empire,  corrompant  les 
mœurs,  proscrivant  les  vertus ,  les  talens,  la  force ,  le  courage» 
rémulation ,  et  brisant  dans  ses  sombres  défiances  jusqu'aux  liens- 
des  familles!  Il  faut  qii'à  ces  sinistres  images  vous  opposiez  le- 
tableau  dès  bienfaits  d'une  constitution  libre,  adaptée  à  no» 
mœurs»  qui  porte  en  elle  ses  moyens  de  perfectionnement  et  dTa- 
mélioration,  qui  déjà  a  pour  elle  d'avoir  reposé  la  France  pen- 
dant les  dix-huit  mois  de  son  activité,  d'avoir  raffermi  le  terrain 
mouvant  sur  lequel  nous  marchons.,  d'y  avoir  fait  croître  la  douce 
espérance  et  la  consolation  ,  d'avoir  arrêté  les  divers  complots, 
et  dont  le  succès  peut-être  surpasserait  notre  attente  si  les  affec- 
tions éclairées  des  citoyens  lui  portaient  dès  à  présent  le  tribut 
de  sentiment  qu'elle  obtiendra  un  jour!  Il  faut  que  vous  rappel- 
liez  à  sa  dignité  première  la  fonction  d'homme  de  lettres,  que 
son  utilité  faisait  nommer  une  magistrature  de  morale  publique, 
et  dont  les  principes  de  sagesse  et  de  liberté ,  la  philosophie ,  l'in- 
dépendance,  l'élévation  et  la  rectitude  des  idées  ont  si  puissam- 
ment concouru  à  notre  affranchissement  ! 

>  Je  ne  dis  plus  qu'un  mot  ;  il  entre  dans  ce  que  vous  a  dit  en 
commençant  votre  commission  :  la  compbrateurs  comptaient  sur 
nos  divisions.  Non,  Français,  qui  neconnai&ez  que  l'ennemi  de 
votre  patrie,  ce  ne  sera  point  au  milieu  de  nous  que  se  nourriront 
les  germes  des  déchiremens  intérieurs,  et  que  viendront  saper- 
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dre  les  fruits  de  vos  yictoires  !  Noas  courons  tops  la  même  car- 
rière ;  nous  avons  brûlé  nos  vaisseaux  !  Et  qui  de  nous  voudrait 
Survivre  à  la  perte  de  la  liberté ,  à  la  ruine  de  sa  patrie?  Les  fem- 
mes des  barbares  les  arrêtent  dans  leur  fuite  et  lé^  repoussent  au 
combat  :  de  quel  front  un  Français  lâche  ou  perfide  retournerait- 
il  dans  ses  foyers  pour  ne  porter  a  sa  femme  et  à  ses  enfans  que 
la  honte  et  Tesclavage?  Ah  !  c'est  a?ors  que  les  reproches,  les  re- 
mords» Faspect  des  tourmens  de  ce  qui  nous  est  cher,  et  les 
grands  souvenirs  de  la  révohition ,  nous  feraient  trouver  des  for- 
ces dans  notre  désespoir  même!  Heureusement',  quelle  que  soit 
la  gêne  momentanée  où  se  trouve  la  République  »  un  plus  doux 
avenir  s'ouvre  devant  elle;  ses  ennemis  an-dehors  sont  vaincus, 
ses  ennemis  au-dedans  sont  arrêtés;  peu  à  peu  les  plaies  se  fer- 
ment et  la  confiance  renaît.  Que  tous  les  moyens  d'énergie ,  d'u- 
nion» d'instruction ,  soient  employés  pour  revivifier  l'esprit  pu- 
blic, et  nous  lui  verrons  produire  avec  moins  d'efforis  pour  le 
maintien  dé  la  Constitution  ce  qu'il  a  fait  pour  le  succès  et  la  pro- 
gression de  la  révolution.  Nos  armées,  éternel  objet  de  gloire  et 
d'admiration,  combattent  pour  la  gloire  et  vainquent  pour  la 
paix.  Près  de  la  fin  de  notre  carrière  législative,  après  avoir  vu 
la  Bastilie  et  le  trône  renversés^  les  factions  enchaînées ,  la  Con- 
stitution républicaine  fondée ,  les  discordes  intestines  apaisées , 
que  nous  reste-t-rl  à  désirer?  De  pouvoir  bientôt ,  donnant  l'exem- 
ple, comme  hommes  privés,  de  la  plus  entière  soumission  à  la  loi , 
du  respect  pour  ses  magistrats ,  du  dévouement  à  la  République, 
reporter  dans  nos  retraites  l'olivier  d'une  paix  solide  et  honora- 
ble :  il  sera,  quoi  qu^en  disent  les  méchans,  le  plus  doux  de  nos 
travaux,  et  le  dernier  termedeTambiiionqu'ils  nous^eprochent^» 
On  regarda  généralement  ce  rapport  comme  rédigé  dans  le 
but  d'influencer  les  élections.  Voici  une  autre  pièce  qui  fut  pu- 
bliée d'abord  dans  le  Rédacteur ^  journal  officiel,  pendant  le  temps 
même  où  elles  avaient  lieu ,  et  qui  fut  insérée  ensuite  dans  tous 
les  journaux.  Nous  la  trouvons ,  dans  le  Journal  de  Paris ,  du 
25  germinal  (12  avril  1797),  à  côté  d'un  compte  rendu  des  opé- 
rations du  corps  électoral  de  la  Seine. 

T.  XXXVII.  16 
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%  >  Une  douleur  profonde  pénètre  notre  ame  toutes  les  fois  que 
nous  voyons  d^Fr^çais  gémir  dans  les  fers  pour  prix  de  leur 
dévouement  au  salut  de  la  Fè;svE><^6-  ^^^  suffira-t-il  à  vos  tyrans 
de  s*étre  procuré  de  nouvelles  victimes?  Dans  cette  conspiration 
qu'ils  leur  imputent,  dans  ces  papiers  qu'ils  publient  avec  tant 
d'éclat  y  ne  chercheront-ils  pas  des  prétextes  pour  calomnier 
nos  intentions?  N'est-il  pas  à  craindre  enfin  que,  supposant 
des  pièces,  ou  s^  permettant  de  frauduleuses  insinuations,  ils 
ne  s'efforcent  de  nous  peindre  à  vos  yeux  sous  des  couleurs  men- 
songères? /? 

»  C'estundevpirpournousdevousprémunir  contre  une  perfidie 
que  Texpërience  du  passé  nous  autorise  à  prévoir,  c'est  un  besoia 
pour  notre  cœur  de  vous  manifester  les  sentimens  qui  le  rem|riis-, 
sent  :  les  tyrans  s'enveloppent  des  ombres  du  mystère  ;  un  père 
ne  craint  pas  les  regards  de  ses  enfans.  Ceux  de  nos  sujets  fidèles 
que  nous  avons  chargés  de  vous  éclairer  sur  vos  véritables  inté- 
rêts retrouveront  dans  cet  écrit  les  instructions  qu'ils  ont  reçues  ; 
ceux  que  la  pureté  de  leur  zèle  et  la  sagesse  de  leurs  principes 
rendront  dignes  à  l'avenir  de  notre  confiance  y  liront  d'avance  les 
instructions  qui  leur  seront  données  ;  tous  les  Français  enfin  qui, 
partageant  notre  ao^our  pour  la  patrie ,  voudront  concourir  à  la 
sauver,  s'y  instruiront  des  règles  qu'ils  doivent  suivre,  et  la  France 
entière,  connaissant  le  but  auquel  ils  tendront  de  concert,,  et  les 
moyens  qu'ils  mettront  en  œuvre,  jugera  elle-même  du  biénqn'eUe 
doit  en  espérer. 

»  Nous  avons  dit  à  nos  agens,  nous  leur  répéterons  sans 
cesse  : 

«  Ramenez  notre  peuple  à  la  sainte  religion  de  ses  pères  et  au 
i  gouvernement  paternel  qui  fit  si  long-teoips  la  gloire  et  le  bon- 
t  heur  de  la  France;  expliquez-lui  la  constitution  de  Tétat,  qui 
»  n'est  calomniée  que  parce  qu  elle  est  méconnue;  instruisez-^le 
i  à  la  distinguer  du  régime  qui  s'était  introduit  depuis  trop  long* 
»  temps;  montrez-lui  qu'elle  est  également  opposée  à  l'anarcbie 
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9  et  au  despotîsfloe ,  deux  fléaux  qui  nou^  soot  odieux  autaitt  qu'à 

>  lui^méoie ,  mais  qui  pèsent  tour  à  ]taur  sur  )a  Fraucedqpuîs 

>  qu'elle  n'a  plus  son  roi.  Consumez  des  hpipjij^fagescilt  édaires 

>  sur  les  nouveaux  degrés  de  perfectîw  dont  eUe  peut  /être  sms- 

>  oeptiUe,  et  faites  connaître  les  foriv^qu'^e  aprescribess  pour 

>  travailler  à  son  amélioratioja;  afiSroiez  que  nous  preQd|*oos  les 

>  mesures  les  plus  efficaces  poj^  la préserverd^s^nluresdu  temps 
»  et  des  attaques  de  rantorité  œéoie.  Garantissez  de  nouveau  Toja- 

>  bUdes  erreurs,  des  torts,  même  des  crimes;  étouffes  dans  tous 
»  les  cœnrs  jusqu'au  moindre  désjr  4e  vengeance  par^culi^e  » 
»  que  nous  somiioes résolu  de  réprin;ier^évèr€^iient,  Tr^nsmeUf  j&- 
9  nous  le  foeu  public  sur  les  réglemeiispropre^  à  corriger  les 
»  abus,  doiot  la  réforme  ^era  Tolyet  constant  da  notre  sollicitude. 
»  Donnez  tous  vos  soins  à  prévenir  le  retour  de  ce  r^me  de  sang 
»  qui  nous  a  coûté  tant  de  larmes,  et  dpnt  nps  m^beiireux  sujets 
f  sont  encore  menacés. 

»  Diriges  les  cboix  qui  vont  se  ^ire ,  Sfir  des  g^s  de  bien , 
f  amis  de  Tordre  et  de  la  paix ,  mais  incapables  de  trahir  ]fi 
»  droite  dv  nom  ir^çâis ,  et  dont  les  vj^itus ,  les  Iwuères ,  le' 

>  courage  puissent  nous  aider  à  ramener  notf-e  peuple  au  bonheur» 

9  Assures  des  récompenses  {>ropertiQiv)éès  à  leivrs  services , 
p  aux  mSitaires  de  tons  {es  grades,  aux  membres  de  tomes  l^ad- 
f  miniftrations  qui  coopéreront  au  rétablîssemienït  de  lardigion, 
»  des  lois  et  de  l'autorité  Intime;  mais  gardez-voiisd'cimidoy^ 
f  pour  les  rétablir  les  moyens  aurpces  qui  ont  éiéM^^  en  usiige 
%  ppur  les  renverser  :  attendez  de  l'opinion  publique  .mi  succ^ 
j  qu'elle  seule  peut  rendre  solide  et  durable  ;  ou,  s'il  fâJteit  reçoi»- 

>  rir  à  la  force  des  armes,  ne  vous  servez  du  inpps  de^cetteK^rueile 

>  ressource  qu*à  la  dernière  extrémité?  et  pour  lui 4onA^r  un  ^^ 
9  pui  juste  et  nécessaire.  » 

*  Français ,  tous  les  écrits  que  vous  trou^^ez  conformes  a  ces 
jKsntim^is  :çous  nous  ferons  gloire  de  les  avouer  :  ^  Ton  voi|S  ^ 
présente  où  vQus  ne  reconnaissiez  pas  qsscaracA^^C's»  r^>]lez-lQ9 
comme  ^esf^iM||g.de  mensonge  ;  ils  ne  seraifi^t  jM^^i^.iKiMr^ 
cœur.  ^ 
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»  Donné  le  10  mars  de  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  quatre-vingt 
dix-sept»  et  de  notre  règne  le  deuxième.  Signée  Louis.»  (20  ven- 
tôse an  5  de  la  République.  ) 

Cette  pièce  était  précédée  de  cet  avis,  dans  le  Rédacteur  : 

«  Le  directoire  exécutif  vient  de  recevoir  un  exemplaire  d*une 
proclamation  du  soi-disant  Louis  XVlII  aux  Français.  On  ne  peut 
donner  trop  dé  publicité  à  cette  pièce,  qui  ne  laisse  pas  de  doute 
sur  le  projet  insensé  de  renverser  la  République  et  la  Constitu- 
tion adoptée  par  le  peuple  français^  sur  Texistence  d'agens  royaux, 
et  sur  les  conspirations  ourdies  par  les  soins  de  ces  derniers.  Per- 
suadé de  rindignation  qu'elle  excitera  dans  Tame  de  tous  les  Fran- 
çais ,  le  directoire  exécutif  croit  ne  pouvoir  mieux  les  prémunir 
contre  les  pièges  tendus  sous  leurs  pas  qu'en  faisant  connaitre  à 
toute  la  F/ance  cetu>dieux  manifeste.  » 

Cette  publicité  n'eut  pas  l'effet  qu'en  attendait  le  directoire  : 
la  proclamation  royale  n'excita  chez  les  républicains  qu'un  sou- 
rire dédaigneux  ;  elle  fut  un  attrait,  un  gage  pour  les  gens  faibles 
oudejà  iséduits. 

Ce  n*était  pas  à  ces  publications  que  s'était  borné  le  directcnre, 
il  avait  pris  des  mesures  plus  directes  ;  il  commença  dans  un  ar- 
rêté qui  fut  inséré  au  Bulletin  des  Lois,  par  déclarer  que  les  pré- 
venus d'émigration  n'étaient  point  admissrbles  dans  les  assemblées 
primaires.  Le  lendemain  ^  20  ventôse  (11  mars),  Dumolard  ré- 
clama contre  un  tel  abus  de  pouvoir  ;  sa  réclamation,  vivement  ap- 
puyée, fut  renvoyée  à  une  commission  qui  fit  son  rapport,  le  Si, 
et  proposa  une  mesure  qui  pût  concilier  les  partis  qui  se  trou- 
vaient aux  prises  sur  cette  question,  savoir  que  les  prévenus  d'é- 
migration ne  seraient  point  exclus  des  assemblées  primaires,  s'ils 
avaient  obtenu  leur  radiation  provisoire.  Or,  le  nombre  des  indi- 
vidus portés  sur  les  listes  d'émigration,  d'après  un  rapport  du  di- 
rectoire fait  à  la  séance  du  5  ventôse ,  était  alors  par  aperçu  de 
cent  vingt  mille ,  sur  lesquels  il  y  en  avait  plus  de  soixante  mille 
vivant  publiquement  en  France;  encore  tous  les  (J^rtemens  n'a- 
vaient pas  transmis  leurs  listes.  Le  nombre  d§|(lréc!amations  en 
radiation  était  de  dix-sept  mille.  Le  directoiri  avait  prononcé  sur 
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quinze  cents ,  et,  sur  cette  quantité  »  il  en  avait  rejeté  seulement 
cent  soixante-dix;  on  voit  donc  que  le  projet  de  la  commission 
n'était  pas  très-contraire  à  Farréié  du  directoire  >  seulement  c'é- 
tait lui  faire  éprouver  l'apparence  d'un  échec.  Ce  projet  fut  adopté 
par  le  conseil. 

Le  directoire  fut  moins  imprudent  dans  la  seconde  mesure  qu*il 
voulait  prendre  pour  les  élections;  il  eut  recours  aux  conseils. 
11  adressa  le  25  ventôse  (15  mars  1797) ,  un  message  aux  cinq- 
cents;  où»  après  avoir  fait  observer  que  l'audace  des  royalistes 
s'accroissait  à  proportion  des  efforts  qu'il  faisait  pour  les  compri- 
mer; que  les  fonctionnaires  publics  entravaient  sa  marche  au  lieu 
de  le  servir,  etc.;  il  demandait  que  les  électeurs,  nomméi  par  les 
assemblées  primaires,  fussent  assujettis  au  serment  que  la  loi  im- 
posait aux  fonctionnaires  publics.  Ce  serait,  ajoutait-il,  un  moyen 
de  s'assurer  de  leur  fidélité  à  bien  remplir  leur  mission ,  et  un 
hommage  au  moins  extérieur  qu'ils  donneraient  à  la  République. 

A  peine  ce  message  était-il  lu,  que  Fabre ,  de  l'Aude ,  parut 
à  la  tribune,  avec  un  discours  écrit  à  la  main  ;  il  proposa,  au 
milieu  des  interruptions  »  que  la  formule  de  ce  serment  fût  : 
c  Je  jure  de  choisir  en  mon  ame  et  conscience  et  de  ne  me  lais- 
ser influencer  ni  par  promesses ,  ni  par  meoaces.  >  La  pro- 
position de  Fabre  fut  appuyée  par  les  républicains,  attaquée 
par  les  royalistes.  Ceux-ci  soutenaient  que  celte  demande  était 
inconstitutionnelle,  que  nul  corps  de  l'état  n'avait  le  droit  de  li- 
miter le  choix  du  peuple ,  que  dentander  ainsi  des  sermens  à  tout 
propos,  c'était  en  avilir  la  valeur,  etc.  La  discussion  fut  longue 
et  très-orâgeuse;  elle  employa  deux  séances.  Dans  la  seconde , 
elle  fut  fermée  lorsqu'il  restait  encore  plus  de  soixante  orateurs 
inscrits,  après^n  discours  de  Jean  Debry  qui ,  profitant  de  la  pré- 
sence du  général  Augereau  et  de  celle  de  son  état  major  à  la  séance, 
s'écria  :  €  La  mesure  proposée  réunit  tous  les  citoyens.au  pacte 
social,  la'  mesure  contraire  permet  à  chacun  de  crier  à  son  gré  : 
vive  Capet  !  vive  JfÊqrat!  quelle  que  soit  la  liberté  des  cuUes ,  la 
connaissance  d'un  Être  suprême  en  fait  la  base,  et  la  religion  du 
serment  en  est  une  conséquence.  Pourqtoi  donc  la  rejeter?  faat- 
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il  toajottfs  contraindre  la  raaiù  par  les  lois  «  et  ne  jamais  lier  là 
conscience?  les  ariiiées  dé  urrit  et  de  mer  ont  prêté  le  serment  de 
baine  à  la  royauté,  de  fidélité  à  la  Républicfue,  et  chaque  jdur 
elles  le  sctllent  de  teul*  sang  ;  ils  Tavaient  prêté,  I^  braves  guef* 
riers  qui,  sur  le  pont  d'Arcole,  plantaient  le  drapean  de  la  Répu- 
blique. »  A  ces  mots,  tous  led  yeux  se  tournèrent  vers'Augereau» 
on  applaudit,  on  cria  aux  voix;  Noailles,  Deltille,  Delarue,  de- 
mandèrent en  vain  la  parole,  la  discussion  fàt  fermée,  a  C'est,  dit 
Lesâge-Senault,  une  nouvelle  Montagne  qdi  se  fôfme.  >  Après 
quelques  débats  èur  la  rédaction ,  ls(  deinande  dti  directoire  fiit 
adoptée  &  b  séattcie  suivante,  dftns  une  résolution  ainsi  formulée: 
«  Lorsque  les  assemblées  électorales  seront  provisoirement  cou- 
stituées,  chaque  électeur  fera,  à  haute  et  intelligible  voix,  la  dé- 
claration suivante  :  t  Je  promets  attachement  et  fidélité  à  la  Ré- 
»  publique,  et  à  la  Constitution  de  Tau  3.  Je  m'engage  à  lès  dé- 
»  fendre  de  tout  mon  pouvoir,  contre  les  attaques  de  la  royauté  et 
»  de  Tanarchie.  i 

Nous  n'avons  point  trouvé  à  quelle  majorité  cette  décisiOfi 
passa;  elle  ne  fut  pas  sans  doute  plus  considérable  qu'au  conseil 
des  ancieus,  dû  après  plusieurs  séances  et  des  débais  tumultuetîx, 
elle  ne  passa  qu'à  uue  majorité  de  ceiit  quatorze  toix  contre  qua- 
tre-vîugi  quatorze. 

Le  gouvërnemeut  ne  se  borna  pas  à  ces  mesurés  ;  le  Ininistre 
Merlin  éck'ivit  aux  autorités  de  la  Belgique,  pôUr  leur  désigner 
le»  ex-conventionUels  dont  le  choix  âet-ait  agréable  au  dit*ectoh^. 
Le  Uliuisik^e  dé  fo  police,  adressa  une  circulaire  semblable  aux  au- 
toritëÀ  dés  dépaHemens  ;  on  enVoyà  des  commissaires  chaînés 
d'iii8tt{?iicer  tes  élections  dont  ou  se  défiait  le  plus.  Le  ministre 
de  riutérieu^  demanda  à  la  trésorerie  une  somme  dé  sept  cent 
ciuquanie  mW*  francs,  poiit-  assurer  le  calme  des  élections ,  etc.  ; 
ma^s,  d'un  autre  côté,  le$  députés  de  l'opposition  fae  s'abstenaient 
pa«!.  Un  girand  noynbre  d'entre  eux  rédigèrent  des  adresses  à  leurs 
ooncitoyeus ,  et  ne  se  firent  pas  faute  de  recomftiander  leurs  amis 
politiques. 

Les  élect&ws  commencèrent  le  20  germinal  (  9  avril  ),  en  beau- 
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coup  de  lieux,  elles  forent  très^umnltueuses;  il  y  eut  des  rixes  et 
des  YÎotoDces  graves  ^  qui  donnèrent  tien  à  de  nombreuses  rëcla- 
Biadoits  près  le  corps  législatif;  en  général ,  elles  s'annonçaient 
comme  devant  être  peu  favorables  auxrépubUcarns.  Le  directoire 
délibérait  déjà  s*il  ne  d^nanderait  pas  aux  conseils,  une  loi  pour 
afoarnér  les  éiectiaos ,  lorsque  le  hasard  lui  fournit  une  circon- 
stance dont  il  espéra  pouvoir  tirer  parti. 

S^yes  fut  attaqué  par  un  prêtre  nommé  Poule,  son  ooppa^ 
triete ,  et  blessé  par  lui  d'un  coup  de  pistolet  à  la  main  et  au  côté; 
Siéyes  eut  plosde  peur  que  de  mal  ;  car  la  peau  était  à  peine  ef- 
ieorée.  Néanmoins  on  fit  grand  bruit  de  cette  affaire  aux  cinq- 
cents  ;  Ofi  assura  que  Poule  était  un  envoyé  de  Louis  XY jill  ;  qu'3 
y  avait  une  conspiration  pour  mettre  à  mort  les  hommes  qui 
avaient  renversé  la  monarchie  ;  qu*on  avait  saisi ,  à  Rouen  ,  une 
fabrique  de  poignards  :  on  occupa  deux  séances  de  cet  incident. 
Mais  tout  ce  bruit  n'aboutit  à  rien;  il  se  trouva  que  Poule  était 
une  espèce  de  fou  qui  avait  été  successivement  moine  et  soldat,  et 
qui ,  se  trouvant  dans  la  misère ,  avait  été  demander  nne  aumône 
chez  son  compatriote.  Mal  accueiBi  par  celui-ci ,  irrité  par  ses 
réponses,  H  l'avait  frappé  d'un  coup  de  pistolet.  Poule  fut  condamné 
à  vingt  ansdefer,  et  Siéyes  fut  bientôt  rétabli  de  ses  blessures. 

L'effet  de  cette  comédie  ainsi  que  des  pièces  royalistes  que 
l'on  avait  imprimées  était  détruit  par  le  souvenir  des  violences  des 
hébertistes  que  le  parti  réactionnaire  exploitait  avec  habileté  et 
par  la  lecture  des  débats  du  procès  de  Babeuf,  à  la  haute  coar  de 
Vendôme,  débats  dont  les  journaux  entretenaient  alors  chaque 
jour  le  public.  Les  principaux  accusés  s'occupaient  moins  de  se 
défendre  que  de  développer  un  système  que  tout  le  monde  re- 
poussait et  que  Robespierre  lui-même,  à  la  connaissance  de  tous, 
avak  poursuivi  pendant  le  règne  de  la  terreur,  dans  le  parti  de 
Chaumette ,  d'Hébert ,  et  de  leurs  amis.  Des  détails  grotesques 
étaient  mêlés  parfois  au  sérieux  et  à  la  violence  de  ces  débats. 
Ces  détails ,  comme  on  va  le  voir  par  un  exemple ,  n'étaient  rien 
moins  que  propres  à  donner  une  haute  idée  du  bon  sens  des  der- 
niers soi-disant  défenseurs  de  la  révolution.  —  L'un  d'eux  crut 
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bien  se  défendre  en  dëdarant  qu'il  croyait  aux  génies^  et  au 
mauvais  esprits;  son  mauvais  génie  Tavaii  engagé  à  se  faire  co- 
piste chez  Lepelleiier-Saiot-Fargeau,  chez  lequel  il  avait  vu  Du- 
play  père  et  fils ,  Antonelle  et  Didier^  sous  le  nom  de  Dutel;  ces 
citoyens  portaient  lés  pièces  qu'il  copiait;  le  même  mauvais  gé- 
nie,  qui  le  faisait  copier  chez  LepeIIetier>  l'avait  transporté  chez 
Babeuf,  ou  la  crainte  que  lui  inspirait  son  démon  lui  avait  fait  co- 
pier tout  ce  qui  lui  était  présenté.  —Alors  les  accusés  et  Babeuf 
crièrent  que  Pillé  était  fou.  —  «  S*ii  y  a  ici  un  fou ,  c'est  toi ,  ré- 

>  pliqua  Pillé.  Pendant  que  je  copiais  dans  ton  appartement,  tu 

>  courais,  tu  renversais  les  chaises ,  tu  sauiais ,  lu  criais  de  toutes 
»  tes  forces  :  Il  y  a  insurrection!  l'insurrection  commence!  »  — 
Babeuf  convint  de  ces  mouvemens  ;  mais  il  ajouta  qu'il  ne  les 
employait  «  que  pour  s'animer  à  un  style  mâle,  à  l'exemple  des 
grands  écrivains.  >  (  Jlfoniieur,  n.  197.  ) 

En  définitive,  les  élections  furent  en  général  dans  le  sens  de 
l'opposition  réactionnaice  ou  royaliste,  comme  on  le  disait  dans 
les  salons  du  directoire.  Paris,  entre  autres,  nomma  aux  anciens 
Fleurieux  et  Murinais;  pour  les  cinq-cents ,  Dufresne,  Quatre- 
mère ,  Desbonnières  ;  les  uns  et  les  autres  déjà  désignés  comme 
royalistes ,  et  Emmery  et  Boissy-d'Anglas ,  que  l'on  considérait 
alors  comme  des  républicains. 

Long-temps  avant  les  élections ,  le  15  nivôse  (  5  mars  1797) , 
on  avait ,  dans  les  deux  conseils ,  établi  un  tirage  au  sort  pour  dé- 
cider quelle  serait  la  moitié  des  ex-conveniionnels  qui  devait 
T  •  sortir,  au  l^  prairial,  pour  faire  place  au  tiers  nouveau.  C'était 
désigner  des  candidats  aux  électeurs  :  cependant  un  petit  nombre 
furent  nommés. 

Enfin ,  les  élections  étant  terminées,  les  membres  du  directoire 
se  réunirent  en  séance  secrète ,  le  50  floréal,  et  procédèrent  à 
un  tirage  au  sort  pour  connaître  quel  serait  celui  qui  devait  sortir. 
'     Ce  fut  Letourneur. 
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SITUATION  HILITAIRE  ET  DIPLOMATIQUE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
AU  50  FLORÉAL  AN  5.    {^9  MAI  1797.) 

Le  peu  d'espace  qui  nous  reste  pour  satisfaire  aux  eDgagemeD& 
que  nous  avons  pris  avec  notre  éditeur  ne  nous  permet  point  de 
traiter  ce  sujet  d'une  manière  étendue.  Il  a  d'ailleurs  été  exposé 
fort  longuement  dan$  des  ouvrages  qui  se  trouvent  entre  les  mains 
de  tous  ceux  pour  lesquels  les  faiis  de  cet  ordre  sont  l'objet  d'une 
étude  spéciale.  Quant  à  nous,  nous  ne  devons  pas  oublier  que 
nous  nous  sommes  chargés  d'écrire  la  partie  jusqu'à  ce  jour  la 
plus  négligée ,  bien  que  la  plus  importante  de  l'bistoire  de  la  ré- 
volution f  celle  de  son  gouvernement ,  celle  des  assemblées  na- 
tionales  et  de  l'esprit  public.  Nous  nous  adressons  particulière- 
ment aux  hommes  qui  font  leur  étude  de  l'art  de  gouverner  les 
nations.  Nous  n'avons  donc  à  nous  occuper  des  questions  militai- 
res et  diplomatiques,  qu'au  point  de  vue  de  l'influence  qu  elles 
peuvent  exercer  sur  les  affaires  intérieures.  C'est  dans  cette  vue 
que  nous  allons  exposer  d'abord  quelle  était  la  situation  militaire 
de  la  République. 

Parmi  les  membres  du  directoire»  il  se  trouvait  un  homme 
exercé ,  de  longue  main ,  aux  mesures  de  salut  public.  Il  avait  fait 
partie,  avec  Robespierre,  du  redoutable  comité  qui  avait  eu  à  ré- 
sister en  même  temps  à  l'invasion  armée,  à  la  guerre  civile,  au 
fédéralisme  et  à  l'anarchie;  là ,  il  était  spécialement  chargé  du 
soin  des  affaires  militaires ,  et ,  selon  une  expresision  exagérée  si 
on  l'applique  à  lui  seul ,  mais  qui  peiot  très-exactement  la  nature 
des  services  rendus  par  le  comité,  il  avait  organisé  la  victoire. 
Cet  homme  était  Garnou  II  fut  encore  chargé  par  ses  collègues 
des  mouvemens  militaires  et  de  la  direction  des  armées.  C'est  à 
lui,  sans  doute,  qu'il  faut  attribuer  l'esprit  d'ordre  ei  de  pré- 
voyance qui  présida  à  la  direction  générale  des  armées. 

Il  fut  décidé  que,  dans  la  campagne  de  1796  (anlY )  qui  allait 
s'ouvrir,  on  porterait  la  guerre  sur  le  territoire  étranger,  c'est-à- 
dire  en  Allemagne  et  en  Italie.  C'était  le  moyen  le  plus  sftr  d'é- 
loigner la  guerre  de  nos  frontières,  de  forcer  les  ennemis  à  la 
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paix ,  et  de  soulager  les  fioaDces  de  la  République  en  entretenaot 
les  troapes  aux  dépens  des  contrées  conquises.  Pour  faire  avec 
avantage  une  telle  campagne,  il  allait  des  généraux  actifs, 
pleins  d'ardeur,  entreprenans ,  ayant  leur  réputation  à  fidre , 
jeunes  par  conséquent.  On  appela  Bonaparte  au  commandement 
de  l'armée  d'Italie;  Moreau ,  à  celui  de  l'une  des  armées  qui  de* 
vaient  opérer  en  Allemagne  ;  et  enfin  Jourdan ,  à  Tannée  de  Sam- 
bre-et'Meuse.  L'armée  manquait  de  chevaux,  de  vivres  et  d'é- 
quipemens.  Hais  on  éUsiit  autorisé  à  lever  une  partie  des  contri- 
butions en  nature;  on  décréta  une  réquisition  qui  prit  tous  les 
chevaux  de  luxe,  et  un  trentième  des  chevaux  de  labeur.  On  fit , 
avec  divers  particuliers,  des  marchés  pour  trois  cent  cinquante 
mille  équipemens  complets.  Il  est  vrai  que  cette  dernière  fourni- 
ture n'arriva  point  entièrement  à  l'armée  ;  elle  fut  l'occasion  de 
dilapidâtiotis  considérables ,  dont  Barras  et  ses  amis  furent  les  au- 
teurs ou  les  complices.  Les  cadres  des  régimens  étaient  incom- 
plets; la  loi  sur  la  désertion  dont  nous  avons  fait  mention  et  des 
ordres  très-sévères  pour  faire  rejoindre  tous  les  réquisitionnaires 
réfractaires  ,  réussirent  à  les  remplir.  Oo  avait  d'ailleurs  réduit 
le  nombre  de  ces  cadres  en  mettant  à  la  réforme  quelques  vieux 
officiers,  et  à  la  suite  un  grand  nombre  des  plus  jeunes.  Si  ces 
mesures  ue  mirent  pas  rarmée  dans  une  situation  parfaite,  an 
moins  elles  la  préparèrent  à  agir. 

Armée  tf  Italie.  —  L'armée  française  éîail  sur  la  défensive,  oc- 
cupant des  postes  sur  la  rivière  de  Gênes ,  depuis  Savonè  jusqu'à 
Finestre.  Elle  était  forte  de  quarante-deux  mille  quatre  cents 
hommes  et  soixante  canons.  Elle  attendait ,  dans  Timmobilité  et 
le  dénuement ,  des  secours  et  des  renforts  que  l'on  réunissait  dans 
le  département  du  Var  et  le  pays  de  Nice.  Elle  avait  devant  elle 
le  générai  autrichien  Beaulieu,  à  la  tète  de  trente  mille  hommes 
et  de  quarante  pièces  de  canon ,  et  îe  général  Colli  à  la  léie  de 
vingt-deux  mille  Austro-Sardes  et  soixante  pièces. 

Bonaparte ,  nommé  général  en  chef  de  l'armée  dltalie ,  arriva 
à  Nice  le  7  germinal  an  4  (  27  mars  1 796  ).  Il  s'occupa  aussitôt  de 
ravitailler  l'armée;  il  lui  fit  payer  une  partie  de  la  solde  qid  lui 
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ëtait  due,  et»  soulageant  ainsi  la  misère  deTofficier  et  du  soldat» 
dissipa  en  un  instant  cette  méfiance  qui  accueille  toujours  un 
homme  nouveau. 

Beûiilieu  fit  le  premier  un  mouvement  offensif;  il  se  porta  avee 
la  plus  grande  partie  de  ses  forces  vers  la  côte ,  et  chassa  devant 
lui  uine  de  tios  brigades.  Aussitôt  Bonaparte  commanda  un  mou- 
vement général  à  toute  Tarmée  républicaine,  dirigeante  plus 
grande  partie  de  ses  forces  sur  le  centre ,  afin  de  séparer  les  im- 
périaux des  AuStro-Sardes  commandés  par  Golli.  Le  général  au- 
trichien Argenteau  était  là  avec  dix  mille  hommes,  occupant  le 
centre  des  communications  entre  Beaulieu  et  Cotli.  Il  fut  écrasé  à 
Montenotte.  Ce  revers  fut  le  commencement  d'une  suite  rapide 
d'échecs.  Beaulieu  essaya  vainement  de  reprendre  la  position  qu'il 
venait  de  perdre.  Il  fut  battu  successivement  à  Millésimo  et  à  Dego» 
en  sorte  que  Bonaparte ,  après  six  jours  de  combats ,  se  trouva 
maître, des  crêtes  des  Apennins,  ayant  opéré  la  séparation  entre 
Tarmëe  sarde'^et  l'armée  autrichienne.  Il  avait  de  plus  pris  à  l'en- 
nemi quarante  pièces  dé  canon  et  lui  avait  tué  dix  mille  hommes. 
Le  général  français  profitant  de  ce  premier  succès ,  laisse  une  di- 
vision pour  observer  et  contenir  Beaulieu ,  et  dirige  la  plus  grande 
partie  deèes  forces  contre  les  Piémontais  qu'il  force  à  se  replier, 
après  plusieurs  combats,  jusqu'à  Mondovi,  où  après  un  vif  enga- 
gement les  Piémontais  abandonnèrent  la  ville  et  le  champ  de  ba- 
taille ,  laissani  entre  les  mains  des  républicains  huit  canons  et  onze 
drapeaux.  La  cour  de  Turin,  effrayée  de  ces  progrès  rapides  qui 
menaçaient  sa  capitale,  fit  faire  des  ouvertures  de  paix.  Le 
28  avril  (9  floréal),  Bonaparte  conclut  un  armistice  avec  le  roi  de 
Sardaigne,  par  lequel  on  remettait  entre  ses  mains  les  forteresses 
de  Coni,  d'Alexandrie,  de  Ceva  et  de  Tortone,  dorsi  les  Français 
prirent  en  effet  possession.  Ces  préliminaires  furent  le  signal  de 
la  paix  qui  fut  signée  à  Paris  le  15  mai  suivant  ( 26  floréal). 

Cependant ,  Bonaparte  débarrassé  des  Sardes ,  se  jeta  alors 
avec  toutes  ses  forces  sur  Beaulieu  qui  venait  d'être  rejoint  par 
deux  mille  hommes  de  cavalerie  napolitaine  et  que  la  nouvelle  du 
traité  avait  tiré  de  sonjmmobilité.  Beaulieu  partit  de  Acqui ,  où 
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il  avait  pris  position  quelques  jours  auparavant,  et  après  avoir 
tenté  vainement  un  coup  de  main  pour  reprendre  Alexandrie  et 
Tortone,  il  se  bâta  de  repasser  le  Pô.  L'armée  française  passe  à 
son  tour  le  Pô  à  Plaisance,  le  7  mai  (18  flbréal  \  bat  les  Autricbiens 
à  Fombio ,  et  les  force  à  se  retirer  sur  TAdda.  Le  duc  de  Parme 
effrayé  de  l'approche  des  Français,  signe  un  traité  par  lequel  il 
s'engage  à  livrer  aux  républicains  â,OQO,000  de  francs  et  dix-sept 
cents  chevaux.  Pendant  qu  on  achevait  cette  convention ,  on  se 
précipitait  sur  les  pas  des  impériaux ,  et  l'on  passait  l'Adda  à 
Lodi ,  sous  le  feu  de  vingt  pièces  de  canon  et  de  neuf  ou  dix  mille 
hommes.  Si  les  Français  eussent  eu  de  la  cavalerie,  le  corps  au- 
trichien, complètement  démoralisé,  eût  été  anéanti.  Beaulieu, 
après  cette  affaire,  se  retira  derrière  le  Mincio.  Là,  il  n'avait 
plus  de  refuge  que  vers  Mantoue  ou  dans  les  gorges  du  Tyrol. 
Pour  attaquer  Milan  il  suffisait  donc  de  se  couvrir  du  côté  <de 
Mantoue;  c'est  ce  qu'on  fit  en  s'emparant  de  Crémone  qui,  sur 
une  simple  menace,  ouvrit  ses  portes  à  Masséna.  Bofiaparte  alors 
dirigea  l'armée  sur  Milan,  oii  elle  entra,  le  15  mai  (26 floréal). 

Cette  suite  de  succès  merveilleux  jeta  l'étonnement  et  la  ter- 
reur en  Italie.  Tous  les  petits  princes  se  hâtèrent  pour  se  garantir 
d'une  invasion  dont  la  rapidité  tenait  du  miracle,  et  qui  suppo- 
sait des  forces  auxquelles  rien  ne  pouvait  résister.  Les  envoyés 
du  duc  de  Modène  signèrent  avec  le  général  une  convention  par 
laquelle  il  devait  verser  dans  la  caisse  de  l'armée  7,500,000  fr. , 
fournir  3,500,000  fr.  en  munitions,  et  vingt  tableaux. 

Cependant ,  comme  Bonaparte  le  disait  à  ses  soldats  dans  une 
proclamation,  rien  n'était  fait,  tant  qu'il  restait  encore  quelque 
chose  à  faire.  En  conséquence ,  après  avoir  apaisé  une  révolte 
qui  menaçait  de  mettre  toute  la  Lombardie  contre  lui ,  il  passe  le 
Mincio  à  Borghetio,  s'empare  de  Véronne  sur  l'Adige,  et  rejette 
définitivement  dans  le  Tyrol  les  Autrichiens  affaiblis  dans  une 
suite  de  petits  combats  désastreux,  et  les  quitte  là,  incapables  de 
reprendre  l'offensive.  Alors,  laissant  la  division  Masséna  en  ob- 
servation sur  l'Adige,  et  celle  de  Serrurier  autour  de  Mantoue , 
où  Beaulieu  avait  mis  une  forte  garnison»  il  pensa  éprendre  les 
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mesures  nëcèssaires  pour  forcer  le  reste  de  Fltalie  à  la  paix  et 
assurer  ainsi  ses  derrières,  dans  le  cas  où  il  feudrait  porter  la 
guerre  par  le  Tyrol  jusqu'eu  Ailemagne.  La  division  Âugereau 
fat  chargée  de  marcher  sur  Rome  ;  et  pendant  ce  temps  une  autre 
colonne  commandée  par  Yaubois  partait  de  Plaisance  et  devait 
traverser  la  Toscane ,  et  se  rendre  également  dans  les  états  ro- 
mains. La  cour  de  Naples ,  avertie  de  ce  mouvement ,  ou  effrayée, 
envoya  un  plénipotentiaire  qui  signa,  le  5  juin  1796  (i7  prairial 
an  4),  un  armistice.  Cependant  Augereau  prit  Bologne  le  19  ; 
cette  démonstration  suffit  pour  déterminer  le  saint  père  à  trai- 
ter ;  l'armistice  fut  signé  le  24.  En  même  temps ,  la  division 
Yaubois  occupait  Livourne,  et  nous  assurait  les  bonnes  disposi- 
tions du  grand-duc  de  Toscane.  Il  ne  restait  plus  pour  être  com- 
plètement mattre  de  Tltalie,  qu'à  prendre  la  villede  Mantoue.  On 
s'occupa  donc  activement  de  convertir  le  blocus  de  cette  place  en 
un  siège  régulier.  Hais  elle  était  très-forte  et  pourvue  d'une  gar- 
nison considérable  ;  elle  ne  pouvait  être  emportée  par  un  coup  de 
main;  et  les  Français  furent  bientôt  rappelés  de  ce  siège,  pour 
défendre  leurs  conquêtes  qu'une  nouvelle  armée  autrichienne 
venait  leur  disputer. 

L'empereur  avait  remplacé  fieaulieu ,  par  un  général  dont  l'ha- 
bileté et  l'énergie  étaient  depuis  iong-te;mps  éprouvées,  le  feld- 
marécbal  Wurmser;  il  lui  avait  remis  une  nouvelle  armée  com- 
posée en  partie  de  divisions  tirées  de  l'armée  du  Rhin ,  en  partit 
de  nouvelles  troupes. 

Plus  de  soixante  mille  hommes  se  trouvaient  réunis  sous  son 
commandement. 

Le  total  de  l'armée  française  en  Italie  ne  s'élevait  alors  qu'à 
cinquante-deu3L  mille  cent  soixante -neuf  hommes,  dont  dix 
mille  cent  vingt  étaient  dispersés  en  diverses  garnisons.  Il  fallait 
en  laisser  quinze  mille  trois  cent  quatre-vingt-treize  pour  conti- 
nuer le  blocus.  Ainsi  l'armée  active,  en  retirant  toutes  le»  troupes 
assiégeantes,  ne  montait  qu'à  vingt-six  mille  sept  cent  cin- 
quante-six hommes. 
Pendant  que  Bonaparte  massait  toutes  ses  forces  disponibles. 
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Wunnser  descendait  le  Tyrol  en  trois  colonnes  de  vingt  mille 
hommes  chacune,  sa  droite  commandée  par  Qaesdanowich , 
tournant  le  lac  Guarda  y  sa  gauche  et  son  centre  suivant  les  deux 
rives  de  i*Âdige.  Le  mouvement  de  ces  trois  colonnes  ^boutissiait 
évidemment  à  Maotoue  ;  cette  ville ,  en  effet ,  était  le  but  concen- 
trique  de  la  marche  des  impériaux.  Les  avant-gardes  françaises 
commandées  par  Sauret  et  Masséna  furent  obligées  de  se  replier, 
après  une  vive  défense,  à  ;Salo  et  à  Peschiera.  Mais  Bonaparte, 
profitant  de  la  séparation  des  corps  ennemis,  se  jette  au  milieu 
d'eux  avec  toutes  ses  forces  et  les  attaque  séparément.  Il  bat 
Quesnadowich  à  Salo  et  à  Lonato,  puis  il  défait  Wurmser  lui- 
même  à  Castiglione.  Ce  feld-maréchal,  voyant  ses  troupes  désor- 
ganisées,  se  retire  dans  le  Tyrol  pour  se  refaire;  au  com^ 
mencement  d*aoillt  (thermidor),  nos  troupes  avaient  repris 
leurs  positions  ^ur  le  lac  et  sur  TÂdige.  Warniser  ne  les  Jais^ 
pas  long-trmps  tranquilles  ;  il  se  mit  de  nouveau  en  ms^rcbe 
sur  Manioue,  laissant  Davidovrich  pour  garder  J'entrée  du  Ty- 
rol. Il  descendait  la  vallée  de  la  Brenta;  Bonaparte  le  laisse  sV 
vancer,  et  s'élance  contre  Davidowich  qu'il  écrase  et  poursiik 
de  poste  en  poste  ;  il  s'empare  de  Trente  et  de  Hoveredo.  Il  re- 
vient ensuite  sur  ses  pas,  marche  sur  Wurmser,  et  le, rejette  de 
l'autre  côté  de  là  Brenta.  Le  feld-maréchal,  coupé,  n'«at;pli|s 
d'autres  ressources  que  de  se  jeter  dans  Mantoue  avec  quelques 
milliers  d'hommes ,  débris  de  la  grande  armée  qu'il  comfOfiand^t  ; 
encore  il  ne  parvint  à  les  sauver  que  par  une  marche  forcée  4e 
nuit  et  de  jour,  dans  laquelle  il  fit  monter  ses  fantassins  derrière 
ses  cavaliers.  Cette  bataille  de  plusieurs  jours  commença  et  finît 
dans  le  cours  du  mois  de  septembre  1796. 

Cependant,  dans  le  courant  du  mois  suivant ,  par  une  fécon- 
dité ou  une  ténacité  aussi  inépuisable  que  le  courage  fran^,, 
l'Autriche  avait  formé  une  troisième  armée  de  soixante  mille  hom- 
mes dont  elle  avait  donné  le  couimandement  au  général Alvinzy. 
Elle  fut  en  état  de  recommencer  les  hostilités  au  commenceoiçnt 
de  novembre.  ' 

Bonaparte  n'avait  reçu  aucun  renfort  ;  Serrurier  bloquait  lou- 
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Jours  Mantoue;  Yanbois  gardait  les  débouchés  du  Tyrol;  Mas» 
séna  et  Augereaii  occupaient  Yéronne  et  Legnano;  les  réserves 
couvraient  le  Mincio. 

Les  impériaux  forrpent  encore  deux  colonnes;  mais  cette  fois 
Tune  et  l'autre  opèrent  offensivement  :  Alvinzy  s'avance  par  la 
route  du  Frioul,  etDavidowich  descend  la  chaussée  du  Tyrol. 

Bonaparte  marche  avec  Augereau  et  Masséna  à  la  rencontre 
d'AIvinzy  quia  déjà  passé  la  Brenta ,  et  le  rejette  dans  Bassaiiû; 
mais  Davidowich  a  dêposté  Vaubois  et  Ta  replié  depuis  Trente 
jusqu'à  Rivoli.  (  2-12  novembre.)  Napoléon  est  contraint  à  re- 
noncer aux  conséquences  de  son  premier  succès  pour  se  rappro- 
cher de  Yéronne;  il  fait  donc  rétrograder  son  armée  victorieuse , 
court  lui-ménoe  raffermir  Yaubois  sur  le  plateau  de  Rivoli ,  et ,  se 
retournant  contre  Alvinzy  qui  a  suivi  ses  pas ,  il  cherche  à  lui 
enlever  ses  posii/ions  de  Caldiero  ;  mais,  pour  la  première  fois , 
il  n'est  pas  vainqueur.  L'armée  n -ayant  pu  réussir  à  ébranler  les 
impériaux»  rentre  dans  Yéronne;  cependant  Yaubois  contient 
Davidowich. 

On  reste  une  journée  dans  l'inaction ,  puis  une  autre  journée; 
enfin  »  à  l'entrée  de  la  nuit ,  nous  sortons  de  Yéronne  par  la  rive 
droite  de  TAdige.  A  peine  hors  de  Yéronne ,  Bonaparte  feit  Faire 
un  à-gauche  à  l'armée  »  la  diiige  le  long  de  TAdige  jusqu'à 
Ronco,  où  il  a  fait  établir  un  pont,  après  quoi  il  la  lance  sur 
l'autre  rive. 

Cette  partie  de  la  rive  gauche  est  un  terrain  marécageux,  pra- 
ticable seulement  par  deux  chaussées ,  dont  l'une  aboutit  à  Cal- 
diero, où  elle  rejoint  lia  grande  route  de  Yicence  à  Yéronne  ;  et 
Taatre,  en  longeant  l'Alpon,  conduit  d'abord  à  Arcole,  puis,  se 
divisant ,  tombe  aussi  par  les  deux  rives  de  cette  petite  rivière 
sur  la  grande  communication  de  Yéronne  en  traversant  le  bourg 
de  Yillanova. 

Le  gros  de  l'armée  impériale  est  en  bataille  à  Caldiero ,  feisant 
face  à  Yéronne  ;  ses  parcs  et  réserves  sont  restés  à  Yillanova  :  d'où 
il  suit  que  nos  colonnes,  en  s'engageant  au  débouché  de  Ronco 
sur  les  digues  qpie  noua  venons  de  décrire ,  menacent  à  tai  fois  à 
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revers  toutes  les  positions  de  Tennemi.  Le  plan  de  Bonaparte  est 
de  faire  enlever  à  Villanova»  par  la  colonne  de  droite  »  les  con- 
vois d*AIvinzy  et  ses  réserves,  puis  de  se  rabattre  par  la  route 
de  Vicence  sur  Galdieroque  doit  attaquer  en  même  temps  la  co- 
lonne de  gauche. 

Mais  un  obstacle  imprévu  fait  échouer  cette  belle  combinaison 
dont  la  réussite  eût  amené  l'entière  destruction  d'AIvinzy.  Auge- 
reau ,  à  la  tête  de  la  colonne  de  droite ,  éprouve ,  au  passage  du 
pont  d'Arcole ,  une  vive  résistance  (lS-1 7  novembre)  ;  Bonaparte 
fait  alors,  mais  trop  tard,  un  détachement  pour  tourner  l'AIpon 
par  Albaredo  et  seconder  Tattaque  d'Arcole.  Cependant  tous  les 
efforts  d'Augereau  échouent  devant  la  défense  opiniâtre  de  Ten- 
nemi  :  Alvinzy  averti  quitte  Gatdiero, (accourt  àVillanova,  fait  ré- 
trograder ses  réserves  et  renforce  les  troupes  engagéesdans  Arcole« 

Le  lendemain ,  le  combat  s'engage  de  nouveau  sur  les  deux  di- 
gues ;  Augereau  à  droite,  Masséna  à  gauche. 

Nous  revenons  encore  bivouaquer  à  Ronco ,  et  la  situation  de 
Yaubois  commence  à  devenir  inquiétante  :  aussi  Bonaparte  est-il 
déterminé  à  enlinir  avec  Alvinzy  et  à  le  combattre  en  plaine.  Il 
forme  trois  colonnes  ;  Masséna  conduit  encore  celle  de  gauche  ; 
Robert,  au  centre ,  marche  par  la  digue  d'Arcole  ;  Augereau  re- 
monte la  rive  gauche  de  TAlpon  :  ce  dernier  général  arrive  vers 
Arcole  pendant  qu'on  se  bat  sur  les  deux,  digues.  L'ennemi  re- 
passe alors  l'AIpon  et  forme  sa  ligne  en  arrière ,  parallèlemei^t  à 
la  rivière.  L'armée  entière  rejoint  Augereau  par  le  pont  d'Arcole 
et  se  range  en  bataille  à  mesure  qu  elle  débouche;  au  moment 
où  elle  attaque  sur  tout  son  front ,  la  garnison  de  Legnago ,  pa- 
raissant sur  les  derrières  des  Impériaux,  les  décide  à  la  retraite; 
ils  se  replient  à  Vicence. 

Bonaparte  rentre  à  Yéronne  par  la  route  de  Caldiero,  traverse 
la  ville,  et  va  refouler  dans  le  Tyrol  Davidowich  quia  poussé  Yau- 
bois jusqu'aux  glacis  de  la  place. 

Il  faut  quelque  temps  aux  impériaux  pour  se  réorg^iser  et 
recevoir  des  renforts.  Lorsque  leur  armée  est  en  état  de  tenter 
une  nouvelle  attaque,  Alvinzy  la  divise,  comme  précédemment,  en 
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deqj^^colony  s  ;  mais  cette  fois  il  descend  avtc  quarante-cinq  mille 
homfbe^  les  routes  qtS  longent  VMiige  et  le  lac  de  Garde ,  tandis 
^e  Proies»,  à  la  tête  de  y'mgîiÊ^ ,  marche  droit  sur  Mantoue 
parkchïusséede  Vicenijj^  n     •  '  ^     .^  ^ 

Nos  positioifc  sontitoujSuS  les  mêmes  ;  la  division  Vaubpi», 
ccMiman(iée  maÎQtenaQt  pârVoubert,  occupe  la  Gor^na  et  Rivoli  ; 
Masiéna  ft  Augeveau  couvrent  T  Adige  ;  la  réserve,  sous  les  ordres 
d6  Reyi^est  concentrée'autour  de  Résiliera  ;  Serrurier  n'a  point 
qmué  h  Slocus  de  Mantoue.  * 

LeI  deux  génfirauK  ennemis  tombent  sur  nous  simulâmemei)|t, 
Joubert ,  accablé  par  le  nomlff^ ,  est  replié  jusqu  à  Rivoli  ;  Mas- 
séna^ejetf^  Pi^vera  loin  da,Tércnne,  tandi^-iiue,  vers  Xiegnago, 
idie  fusillade  insignifiante  s'ouvre  de  Tune  à  l'autre  rive. 

Ces  iudications  démontrent  à  Bonaparte.qae  l'attaque  princi- 
pale eàt  dirrj^éfi  contre  Joubert  ;  il  court  à  Rivoli,  emmenant  Mas- 
séna  qui  a  ôté  â  Provera  l'envie  d'inquiéter  Yéronne,  et  donnant  à 
Rey  l'ordre  de  les  rejoindre. 

Alvinzy  a  <y nçu  le  pxojet  d'envelopper  Joubert  :  tandis  qu'il 
Uaftaque  de  front,  il  fait  filer  Je  long  4iï  lac  la  division  Lusignan 
qui  doit  le  prendre  par  derrière,  et  le  fait  canoniftr  à  revers  par 
une  autre  division  jetée  sur  la  rive  gauche  de  l' Adige. 

Gette  manœuvre  se  dessille  lorsque  Ronaflirle  arrive  avec  les 
têti^  de  colonnes  de  Masséna  ;  il  lance  aussitôt  centre  le  corps 
principal  d* Alviifzy  tout  ce  qu'il  a  de  disponible  sur  le  cbaoïp  de 
bataille;  et  lorsque  1^ ligne  ennemie  ,  rompue  par  ce  grand  ef-' 
fort,  se  mcft  en  dâ  oute,  il  revient  snr  Lusignan  ;  à  ce  même  instant, 
Rey  commence  à  déboucher  ;  Lusignan  pris  entre  deux  feux , 
dépose  les  armes.  Le  corps  placé  au  delà  de  TAdige  a  été  inutile. 
(  12  -:  *5  Janvier  1797. 23—26  nivôse  an  S.)  • 

Sans  s'arrêter  un  instant ,  Bonaparte  se  rabat  contre  Provera 
qui  a  surpris  1^ passage  entre  yéronne  et  Legnago,  et  qu'Auge- 
reau  poursuit  à  outjpance.  -      , 

Arrivé  sous  nos  Jlignes  de  Mantoue,  Provera  ne  peut  réussir  à 
les  percer  ;  il  fait  demander  à  Wurmser  de  le  seconder  le  lende- 
main par  une  sortie  ;  mais ,  le  lendemain ,  il  a  sur  l^'s  bras  Bona- 
f.  xxxvn.  17 
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parte  et  ses  deu:^  inMKgs^les  lieutçnans.lPendànfflue  Sëcruper 
feit  face  à  ï^urriïser  et  te  refoule  dans  la  olace^  Priera,  atl|u]tté 
à  Revers  {^  Masséna  et  en  q9ett|j)ar  Augeréaa,  e^.oblig^&se 
'rendre.    '  .     -  .       ,     *y       ^ 

L'armée  inj^rii^^  est^(^aprè  lu^  Ms  détruite  ;  Mantoue  enim 
'Capitule.  .  •    ^        *     -^ 

Bonaparte  marish9  aussitôt  contrQ  le  pe|^e  qi^n'ex^ute  point 
la  convention  ^e  l'année  précédente;  il  rendbntre  rafooiëb  pa- 
pale en  avant  de  Faeûzatlâ pousse  en  désordre.  jusqu'à^A^c^ne, 
où  elle  arrive  réduite  à  moitié,  et  où  il  achève  de  la  àé^ilûdj  après 
«'quoi  it  s'avance  jusqu'à  Tolentino,  où  ufi  nouM||û  traité  est  cq|i- 
dn.  (9-i8révrîer*  — Plunosea8  5.)  '^       .         • 

La  eiampagne  de  1797  n'e^kj^lgn  t|u'uie  marche  rapide  dont 
l'idée  est  aus^i  simple  que  féconde  en  résultats  brillansi  ' 

Après  les  derniers  désastres  d'Alvinzy,  ffis  Impériaux,  réduits 
«  à  la  (léfensîve ,  se  sont  étendus  de  manière  à  couvrir  les  4rois 
routes  du  Tyrol ,  de  la  Carniole  et  de  la  Carîntjjie,  en  attendant 
les  renforts  que  leur  fournissent  les  araiée^  du  Rhin.  ^ix*divisions 
se  i^detn  d' Allethagpe  en  Italie,  les  deux  premières  par  Jinspruck 
pour  opérer  dans4e  Ty roF,  les  qiisftre  autres  par  Salzbourg  et  VII- 
lach|>our  déboucher^  la  Carinrh  le.     ^  ^ 

L'archiduc  CSiarles ,  appelé  au  commandement  de  toutes  ^s 
forcés,  dans  la  coi^ance  que  la  campagne  ne  peàc  être  ouverte 
aVant  qu'elles  soient  entrées  en  li^^ne,  a  répatti  ceHes  qu'il  a'^sous 
'  fa  tnaiti  ea  raison  des  difficultés  que  présentent  le  terrain  et  la 
saison.  Sa  principale  colonne  garde  la  rente  la  plus  accessible , 
celle  de  la  Carniole;  la  moindre  est  en  position*^en  avanf  du  défilé 
de  Tarvis  et  de  Pônteba;  la  troisième  occupe  le  Tyrol.  L'arrivée 
des  secours  en  marche  doit  rétablir  l'équilibre  entre  cessubdivi- 
sions  ;  c'est  le  moment  attendu  par  le  prince  pour  attaquer  à  la 
fois  par  les  trois  communications.  .  ' 

Mais  Bonaparte  a  résolu  de  prévenir  cette  agression  et  de  pren- 
dre l'initiative  ;  il  a  été  aussi  renforcé,  et  le  IJirectoire,  mieux  avise 
que  le  cabinet  auKque,  a  fait  filer  à  travers  les  Alpes,  au  milieu  de 
l'hiver,  trois  belles  divisions  tirées. de  l'intérieur,  des  armefes  de 
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Sambre-el-MeQ^  et  de  Rhin-et-Moselle  :  elles  sont  parvemueç  sur 
l'Adigeàllinsadereimenlfr  '    *       .  . 

Bonayarte  a  pour  la  première  foi$/*et  pq^ir  nn  instani  bitD 
court ,  la  supériorité  du  nond^e  :  roccasioii  est  préci^ui^,  il  ne 
peut  la  négl^er.  Un  modyem^nt  gén4*ai  en  avant  ei^t  prescrit  à 
l'armée,  ncombiné  de  teHb  sorte  qVe ,  le^^eutra  ayant  pénétré  en 
^  Garinthie,  elle  doh  se  grouoer  aué)1ir  de  ce  çoyau  et  accabler  par 
sa  masse  les  corps  disséminés  de  l'ennemi* 
^  Maséëna  eJt  chargé  de  se  jeter  mt  le  centre  de  l'archiduc,  ée 
le"! mener  battant  jil^qu'à  Vsirfis  /et  de  s'y  établir.  Pendant  ce 
temps,  4pubert  à  gs^uShe ,  Bonaparte  àHroite,  poussent  les  ail^ 
dans  le^r^ol  et  la  Carniole,  afin  de  dégager'les  chemins  transver- 
^ux»,  C09iiiunii|yant  cle  ces  deux  provinces  à  la  Garinthie,  pap 
kÀqnels  il^doivent  se  rabattre  sur  Masséna. 

Kilmaine  Veste  sur  f  Aittge,  à  la  tête  de  quinze  mille  bonunes , 
pour  lenir  on  respect  les  A^^tiens  et  assurer  notre  retraite. 

Sulr  tous  les^ints  le  succès  est  complet  :  Massénà  peaverse  les 
Impér^ttx  à  Bellune,  à  GadorCi  tourne  la  Piave  et  s^empare  des 
colsjde  Ponteba.à  Taryis;.ea  même  temps,  Joubert  chassa  du 
Tyrol  L^udon  et  Kerpen ,  les  bat  à  Saint-Michel ,  k  Glausen ,  à 
Mitteflwaldy  écrase  les  renforts  qui  commencent  à  se  présenter, 
rejette  Laudon  près  des  spurces  de  l'Adigç,  et  Kerpen  au-delà  du 
•  %ennep;  aprj^  quoi  il  quitte  à  Brixen  la  route  d'Inspruck,  et  se 
porte  par  Lienz  à  Villach.  Enfin,  Bonaparte,  refoulant  devant  lui*^ 
l'archiduc  Charles,  traverse  la  Piave ,  passe  de  yiv^  force  le  Ta*- 
gliamen^  à  YaWasone  et  occupe  Palma*Nova. 

Cependant  l'archiduc  essaie  d'arrêter  cet  élan  dont  les  coos^é- 
quoicessont  trop  évidentes;  il  tente  un  grand  effort  pour  rompre 
notre  centre.  Bayaiitscb  est  dirigé  sur  l'arvis  par  la  vallée  de  i'I- 
SQpso,  tandis  que  le  prince,  abandonnant  à  une  division  la  défense 
de  la  Gamiole,  se  transporte  par  Laybach  à  Glagenfurth  d'où 
il  se  rabat  au^si  sur  Tarvis.  ^ 

C'est  le  moment  décisif  :  Masséna  va  se  trouver  env^Qp(>ti  (jans 
les  cols  qu'il  a  témérairement  franchis,  ou  se  maintei^ir  dans  ce$ 
poi^itlpufriiui  sont  la  clef  de  toute  notre  opération. 
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yarchiduc  féussit  à  enlever  Tarvis  et  se  dëpkHe  en  attendant 
BayaUtsch  qui  doit  prendre.  Hasséna  entre  deux  Aux»;  mais  Mas-. 
séba  ne  le  laisse  point  s'aiïermir,  il  tombe  sur  sa  liglieMflf^ec  toute 
son  impétuosité,  et  ânit  par  la  rA^pre.  ^ 

Pendsfnt  ce  temps,  BayaUtsch  s'avjmce  suivi  de  près  par  Guyeux 
et  Serrurier,  que NapoKon  aj^ûcés  à  sa  poursuite;  le  premier ^ 
par  Udjne,  Ie*second  par  Gorice  ;  toisqu'4  débouche  près  de  Tar-  ' 
vis,  il  se  heur}e  contre  Hassâ||a  vainqueur  ,flet  Repose  lea^mes.* 
(25  mars  1797.  —  5  germiiml  an  5.  )  .  * 

L'archiduc  se  retire  à  Glagenfurth  où  il  appelle  sa  gauchMUp 
Bemadotte  a  suivie  jusqu'à  Laybaq^,  e^qu'il  poursuit  e|dtv*e  dans 
1p  Carimhie.  Bientôt  Éoâapai^,^prèsavoi]:  fait  capiCuIer^Trieste, 
se  porte  sur  cette  province  où  toute  l'armée  est^oncenâiée;  J[^  sç^ 
met  à  la  suite  de  Farchiduc,  le  bat  à  Neun^kt,  malçrS  l'^rivée 
de  ses  renforts,  et  pénètre  jusqu'à  LeoBpn.  ^ 

Ce  fut  là  que  les  conditions  d'une  sufli^nsion  d'armés ,  fhrent 
arrêtées  le  7  avril  1797  (19  germio^  an  5)  ;  les  préliminaives  de 
la  paix  furent  signés  dix  jours  après,  le 29  gèrmmal  (17iivrii)./ 
L'empereur  cédait  la  Belgique  à  la  ï^rance ,  reconnaissait  se^  li- 
mites telles  qu'elles  avaient  été  décrétées  par  la  Conv§nfion  ,^^ 
acceptait  rétablissement  d'une  république  en  Lombardie.  Ce 
traité  fut  connu  à  Paris^Ie6  floréal,  et  le  4  à  Tarmée  d\)  Rhin  où. 
il  arrêta  Hoche  et  Moreau  qui  venaient  de  passer  ce  fleuve'.         * 
^  Un  seul  état  en  Italie  n'avait  pas  reconnu  la  puissance  des 
armes  de  la  République  ;  c'était  l'état  de  Venise.  Il  avait  des  grj^fs 
à  expier.  Il  avait  livré  passage  à  Alvinzy  ;  il  avait  fait  une  proda- 
mation  aux  peuples  de  son  obéissance,  qu'il  concluait  par  ces 
mots  :  Mort  aux  Français;  il  avait  préparé  une  armée  que  les 
succès  seuls  de  nos  armes  avaient  paralysée.  Bonaparte,  autori^ 
par  ces  actes,  inspiré  par  l'intérêt  de  ne  pas  laisser  un  ami  à  l' Au- 
triche, dans  la  "Haute-Italie,  déclara,  avec  l'autorisation  du  direc- 
toire et  des  deux^ conseils ,  la  guerre  à  la  République  de  Venise, 
et  envahit  son  territoire.  Le  général  Baraguay-d'Hilliers,  à  la  tête 
<i'un  corps  de  troupes  françaises,  occupa  la  ville  de  Vei^e,  le 
15  mai  1797  (24  floréal  an  5).  En  même  temps,  une  r^lmion 
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avait  ti|0]kà  Qénes,  et  cet  étatrpfenaitvUbrtinent  le  nom  de  Repu- 
blique  lÀ^rieilUft^  ^ 

Atrmées  d'Allemagne.  Les^arm^és»  des  deux  nâtioos  se  trou- 
vaient à  peu  près  éga)es%près  le  départ  dès  divitions  envoyas 
avec  Wurmser,  pour  défendre  ritalie,  seulémopt  les  Autrichiens 
avaient^  supériorité  en  cavalerie,  et^n  seul  commandant  >  Tar- 
cbidnc  Charles  dirigeait  les^  forces  impériales ,  tandis  que  deux, 
généraux,  Jourdan  et  Mcreau,  commandaient  leâ  armées  répu- 
bâl»ânes. 

Ce  fut  jfurdan  qui  commença,  le  1^^  juin  1796,  les  opérations», 
à  la  tête  de  f  armée  de  Sambre-et-Meuse ,  sur  la  rive  droite  d^ 
J^hin.  Après  avoir*battu  les  Wurtemburgeois  et  les  Autrichiens^ 
à  Altenkirchen ,  il  s'avança  snr  la  Lahn.  Alors  Tarchiduc  flirigea  le 
gCfs  de  ses  forces  contre  lui,  et  le  força  à  la  retraite.  Kleber  sou- 
tint à  WetSlar  un  combat  honorable^  mai3  sans  résultat.  Jourdan 
recula  devant  d^  fplrces  supérieures,  et  repassa  le  Rhin  à  Neu- 
wiedi 

Cependant  Mofeau ,  à  la  tète  de  l'armée  du  Rhin-etrUoseUe , 
surprend  le  fort  de  Kehl;  fs^t  passer  le  Rhin  à  son  arniée ,  et  s'em- 
pare de  Biberach,  de  Ffibourg ,  de  Radstadt ,  de  Gemsbech  ;  il 
attire  ainsi  Tarchiduc,  mais  celui-ci  est  obligé  à  la  retraite ,  et 
se  retire  sur  ^  Dan^^,  suivi  par  l'armée  de  Moreau. 

J[oardan,  n'ayant  plus  en  tête  un  ennemi  supérieur,  passe  en- 
core une  fois^le  Rhin  et  se  met  à  la  poursuite  du  corps  autrichien  . 
qui  est  devant  lui.  Il  le  bat  à  Friedberg  et  occupe  Francfort, 
Wurtzbourg,  Nuremberg  et  ms(^he  sur  la  Bohême.  Ce  furent 
sans  doate  ces  succès  qui  déterminèrent  les  princes  de  Souabe  et 
de  Saxe  à  faire  la  paix  avec  la  République.  Les  tronpes  autri- 
chiennes s'étant  affaiblies  par  la'perte  de  leurs  contingens,  Far- 
chid^c  vit  occuper  une  forte  position  vers  Ulm ,  cqmme  uni- 
quement occupé  de  défendre  les  états  héréditaires.  .Moreau  le 
suivait.  C'est  al(H*s  que  le  prince  Charles  s'apercev^nt  de  la  po- 
sition aventurée  de  l'armée  de  Jonrdan  pense  à  en  profiter.;  il  passe 
brusquement  le  Danube  et  laissant  lîn  corps  d'observation,  ca- 
pable d'en  impoi^pr  à.Moreau,  marche  rapidement  ver^  Jouçdaq 
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et  Te  force  à  rétrograder  après  plusieurs  engagemens  tiAs-vifir, 
dans  lesquels  les  Français,  attaqués  par  des  forces  supérieures, 
résistèrent  jusau'à  forcer  Tàdniraâen  de  leurs  ennemis. 

Jltoreau  fut  qiiiBlqi:^  temps  avant  de  s'apercevoir  qu'iLji'avait 
pins  devant  lui  le  gros  des  forces  autrichiennes.  Enfin  pai; divers 
mouvemens  il  essaya  de  iesfttticer  de  son  côté  ;  mais  ayant  appris' 
h  retraite  de  Tarrnée  dt^  Sambre-et-Meuse,  il  se  décida  à  la  retraite 
volontairement,  c'eàt-^-dire  après  é!r^  sorti  victorieux  de  tous 
les  combats  qu'il  avait  livrés  à  TenneDM.  Dans  sa  marche  vers  le 
Rhin  y  il  trouve  Foccasion  d'écraser  l'ennemi  près  du  lac  de 
f'éder  ;  il  lui  fait  essuyer  unetléfaite  complète,  et  en^te  repasse 
tranquillemenlieRhin\  peftdant  que  Jourdân  de  son  côté  venaif 
aussi  reprendre  pos^ion  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  La  cam- 
pagne des  deux* armées  se  trouva  terminée  à  la  Çn  d'oç1|^ 
bre  1796  (  brumaire  an  lY  ).  On  se  préparait  à  en  tenter  ugé  nou- 
velle» lorsque  le  traité  de  Campo-Formio  vint  suspendre  les  ho- 
stilités. 

Guerre  civile.^  Hoche  avait  été  chargé  d'en  finir  avec  la  Ven- 
dée; Il  n'employa  pas  seulement  les  moyens  militaires,  mais  en- 
core  toutes  les  séductions  qui  pouvaient  agir  sur  les  populations 
rebelles.  M  promettait  et  il  donnait  sécurité  aux  officiers  roya- 
listes qui  déposaient  les  armes  ;  il  pretégeaiHe  clergé  ;  enfin ,  il 
faisait  incessamment  parcourir  le  pays  par  des  colonnes  mobiles» 
et  se  montrait  fort  en  même  temps  que  dément.       •  ' 

Charreîlte  tenta  un  dernier  effort.  11  réunit,  le  28  décembre 
1795  (7  nivôse  an  IV  ),  à  la  RourtHère  environ  cinq  pillle  hommes. 
Il  fut  écrasé  par  une  colonne  commandée  par  le  général  Travot. 
Stofflet  cbetchah ,  en  méitie  temps ,  à  reprendre  les  armes  en 
Anjou.  Mais,  après  quelques  succès  sans  importance,  poursuivi 
par  Hoche  lui-même ,  il  fut  livré  par  lès  siens  et  fusillé.  Charrette 
ne  fut  pas  plus  heureuxj  battu  de  nouveau  et  poursuivi  par  le  géné- 
ra! Travot,  cerné,  il  fat  pris  ks  armes  à  la  main  et  fusillé  à  Nantes, 
le  27  mars  1796  (7  germinal  an  I V  ).  Après  avoir  détruit  le  parti 
Vendéen  en  lui  ôtant  ses  derniers  chefs,  Hoche  dirigea  son  atten- 
lîcmstir  les  chouans.  Puisaye  avait  réussi  k  réunir  quelques  ban- 
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des.  JiOS  républicam»^oinbUièrent  leurs  mouvemens  de  manière 
à  les  acculer  dans  le  Morbihan  et  dans  les  côtes  du  Nord.  Elles 
furent^ fJ^ilement  dispersées  et  anéanties  après  des  enga^emens 
plus  meurtriers  qu'imporf  ans.  Cette  opération  était  à  peine  ter» 
minée ,  qt^^Éfernoùvelle  tentative  de  guerre  civile  appela  les  trou- 
pes de  la  Vendée  dans  le  Berri»  Un  jeune  noble.,  le  comte  de 
RocRecd||k,  conçut  l'idée  d'insurger  leBarry,  le  Bourbonnais, 
TAuvergne',  la  Touraine  et  TOrléanais.  On  lança  une  proclama- 
tion de/Louis  XvIII,  et  deux  émigrés,  Phélippeaux et  Dupin , 
organisèrent  des  rassemblemens.  Le  premier  réunit  enviroa 
quinze  cents  kommes  avec  lesquels  il  s'empara  de  la  petite  vill^ 
de  Sury  en  Vaux;  puis  ensuite  de  Sancerre.  En  même  temps, 
il  ran^ssait  environ  trois  mille  paysans  au^  environs  de  Ghàteaur 
roux.  —  Hoche  dirigea  des  forces  contre  ces  deux  rassemble* 
mens.  Chacun  d'eux  fut  attaqué  et  détruit  en  un  seul  combat* 
Les  chefs  furent  pris  mais  Te  directoire  usa  d'indulgence  «avers 
eux.  Le  comte  de  Rochecotte  parvint  à  s'échapper.  Cette  affaire 
fut  si  rapidement  menée  qu'elle  fut  terminée  presqu'aussiiôt  que 
commencée.  Tout  était  en  pagi  dès  le  mois  de  mai  1796  (floréal 
an  lY  ),  au  moment  où  l'armée  d'Italie  remportait  ses  premières 
victoires.  . 

Les  victoires  rem})ortées  par  les  armées  de  la  Répubfique  lui 
conquirent  soit  la  paix ,  soit  les  préliminaires  (te  la  paix ,  partout 
oii'èlle  put  porter  ses  pas.  Ainsi  q^ue  nous  Tavon^  vu ,  on  pou- 
vait se  considérer  comme  assuré  du  côté  de  Tïtalié  et  de  f  A!fe- 
magné.  Depûisrioag-témps  l'Espagne  ne  nous  faisait  plus  h 
guerre.  Le  directoire  coBitraeta  avec  elle  une  alliance  offensive  et 
défensive,  ïe  lafrucûdor  an  IV  (29  août  <796).  L'Angleterre 
elle-njéme  fit  des  ouvertures  de  paix;  le  directoire  en  instruisit 
les  comeiis  par  uu  message  le  25  vendémiaire  an  Y  (16  octo- 
bre 1796).  Lord  Malmeûbury  fut  envoyé  à  Paris  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire;  il  y  arrita  le  î®^  brumaire  an  Y  <32  oc- 
tobre 1796).  IMbis  l'Angleterre  demandait  trop  ;  elle  voniait  trai- 
ter pour  tous  ses  alliés^  sans  avoir  d'ailleurs  reçu  leurs  pouvoirs; 
elle  voulait  que  la  ï'rance  évacuâft  l'Italie  et  restituât  ses  con- 
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quêtes.  Les  négociations  Arent  donc  rompues.  Lord  MalmeébQry 
quitta  Paris  le  1<*  nivôse  an  V  (21  décembre  1796).  Au-reste, 
pendant  ce  temps  la  guerre  n'avait  pas  discontinué.  On  avait  re- 
pris Ja  Corse  sur  les  Anglais  et  l'oa  préparait  une  èxpéditron  en 
Irlande.  Quelques  jours  avant  la  rupture/  le2S  frimaire,  une 
escadre  composée  de  dix  huit  vaisseaux ,  treize  frégates  et  cinq 
corvettes,  dirijgte  par  l'amiral  Yillaret- Joyeuse ,  était  sortjf  de 
Brest  en  trois  divisions.  Elle  avait  à  bord  le  général  HoSle  et  des 
troupes  de  débarquement.  Des  trois  divisions  qs^st  composaient , 
une  seule  arriva  sur  les  côtes  dlrlande ,  dans  la  baie  de  Gai- 
lo^ay  près  de  Cork.  On  se  disposait  à  débarquer  lesi  six  mille 
hommes  qu'elle  portait ,  lorsqll'un  coup  de  vent  força  les  vais- 
seaux à  reprendre  le  large.  Les  deux  autres  divisions  appro- 
cliaient  des  côtes  dlrlsSide ,  mais  la  violence  de  la  mer  et  dh  veot 
les  empêcha  d'en  approcher,  en  sorte  qu'elles  furent  contraintes 
de  revenir  à  Brest.  Un  seul  bâtiment  jeta  à  terre  les  hommes  qu'il 
portait.  Ce  petit  corps,  attaqué  par  des  forces  supérieures ,  fut 
bientôt  obligé  de  se  rendre. 

FINANCES. 

Depuis  le  commencement  de  la  révolution,  les  finances  étaient 
dans  une  situation  désastreuse.  Les  lois  sur  les  contributions 
étaient  sans  force;  les  impôts  ne  produisaient  à  peu  près  rien ,  et 
lors  même  qulls  seraient  rentrés  complètement  dans  le  trésor, 
ils  eussent  été  insuffisans  pour  couvrir  les  dépenses  publiques.  On 
fit  iace,  au  défaut  de  paiement  des  contributions^  et  àTexcès  des 
besoins ,  par  la  création  des  assignats.  Ce  fut  à  l'aide  de  ce  papier 
monnaie  que  la  révolution  résista  à  la  guerre  étrangère  qui  l'en- 
tourait de  toute  part,  à  la  guerre  civile  et  à  la  famine.  Mais  c'é- 
tait un%ioyen  dont  la  force  diminuait,  au  fur  et  à  mesure  qual'on 
en  faisait  usage.  Au  commencement  du  directoire,  là  valeur  des 
assignats  était  tombée  à  ce  point ,  qu'un  louis  d'or  de  vingtrqua- 
tre  francs  valait  deux  et  trois  mille  francs  en  papier.  L'agiolage 
s'exerçait  à  cette  occasion  dételle  sorte,  que  les  variations  du 
change  pro^njst^ient  des  perturbations  dans  le  prix  du  travail  et 
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des- objets  de  consommation,  aussi  instantanées  qu'elle -même, 
et  dqf  t  le  résultat  était  de  frapger  la  production  et  le  commerce 
de  défianca,  et  par  suite  de  stérilité. 

Voici  quelle  était  la  situation  de  la  fortune  publique  à  la  fin 
de  1795#  N«us  Textrayon^d'un  rapport  fait  par  Eschassériaux , 
au  nom  d'une  commission  nogimée  par  le  conseil  des  cinq-cents 
pour  examiner  la  position  de  la  République  à  cet  égard.  Ce 
rapport  fut  lu  en  comté  secret ,  le  S2  brumaire  an  5  (  12  novem* 
brel796). 

>  Total  deê  assignats  émis  par  décrets ,  et  fabriqués  par  arrêtés  du 
cùnAtè  des  finances. 

.    »  Émis  par  décrets  à  diverses  époques.      9,978,056,623  liv. 

>  Fabriqués  par  arrêtés  du  comité  des 
finances  et  émis  depuis  le  6  vendémiaire 

ans,  jusqu'au 8  brumaire  an 4.    .    .    .    19,452,425,000  liv. 

Total.    .    .    29,450,481,68511?. 

>  Sur  quoi  il  faut  déduire  : 

>  Assignate  brûlés.     .     .     ..     .    .      5,352,685,000  liv. 

t  Assignats  à  brûler 75,014,727 

9  Assignats  démonétisés  qui  ne  sont  pas 
rentrés 992,531,804 

t  Valeurs  mortes  qui  ne  doivent  plus 
rentrer  en  circulation.     . 355,152,172 

»  Valeurs  en  suspens  dans  les  caisses.    .         216,517,686 

9  Dans  les  caisses  des  départemens  et 
armées.     .     .     ........        400,000,000 

»  Reste  à  fabriquer  sur  les  émissions 
ordonnées. 5,101,110,000 

9  Dans  les  serres  de  la  fabrication.     .  8,207,765 


Total.     .     .    10,497,017,159  Kv. 

»  D'après  ces  déductions ,  la  circulation  réelle  se  trouve  ré- 
duite, au  15  brumaire  (6  novembre),  à  18,933,464,464  liv. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


S66  DlKÉCtOIEE.   -^  DU  4  BrAi.   AN  IV  ' 

:.  ■      .  •. 

»  Êuu»  du  bieiM.  imAçnaux  vendue  et  Ae$  biem  \ftA  TCilma 
à  vendre,  ^ 

»  Première  origine;  Veâdilsd'esiifriâtioii ,  on  milUânt  â40iDfil- 
lioiis  138,566  Kv.  *  .       ^ 

»  Adjug^éd,  pouf  trôi»  milliards  ^494^828,200. 

>  Rette  sur  les  biens  âatiocaûi  de  première  origine ,  tfu  pitiL 
d'Mîmàtioo,  six  céQt  cincf  millions  én'ëeus,(|ti0rdii(  pettiéfakier 
dans  la  vente  à  un  milliard.  # 

»  Reste  dû  à  la  nation ,  en  assignats,  de  la  vente  des  biens  de 
première  origine ,  436,670,996  liv. 

t  Biens  d*émigrés,  estimés^  valeur  de  1790,  deux  milliards 
dnguante-sept  mifiions  804,Sli  liV. 

t  Dû  par  les  acquéreurs  de  biens  d'ëmi^rés  Vendus  en  assi- 
gnats 52,000,000  liv. 

f  Forêts  nationales,  estimées  valeur  écus,  deux  milKards. 

»  Bicins  nattonaux  de  la  Belgique,  estimés  par  aperçu,  deux 
niilliards. 

t  Contributions  publiques.  N'ayant  point  ptac^  dans  ceCte  si- 
tuation des  finances  la  dette  consolidée,  nous  n^  plâcerotis  point 
aussi  les  contributions  publiques ,  avec  lesquelles  efte  se  balance 
naturellement  ;  nous  ne  parlerons  point  d'autres  parties  acces- 
soires des  finances,  dont  les  comptes  ne  sont  poiot  encore  arrêtés 
à  la  trésorerie  nationale. 

>  f I  s'ensuit  d'après  le  tableau  que  nous  venotis  d'offrir,  que  le 
reste  des  biens  de  première  origine,  Tes  biens  des  émigrés ,  les 
forêts  nationales,  les  biens  nationaux  de  la  Belgique,  réunis  en- 
semble ,  forment  un  total  de  sept  milliards. 

>  Je  ne  mets  point  en  ligne  de  compte  fes  ressources  secon^ 
daires  que  la  nation  a  entre  ses  mains ,  comme  :  les  lingots  et 
Fargent  déposé  à  la  trésorerie  ;  les  diamans  et  le  mobilier  natio- 
nal ;  \éÈ  sommes  dues  par  la  Hollande  ;  le  papier  ou  marchandises 
sur  l'étranger;  le  cuivre  pour  la  fabrication  ;  le  parti  à  tirer  des 
prises^  celui  que  la  nation  peui  tirer  encore  de  ses  nouvelles  pos-  ^ 
sessions  de  Saint-Domingue. 
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t  II  résulte  néanmoms  de  cet  état  comparatif  de  la  dette  de  la 
nation  et  de  ses  ressources ,  que  l'hypothèque  affectée  au  rem- 
boursement des  assig[nafts  s'élève  à  plus  de  sept  milliards,  valeur 
mëteUiqne.  >  *       . 

Ce  rapport  n'était  rien  moins  que  rassurant  ;  il  présageait  nue 
banqueroute.  En  effet ,  si  comme  on  Tavait  promis  à  l'époque  de 
la  création ,  on  échangeait  contre  des  assignats  les  sept  milliards 
de  bieçs  nationaux ,  on  ne  faisait  pas  disparaître  ce  papier  de  la 
drcuiation.  La  concurrence,  même  entre  les  propriétaires  d'as- 
signats pour  l'achat  de  ces  biens  »  ne  pouvait  en  faire  monter  le 
prix  de  manière  à  ce  qu'il  égalât  celui  des  dix-huit  milliards  de 
papier.  Pour  cela ,  il  eût  fallu  que  ce  papigr,  nécessajf  e  aox 
échanges ,  eût  été  remplacé  par  un  autre  monnaie ,  etc.  ;  il  fal- 
lait d'ailleurs  penser  aux  dépenses  piAliques  qui  étaient  pres- 
santes. On  aima  donc  mieux  faire  perdre  quelque  chose  à  tout 
le  monde. 

On  commença  par  décrète!*  un  emprunt  forcé  de  six  cent  mil- 
lions. Ensuite,  on  créa  pour2,400,000,000  de  mandats  territo- 
riaux qu'on  échangeait  contre  des  assignats. 

On  pensa  à  un  autre  moyen  de  former  un  papier  monnaie , 
ayant  une  valeur  immuable.  Le  ministr^e  l'intérieur  Benezech, 
réunit  à  PaKs  des  députés  de  coramerdë ,  venus  de  toutes  les  par- 
ties de  la  France  ;  il  leur  proposa  la  création  d'ilne  banque  géné- 
rale de  l'industrie.  Ceux-ci  y  consentirent  à  la  condition  que  le 
gouvernement  s'.engagerait  à  ne  point  s'immiscer  dans  les.  af- 
faires de  cette  caisse  de  crédit  public,  à  la.  condition  qu'on  re- 
mettrait à  la  banque  des  biens  et  valeurs  réelles  facilement  échan- 
geables et  complètement  à  sa  disposition.  Ces  conditions  furent 
refusées  et  l'assemblée  se  sépara. 

Cependant  les  conseils  arrêtèrent  le  budget  de  l'an  5  et  déci- 
dèrent que  les  contributions  seraient  payées  en  argent  ou  en  na- 
.  ture.  La  planche  des  assignats  fut  brisée.  Les  dépenses  ordinai- 
res pour  l'an  S  furent  fixées  à  430  millions,  et  les  dépenses  ex- 
traordinaires, qui  étaient  celles  de  la  guerre,  à  SSOJmillions.  11 
était  pourvu  aux  premières  par  le  produit  des  contributions  dites 
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ordinaires,  et  aux  secondes  par  des  recettes  extraordinrires  rë- 
sultant,  soit  de  l'excédant  des  contributions»  soit  des  taxes  de 
guerre,  soit  de  la  vente  des  biens  nationaux,  qui  devaient  éfre 
payables  seulement  en  numéraire.  Par  l'effet  de  ces  mesures» 
Taisent  ne  tarda  pas  à  reparaître ,  et  vint  remplacer  l)issignat. 
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Leliotlyeau  tiers  prit  séance  dans  les  conseils  le  1^  prairial. 
L'esprit  qu*il  y  apporta  ne  fut  pas  un  instant  douteux.  Aux  an- 
ciens,  tont  se  passa  avec  calme  et  avec  mesure;  mais  aux  dnq- 
cents ,  dès  l'appel  nominal ,  Vopinion  de  la  majorité  fut  manifeste. 
Le  nom  de  Bertrand  Barrère,  absent ,  excita  des  murmures.  On 
proposa  d'annuler  cette  élection  ett^lafut  fait.  On  proposa  d'an^ 
nuler  une  décision  de  la  session  précédente  qui  avait  écarté  plu- 
sieurs députa  comme  suspects  de  royalisme,  et  entre  autres  Job 
Aymé,  plus  que  suspect,  puisqu'il  avait  été  convaincu  d*avoir 
provoqué  même  des  rassemblemens.  Ces  députés  furent  rappe- 
lés.^ Hardy  ,  pour  tâter  la  majorité ,  vint  leur  demander  à  son  tour  .  ^ 
le  rapport  de  la  loi  du  2t  floréal ,  qui  bannissait  de  Paris  cent,  ^^^^^ 
qmttre-vingt*dix-huit  membres  de  la  Convention.  On  hésita  un 
moment,  et  comme  on  ne  pouvait  refuser  sans  se  dévoiler  trop 
hautement ,  on  finit  par  accepter  la  demande  de  Hardy.  Lorsque 
r<ui  fut  constitué,  on  élut  pour  président  le  général  Pich^[ru^ 
que  tout  le  monde  savait  détesté  du  directoire,  et  pour  secrétai- 
res Siméoo ,  Vaublanc ,  Henri  Larivière ,  Parisot.  Le  rôle  qu'ont 
joué  les  deux  premiers  de  ces  secrétaires  après  1 81 4 ,  sous  la  res- 
tauration,  les  hommages  rendus,  à  la  même  époque,  à  la  mé- 
moire du  général  Pichegru ,  nous  disent  d'avance  quel  parti  ils 
représentaient  dans  le  corps  législatif.  Il  était  évident  que  l'oppo- 
sition  allait  suivre  des  tendances  royalistes.  Cette  direction ,  en 
effet ,  domina  le  conseil  des  cinq-cents. 

Nous  lisons  dans  les  Mémoires  de  Thibaudeau ,  que  les  mem- 
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bres'd^s  conseils  étaient  divisés  en  trois  partis,  les  directoriaiix, 
les  constitutionnels,  et  les  royalistes.  Ceux-ci  4^ient  assez  nom- 
breux pour  être  à  peu  près  maîtres  des  délibérations  aux  cinq- 
cents.  Dans  le  con^il  des  ^^pciens»  c'était  au  qootraire  les  cpnsji- 
tutionnels  qui  formaient  la  majorké.  Mais  il  iaut  ripiarquer  que 
ces  derniers  devaient  voter  avec  les  premiers  dans  la  (Aupart  des 
cas  »  c'e^t-ù-dire  toutes  les  fpis  qu  it^'Açirait  de  ^im  âgppicineÂ 
d<g, loppositioD.  Ainsi ,  sur  quatre  çiçot  (|i|arante-qaatre  votans, 
Pichegru  obtint  trois  cent  quatre-vingt-sept  suffrages,  c'est>à-dire 
ceux  des  royalistes  et  des  constitutionnels.  La  présence  deceux-d 
pouvait  tout  au  plus  modérer  l'ardeur  des  royali$tç$^  lui  donner 
une  apparence  républicaine.,  la  maintenir  dans  des  limites  âocfyp^ 
tées par  lopinion ,  la  servir  en  un  mot.  Les  royalistes  s^  coucej^ 
laient  dans  le  club  de  Glicby  ;  ce  fut  là  que  fut  préparée  Télec- 
tion  des  candidats  pour  la  place  vacante  au  directoire,  et  quil 
fut  décidé  que  la  majorité  d^s  voix  serait  portée  sur  Barihéletpy». 
alors  ambassadeur  de  la  République  en  Suisse. 

En  effet,  Barthélémy /sur  quatre  cent  trente-huit  voix»  eu  ^ 
réunit  trois  cent  neuf.  Les  autres  candidats  furent  Bôugain^^illey 
Vieillard ,  Redon ,  Tarbé ,  Germain  Garnier,  Borda»  Desmèii-  • 
niers ,  Cochon  et  Beumonville.  Le  conseil  des  anciens  chqisit  Bar- 
thélémy,  (|ui  fut  en  conséquence  proclamé  directeur,  et  rapjiblë 
de  Suisse  pour  venir  siéger  au  Luxembourg. 

Cependant,  le  conseil  des  cinq-cents  nommait,  sur  la  proposi- 
tion de  Dumolard ,  une  commission  pour  reviser  les  lois  rendues 
par  la  Convention  sur  la  police  des  cultes.  Bergier  demandaitque. 
la  loi  du  5  brumaire  an  4  fût  déclarée  inconstitutionnelle ,  et  que 
les  citoyens  élus  à  des  fonctions  publiques,  qu'en  avait  écartés 
l'application  de  cette  loi,  fussent  autorisés  à  rentrer  dansieurs 
places.  Madier  demandait  la. mise  en  liberté  des  prêtres  dé- 
tenus et  renvoi  d*un  message  au  directoire  siif  ce  sujet,  ce  qui^ 
futdécréë.  Toutes  ces  mesures  précédèrent  l'élection  de  Bar- 
thélémy ^  elles  étaient  le  fait  de  la  majorité  qui  le  nomma;  dle^ 
devaient  donc  jeter  des  soupçons  sur  le  caractère  politique  de  ce 
nouveau  directeur. 
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IiDr^e  iedirectoire  fal^nsptué,  roppositiçn  ne  fut  pas  moins 
vii|en?e.  îl  sembla  qu'elle  cherchât  toutes  les  o<!casions  de  dépo- 
plilariser  ce  pouvoir,  en  l'attaquant  jlans  son  administration.  La 
situation  des  cobnies,  et  particuli%r#ment  .de  Saint  Domingiaè , 
et  celle  des  finances,  furent  les  principaux  sujets  que  se  pr<;f]po- 
s^ent  les  opposans;  le  dernier  surtout  était  excelleott  Le  public 
avaitconçu  Topinion très-fondée  quelesricbessesderératétarent^ 
surtout  de  la  part  de  Barras ,  l'objet  de  gaspillages  odieux.  Le 
conseil  des  cinq-ceiÀ  décida  que  le  directoire  serait  privé  du 
droit  de  régler  les  négociations  de  la  trésorerie  nationale,  et  qu'à 
elle  seule  appartiendrait  ce  soin.  C'était  montrer  une  méfiance 
peut-être  juste,  niais  insultante  pour  quelques  uns  des  directeur$; 
c'était  indiquer' au  public,  que  l'on  avait  les  preuve^  de  quelques 
infidélités  dans  tes  transactions.  L'attaque  fut  trouvée  trop  vive. 
"Le  conseil  des  anciens  rejeta  la  résolution.  A  cette  occasion ,  les 
journaux  du  pouvoir  prodiguèrent  les  éloges  à  ce  dernier ,  en 
*méme  temps  qu^ils  critiquaient  le  conseil  des  cinq-cents.  Ces  éloges 
donnés  à  l'un,  ces  critiques  adressées  à  l'autre,  ne  firent  qu'ex- 
citer ce  dernier.  Yàublanc  fit  un  rapport  sur  la  colonie  de  Saint- 
Domingue  ;  il  fit  un  tableau  effrayant  dû  régime  de  terreur  au- 
quel on  l'avait  soumise  ^  et  sous  lequel  on  la  maintenait.  Pendant 
une  suite* de  séances ,  les  députés  du  même  parti  occupèrent  la 
tribune,  effrayant  leurs  auditeurs,  par  lesdétails  qu'ils  ajoutaient 
t  l'acte  d'accusation  porté  par  leur  collègue,  maïs  se  servant  d'un 
langage  qui,  en  même  temps ,  dénonçait  clairement  leur  hoi'reur 
pour  le  nom  républicain. 

Le  directoire  était  lui-même  peu  unanime.  Il  était  divisé  contre 
lui-même.  Garnot  et  Barthélémy  ne  pouvaient  fraterniser  avec  un 
homme  tel  que  Barras,  ni  avec  un  esprit  aussi  étroit  que  le  chef 
des  théophilantliropes ,  Larevêillère.  Cependant ,  il  prenait  des 
mesures  pour  çonabattre'ses  antagonistes  du  corps  législatif,  par 
leurs  propres  armes.  En  opposition*  au  club  de  Clîchy,  il  avait 
fait  ouvrir  le  club  constitutionnel  et  l'avait  rempli  de  ses  amis.  Il 
1p  faisait  protéger  pa^  ses  journaux  ;  car  ceux  de  l'opposition 
étaient  si  nombreux  et  si  hardis,  qu'ils  faisaient  presqu'un  crime 
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à  des  gens  dç  se.réimir  pour  défendit  le  directoire,  el  (f^^Iqaes- 
ynsméme  pour  défendre  des  révolutionnaires.  En  même  tenij^fs, 
le  gouvernement  tourmentalLla  commission  des  finances  du  con- 
seil des  cinq-cents;  il  lui  adressait  messages  sur  messages;  ils  fu- 
rent an  nombre  de  trente  ou  quarante.  Dans  les  uns ,  il  monti^ût 
que  les  services  souffraient  faute  d'argent  ;  dans  les  antres,  il  lui 
prouvait  que  ses  calculs  étaient  faux  ;  par  exemple ,  que  Timp^^ 
du  timbre  compté  pour  un  revenu  de  cent^ilCons,  n'en  rappor- 
tait que  cinquante-quatre.  On  lui  répondait  en  mettant  en  cause 
des  compagnies  de  fournisseurs ,  lui  demandant  compte  de  l'u- 
sage des  réquisitions,^dont  l'emploi  n'était  pas.  suffisamment  jus- 
tifié. ^ 

L'opposition  avait  toute  l'apparence  de  la  raispn  dans  ces  sortes 
de  questions  ;  les-  républicains  eussent  accueilli  sans  peine]  des 
accusations  dont  ils  étaient  eux-mêmes  convaincus»  mais  ils  étaient 
moms  préoccupés  de  la  justice  de  cette  opposition  que  de  son 
but.  lis  s'étaient  généralement  attendus  que,  les  Jacobins  détruits, 
on  aurait  affaire  aux  Jacobins  blancs  ;  les  événemens  du  Midi,  les  . 
excès  des  compagnies  du  Soleil,  de  Jehu,  ceux  des  chouans,  ceux 
des  chauffeurs  dans  lesquels  on  ne  voyait  que  débris  des  ban- 
des royales,  tout  leur  démontrait  qu'il  existait  un  parti  puissant. 
Lors  de  rélection  du  nouveau  tiers,  partout  on  s'était  disputé , 
quelquefois  battu.  Les  électeurs  n'avaient  été*  divisés  qu'ei^  deux 
couleurs ,  les  républicains  ou  constitutionnels ,  et  les  royalistes. 
Tout  le  monde  savait  cela ,  et  tout  le  monde  aussi  savait  que  les 
élections  avaient  produit,  en  nmjorité ,  des  hommes  à  t^dances 
monarchiques.  Qu'on  juge  donc  de  l'effet  des  premières  séances 
du  conseil  des  cinq-cents,  et  surtout  de  l'effet  du  nouveau  langage 
des  orateurs,  de  leur  style  anti-révolutionnaire  outré  contre  la  . 
révolution,  comme  celui  des  Jacobins  l'était  contrôles  royalistes! 
Il  fut  tel,  que  tout  le  monde  jugeait  que  la  réaction  l'emporterait, 
ou  qu'il  y  aurait  un  mouvement  dans  le  sens  républicain.  Ainsi,  le 
signal  donné  par  l'ouverture  du  club  constitutionnel ,  fut  suivi 
dans  beaucoup  de  villes,  et  même  à  Paris.  Les  républicains  se 
réunirent  de  nouveau  en  divers  clubs ,  sous  diverses  dénomina- 
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tiens.  Mais,  en  quelques  lieux ,  des  exnnei^res  des  comités  rë- 
volutionnaim  vinrent  y  prendre  place;  des  monisipalilés  mai 
disposée$y«n  prirent  prétexte,  provoquèrent  desrastemblemens 
armés ,  éfl  dissipèrent  ks  sociétés  populaires  par  la  forée  j  ii  en 
fut  aioin  à  Auxerre.  Les  oppiîpiés,  aji-jiett  deise  i^jfey  se  plaigoi- 
reqyt  aux  cinq-ceots.  Leur  réclamatidi^  fiit  écartée  avecdes  phrases 
de  blâment  même  de  haine* 

Les  armées,  que  la  guerre  n'occupait  plus,  partagèrent  les  ap- 
préhaisjons  dont  nous  vaions  de  parler;  elles  avaient  combattii 
pour  la  République,  avec  l'esprit  et  le  dévouemenc  républicains; 
elles  avaient  vénèu  l'Europe,  pour  vaincre  la  monarchie;  et  tlles 
apprirent  que  Teonemi  qu'elles  avaient  conAattu ,  qui  leur  avait 
valu  tant  de  misères  *  tant  dépite ,  et  fiant  verser  tant  dk  sang , 
que  te  parti  royaliste  reparaissait  derrière  elles  plus  puissant  que 
jamais,  pour  détruire  tout  ce  que  f  on  avait  fait.  Les  armées;  de- 
puis le  simple  soldat  jusqu'au  général,  s'indignèrent.  Chez  le  pre- 
.  mier,  c'était  l'effet  du  pur  sentiment;  chez  le  second,  les  habi- 
tudes républicaines,  l'intérêt  personnel ,  lamour  d'une  belle  po^ 
sinon  acquise,  l'espérance  d'une  plus  beiitfâ  acquérir,  touneon- 
tribuait  à  exciter  une  violente  colère,  et  une  haine  implacable  con- 
tre des  hommes  qui /sans  Yisques,  ave^de  simples  discours, 
osaient  juger  leurs  efforts  et  attaquer  leurs  oyivres.  Aussi,  dans 
toutes  les  réunion  i  anliiaires  que  permettait  la  pftix>  dans  tous  les 
repas  de  corps,  on  portait  des  toasts  menaçans  pour  les  conseils  ; 
bientôt  même,  des  adresses  plus  menaçantes  encore  furent  ré* 
digées  et  envoyées  aii  directoire.  ♦ 

Quelques  hommes  du  corps  législatif  voyaient  bienqu^on  ai- 
lait  trop  vite,-  que  pour  vaincre  ia  révolution ,  iine  suffisait  pas 
de  détruire  les  Jacobins,  qu*il  eût  fattu  avoir  les  années.  €e  fiH 
peut-être  cette  réflexion  qui  maintint  tant  de  calme  <laus  les  dé- 
libérations des  anciens  :  mais  ks  meneurs  des  partis  sont  tou<- 
jours  les  honnries  à  motions  violentes.  Ce  fureni;  ceu%  là  qmdon*» 
nèrent  aux  délibérations  du  olub  de  Gliehy  et  i  délies  des  cinq* 
cents,  uiie  coultur  si  tt^nchante ,  st  visible ,  qne pei sorme ne 
pouvait  s' y  tromper . 

T,  XXXVII.  18 
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Le»  joarnaux  firent  aux  royalistes  encore  plus  de  mal  que  Tar^ 
(leur  de  leurs  jeunes  partisans  dans  le  corps  législatif.  Ils  s'étaient 
considérablement  multipliés  à  Paris  et  dans  les  départemens.  Ils 
étaient  bien  plus  nombreux  qae  ceux  d&4pute  autre  couleur,  et 
n'étant  retenuj^par  aucune  règle  Qgrl^mentaire,  ils  ilé  dissimu- 
laîeat  point  leur  haine  contre  les  faits  révolutionnaires  ;  presque 
tous  les  jours^ils  révélaient  le  secret  de  leur  parti. 

Telle  fut  la.  tournure  fâcheuse  que  prirent  les  affaires  après 
moins  de  six  semaines  de  la  nouvelle  session.  La  situation  se  des- 
sina si  nettement  qu'il  ne  fut  permis  à  personne  d'en  ignorer.  Un 
directoire  composé  d'hommes  iqaposans  par  leuR  probité ,  leur 
mérite  et  leur  caractère ,  aurait  pu  la  prévenir ,  aurait  pu  déter- 
miner dès  élections  plus  favoral^^es  ;  et  lors  même  qu'elles  eus- 
sent eu  lieu ,  après  avoir  supporté  une  année  de  discours  anti- 
révolutionoaires  et  de  mauvaises  chicanes  ^  déterminer  des  élec- 
tions républicaines.  Mais  que  pouvait  un  pouvoir  dont  la  majorité 
était  composée  d'hommes  ou  tarés ,  ou  ridicules ,  ou  peu  estimés? 
Il  ne  pouvait  que  succomber,  ou  tenter  un  coup  d'état.  C'est  ce 
dernJj^r  parti  qu'il  choisit.  Mais,  avant  de  raconter  la  journée  du 
48  fructidor,  nous  allons  tracer  *une  esquisse  des  travaux  par- 
lementaires. 

Nous  commencerons  par  donner  un  aperçu  de  la  situation  des 
finances  :  ce  fut  le  sujet  des  premières  et  des  justes  attaques  que 
subit  le  directoire.  Nous  nous  occuperons  d'abord  de  quelques- 
unes  des  révélations  que  Barbé-Marbois  fit  au  conseil  des  an- 
ciens dans  un  rapport  sur  les  finances,  dont  la  lecture  occupa 
trois  séances.  Ce  rapport  étai  fait  à  l'occasion  du  compte  que  le 
gouvernement,  aux  termes  de  la  Constitution,  devait  rendre  des 
fonds  mis  à  sa  disposition ,  et  qu'ifavait  envoyé  en  effet  le  1"  ni- 
vôse an  5.  On  remarquait  d'abord  que  les  comptas  rendus  par 
chaque  ministre  manquaient  d'ordre  et  de  clané^  excepté  ceux 
du  ministre  de  la  police,  Cochon.  Le  compte  du  ministre  de  la 
guerre  n'était  «  qu'une  page  succinctement  informe,  signée  de 
.  lui ,  et  dans  laquelle  les  quatre  chapitres  de  seS  dépenses  étaient 
arrangés  comme  au  hasard.  §  Aussi  ce  ministre  s'empressa-t-il 
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d^envoyer  un  autre  état  plus  clair  et  mieux  détaillé.  Malgré  le 
défaut  d'ordre  qui  régnait  dpns  ces  comptes,  on  avait  noté 
que  l'on  n'y. rappelait  point  f  emploi  de  cent  millions  en  mandats, 
mis,  en  Tan  IV,  à  la  disposition  du  pouvoir  exécutif  pour  dé- 
penses secrètes.  —  Le  public  conclut  de  cette  observation,  que 
ces  cent  millions  avaient  éié  mal  employés.  — r  La  subsistance  des 
départemens  et  de  Paris,  dans  le  cours  de  Tan  IV,  avait  coûté 
3,500,000,000  en  assignats,  152itK)0,000  en  mandats,  et  près 
de  5,000,000  en  numéraire.  Paris  était  compris  dans  ces  som- 
mes pour  76,000,000  ; n  assignats ,  120,000,000  en  mandats , 
et  près  de  1,400,000  liv.  en  argent.  —  Les  journaux  avaient 
coûté ,  en  Tan  IV,  près  de  15,000,000  en  assignats ,  1,300,000 1. 
en  mandats,  et  61 ,000  liv.  en  argent.  — -  Gilbert-Desmolières, 
rapporteur  aux  cinq-cents,  le  grand  antagoniste  du  directoire 
en  matière  de  finances,  évaluait  les  dépenses  effectives  de  l'anlV, 
à  1,500,000,000.  Sur  cette  somme,  546,000,000  seulement 
avaient  été  donnés  en  assignats  ou  en  valeur  nommât^  pour  un 
année  de  rentes ,  pensions ,  secours ,  indemnités  ;  1^0,000,000 
mandats  avaient  fait  le  service  de  100,000,000  numéraire.  La 
dépense  restante  avait  été  acquittée  en  papiers  au  cours  ;  par  le 
produit  de  la  vente  des  meubles ,  argenterie,  bijoux,  évaluée  à 
15,000,000  (le  diamant  le  Régent  en  avait  donné  sept);  par  lea 
prises,  20,000,000;  par  les  contributions  en  pays  ennemis, 
240,000,000  ;  par  la  vente  des  denrées  et  marchandises  en  maga- 
sin ,  60,000,000  ;  et  par  les  réquisitions  en  nature.  Cette  situa- 
tion des  JBnances  fut  le  texte  de  nombreux  commentaires  dans  le 
public.  On  y  voyait  que  le  maniement  des  richesses  de  l'état  n'é- 
tait pas  suffisamment  garanti.  On  s'expliquait  par  là  le  luxe 
étalé  par  la  plupart  de  ceux  qui  approchaient  le  pouvoir.  On 
croyait  voir  comment  Barras  et  ses  amis  payaient  leurs  scanda- 
leuses orgies. 

Ce  fut  à  peu  près  à  cette  époque  que  Ton  apprit  à  Paris  le  ré- 
sultat du  procès  suivi  devant  la  haute  cour  de  Vendôme,  contre 
Babeuf  et  ses  coaccusés.  Le  jugement  fut  prononcé  le  7  prairial. 
Babeuf  et  Darthé  furent  condamnés  à  mort.  Buonarotti,  Ger* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


276         DIRECT.  —  DU  l«r  prair.   AN  V  {  SO  «AI  4797) 

main  ^  Moroy^  €azin ,  Blondeau ,  Bouin  et  Menesskir  furent  con- 
damnés à  la  déportation.  Vadierfut  condamné  à  ladétencton,  et 
.  ciaquante-cinq  autres  accusés  présens  ou  contumaces,  acquittés. 
—  Babeuf  et  Darthé  se  frappèrent  chacun  d'un  coup  de  poi- 
gnard; mais,  nous  appréhd  Buimarotti,  l'historien  de  cette  coii'^ 
spiration ,  les  armes  étaient  trop  foibllfs  ;  elles  se  brisèrent  dans 
leurs  mains.  Babeuf  se  blessa  cependant ,  et  il  garda  un  ij^rceau 
de  stylet  dans  la  poitrine.  Le  rapport  du  concierge  de  la  prison 
n'est  pas  d'accord  avec  le  récit  de  Buonarotti  ;  il  dit  qu'ils  se  frap- 
pèrent, mais  ne  se  blessèrent  pas.  Qu<^ qu'il  en  spit ,  Darthé  et 
Babeuf  furent  exécutés  le  le^ylemain.  Ce  dernier,  arrivé  sur  la 
guillotine ,  protesta  de  son  amour  pour  le  peuplé ,  et  lui  recom- 
manda sa  famille.  —  Ce  procès  se  termina  plu»  tristement  que 
ne  l'espéraient  beaucoup  de  gens.  En  effet ,  on  avait  laissé  aux 
accusés  tout  le  temps  de  se  défendre.  Oié  n'avait  pas  depuis  long- 
temps l'exemple  de  débats  aussi  prolongés,  et  cependant  plus  ani- 
més. Il  feut  croire  que  l'on  avait  un  but,  en  laissant  aux  accusés 
tant  de  liberté  de  parole,  et  tant  de  jours  pour  en  user.  On  vou- 
lait sans  doute  leur  donner  complètement  le  loisir  de  développer 
une  doctrine  qui  était  odieuse  à  la  grande  majorité  de  la  nation  ; 
les  faire  servir  ainsi  à  enlever  aux  Jacobins  le  peu  de  popularité 
qui  s'attachait  encore  à  leur  nom.  Mais  revenons  à  Thistoirç  par- 
lementaire. ^ 

Le  10  prairial,  Vaublanc  fit  son  rapport  sur  Saint-Domingiie. 
On  y  remarquait  ces  phrases ,  après  une  longue  diatribe  contre 
les  autorités  de  cette  colonie  :  c  A  ces  traits  vous  reconnaissez 
sans  peine  ces  patriotes  du  jour,  ces  philanthropes,  partisans  d^ 
bonheur  commun.  Tels  vous  les  voyez  ici,  tels  ils  sont  tous  les 
jours.  Misérables  affamés  de  pillage  autant  qu'avides  de  meur- 
tres, ils  ont  fait  de  la  révolution  une  spéculation  de  fortune;  de 
la  Bépublique,  une  ferme  à  l'encan  ;  des  biens  des  autres ,  une 
proie  sur  laquelle  ils  s'élancent  de  toutes  parts ,  sous  toutes  les 
formes.  »  Puis  ensuite  Torateur  s'indignait  contre  le  cUrêctoire , 
qui  instruit,  des  infâmes  arrêtés  de  ses  agens,  de  leiirS  lois  de 
sang  »  audaciensement  promulguées ,  les  approuvait ,  les  louait, 
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les  déclarait  ooirfoniies  à  la  Gonatitution,  à  la  justice  et  à  rhu< 
inanité.  . 

Nousavons  déjà  dit  que  ce  rapport  fut  suivi  d'une  longue  suite 
de  discours  qui  occupèrent  l'asseaiblée  de  déclamations  sembla- 
bles ,  non^seulement  «ur  SaintrOominçue,  mais  sur  toutes  nos 
autres  colonies ,  discourj^qui  n'allaient  à  rien  moins  qu'à  flétrir» 
sous  le  nom  des  administrateurs  de  ces  contrées ,  tous  les  agens 
de  la  République,  quels  qu^ils  fussent,  soit  dans  l'armée  soit  dans 
l'ordre  civil.  Le  directoire  ne  sut  répondre  à  ces  discours  qu'eu 
destituant  les  administrateurs  de  Saint-Domingue,  Santhonax, 
Raymond  et  Saint-Laurent. 

Le  14  prairial,  Baraillon  demanda  que  les  militaires  ne  pus*. 
sent  être  promus  à  des  fonction^  à  la  nomination  du  peuide. 
Cette  proposition, accueillie  par  la  majorité,  fui  renvoyée  à  une 
commission  que  l'on  avait  chargée  de  la  révision  des  lois  mili*. 
taires.  ' 

A  la  séance  du  15  prairial,  Daucbet  d'Arras  vint  rappeler  que, 
sous  le  régime  révolutionnaire,  beaucoup  de  parens s'étaient  re- 
fusés à  présenter  leurs  enSsms  nouveau-nés  devant  les  officiers 
civils ,  parce  que  ceux-ci  les  contraignaient  à  donner  à  ces  énfans 
les  noms  odieux  de  Marat ,  de  Robespierre,  ou  d'antres  chefii  de 
la  tyrannie  :  il  demaiida  en  conséquence  que  les  enfans  non  pré- 
sentés ,  pussent  l'être  ;  que  ceux  qui  l'avaient  été,  et  qui  portaient 
des  noms  odieux ,  pussent  être  représejités ,  et  recevoir  le  nom 
que  leur  famille  désignerait. — Savary  s'élève  contre  le  considérant 
du  projet ,  portant  qtl'il  est  instant  de  venir  au  secours  des  en- 
fens  qui  ont  reçu  en  naissant  les  noms  de  Marat ,  Robespierre  et 
autres  scélérats.  «  Si  dans  le  temps ,  dit-il ,  dont  on  parle  si  sou- 
»  vent ,  il  s'est  commis  des  fautes ,  des  erreurs ,  des  crimes  même, 
t  si  vous  le  voulez ,  ce  n'est  pas  à  nous  à  les  juger.  »  Il  demande 
l'ordre  du  jour .  Dumolard  s'étonne  que  Savary  veuille  laisser  por- 
ter à  des  enfans  un  nom  infâme  qu'ils  n'ont  pas  mérité.  «  N'a-tril 
«^  donc  pas  en  horreur  les  noms  de  ces  monstres  altérés  de  sang, 
t  qui  ont  tour  à  tour  égorgé  leurs  amis ,  leurs  partisans  et  leurs 
>  ennemis  ;  qui  ont  couvert  la  France  de  ruines ,  de  cadavres , 
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>  d'échafauds?  Nous  saurons,  dit-il,  pardonneVà  l'erreur,  à  la 
»  passion  même;  mais  les  hommes  de  sang  ne  trouveront  jamais 

>  grâce  devant  nous.  »  Savary  se  récrie  contre  la  tactique  qui 
consiste  à  faire  dire  à  un  opinant  ce  qu'il  n'a  pas  dit,  à  effrayer 
le  reste  de  l'assemblée  par  des  déclamations  usées ,  et  à  présenter 
sans  cesse  les  noms  de  Marat  et  de  Robespierre,  comme  des 
têtes  de  Méduse.  La  discussion  est  fermée,  et  la  motion  de 
Dauchet  renvoyée  à  la  commission.  —  A  cette  même  séance, 
Tarbé ,  chargé  de  résumer  toutes  les  prppositions  relatives  aux 
colonies,  fit  un  rapport,  dans  lequel  il  traitait  d'infâmes  tous  les . 
décrets  rendus  depuis  cinq  années,  et  qui  avaient  été  enlevés, 
disait-il ,  par  les  mêmes  hommes  qui  demandaient  aujourd'hui 
des  ajournements  ;  de  ce  nombre  est  le  décret  du  S  pluviôse  an  4; 
il  reproche  à  Marec,  ancien  rapporteur  de  la  commission  des  co- 
lonies ,  de  n'avoir  point  eu  le  courage  de  poursuivre  le  crime.  A 
c^s  mots,  de  violens  murmures  éclatèrent  de  toutes  parts.  Thi- 
baudeau^  Pastoret,  BaiUeul ,  Merlin  de  Thionville,  et  beaucoup 
d'autres,  demandèrent  que  la  parole  fût  ôtée  à  Tarbé.  T^ibau- 
deau  s'éieva  avec  chaleur  contre  l'indécence  et  l'injustice  qu'il  y 
avait  à  accuser  un  absent,  par  cela  même  qu'on  ne  voyait  pas 
comme  lui  :  il  déclara  à  ceux  qui  auraient  le  projet  de  ren- 
verser la  Constitution ,  qu'ils  iè  trouvaient  toujours  sur  leur  pas- 
sage ,  et  qu'il  ne  parviendraient  à  ce  but ,  qu'en  passant  sur  son 
corps  et  sur  ceux  de  tous  les  vrais  républicains.  Merlin  de 
Thionville  et  Pastoret  parlèrent  dans  le  même  sens.  Tarbé  désa- 
voua ses  expressions  ;  il  fut  défendu  par  Henry  Larivière  et 
Yaublanc.  Le  rapport  fut  renvoyé  à  la  commission.  Ainsi  les 
constitutionnels  s'indignaient  qu'on  pensât  mal  d'un  individu, 
lorsqu'ils  laissaient  tous  les  jours  attaquer  impunément  la  Répu- 
blique. 

Le  21  prairial  (9  juin  1797  ) ,  le  conseil  des  cinq-cents  termina 
en  une.seule  séance  une  question  qui,  dans  la  session  précédente, 
avait  été  incessamment  représentée  par  l'opposition,  et  autant  de 
fois  écartée  par  là  majorité  des  ex-conventionnels;  il  annula  la 
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\o\  de  garantie  contre  les  royalistes,  décrétée  par  la  Convention. 
Il  décida  textuellement  que  c  la  loi  du  3  brumaire  an  4  était  re« 

>  gardée  comme  non  avenue ,  en  ce  qui  concernait  l'exclusion  des    . 

>  fonctions  publiques;  que  les  articles  2,3,4,  5  et  6  de  la  loi 
»  du  14  frimaire  an  5,  étaient  pareillement  regardés  comme  non 
»  avenus;  que  nul  ne  serait  recherché ,  pour  ne  s'être  point  con- 
»  formé  ^uxdites  lois  ;  que  les  membres  du  corps  législatif,  et 
»  tous  les  fonctionnaires  suspendus  par  ces  lois,  exerceraient 
»  leurs  fonctions ,  et  que  ceux  qui  s'eft  seraient  abstenus ,  les  re- 
»  prendraient,  t 

L'esprit  contre-révolutionnaire.de  cette  râolution  ne  pouvait 
échapper  à  personne;  cependant  le  conseil  des  anciens  l'approuva 
quelques  jours  après  ;  en  sorte  qu'elle  devint  une  loi  de  la  Répu- 
blique. C'était,  pour  ainsi  dire,  la  livrer  à  ses  ennemis. 

Le  29  prairial  (  17  juin  ) ,  Camille  Jordan  fit  son  rapport  sur  la 
police  des  cultes.  Le  conseU ,  depuis  l'arrivée  du  nouveau  tiers  « 
avait  reçu  un  grand  nombre  de  pétitions  sur  ce  sujet.  Le  clergé 
de  h  Belgique  avait  demandé  un  sursis  pour  le  serment.  Un 
grand  nombre  de  communes  avaient  réclamé,  les  unes  leurs  égli- 
ses ,  les  autres  leurs  presbytères ,  les  autres  pour  l'usage  des  clo- 
ches. Il  y  avait  de  ces  pétitions  qui  étaient  revêtues  des  signatu- 
res de  plus  de  deux  cents  communes.  Le  projet  présenté  par 
G.  Jordan  donnait  satisfoction  à  toutes  ces  demandes.  Parmi  les 
républicains ,  eeui(  que  l'on  nommait  les  tmmorateo;,  les  danto- 
nistes  et  les  hébertistes ,  qui  formaient  la  cour  et  l'appui  du  di- 
rectoire, s'étonnèrent  du  langage  de  l'orateur,  encore  plus  que 
de  ses  propositions.  Ils  le  surnommèrent  Camille  Carillon  et  Jonr- 
dan-ie<-C/ocfte«.  Le  jeune  député  des  cinf-cents  ne  recueillit  pas 
de  sa  démarche  seulement  des  sobriquets  ;  il  s'attira  quelque 
chose  de  cette  haine  qui  avait  poursuivi  Robespierre ,  et  que  le 
,  philosophisme  intolérant  réservait  à  tons  ceux  qui  ne  l'acceptaient 
point.  Cependant  quelques  jours  après ,  le  8  messidor  (26  juin), 
Dubrnel  fit  un  second  rapport  sur  les  affaires  du  clergé.  Il  pro- 
posa de  rapporter  les  lois  qui  prononçaient  les  peines  de  la  rédn- 
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sion  ou  delà  dëportatkm  contre  les  prêtres  iiiflermentâiou  aocusà 
d'incÎTisme ,  ainsi  ^ne  contre  ceux  qui  les  avaient  caches ,  et  de 
déclarer  enfin  que  les  indtTidas  frappés  par  ces  lois  r^traieht 
dans  ia  classe  des  citoyens*  -^  Ces  projets  attaquaient  les  prëju- 
Ifés  révolutionnsrres  que  le  parti  des  immoraux  afaiit  entretenus 
et  propagés  avec  le  fdus  desoin ,  des  pr^ugés  contre  lesquels  les 
Tolontéa  de  la  majorité  du  comité  de  salut  public  avaient  édMMié* 
Cependant,  le  37  messidor»  kt  conseil  des  cinq^eents  adopta  le 
pro^t  deDubmel.  Quant  1i  celui  de  C.  Jordan,  une  seule  ques- 
tion parut  importante;  c'était  celle-ci  :  c  Exigera«t*on  une  déda* 
•  ration  des  mm^res  des  cultes  ?  >  Après  plurienrs  épreuves 
douteuses ,  on  en  vint  »  le  28 ,  à  l'appel  nominal*  Deux  cent  dix 
voix  se  prononcèrent  pour  la  négative  ;  deux  cent  quatre  pour 
l'affirmative.  Ce  r&ultàt  fut  proclamé  aux  appiaudissemens  des 
tribunes ,  et  aux  cris  de  vive  ia  R^inibUquê!  poussés  par  les  tn- 
crtnfabies ,  dont  Timportance  de  la  questionavait  appdé  un  grand 
nombre  à  la  séance.  Le  consal  des  anciens  adopta  le  projet  de 
Dubruel  le  3  fructidor. 

Le  5  messidor,  l'un  des  plus  ardens  orateurs  de  l'opposition 
royaliste ,  Dutnolard  fit  une  motion  qui  indigna  ^généralement , 
parce  que  tout  le  monde  crut  y  voir  une  attaque  contre  l'un  des 
généraux  dont  la  République  avait  reçu  le  plus  de  services.  Du- 
molard  (lemasda  comment  il  se  Élisait  que  le  conseil  n'eût  pas  été 
instruit  des  événemens  qui  venaient  de  dianger  la  situation  des 
états  de  Venise  et  de  Gènes  ;  suivant  lui ,  le  directoire  avait  c(»n* 
mis  une  usurpation  de  pouvoir,  en  réglant  cette  affiiire  sans  con- 
sulter le  corps  législatif  :  eûûn ,  il  demanda  dans  quel  Code  était 
écrit  Je  droit  que  s'ét^t  arrogé  le  corps  législatif  de  s'immiscer 
dans  la  constitution  politique  d'un  peu|^?  c  Outrage  par  les  Yé- 
»  niiiens,  s'écria-t-il,  était-ce  à  leurs  institutions  politiques  que 
1  tious  ovit)ns  le  droit  de  déclarer  la  guerre?  Vainqueurs  et  con- 
»  quérans,  nous  appartenait-il  de  prendre  une  part  active  à  leur 

»  révolution,  en  apparence  inopinée ?  On  s'est  essayé  sur 

i  Venise,  et,  fort  de  votre  indulgence ,  on  a  fait,  dit-on ,  sur  ia 
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»  république  de  Gènes  une  tentative  du  même  genre»  et  non 
»  m^s  heureuse  !  > 

Dumolard  termina  son  discours  en  proposant  d'adresser,  à  ce 
sujet ,  un  tnessage  au  directoire.  Cette  motion  donna  lieu  à  une 
discussion  assez  vive.  Garran  de  Goulon ,  Baillent ,  Guiliemardet, 
soutinrent  que  la  conduite  de  Tautorité  executive  était  constitu- 
tionnelle. Bojssy-d'Anglas,  Bornes,  appuyèrent  l'avis  de  Duîno- 
lard.  Enfin  on  renvoya  la  proposition  à  l'examen  d'une  commis- 
sion. —  C'était  un  acte  très-imprudent  ;  car  le  général  Bonaparte 
et  ses  amis  devaient  la  considérer  comme  une  menace  qui  leur 
était  iodirectemt^it  adressée;  le  directoire,  comme  l'intention 
d'accaparer  sa  propre  autorité  ;  les  républicains,  comme  le  projet 
d'arrêter  les  progrès  de  la  révolution. 

Toutes  ces  motions  successives  donnaient  lieu  à  des  bruits  qui 
acquéraient  de  jour  en  jour  RJlus  de  crédit.  On  disait  hautement 
que  les  conseils  voulaient  renverser  le  directoire,  les  commen- 
taires des  journaux  et  des  clubs,  les  nombreuses  réunions  du  ciiib 
de  Glichy,  les  imprudences  et  la  hardiesse  des  conversations  oti 
des  délibérations  qui  y  avaient  lieu ,  donnaient  à  ces  bruits  une 
probabilité  considérable.  On  répétait  que  Giibert-Desmolières,  le 
rapporteur  perpétuel  d'e  la  commission  des  finances  aux  cinq- 
cents,  le  grand  calculateur  de  l'assemblée,  avait  dît  qu'il  affamerait 
k  directoire.  Quelques  discours  des  députés  défenseurs  du  gou- 
vernement, confirmaient  la  rumeur  publique;  ils  argumentaient 
vulgairement  de  la  lutte  scandaleuse  que  les  commissions  des  fi- 
nances soutenaient  contre  lui  ;  fis  demandaient  si  l'on  voiilait  l'em- 
pêcher d'agir.  Dans  des  articles  de  journaux,  dans  des  brochures, 
on  faisait  remarquer  que  c'était  sous  de  telles  attaques ,  que 
Louis  XVI  avait  succombé.  Aussi,  l'opposition  crut  devoir  se  dé- 
fendre des  intentions  qu'on  lui  prêtait,  en  prouvant  que  le  direc- 
toire avait  tort ,  qu'elle  était  dans  son  droit,  que  le  défaut  d'ar- 
gent dont  se  plaignait  ceiui*ci  dans  ses  messages  quotidiens,  que 
la  souffrance  des  services ,  étaient  ou  de  sa  faute,  ou  un  effet  de  sa 
volonté»  Ainsi ,  le  96  prairial ,  Giibert-Desmolières  apporta  ses 
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chiffres  à  la  tribane  ;  il  évaluait  le  total  des  recettes  de  Fan  5, 
à  422,100,000,  les  dépenses  à  395,000,000.  Eu  voici  le  détait  : 

Revenus  des  forêts. 30,000,000 

Contribution  foncière.    ......  240,000,000 

Contribution  personnelle GO,U(X),000 

Régie  de  Tenregistrement ,  timbre ,  etc.  65,000,000 

Patentes. 15,000,000 

Postes  et  messageries 5,500,000 

Douanes 6,600,000 

':     '         Total  des  recettes  ordinaires.      422,100,000       ' 
Dépenses  ordinaires  .    .    .      395,000,000 

Excédant.        27,100,000 

Tel  était  le  thème ,  tels  étaient  les  chiffres  sur  lesquels  s'ap- 
puyait le  rapporteur.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  critique  de  dé- 
tail dont  les  opérations  du  gouvernement  lui  offraient  à  chaque 
instant  l'occasion. 

Le  9  messidor  (4  juillet),  l'opposition  s'expliqua  et  répondit  di- 
rectement aux  calomnies  qu  on  répandait ,  disait-elle ,  sur.  son 
compte,  et  dont  on  prenait  le  motif  dans  sa  conduite  en  matière 
de  finances.  Vaublanc  vint  s'indigner  contre  les  accusations  qu'on 
portait  contre  le  conseil  :  il  n'était  pas  vrai,  selon  lui,  que  le  conseil 
voulût  refuser  des  fonds  au  gouvernement,  et  Tempécher  de  faire 
la  guerre  :  rien  de  plus  faux  que  les  imputations  dirigées  contre 
une  partie  des  membres  du  conseil,  qu'on  accusait  de  feindre  du 
respect  pour  la  Constitution,  mais  de  vouloir  la  détruire.  «  Croyez, 
»  dit-il  en  terminant ,  que ,  quelles  qu'aient  été  les  opinions  de 
»  ceux  qu'on  inculpe,  la  Constitution  n'a  pas  de  plus  zélés  défen- 
»  seurs.  >  {Moniteur,  ) 

Le  même  jour,  le  conseil  des  anciens  rejeta  la  résolution  des 
cinq-cents,  qui  remettait  à  la  trésorerie  seule,  le  soin  de  ces  négo- 
ciations. Dupont  de  Nemours  profita  de  cette  circonstance ,  pour 
défendre  l'opposition  qui  avait  lieu  aux  cinq-cents,  et  pour  lui 
donner,  en  même  temps,  une  leçon  de  prudence. 
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«  Le  conseil  des  cinq-cents  a  vu  avec  douleur,  disait-il,  rarriéré 
»  déplorabled'unemullitudede dépensesextrémement pressantes; 
»  les  fonctionnaires  publics  non  payés  à  Paris  et  dans  les  dépar- 
»  temens ,  depuis  trois  ou  quatre  mois  ;  les  prisons ,  les  hospices 
»  civils,  dans  un  état  de  dénùment  affreux.  Cependant  le  direc- 
»  toire  a  eu  à  sa  disposition,  dans  les  troisi  derniei;s  mois,  quatre- 
»  vingt-dix-sept  millions  de  recettes  effectives  en  ëcus,  sans  comp-* 

>  ter  les  contributions  levées  dans  les  pays  étrangers  par  nos  ar- 
»  mées,  qai  se  niontent  à  vingt  millions  au  moins ,  peut-être  an 
»  double.  D'autre  part,  Farmée  d'Italie,  au  lieu  de  coûter,  rap- 
»  porte;  celle  du  nord  est  presque  entièrement  défrayée  par  la 
»  République  batave ,  et  celles  de  Hoche  et  de  Moreau  vivent  en 
»  partie  sur  le  pays  ennemi.  C'est  au  milieu  de  cette  richesse 
9  trés-réelle,  de  ces  positions  militaires,  si  proprés  à  ménager  les 
i  dépenses,  que  Ton  a  sans  cesse  parlé  de  la  pénurie  des  finances; 
»  que  Ton  a  tout Jaissé  périr  de  misère,  rentiers,  employés,  hô- 
i  pitaux ,  prisons.  Le  conseil  des  cinq-cents  a  vu ,  et  Ton  peut 
»  voir  comme  lui ,  que  le  mal  vient  d'un  gaspillage  ruineux  dans . 
»  les  dépenses  qui  se  font,  et  d'une  distribution  ioiparfaite  dans 
»  celles  qui  se  paient.  >  L'orateur  cherche  ensuite  à  établir  cette 
double  vérité  :  il  rappelle  un  message  effrayant  du  23  prairial  sur 
le  dénùment  des  hôpitaux ,  dans  lequel  on  disait  que  les  enfans 
manquaient  de  lait  !  Pour  rendre  le  fait  plus  véritable ,  le  26 ,  la 
distribution  des  fonds  qui  leur  étaient  destinés  avaient  été  suspen- 
due, et  l'argent  donné  auxbâtimens.  <  Le  but  manifeste  du  direc- 

>  toire  était  d'entraîner  le  corps  législatif,  par  lei  cris  des  em- 
r  ployés,  par  lés  larmes  des  indigens  et  des  malades ,  dénués  de 
»  secours^  à  décréter  beaucoup  d'impositions  nouvelles ,  qui  au- 
i  raient  mis  beaucoup  de  places  à  sa  disposition.  Il  est  donc  im- 
»  possible  de  désapprouver  le  motif  de  la  résolution  du  conseil 

>  des  cinq-cents  :  mais  ce  motif  ne  peut  feire  approuver  une  ré- 

>  solution,  dont  les  dispositions  obscures  et  imprudentes,  se- 
»  raient  subversives  de  tous  les  principes  d'administration.  > 
{Moniteur,  ) 

Les  avis  de  Dupont  de  Nemours  ne  rendirent  "pas  plus  sages 

\ 
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eeux  auxquels  il  les  adressait»  car»  le  lendemain»  on  membre  pro- 
posa aux  cinq-cents»  de  suspendre  la  vente  des  biens  nationaux  en 
Belgique»  ou  en  d'autres  termes»  d'éteindre  la  source  avec  laquelle 
en  satifaisait  aux  dépensés  extraordinaires.  Néanmoins  cette  mo- 
tion fut  appuyée  et  prise  en  considération. 

L'opinion  publique  aurait  pu  ne  voir,  dans  cette  marche  du 
conseil»  que  Teffet  deFindignation  éprouvée  par  d'honnêtes  gens 
contre  les  malversations  de  quelques  membres  du  pouvoir  exé- 
cutif, ou  de  justes  représtf  les  contre  un  gouvernement  qui  lui 
faisait  la  guerre*  Peut-être  beaucoup  de  gens  pensaient  ainsi  ; 
mais  la  conduite  de  la  même  opposition  sur  d'autres  questions,  ne 
permettait  pas  de  croire  raisonnablemeni  que  tels  fussent  ses  mo- 
(^.  Nousallons  transcrire  ici  uneséancequi  donnera  une  idée  du 
langue  des  deux  partis  à  la  tribune  des  cinq-cents;  il  s'agissait 
d'abord  d'une  motion  ayant  pour  but  de  régler  la  position  dès 
émigrés  d'Alsace  qui  étaient  rentrés. 

CONSEIL  DES  CINQ-CENTS.  —  Séance  du  16  mesûdm. 

L'ordre  du  jour  appelle  1^  suite  de  la  discussion  sur  les  émigrés 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin« 

BaiUéUl  soutient  que  le  projet  est  contraire  à  la  constitution  9 
en  ce  qu'il  introduit»  en  faveur  de  ces  individus  »  des  exceptions 
qui  ne  sont  pais  exprimées  dans  les  lois  anciennes  ;  il  envisage  en- 
suite la  question  sous  le  rapport  des  conséquences  funestes 
qu'elle  pourrait  avoir  dans  lés  circonstances  actuelles. 

i  Dans  quel  moment ,  s'écrie  l'orateur,  vient-on  vous  proposer 
un  projet  pareil?  c'est  lorsque  les  émigrés»  rentrant  et  rentrés 
enfouie»  mettent  tout  en  œuvre  pour  opérer  la  contre-révolu- 
tion (murnmres);  c*est  lorsque  les  prêtres  déportés  prêchent 
partout  le  massacre  et  la  révoUe  (murmures)  ;  c'est  lorsque  les 
acquéreurs  des  biens  nationaux  sont  intimidés ,  insultés  »  assas- 
sinés; c*est  lorsque  plus  de  trois  cents  républicains  »  dans  un  seul 
département»  viennent  de  tomber  sons  le  fer  des  égorgeurs. 
(  Murmures.  Plusieurs  voix  :  Nommez  le  départementii  Doulcet  : 
Je  demande  la  parole.  )  Ce  n'est  fpas  que  je  dise  qu'on  veuille, 
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daas  cette  enceinte,  systématiser  ua  plan  de  contre-révolution; 
mais  je  soutiens  qu'elle  sera  le  résultat  nécessaire  de  tout  ce 
que  Ton  vous  propose  de  décréter»  ^Murmures.)  Vous  pouvez 
bien  mépriçer^nes  assertions  ;  mais  vous  ne  serez  pas  les  maîtres 
d'arrêter  le  torrent  des  mw\  qui  nous  menacent»  On  invoque 
ici  la  justice»  Thumanité!  Barbare  humanité!  justice 'cruelle! 
qui  tend  à  faire  peser  une  terreur  nouvelle  sur  les  républicains 
dans  toute  la  France.  > 

Dumoiard.  c  Je  demande  la  parole.  > 

»  Je*  mets  sous  vos  yeux  les  cadavres  expirans  des  administra- 
teurs 9  des  acquéreurs  de  biens  nationaux ,  impitoyablement 
massacrés  ;  tous  ces  crimes  sont  impunis ,  et  l'on  vons  propose 
d'attiser  le  feu  qui  nous  dévore,  et  de  sonner  les  cloches.  (Ris 
et  murmures.)  Loin  d'appeler  sur  la  France  tant  de  ftéagx ,  votre 
soin  devrait  é(re  de  les  repousser. 
'    »  Je  demande  l""  la  question  préalable  sur  le  projet  ; 

»  2°  Le  renvoi  de  la  pétition  des  adîninistr^tetirs  du  Bas-Rhin 
au  directoire,  pour  y  avoir  égard ,  dans  le  cas  oii  il  y  serait  {mo- 
torisé par  les  lois  existantes  $ 

i  3*  Un  message  pour  demander  au  directoire  des  reoseign^- 
mens  sur  la  rentrée  des  émigrés.  (  Quelques  membres  du  bureau 
inipltent  l'opinant  :  celui-ci,  se  tournant  vers  eux,  s'écrie  :  Je 
danande  si  ceux  qui  sont  au  bureau  y  ont  été  placés  pour  dire 
d«s  insultes  à  l'orateur.  ) 

»  V  Un  message  pour  demander  an  directoire  un  cpmpte  de 
la  situation  de  la  République ,  quant  à  la  sûreté  des  personnes , 
et  au  respect  pour  les  propriétés.  » 

On  réclame  l'impression. 

Le  président  c  On  réclame  l'impression  d»  di^ours  ;  n^ais 
j'observe  quQ  Doulce(  et  Dumolard  ont  demapd^  la  parole.  Je 
raccorde  à  Doulcet.  t 

Doulcet.  «  Je  m'oppose  à  l'impression ,  et  cela  par  deux  motifs  : 
1' celui  de  l'économie,  (On  rit.)  Quoiqu'on  ait  rji ,  quand  }*'4 
parlé  économie,  il  n'ien  est  pas  moins  vrai  qu'il  u'^$t  pas  uqe  seule 
dépense  qui  ne  pise  sur  te  peuple^  et  qw  mv^  4(9VM»  m  être 
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avares.  2°  Celui  de  la  paix  publique.  Nousravons  tous  été  frappés 
des  digressions  dans  lesquelles  l'orateur  est  entr^ ,  et  qui  ne  sont 
propres  qu'à  exciter  des  troubles  dans  cette  enceinte,  et  par 
suite  dans  ia  République.  (Murmures.)  Il  n'est  point  ici  ques- 
tion de  cloches ,  ni  de  presbytères  y  mais  des  émigrés  du  Bas- 
Rhin.  Plus  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons  sont  graves., 
plus  la  tranquillité  intérieure  est  menacée ,  plus  on  dçit  écarter 
du  sein  de  cette  assemblée  lès  brandons  de  la  discorde.  Voilà 
pourquoi  je  m*oppose  à  Timpression  d'un  discours  qui  contient 
des  assertions  effrayantes ,  mais  non  prouvées,  sur  la  situation 
actuelle  de  la  République.  >  ' 
On  réclame  là  clôture  de  la  discussion.  Elle  est  refusée. 
Villers.  «  Je  réponds  au  préopinant  que  dans  une  matière 
aussi  importante,  Téconomie  n'est  pas  un  motif  à  mettre  en  avant. 
Quand,  dans  une  question  semblable,  cet  orateur  vous  prononça 
un  discours  de  deux  heures  et  demie,  et  qui ,  il  faut  le  dire,  né 
fut  pas  d'un  grand  intérêt  pour  la  chose  publique ,  on  ne  fit  pas 
valoir  un  pareil  motif. 

»  Bailieul  voua  a  dit  que  les  acquéreurs  des  domaines  natio- 
naux sont  assassinés  dans  les  dépàrtemeus;  mais  il  y  a  ici  des 
représentans  qui  peuvent  attester  les  faits.  (Quelques  voix  :  Oui, 
oui.  )  S'ils  sont  vrais ,  quel  danger  y  aurait-il  donc  à  les  imj^i- 
mer?  Ne  devriez- vous  pas  le  faire ,  afin  d'écarter  de  vous  le  re- 
proche que  Ton  pourrait  vous  faire  d'approuver  des  atrocités 
pareilles?  (Yiolens  murmiA*es.  )  En  effet ,  quels  sont  les  hommes 
erf  laveur  desquels  on  cherche  à  vous  intéresser?  (Plusieurs 
voix  :  Président ,  rappelez  l'orateur  à  la  question.  )  » 
LeprésidenUtyinyiie  l'orateur  à  se  renfermer  dans  la  question.» 
«  Villers  j€  Si  vous  voulez  prononcer  en  connaissance  de  cause, 
vous  ne  pouvez  ne  pas  ordonner  l'impression  du  discours.  » 

Dumalard.  «  Au  nom  de  la  tranquillité  publique,  je  demande 
Tordre  du  jour.  Je  ne  m'arrête  pas  aux  raisons  d'économie ,  bien 
qu'elles  ne  soient  pas  à  négliger.  Mais  des  motifs  d'une  plus  haute 
importance  commandent  ici  votre  attention  :  si  Bailleul  eût  exa- 
miné seulement  la  question  dans  ses  rapports  avec  l'acte  eonsti- 
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tutionel,  j'aurais ,  de  grand  cœur,  voté  pour  i'impressioade  son 
discours»  c^r»  dans  une  matière  aussi  délicate,  et  qui  tient  d'aussi 
près  aux  dispositions  du  pacte  soeial ,  il  faut  se  conduire  avec 
réserve,  et  ne  se  décider  qu'après  un  mûr  examen. 

>  Mais  Baiileul  s'est  jeté  dans  des  digressions  qui  forment  les 
trois  quarts  de  son  travail.  Il  ne  vous  a  point  parlé  du  Bas-Rhin  ; 
mais  du  système  qu'il  nous  suppose ,  dé  rappeler  les  émigrés  et 
de  renverser  la  République.  Oui,  il  existe  un  système,  mais  de 
diffamation  et  de  calomnies  contre  les  représeotans  du  peuple.  11 
n'est  pas  un  des  membres  du  conseil  qui  ait  l'intention  de  ren- 
verser la  Constitution,  et  de  rappeler  les  émigrés.  Ces  bruits  sont 
répandus  pour  tromper  nos  collègaes ,  et  semer  la  division  dans 
cette  enceinte.  Il  est  des  hommes  intéressés  à  les  répandre ,  ce 
sont  ceux  qui ,  désespérés  de  voir  la  constitution  affermie  sur  ses 
bases,  le  règne  de  la  justice  à  l'ordre  du  jour,  redoutent  le  jour 
qui  éclairera  leurs  dilapidations ,  qui  punira  leurs  friponneries. 

»  Je  demande  Tordre  du  jour  sur  Fimpression  de  l'opinion  de 
Baiileul;  1®  comme  calomnieuse;  car  il  n'a  fait  que  des  dénon- 
ciations vagues  et  sans  preuves,  et  il  n'est  pas  un  de  nous  qui , 
par  sa  correspondance  particulière ,  né  soit  en  état  de  le  démen- 
tir ;2P  comme  injurieuse  au  gouvernement.  A-t-on  entendu  les 
membres  du  conseil  que  l'on  inculpe  dans  certains  joiirijaux ,  en- 
courager ici  les  assassinats  ?.  Mort  aux  assassins  de  toutes  les  cou- 
leurs ;  nous  ne  voulons  ni  action ,  ni  réaction.  Mais  est-ce  nous 
qui  avons  les  moyens  de  maintenir  la  tranquillité  publique  ?  Ne 
sont-ils  pas  tous  à  la  disposition  du  directoire  ?  M'a-t-il  pas  sous 
sa  main  les  administrations,  les  tribunaux ,  la  force  armée ?^S'il 
craint  que  la  tranquillité  publique  ne  soit  troublée,  en  envoyant 
un  prévenu  au  tribunal  du  lieu,  ne  peut-il  pas,  par  le  recours  au 
tribunal  de  cassation  le  renvoyer  à  un]autre?  N'a-t-il  pas  le  droit  de 
décerner  des  mandats  d'arrêt?  Le  directoire  a  tous  les  moyens 
légaux  de  maintenhr  l'ordre  ;  et  dire  ici  que  cet  ordre  est  trou- 
blé, c'est  dire  en  d'autres  termes  que  le  directoire  l'a  voulu,  ou 
qu'il  l'a  laissé  faire.  L'opinion  de  Baiileul  est  donc  injurieuse 
pour  le  gouvernement. 
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>  Von»  êtes  trompés  par  des  hommes  qui  ont  joué  tons  les 
râles  y  qui  ne  sont  point  acquéreurs  de  domaines  nationaux , 
mais  spoliateurs  de  biens  pamicaliers  ,  et  qui  craignent  que  le 
jour  de  la  justice  n'éclaire  leur  turpitude,  et  n'imprime  sur  leur 
front  le  cachet  de  Tinfamie.  Au  reste  »  je  fais  ici  hautement  |na 
profession  de  foi ,  et  je  déclare  qu'il  faut  être  ou  bien  inepte ,  ou 
bien  scélérat,  pour  tenter  de  renverser  le  gouvernement.  Lé 
gouvernement  peut  marcher,  il  a  en  ma|if  toute  la  force  néces- 
saire pour  faire  exécuter  les  lois.  La  constitution  est  sage,  elle 
sera  respectée.  Les  acquéreurs  légitimes  de  biens  nationaux  se- 
ront maintenus.  Aux  yeux  de  la  loi ,  tous  les  cultes  sont  égaux  ; 
aucun  ne  sera  privilégié;  enfin  la  justice  est  à  Tordre  du  jour,  la 
justice  qui  est  Ja  première  base  et  la  plus  solide  garantie  de  fa 
Constitution.  Je  demande  l'ordre  du  jour.  —  Adopté  à  la  majo- 
rité. » 

On  feit  lecture  d*un  message  du  directoire  sur  la  situation  de 
la  con^mune  de  Lyon.  Cette  cité  intéressante  par  sa  populatiou  et 
par  son  commerce ,  y  eât-H  dit ,  recèle  dans  son  sein  une  foule  de 
brigands  qui  y  commettent  des  vols ,  des  voies  de  (ait,  des  as- 
sassinats. (Plusieurs  voix  :  C'est  faux.)  Des  renseignemens  précis 
apprennent  que  les  brigands ,  connus  sous  le  nom  de  chaui¥eurs 
et  de  Jésus ,  y  sont  organisés  en  compagnies.  (Mêmes  voix  :  C'est 
faux.)  Leur  nombre  s'augmente  chaque  jour  parles  déserteurs, 
les  réquisitionnaires  et  les  émigrés  rentrés.  (Murmures.)  Leur 
haine  cojnnue  pour  le  gouvernement  républicain  y  fomentetousles 
désordres  ;  les  acquéreurs  de  domaines  nationaux  y  sont  assas- 
sinés^ (Murmures.  Quelques  voix  :  Ah  I  voilà  B^illeul.  )  Ces  excès 
se  commettent  également  dans  les  départemens  voisins.  Le  5  de 
ce  mois ,  un  maréchal-des-logis  a  été  poignardé  ;  le  27  prairial , 
un  eaiHtaine  de  gendarmerie  a  été  tué;  dans  la  rue  Écorchebœuf. 
Le  directoire  a  employé  tous  les  moyens  pour  la  poursuite  de  ces 
délits,  ilsont  été  inutiles.  Le  zèle  des  autorités  est  sans  succès  ;  ia 
gendarmerie,  mal  équipée,  mal  payée,  ne  fait  pas son*de voir.  Les 
coupables,  traduits  devant  les  tribunaux,  sont  acquittés  soit  par 
terreur;  ou  pour  tout  autre  motif;  on  ne  trouve  point  de  té- 
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moins  y. point  de  jurés  :  il  résulte  de  cette  ioipuaité,  que  le  peu- 
ple se  foit  justice. 

9  Ainsi,  le23fl(ttéal,  trois  voleurs  ont  été  jetés  dans  la  Saône  ; 
d'autos,  qui  éjaieai  exposés  sur  Tëchafaud ,  ont  été  massacrésv 
Le  i^  de  ce  mois ,  un  homme ,  prévenu  -d'être  chauffeur,  a*  été 
pris  sur  le  pont  Saint-Vincent ,  et  jeté  à  la  Saône.  Le  directoire 
annonce  néanmoins  qu'il  est  bien  ëloiglié  de  rejeter  l'odieux  de 
tous  ces  crimes  su^  les  autorités  constituées  et  sur  la  masse  des 
dtâfens;  il  déclare  qu'il  a  épuisé  tous  les  moyens  constitutionnels; 
et  il  demande  que  le  corps  législatif  prenne  incessamment  les.  me- 
sures qui  sont  en  son  pouvoir.  Tels  qif^  ceux  d'assurer  lès  fonds 
pour  le  paiement-des  fonctionnaires,  delà  gendarmerie  et  de  k 
police  ;  de  suppléer  à  rinsuffisancè  des  lois  con&titutionneUes  et 
pénales.  > 

On  rëcbme  l'impression. 

CamUle  Jordan,  a  Vous  avez  tous  remarqué  le  rapport  intime 
qui  existe  enfre  ce  message  et  l'opinion  de  notre  collègue.  (Yio- 
lens  murmures.)  Bien  Juin  de  reprocher  au  directoire  son  mes- 
S2(ge,  je.lui  en  rends  des  actions  de  grâces,  puisqu'il  ode  fournit 
l'occasion  de  prendre  à  cette  tribune  la  défense  de  ma  malheu- 
reuse patrie,  et  de  repousser  loin  d'elle  les  inculpaticms  calom- 
nieuses dont  on  s'est  plu  si  souvent  à  la  noircir.        . 

9  Si  le  directoire  vous  montrait  sa  correspondance  officielle, 
vous  verriez  que  les  voies  de  fait  dont  il  est  ici  question ,  sont 
étrangères  aux  opinions  politiques;  la  plupart  n!ont  eu  lieu  que 
sur  des  voleurs  pris  en  flagrant  délit.  (Murmures.)  C'est  du  sein 
de  la  misère ,  et  dé  l'insuffisance  des  lois  que  naissent  ces  crimes, 
et  non  d'un  système  d'assassinat.  De  toutes  les  communes  de  la 
République»  il  n'en  est  aucune  où  la  rage  révolutionnaire  ait 
exercé  Ses  fureurs  avec  plus  dTatrocité  qu'à  Lyon.  D  n'y  a  pas  une 
iamille  ({ui  n'ait  à  y  pleurer  Isbperted'un  parent  «  d'un  ami;  là 
réaction  dont  on  se  plaint  n'est-elie  donc  pas ,  jusqu'à  ,un  certain 
point,  naturelle?  (Violens  murmures.  Trépignemensde  pied.  On 
s'écrie  :  Â  Tordre ,  à  l'ordre.)  Depuis  deux  mois  que  les  noti- 
yeau^  magistrats  ont  été  nonunés,  les  assassinats  se  réduis^ent  à 
T.  xxxvn.  19 
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un  sea! ,  celui  d'an  membre  du  tribunal  révolutionnaïrey  qui  a  été 
poignardé  par  un  jeune  homme  dont  il  a  lui-même  assassiné 
le  père.  Mais  tous  ces  crimes  sont  désavon4i.par  Timmense  ma- 
jorité des  citoyens  de  Lyon.  La  jeunesse  de  Lyon,  brave  et  fière, 
saft  se  battire  et  non  assassiner. 

»  Le  directoire  nous  dénonce  ces  faits  ;  mais  c'est  à  nous  à  lés 
Ini.déflKmeer.  n  n'y  a  pas  une  commune  dans  la  République ,  où 
il  exerce  tant  de  pouToir  ;  tout  y  est  soumis  à  Fautorité  militaire  ; 
m%  mille  hommesde  garnison  devraient  y  maintenir  la  police  y  si 
rile  n'était  confiée  à  un  bureau  central  ^  composé  d'hommes 
Ineptes  9  dont  Tun  sait  à  peme  lire  et  écrire.  Toilà  les  individus  à 
qui  le  directoire  remet  le  maintien  de -la  tranquillité  dans  une  ' 
commune  nussi  populeuse  que  Lyon. 

.  V  Lorsqu''au29  mai,  l'infâme  municipalité  GhaUer,  de  concert 
avec  de  féroces  proconsuls,  fit  mitrailler  nos  concitoyens  sur  la- 
plaùe  des  Terreaux  ;  lorsque  Lyon ,  indigné,  se  leva  tout  entier 
dans  cette  journée  mémorable ,  renversa  la  tyrannie  municipale, 
aa  même  instant  où  les  Parisiens  succombaient  sous  le  joug  de 
Robespierre ,  est-ce  par  des  assassinats  que  les  Lyonnais  souillè- 
rent leurs  mains  victorieuses?  Non,  les  tyrans ,  les  assassins  du 
peuple  furent  remis  aux  tribunaux;  on  laissa  à  la  justice  le  soin 
de  les  punir. 

>  Fendant  la  durée  de  ce  siège  mémorable ,  où  Lyon  luttait 
eoatre  le  despotisme  et  lé  faisait  trembler,  où  les  cadavres  en- 
tassée de  ses  concitoyens  attestaient  leur  amour  pour  la  liberté, 
leur  horreur  de  la  tyrannie,  lorsque  de  toutes  parts  nos  maisons 
étaient  renversées  ou  brûlées  par  la  foudre  prétendue  républi- 
aaiaé ,  comment  se  comportèrent  les  Lyonnais  à  l'égard  des  pri- 
aonnier»  blessés?  ils  les  traitaient  en  frères,  ils  leurprodiguàient 
tous  les  secours  de  l'art,  tons  les  soins  de  l'amitié.  Nous  avons 
tout  perdu*  Nos  édifices ,  écrasés  par  la  bombef ,  renversés  par 
le  boulet,  dénwlis  par  le  marteau  révolutionnaire,  n'offrent  dans 
toutes  les  rues  que  des  ruines.  Pendant  notre  longue  proscription, 
nos  biens  vendus ,  notre  mobilier  pillé,  nous  ont  été  restitués  en 
as«(pMft9déprécîé6i9  enbonsde  nuDe valeur;  nou^ avons  supporté 
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tous  ces  sacrifices,  nous  les  avotis  déposés  sur  Tautel  de  la  patrie! 
Maispqii*on  nous  arrache  aujourd'hui  la  dernière  consolation  qui 
nous  reste,  celle  d'être  de  bons  citoyens  ;  ah  !  c'est  ajouter  au 
sentiment  dç  nos  maux  passés ,  un  mal  plus  insupportable  ;  c'est 
rouvrir  nos  plaies ,  c'est.nous donner  le  coup  mortel. 

»  Lyon  est  tranquille;  ses  citoyens  s'y  livrent  au  commerce 
et  aux  ai^s ,  ils  ont  besofai  du  calme ,  ils  le  désirent ,  ils  attendent 
que  le  gouvernement  les  en  fasse  jouir.  Les  assassinats  qui  s'y 
commettent  viennent  de  l'extinction  de  la  morale  et  des  prin- 
cipes religieux.  (  D'un  côté  l'on  murmure.  On  crie  de  l'autre  : 
oui;  oui.  )  Oui ,  j'ose  espérer  que  vous  adopterez.le  projet  sur  b, 
police  des  cultes  ;  il  n'est  aucune  de  ses  dispositions  qui  ne  sdt 
conforme  aux  principes.  Les  prêtres  déportés  seront ,  au  mRiea 
de  nous,  les  offieiérs  de  la  morale  et  de  la  paix.  (Yiolens  mut' 
mures.)  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  l'impression  du  message, 
jet  son  renvoi  aux  commiissions  compétentes.  > 

Villers  appuie  l'impression  du  message,  et  il  invoque  le  témoi- 
gnage du  général  Yillot  sur  la  vérité  des  faits  qui  y  sont  con* 
tenus. 

Béraud  parle  dans  le  même  sens  que  Camille  Jordan  ;  et  Ram- 
baud,  en  appuyant  l'impression  du  message ,  ajoute  les  obser-  . 
vations  suivantes  : 

>  Les  coupables  exposés  sur  TéchaCaud  n'en  ont  point  été 
arrachés.  En  subisss^t  leur  peine ,  ils  insultaient  aux  citoyens 
qui  se  pressaient  autour  d'eux;  ils  disaient  :  «  Ah]  si  la  sainte 
gmllotine  eût  bien  fait  son  devoir,  nous  n'aurions  pas  en  ce  mo- 
ment autant  de  curieux  autour  de  nous.  »  Ces  mots  excitent  ' 
de  violens  murmures  parmi  les  spectateurs;  les  coupables  en 
sont  effrayés;  ils  cherchent  à  s'évader  :  on  les  poursuit.  Les  sol- 
dats tirent  sur  eux,  les  mettent  à  mort  et  blessent  en  même 
temps  plusieurs  citoyens. 

»  On  parle  de  la  rentrée  des  émigrés  à  Lyon.  Majj|pqui  doit  y  ^ 
veiller  f  Le  bureau  central.  Les  moyens  de' police  îsont  idsufii- 
sans  dans  cette  commune.  Après  le  siège ,  on  a  renversé  les  murs,  ' 
démoli  les  maisons  ;  la  vflle  est  ouverte ,  et  les  décombres  qu'on 
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y  rencontre  à  chaque  pas,  offrent  un  asile  aux  malfuiieurs  et  aux 
étrangers.  Que  le  gouvernemtnt  nous  présente  des  moyens^le  les 
écarter,  et  nous  en  serons  infiniment  reconnailbans. 

>  On  dit  qu'on  y  assassine  les  acquéreurs  de  domaines  natio- 
naux. Je  ne  réponds  à  cette  assertion  que  par  le  fait  suivant  : 
J'étais  à  Paris  depuis  dix-huit  moi$,  lorsque  j'ai  été  nommé  aux 
fonctions  législatives ,  à  une  majorité  de  deux  cent  soixante-hvit 
suffrages  sur  trois  cents.  Eh  bien!  je  suis  acquéreur  de  biens 
nsuionaux,  ils  forment  les  trois  quarts  de  ma  fortune.» 

j  Magenore  avait  la  piarole  ;  mais  le  conseil  feri^e  la  discussion» 
ordonne  l'impression  du  message ,  et  le  renvoi  de  chacun  des  ob- 
jets y  contenu^  a]ux  commissions  compétentes. 

»  La  suite  de  la  discussion  sur  les  émigrés  du  Bais-;Rhin  est 
ajournée  a  demain.  —  (Journal  de  Paris,  an  Y,  rfi  288. ) 

Pour  bien  apprécier  le  style  des  deux  partis /il  faut  savoir  que 
cette  séance  est  l'une  de  celles  où  la  discussion  fut  le  plus  calme. 

Le  24  messidor  (12  juillet^,  le  député  Duplantier  vint  faire  un 
rapport  au  il^m  d*une  commission  chargée  de  présenter  un  pro- 
jet siir  les  sociétés  populaires,  dont  1er  nombre  se  multipliait  dans 
une  direction  plutôt  républicaine  que  monarchique;  car  chacun 
alorsy  ainsi  que  nous  le  lisons  dans  le  Journal  de  Paris,  se  deman- 
dait :  t  De  quel  club  serai-je?  >  et  c'était  une  manie  qui  se  pro- 
pageait avec  toute  la  vitesse  d'une  mode  nouvelle.  Dans  ce  rap- 
port, il  parlait  ainsi  : 

€  Des  arsenaux  de  révolte,  des  ateliers  €^insu^rection  s'établis^ 

>  sent;  des  scélérats  veulent  ressaisir  par  les  échafauds  le  sceptre 

>  de  la  terreur;  mai% leurs  fratricides  projets  sont  connus.  Les 
»  Jacoltius»  aux  crimes  desquels  le  9  thermidor  a  mis  un  terme , 
»  prétendent  encore  influer  sur  les  délibérations  du  conseil,  diri- 
»  ger  sa  nnarche  :  il  a  applaudi  à  Ténergie  du  directoire  lorsque 

>  le  Panthéon  fut  fermé;  il  ne  souffrira  pas  que  ses  habitués  réor- 
»  ganisent  leur  bande  scélérate.  Des  sociétés  populaires  s'élèvent 
»  dans  un  grand  ngm'bre  de  dépariemens,  et  y  menacent  la  tran* 
»  quillité  publique.  Il  en  existe  déjà  une  grande  quantité  de  ce 
»  genre  à  Paris*  Des  complots  $e  forment  cojitre  le  corp$  l^gisb- 

••'4 
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>  tif  ;  des  batailfoDs  de  prétendus  patriotes  s'organisent;  les  armes 
•  sont  prêtes ,  les  signaux  convenus ,  on  n'attend  que  celui  du 

>  combat.  Les  conciliabules  nocturnes  se  multiplient  ;  et  les  Ja- 
»  cobins  qui  ont  inondé  la  France  de  larme^  et  de  sang,  affluent 

>  dans  Paris.  Ce  n'est  pas  qu'on  veuille  contester  aux  citoyens 

>  le  droit  de  se  réunir  en  sociétés  particulières;  maison  veut 

>  qu'elles  nepuissent  point  donner  deTiiiquiétude.  >  Duplantier 
termina  en  proposant  un  projet  de  résolution»  dont  voici  les  bases: 
Chaque  société  particulière  n'aurait  pu  admettre  plus  de  dix 
membres  dans  les  communes  de  cinq  mille  âmes  et  au-dessous  ;  ^ 
vingt  dans  les  communes  de  dix  à  vingt  mille;  trente  dans  celles 
de  trente  à  quarante  miUe  habitans;  et  enfin  quarante  à  Paris, 
Bordeaux,  Lyon,  Marseille.  Aucune  de  ce^  sociétés  n'aurait  pu  se 
réunir  plus  de  deux  fois  par  mois  ;  ellrs  auraient  été  sous  la  sur* 
veillànce  des  officiera  municipaux.  L'ordre  du  jour,  la  question 

*  préalable  ^'impression  sont  successivement  demandés.  Couppé 
s'oppose  à  l'impression ,  persifle  le  projet  et  demande  l'ordre  du 
jour.  Yaublanfe  réclame  l'impression  ;  Rampi  Ion  et  Bëi^enger,  la 
question  préalable;  Dumolard  blâme  Couppé  de  s'être  essayé  à 
ridiculariser  le  rapporteur.  Bailieul  interpelle  vivement  l'opinant. 
Dumolard  déclare  que  la  tranquillité  publique  est  attachée  à  une» 
loi  répressive  des  clubs  et  à  la  prompte  réorganisation  de  la  garde 
nationale;  que  les  menaces,  les  calomnies,  et  la  promesse  auda- 
cieuse d'assassiner  plusieurs  représentans  du  peuple^  ne  l'empê- 
cheront pas  de  dire  la  vérité  :  le  projet  des  monstres  avides  de 
carnage,  est  connu,  dit-il  ;  il  sera  déjoué.  (Vive  agitation.)  Bailieul 
s'élance  ai  la  tribune.  Il  se  plaint  des  injures  et  des  outrages  dé- 
versés sur  une  classe  indéfinie  de  citoyens ,  sans  désignation  de 
ceux  à  qui  les  épithètes  odieuses  qu'on  leur  donne  doivent  être 
appliquées  :  il  ne  voit  des  monstres,  que  dans  ceux  qui  sont  tou- 
jours prêts  à  favoriser  des  prêtres  rebelles,  d'odieux  émigrés ,  à 
accuser  et  à  calomnier  le  gouvernement  actuel.  «  Voilà  ceux,  dit, 
»  il,  que  je  signale  comme  des  monstres  ;  mais ,  vous ,  qui  désl- 

>  gnez-vous  sous  jreite  épiihète?  >  --r-  Une  foule  de  voix  :  t  Les 
»  Jacobins.»  <—  Bailkul  :  c  Sont*oe  les  Jacobins  qui  assassinat 
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»  sur  toute  letendue  de  la  République?  »  «-  Les  mémei  vwc: 
«  Oui,  oui.  >  —  Bàilleul  :  c  Comment!  quand  le  sang  des  repu* 
»  bilcains  coule  pattout  à  grands  flots.  »— JLes  mêmes  voix  :  «  Ou 
donc^  où  donc?  >  —  Bmlleul:  c  II  coule  à  Lyon,  il  coule  à  Mar- 
>  seille,  il  coule  dans  le  Midi,  dans  TOuest ,  dans  le  GalYadoSo.  i 
Murmures  violens,  cris  furieux.  Déulcet  deûiande  la  parole.  Vnê 
foule  de  membres  se  lèvent  en  gesticulant  et  en  criant  avec  forcç 
contre  Bàilleul  ;  enfin  on  ferme  la  discussion  »  et  Ton  ord&nnei 
néanmoins,  l'impression  du  rapport  et  du  projet. 

-*-  Ainsi  la  majorité  montrait  une  partialité  qui  ne  permet* 
tait  point  de  méconnaître  le  but  de  son  opposition  et  de  ses  atta* 
ques  contre  l'administration.  Lorsque  rannivérsaire  du  i4juiU^ 
arriva»  leâ6  messidor»  à.  une  motion  d'ordre. de  Jean-Oebryi 
pour  la  célébration  de  cette  journée,  un  député  vint  répondra  par 
ces  mots  :  «  Oui^  câébrons  le  renversement-dû  despotisme;  mai^ 
souvenons-nous  qu'un  despotisme  mille  fois  plus  affreux,  s'élieva  • 
sur  les  débris  du  premier  ;  et,  pour  ne  pas  1  oublier,  unissons  dans 
une  même  fête,  la  mémoire  du  jour  où  le  despotisme  démagogie 
que  fut  anéanti.  »  Ce  langage,  ces  regrets  à  peine  dissimulés,  cette 
marche  calculée  de  la  majorité,  n'échappaient  pcûntàlapresse* 
D^à  on  prévoyait  une  nouvelle  révolution;  on  le  disait  haute-  ^ 
ment.  Les  écrivains  du  gouvernement  ne  voyaient  de  ressourça 
que  dans  un  coup  d'état.  On  trouve ,  dans  le  n^  S89  du  Journal 
de  Paris  (19  messidor),  un  article  signé  Mecocq  »  su/Us  approm 
ches  d*une  révolution  nouvelle.  L'auteur  en  appelle  à  Ténergie  du 

directoire. 

Les  constitutionnels  des  conseils,  effrayés,  avaient  déjà  com- 
mencé des  démarches  auprès  du  directoire.  Ils  s'étaient  adressés 
à  Garnot  et  à  Barthélémy.  Ces  directeurs,  aussi  tourmentés  qu'eux- 
mêmes. d'une  direction  où  la  Constitution  était  compromise, 
avaient  écouté  leurs  ouvertures.  Le  parti  constitutionnel  croyait 
en  se  réunissant  aux  directoriaux ,  pouvoir  former  une  majorité. 
Mais  il  voulait  imposer  une  marche,  sage  et  légale  au  directokre, 
et  pour  cela  il  proposait  d'en  renforcer  la  minorité,  composée  des 
deux  membres  auxqudsil  s'adressait ,  par  im  minière  compact 
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et  doué  du  meilleur  vouloir  républicain.  II  voulait  donc  qu'on 
renvoyât  I%rlin ,  Truguet ,  Ramel  et  Gh.  Dçlaeroix.  Garnot  et 
Barthélémy  accédèrent  complètement  à  ces  propositions.  On  fit 
sonder  Barras  par  Yillaicct-Joyeuse,  qui  avait  avec  lui  des  relations 
de  plaisir.  Il  objecta  qu'on  aurait  Tair  de  céder  aux  criaiUeries 
des  journaux  ;  enfin  il  donna  sa  parole.  Alors  Garnot  proposa  le 
ckangement  dan&une  séance  du  directoire.  Rewbel  et  LaréveiDèm 
s'y  opposèrent  ;  Barras  fut  de  leur  avis  ;et  la  négociation  échoua» 
CeUe  circonstance  opéra  d^s  le  sein  du  directoire ,  une  séparation 
qui  n'existait  encore  que  parles  mœurs  et  le  caractère  ;  elle  valut 
à  BaVthélemy  et  à  Garnot  la  proscription  qui  les  frappa  deux  moia 
f^lus  tard.  La  majorité  du  directoire, <^mposée  de  Barrjas»  Rew 
bel  et  Laréveillère-Lepaux ,  s'entendit  de  iQaoière  à  apporter  dans  - 
les  séances  une  opinion  toi^ours  prise  d'avance,  et  4  cacher  1$ 
partie  la  plu»  importante  de  leurs  projets.  La  haine  de  ces  direcr 
teurs  contre  les  conseils  était  fondée  sur  les  motifs  les  plus  pois* 
san!  qui  puissent  mouvoir  les  hommes.  Tous  trois  aimaient  le 
j^uvoir;  tous  trois  étaient  menacés  de  le  perdre.  Barras  voyait 
diois  toutes  les  dénonciations  sur  les  malversations  des  finances  t 
une  attaque  qui  lui  était  personnelle  ;  Rewbel  n*était  peut-être  pas 
complètement  étranger  à*  ce  sentiment;  de  plus,  il  était  dant^ 
niste»  chicanier,  personnel ,  vindicatif .  Laréveillère  était  athée, 
chef  de  secte  ;  il  détestait  la  religion  omime  on  fiait  un  enneau" 
personnel.  Ainsi  ces  trois  hommes  se  trouvèrent,  par  un  même 
motif,  réunis  dans  la  suite  des  mesures  qui  se  terminèrent  an 
18  fructidor.  U^mmencèrent ,  contre  l'avis  de  leurs  deux  cot* 
lègues,  par  renvoyer  les  ministres  qni  plaisaient  aux  constitution- 
nels,et  entre  autres,  Gochon  l'Apparent,  Petietet  Béné2ech,etle6 
remplacèrent  par  dès  hommesdont  l'avis, dans  les  circonstances 
présentes)  était  tropconnu.  Us  nommèrent|]a  police^  Lenoii^  La- 
roche qui  avait ,  la  veille ,  tapissé  les  nàurs  de  Paris  d'un  "placard 
en  faveur  des  cultes  ;  à  la  marine,  PréviUe  Pelet  ;  aux  rebtions 
extérieures,  Talleyrand;  àTintérieur,  Fratiçois  de  Neufchàteau , 
à  la  guerre.  Hoche  ;  mais  celui-ci  étant  trop  jeune  fut  remplacé 
par  le  général  Schérer.  Ce  mioistèrt  nouveau  était  évidemment       « 

Digitized.by  VjOOQIC 


396       DIRECT.  -^  DU  !<»'  PftAlR.  AN  V  (  30  VÀI  1797) 

compose  dans  des  intentions  hostiles.  On  ne  pouvait  en  douter 
d'après  ce  que  Toa  savait  des  conversations  ténu&  Ans  les  sa- 
lons où  ils  étaient  habitués,  d'après  les  révélations  des  miAis- 
tres  destituée.  Petiet  annonça  qviA  avait  appris  indirectement 
que  des  troupes  foisant  partie  de  Tannée  de  Hoche  étaient  ar- 
rivées auprès  de  Pfris^  sans  que  lui,  ministre  de  la  giiecre,  en 
eût  donné  ordre,  et  sans  ordre  connu  du  directoire.  D*un  autre 
côté,  on  disait  dans  lès  salons  ministériels,  dans  celui  de  ina- 
dame  de  Staèl,  queCaroot,  Barthélémy,  Petiet,  Cochon  et  Bé- 
nézcch  étaient  des  royalistt'S.  Enfin  les  craintes  des  constitution- 
nels forent  portées  au  comble ,  lorsqu'ils  apprirent  que  Lacaée, 
ami  tntimedeCamot,  disait  que  tout  était  perdu  si  Ton  ne  pre^ 
nàit  pas  des  mesures  décisives ,  telles  que  l'arrestation  de  Barras. 
Il  7  eut,  à  cette  occasion,  une  réunion  où  se  trouvaient  aussi  des 
membres  de  l'opposition  royaliste,  Siméon,  Pîchegru,  etc.  Por- 
tails apprit  à  ses  collègues  qu*il  était  certain  que  le  directoire  avait 
le  projet  de  faire  arrêter  les  députés  qui  lui  déplaisaient;  qu'il 
avait  eu  celui  d'empêcher  l'entrée  du  nouveau  tiers  dafns  les  con- 
seils ;  que  Rewbel  ne  cessait  de  dire  c  que  les  choses  changeraient 
ou  qu'il  y  perdrait  la  téie;  •  et  Laréveillère ,  c  que  tout  cela  ne 
pouvait  finir  que  par  l'épée  et  le  canon.' •  On  tenait  ces  renseigne- 
mebs  de  Cochon  et  de  Carnot.  Ils  étaient  certains  ;  on  se  demainda 
ce  qu'il  follait  foire.  Portalis  et  Tipnçon-Ducoudray  proposèrent 
de  mettre  hors  de  la  loi  les  directeurs  qui  conspiraient.  Cette  opi- 
nion énergique  ne  fut  ni  adoptée  ni  rej^tée.  Elle  fut  combattue; 
on  fit  le  dénombrement  dé  ses  forces  ;  Dumas  <4lliue  l'on  pouvait 
compter  sur  les  grenadiers  du  corps  législatif  et  sur  le  H^^  de 
chasseurs  ;^on  proposa  de  réor§onise^  iagarde  nationsde.  Enfin  Von 
se  sépara  sans  avoir  rien  décidé.  Il  en  fut  ain^ide  plusieurs  réu- 
nions. Cela  suffit  néy moins  pourquele  bruit  se  répondît  que  les 
conseils  voulaient  suspendre  ou  mettre  en  accusation  le  directoire. 
Les  journaux  en  parlèrent,  et  quelques-uns  discutèrent  sur  l'op- 
portunité de  cette  mesure. 

Barras ,  Rev^bel  et  Laréveillère  avaient  déjà  fait  confidence  de 
leurs  projets  au  général  Hoche;  voici  à  quelte  occasioa  ce  fait 
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fut  réYëlë.  La  coûimission  des  finances ,  en  examinant  les  récla- 
mations d'une  compagnie  chargée  des  fournitures  auprès  dé  Far- 
mëe  de  Sambre-et*Meuse,  avait  reconnu  une  grave  inexactifude 
dans  ses  comptes. 

^Ile  avait  trouvé  que  cette  compagnie  demandait  à  être  payée 
pour  plus  d'un -cinquième  de  rations  qu'elle  n'avait  pas  livrées. 

■  Son  attention  excitée tens  doute  par  ce. fait,  lui  avait  firit  décou- 
vrir que  le  général  Hoche  avait  imposé  une  contribution,  dans 
lès  pays  du  Rhin,  de 3,725,000  fr.,  et  qpe  l'emploi  de  cette 
somme  n'était  point  entièrement  justifié.  Un  député  vintdénoncer 
ce  fait^  la  tribune  et  demander  compte  de  736,600  fr,,  qui 
avaient*,  disait-il ,  disparu  dé  Tëtat-major.  Le  général  parut  vive-  » 
ment  blessé  de  cette  inculpation.;  il  s'en  justifia  par  une  lettre  qui 
fut  insérée  dans  tous  les  journaux ,  dans  laquelle  il  se  plaignait  à 
son  tour  que  la'  solde  était  arriérée  ;  il  s'indignait  qu'on  osât  accu- 
ser des  hommes  qui  manquaient  de  tout  et  qni  éiaient  réduits  à 

^fâire  des  dettes  pour  servir  une  patrie  ingrate;  dans  laquelle  il 
promettait  enfin  que  les  comptes  allaient  être  imprimés.  En 
même  temps,  il  avouait  aupayeai^  de  Tarmée  de  Sambre-et- 
Mense  qu'une  partie  de  ces  fonds  étai^en  route  pour  Paris ,  et 
qu'il  avait  reçu  des  directeurs  l'ordre  de  verser  le  moins  de  fonds 
possib^s  à  la  trésorerie  nationale.  Le  payeur  comniuniquî^  en 
thermidor  ces  renseignemens  à  .un  député ,  qui  lui-même  les  fit 
connaître  à  ses  collègues. 

Cependant  le  renvoi  des  anciens  ministres,  l'appel  des  nou- 
veaux dont  f  opinion  était  connue  par  celle  niéme  des  salons  dont 
ils  étaient  les  habitués»  déterminèrent  aussitôt  les  conseils  à  pren- 
dre des  mesures  pour  acquérir  des  moyens  de  garantie  et  d'ac- 
tion. Il  avait  déjà  été  question  de  réorganiser  la  garde  natio- 
nale sur  lès  bases  adoptées  'en  89,  et  avec  les  exclusions  appli- 
quées après  les  journées  de  prairial.  On  savait,  par  ce  qui  s'é- 
tait passé  en  vendémiaire,  quel  esprit  régnait  dans  la  partie  de 
la  population  de  Paris  qui  se  trouverait  armée  dans  un  système 
ainsi  calculé;  on  espérait,  sans  doute ,  et  l'on  avait  tout  lieu  de 
croire  »  d'après  ce  q^e  l'on  avait  vu  ans;  élections ,  que  cet  esprit 
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n'était  point  changé ,  et  par  conséquent  était  acquis  &  l'opposition 
réactionnaire.  On  s'occupa  de  cette  question  au  30  thermidor, 
ains^que  l'on  va  le  voir. 

CONSEIL  DES  CINQ-CENTS.  —  Séoncc  du  30  mcisidor  an  5^ 
[iS  juillet  i797.) 

Delahojfe.  Je  rappelle  au  conseil  qn'il  avtît  arrêté  q«e  le  rap* 
port  sur  l'organisation  de  la  (arde  natioAale  serait  fiât  ince^sam* 
ment.  Je  n'examinerai  point  les  motifii  de  ce  retard;  mais  jeerois 
que  ce  travail  doit  nous  être  souons  le  plus  tôt  possible.  Je  vm 
fonde  snr  les  bruits  que  l'on  répand  dans  le  publie.  On  annonoè 
^  qu'il  arrive  des  troupes  à  Paris,  et  le  corps  législatif  n'eif  est  p0i 
in^nné.  On  dit  qu'il  se  fait  dans  cette  commune  des  distribu- 
tions d'armes.  Il  fiiut  que  l'on  organW  promptement  cette  garde 
nationale,  qui;  au  14  juillet,  au  12  germioal,  au  4praîrialiirendH 
de  Vi  grands  services  à  la  chose  publique.  Je  deflumde  que  le 
rapport  sur  lagarde  naUonsde soit  fait  înceasamflMnt. «^Adopté. *^ 

UaiUari.  c  Je  demande  qu'il  soit  nommé  «ne  eommission  par- 
ticulière pour  prendre  des^rraseignemeas  sur  te  nombre  des 
troupes  qui  se  rendent  à  J^rîs.  »  (  Violons  murmures.  ) . 

Un  membre  du  nouveau  ûen.  «  Il  Cam  que  nos  collègues  sa- 
dbeiit  qu'il  y  a  un  corps  de  huit  miUe  hommes  actuellement  en 
mardie  sur  Paris.  Je  demande  qu'il  soit  envoyé  un  messagpe  au 
directoire  pour  s'en  informer.  » 

Camlle  Jordan,  c  Et  moi  anssi  j'appuie  le  ipessage.  Et  moi 
anssi  je  viens  l*emplir  un  devoir,  un  devoir  ssfferé ,  en  vous  feisant 
part  des  inquiétudes  dont  je  snis  rempli.  Je  sais  qu'il  appartient 
au  directoire  de  renvoyer  ses  ministres....  (Uoe  foufe  de  voix  : 
Ah  !  ah  !  On  rit  d'un  côté  ;  de  l'autre  on  murmure.  )  Je  suis  loin 
de  contester  ce  droit,  que  la  cônsiîtaiion  accorde  au  directoire; 
mais  je  sais  aussi  que  nous  avons  le  droit  sacré  de  proclamer  à 
cette  tribuie  les  dangers  de  la  patrie.  (  Murmores.  ) 

>  Le  renvoi  de  certains  ministres  nous  remplit  d'inquiétudes , 
(ou  rit  ),  surtout  quand  on  songe  que  depuis  long-temps  on  se 
platt  à  calO0mier  les  membres  les  plus  purs  du  conseil  des  cinq- 
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cents.  Partout  les  sociétés  populaires  se  réorganisent;  les  anar- 
chistes lèvent  la  tête ,  une  foule  de  scélérats  accourent  des  dépar- 
temens  à  Paris;  et  le  directoire  n'a  point  fait  son  devoir  en  dissol* 
vant  ces  rassemblemens ,  et  ^est  dans  ces  circonstances  vraiment 
critiques,  que  le  nûni^tre  dé  la  police ,  dont  la  vigilance  et  le  ré- 
publicanisme sont  connus  I  est  raivoyé.  Un  pareil  reflvoi  est  une 
calandité  publique. 

>  Je  crois  que  les  intentions  du  directoire  sont  pureS  ;  mais  je 
suis  convaincu  que  les  ministres  ont  été  calomniés  à  ses  yeux.  Je 
suis  convaincu  que  Ton  prép^.e  un  mouvement  pour  nous  assas- 
siner  (D'une  part,  on  rit  ;  de  Tautre  on  s'éqrié  :  Oui  ^-oui, 

c-e^t  vrai.  )  Il  existe  une  conspiration  ostensible  de  terroristes , 
des  Jacobins ,  de  scélérats  subalternes  i  mais  derrière*  ees  hom«* 
(B^y  se  trouve  une  faction  ambitieuse ,  qui  a  suivi  la  révolution 
dans  toutes  ses  phases,  qui,  en  parlant  sans  cesse  de  lépublica» 
nisma ,  veut  nous  conduire  au  royalisme  y  et  à  recevoir  de  sa  maîa 
un  roi  de  Fesi^  la  plus  vile. 

9  Je  connais  la  faiblesse  de  ces  hommes  ;  je  sais  que  leurs  con* 
viilsions  sont  celles  d'une  rage  impuissante  ;  je  sais  que  si  nous 
.  succombions  sous  leurs  coups,  les  départemens  vengeraient  noire 
mort.  De  ces  données,  il  résulte  qu'il  est  infiniment  urgent  d'or- 
gam'ser  la  garde  nationale.  Je  demande  que  le  rapport  soit  fut 
inoessamment  :  et  qu'il  soit  envoyé  un  messagetai  directoire  pour 
connatcre  de  lui  la  situation  intérieure  de  la  République. 

Febvre.  c  Je  ne  m'oppose  point  au  rapport  sur  la  garde  natio- 
sade  ;  mais  je  m'oppose  à  renvoi  dn  message.  Gen'est  pas  sur  des 
dénoaciatioils  vagues  et  dénuées  de  fuils ,  que  là  première  anto« 
iile.de  la  République  doit  fonder  ses  délibérations.  Je  me  défie 
de  ces  imaginaiions  ardentes  qui  se  plaisent  à  créer  des  fantômes 
pour  avoir  le  plaisir  de  les  combattre.  Non,  la  république  n'est 
point  en  danger  ;  s'il  y  a  des  scélérats  qui  veulent  en  saper  les 
.fondemens ,  la  masse  des  Français  la  soutiendra.  Non ,  il  ne  faut 
point  s'effrayer  de  ce  qu'on  vous  annonce  de  l'arrivée  d'un  corps 
de  huit  mille  hommes  annéd  à  Paris,  i^  parce  que  ce  fait  n'est 
peint  oemant;  S^  paraecfue  tes  bnms  dâenseurs  delà  patrie 
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qui  te  composent»  après  avoir  cimenté  de  leur  sang  laRépublrque» 
ne  vi^endront  jamais  en  attaquer  la  première  autorité  constituée. 
Je  demande  Tordre  du  jour.  > 

Plusieurs  voix,  c  Appuyé.  »       H 

DumoLard,  c  Le  travail  de  la  commission  relatif  à  la  réorgani- 
sation de  la  garde  nationale  est  prêt;  et  Pichegru  fera  demain  son 
rapport.  Quant  au  message  demandé,  je  déclare  d'abord  que  je 
ne  partage  point  les  alarmes  de  quelques-uns  de  mes  collègues; 
jecrol3  que  les  malveillans  s'agitent  en  ce  moment;. mais  je  ne 
pense  pas  que  la  représentation  nationale  soit  dans  le  cas  de  se 
livrer  à  des  inquiétudes.  ^ 

»  Et  en  effet,  d'où  partiraient  ces  craintes?  Des  défenseurs  de 
la  patrie  ?  Ce  serait  les  calomnier,  ils  voient  en  vous  les  délégués 
du  peuple  ;  et  s'ils  vous  savaient  en  danger,  bien  loin  de  se  réunir 
à  vos  ennemis ,  ils  les  écraseraient.  Quels  sont  donc  leà  bommes 
assez  puissanspour  lutter  contre  le  corps  législatif,  Contre  nos 
soldats  républicains?  Serait-ce  ceux  qui  veulent  i^s  ramener  à 
l'affreux  régime  de  1 793  ?  Mais  ils  ont  donc  oubfié  que  les  temps 
sont  changés;  que  les  Français  ne  soumettront  plus  une  tête  ser- 
vile  à  un  joug  si  odieux. 

9  Quant  aux  ministres,  puisqu'on  a  proféréle  mot  à  cette  tri- 
bune ,  il  faut  s'entendre.  Le  directoire  a  le  droit  de  les  changer; 
mais  nous  n'avonâ  pascèlui  de  nous  immiscer  dans  ce  qui  les  con- 
cerne. Ils  n'ont  plus  à  nos  yeux  le  caractère  de  ceux  de  1791  ;  ils 
sont  placés  dans  un  rang  inférieur,  qui  n'est  point  soumis  à  notre 
juridiction.  On  a  parlé  de  là  bonne  conduite  et  des  services  du 
dernier  nunistrê'de  la  police.  Il  n'est  aucun  de  nous  qui  les  ait 
oubliés.  Leur  souvenir  est  gravé  dans  nos  cœurs,  dans-cçux  de 
tous  les  Français.  (  Une  foule  de  voix  :  Oui ,  oui.  )  Il  est  un  antre 
ministre  renvoyé ,  dont  les  talens,  le  patriotisme  et  la  probité  nous 
sont  connus,  et  qui  a  donné  un  exemple  qui  n'a  été  suivi  d'aucun 
autre,  celui  de  rendre  ses  comptés,  je  parlé  de  Petiet.  Mais  la. 
constitution,  mais  l'intérêt  de  la  République  vous  interdisent  de 
vous  occuper  dé  ces  objets.  Le  directoire  est  responsable  de  notre 
tranquilUté  et  de  notre  sûreté.  On  a  parlé  d'pn  mouvenoieHt  à  Pa- 
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ris  ;  loaiSy  je  Tai  dit  il  n'y  a  pas  long-temps  à. cette  tribune  »  et  je 
le  répète  :  il  est  impossible  qu'il  y  ait  ici  un  mouvement ,  sans 
queHie  gouvernement  ne  le  veuille  et  né  le  protège.  Ceci  doit  vous 
rassurer. 

»  Il  importe  donc  à  la  tranquillité  publique ,  que  le  corps  légis- 
latif ne  témoigne  aucune  inquiétude  dans  les  circonstances  pré- 
sentes* Si  elles  étaienbfondées ,  nous  ferions  tous  à  la  liberté  le 
sacrifice  de  notre  vie;  mais  nous  n'en  viendrons  pas  là»  Je  pense 
donC/que  le  directoire,  frappé  des  alarmes  qui  ont  été  manifestées 
ici,  s'empressera  de  les  dissiper.  J'appuie  donc  le  message  de- 
mandé sur  la  situation  de  la  République ,  et  je  demande  que  Pi- 
cbegru  fasse  demain  son  rapport  sur  l'organisation  de  la  garde 
nationale.  >  —  Adopté*. 

Maillard,  c  Sans  doute,  le  message  sur  la  situation  de  la  ré- 
publique est  intéressant.  Mais  iten  est  un  autre  pour  lequel  j'in- 
siste, c'est  celui  relatif  à  l'arrivée  des  troupes.  (On  rit,  on  mur- 
mure. )  Je  suis  bien  loin  de  ressentir  aucune  crainte  ;  mais  la  pru- 
dence ne  doit  pas  être  défendue.  Quand  on  a  le  témoignage  de  sa 
bonne  conscience ,  on  est  au-dessus  de  toutes  les  terreurs.  On  a 
dénoncé  ici ,  1^  l'arrivée  de  dix  mille  bommes  (on  rit);  2o  celle 
d'une  foule  d'étrangers.  • 

>  Et  moi  aussi,  j'ai  reçu  de  mon  département  des  lettres  qui 
m'apprennent  que  les  buveurs  de  sang  sont  partis  sur  des  missi- 
ves adressées  de*]^aris ,  et  ils  ont  fait  à  leurs  parens  et  à  leurs 
femmes  un  mystère  du  but  de  ce  voyage.  J'ai  &it  voir  une  de  ces 
lettres  à  la  commission  des  inspecteurs. 

»  Je  crois  donc  que.lorsque  les  anciens  ministres  quittent  les 
jrénes  du  gouvernement ,  le  corps  législatif  est  autorisé  à  deman- 
der au  diriectoire  des  renseignemens.  (Murmures.)  Quant  aux 
troupes ,  l'article  65  de  la  Constitution  est  formel.  (Murmures. ) 
Il  est  bien  étonnant  que  l'on  croie  que  je  regarde  comm^  con- 
stant, ce  qui  n'est  à  mes  yeux  qu'une  hypothèse.  Mais  il  faut ,  à 
cet  égard ,  calmer  les  craintes  des  habitans  de  Paris.  (On  rit ,  on 
s'écrie  :  Personne  n'a  peur.  ) 

»  Je  me  résume  ;  et  je  demande  deui^  messages ,  l'qa  sur  l'état 
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de  Paris ,  et  Tatitre  sur  celui  des  départemeus.  Je  n'ai  qn'im  mot 
à  dire,  et  tous  mes  collègues  m'entendront  bien.  Je  demande 
qû'après-demain  Ton  fasse  le  rapport'  sur  la  responsabilité  des 
ministres. 

Pariiot.  c  La  crainte  est  une  faiblesse  ;  nous  n'en  éprouvons 
aucune ,  du  moins  je  l'assure ,  quant  à  moi  (  on  rit  )  ;  il  suffit  d'un 
message  sur  la  situation  de  Paris.  Si  Paris,  est  tranquille' les  dë- 
partemens  le  seront.  (Murmures.  )  Au  reste  ^  les  inquiétudes  qui 
se  sont  manifestées'ici  »  prennent  leur  source  dans'la  renaissance 
des  sociétés  populaires ,  quoique  la  Constitution  les  défende, 
elles  comuniquent  entre  elles ,  soit  par  la  voie  des  journaux,  soit 
autrement.  Je  demande'  que  le  projet  relatif  aux  sociétés  popu- 
laires soit  à  l'ordre  du  jour  de  demain. 

.  Couppé.  €  Le  rapport  n'est  pas  encore  imprimé.  » 

Tallien.  c  La  question  incidente  qui  s'est  élevée  mérite  que  l'on 
prolonge  la  discussion  ;  cette  pirolongation  estpent^^eaécessaiie 
pour  calmer  les  inquiétudes  qu'auraient  pu  coi^c6?oir  les  tom- 
mes de  bonne  foi ,  lesquels  pourraient ,  s'ils  n'ëtmeni  éclaîréi ,  se 
porter  à  des  excès  ;  car  de  l'un  et  de  l'antre  c6të ,  l'exaspération 
des  esprits  est  telle ,  qu'il  est  du  devoir  de.  tout  patriiMe,  et  j'en- 
tends par  là  un  homme  ami  dé  son  pays ,  d'empédier  qu'il  n'y 
aitaucuB  trouble.  Et  c'^t  de  cette  tribune  que  l'on  doit  rappder 
les  citoyens  au  maintien  de  l'ordre  et  de  k  ti^quillité  ;  et  c'est 
à  ceux  que  l'on  sfi  plaît  à  désigner  comme  les  chefs  des  conq|>ira- 
teurs,  à  faire  retentir  ici  tes  aoceos  de  la  paix,  let  de  la  con- 
corde. (Légère  agitation  dans  le  eom  de  la  «aile  i^isin  de  la 
tribune.  ) 

>  L'orateur  se  tournant  vers  ses  interrupteurs  :  Je  ne  répon- 
drai point,  dit-il,  aux  personnalités  ;  jei^s  mon  devoir,  quédia- 
eun  y  soit  fidèle. 

1  On  a  parlé  de  la  réunion  des  sociétés  populaires.  Je  Fignore. 
S'il  en  eu'ste ,  elles  sont  contraires  à  la  Constitution ,  elles  doivent 
être  dissoutes.  Mais  s'il  y  a  des  lieux  où  les  citoyens  se  rassem- 
blât pour  discuter,  et  non  pom*  délibérer  ;  si  ces  réunions  ne 
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communiquent  point  ensemble  ^  je  dis  qu'aucune  autorité  ne  peut  • 
les  empêcher. 

>.  J*ig^ore  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ce  que  Ton  a  dit ,  relative* 
ment  au  renvoi  des  ministres.  Je  ne  suis  point  un  habitue  de  Foeil- 
de-boêuf  du  Luxembourg.  Maïs  Dumolard  vous  a  développâtes 
vrais  principes  à  cet  égard.  Mais  on  a  parlé  de  Tarrivée  de  troupes 
à  Paris.  Je  vois  avec  peine,  que  depuis  quelque  temps  toutftnd  à 
rompre  l'union  qui  doit  exister  entre  lé  directoire  et  le  corps  lé- 
gislatif. Dans  les  circonstances  difficiles  où  nous  nous  trouvons , 
à  une  ép<Jt]ue  où  les  négociations  de  paix  se  font  avec  demiâÉes 
plus  grandes  puissances  de  l'Europe  y  je  soutiens  qu*il  est  incon- 
venant à  tout  vrai  patriote ,  de  chercher  à  rompre  ces  liens ,  et  à 
faire  croira  à  nos  ennerofs  que  cette  union  n'existe  plus ,  ^t  qti^ 
demain  nous  aurons  un  autre  gouvernement.  Pes  motions  incon- 
sidérées ont  été  faites  sur  la  conduite  de  nos  agens  diplomatiques; 
sur  celle  de  nos  généraux;  Ces  motions  ont  excité  des  alarmes  : 
les  deux  partis  contre  lesquels  la  république  a  à  se  défendre,  ont 
cru  qu'ils  pouvaient  profiter  de  ces  germes  de  division  semés  à 
dessein  ;  et  que  le  moment  était  venu  de  rétablir  le  sceptre  de 
J'anarchie  où  celui  de  la  royauté.  Également  éloignés  de  ces  deux 
'extrêmes ,  nous  voulons  la  constitution  de  l'an  3.  Notre  intention 
n'est  pas  de  flagorner  le  directoire;  une  pareille  conduite  serait 
indigne  d'un  homme  libre,  plus  encore  d'un  représentant  du 
peuple.  Mais  je  soutiens  qu'il  n'est  pas  moins  indigne  d'un  Fran- 
çais jaloux  de  la  gloire  de  son  pays,  de  donner  à  entendre  à  cette 
tribune ,  qu'il  existe  un  défaut  d'union  entre  le  corps  législatif  et 
le  directoire.  Quand  cette  union  sera  établie....  (Une  voix  :  C'est 
le  brigandage  qui  règne  qui  nous  indigne.  Murmures.)  Il  me  sem- 
ble que  je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  juste  et  raisonnable.  (  Plusieurs 
voix  :  Continuez.)  Ce  sera  alors  que  vous  serez  les  maîtres  de 
toutes  les  factioi^  ;  que  vous  en  tiendrez  le  fil  ;  qu'avec  dos  lois 
sage9  et  des  institutions  républicaines  ;  et  que  sans  sévérité ,  mais 
en  usant  d'indulgence ,  vous  ferez  jouir  tous  les  Français  du  bien-, 
fait  de  la  Constitution.  Je  pense  que  le  conseil  doit  se  borner  à  ren- 
voi ë'un  metsage  rdatif  à  la  situation  intérieure  de  la  République. 
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PastoreU  c  J*kime  à  applaudir  aux  principes  d'union  manifestés 
parlepréopinaot.  Nous  désirons  tous  que  Tharmonie  la  plus  par«> 
faite  règne  entre  le  directoire  et  les  deux  conseils.  Quoi  qu'on  en 
dise  9  le  corps  l^islatif  a  donné  des  preuves  multipliées  du  d&ir 
qi4*il  a  de  maintenir  cette  union.  Peut-être  a-t-il  poussé  sa  con- 
descendance troploin,  lorsqu'il  a  accordé  au  directoire  le  droit  de 
nommer  aux  places  qui  sont  à  la  nomination  du  peuple;  J'applau- 
dis à  ce  que  dans  cette  (irconstance  nous  fassions  momentané- 
ment des  sacrifices.  Mais  au  montent  où  on  invoque  cette  union 
a||^c  le  directoire  »  comment  ne  veut-on  pas  qile  le  corps  législa- 
tif, qiii  est  aussi  dépositaire  de  la  trânc^uiUité  publique,  ne  prenne 
pas  des  mesures  tendantes  à  l'assurer.  Je  suis  bien  convaincu  que 
toutes  les  tentatives  des  ennemis  de  la  liberté  seront  inutiles;  que 
les  sociétés  populaires  auront  beau  entasser  montagnes  sur  mon- 
tagnes,  elles  seront  foudroyées. 

Comment  vient^on  vous  dire  que  les  sociétés  populaires  scmt 
autorisée^  par  la  Constitution?...  (Violens  murmures.  Plusieurs 
voix  :  Tallien  n'a  pas  dit  cela.  )  Je  passe  sur  l'arrivée  des  troupes 
et  sur  le  renvoi  des  ministres.  Je  déclare  que  celui  de  la  police 
emporte  les  regrets  de  tous  les  bons  citoyens.  (  Quelques  voix  : 
Oui,  oui.  )  Je  rends  le  même  hommage  au  ministre  de  la  guerre; 
qui  a  fait  des  économies  et  quf  a  rendu  des  comptes. 

La  marche  de  noS  ennemis  est  l'audace,  la  notre  sera  la  fer- 
meté. Nous  ne  sommes  pas  ici  des  hommes  isolés,  mais  les  repré- 
sentansdu  peuple;  et  en  cette  qualité,  nous  saurons  mourir  à 
noire  poste  pour  la  patrie,  plutôt  que  de  souffrir  le  retour  du 
r^e  de  l'anarchie  et  du  crime. 

L'orateur  conclut  en  demandant,  !<>  qu'il  soit  fait  deux  mes- 
sages au  directoire ,  l'un  sur  la  situation  de  Paris ,  et  l'autre  sur 
celle  des  départemens  ;  2°  que  le  rapport  de  Pichegru  sur  la  garde 
nationale  soit  fait  demain.  » 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

Quatremère  a  fait  un  rapport  sur  la  responsabilité  des  mi- 
nistres. —  Impression  et  ajournement  dans  les  formes  constiiu* 
tiomieUes.  '  •  .     • 
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CONSEIL  DES  CINQ-CENTS.  ■—  Séance  d/u  2  thermidor  an  5 , 
•    •  { 20  ju«/eH  797.) 

Le  prirident.€  L'ordre  da  jour  appelle  le  rapport  de  Pichegru 
snr  la  réorganisation  de  la  garde  nationale;  mais  un  membre  des 
inspecteurs  de  la  $alle  demande  la  parole  pour  communiquer  au 
conseil  up  fait  important.  •  (  Sifence.  ) 

Aubry.  «  Je  réclame  l'attention  du  conseil  sur  un  fait  dont  je 
garantis  l'authenticité.  Un  détachement  de  plusieurs  régimens  de 
dragons ,  avec  une  partie  de  Tétat-major  de  Sambre-et-Meuse , 
arrivent  les  13, 14  et  15  du  présent  mois  à  la  Ferté-Alais,  près 
Gorbeil,  et  par  des  chemins  détournés.  D'autres  troupes,  parmi  « 
lesquelles  est  une  légion  formée  à  B^est  pour  Texpédidon  dlr- 
lande,  doivent  également  arriver  à  Soissons.  L'alarme  s'est  ré- 
pandue dans  ces  cantons  où  les  troupes  n'ont  pas  coutume  de 
passer. 

9  Je  fais  observer  au  conseil  qu'il  n'y  a  que  sept  lieues  d'ici 
à  Gorbeil,  et  que  l%rticle  de  là  Constitution  interdit  au  directoire 
de  faire  passer  des  troupes  à  vingt  lieues  de  distance  de  Paris , 
sans  y  être  autorisé  par  le  corps  législatif;  tout  membre  du  di- 
rectoire,  tout  commandant  de  force  armée,  qui  aura  violé  cette 
défense,  qui  aura  donné  ou  signé  Tordre  de  le  faire,  est,  aux 
termes  du  iode  des  délits  et  des  peines ,  condamné  à  dix  ans 
de  fer.  . 

>X^  directoire  ignore  peut-être  le  fait  que  je  vous  dénonce  ; 
il  e&t  de  notre  devoir  de  Ten  instruire ,  afin  de  le  mettre  à  même 
de  vous  donner  des  renseignemens.  Je  demande  qu'il  lui  soit  fait 
un  message,  pour  qu'il  ait  à  vous  rendre  compte  deqiain  (fqule 
de  vota;  :  Aujourd'hui,' séance  tenante),  pour  qu'il  ait  à  vous 
rendre  compte ,  séance  tenante ,  !<>  s*il  est  vrai  que  quatre  régi- 
mens de  dragons  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  la  Ferté-Alais  ; 
2o  par  quels.ordres  cette  marche  a  eu  lieu  ;  5^  quelles  mesures  il 
a'prises  pour  en  poursuivre  les  auteurs.  »    ^ 

Delarue..  t  Votre  commission  apprit  hier  à  trois  heures  la 
marche  inconstitutionnelle  d'un  corps  de  troupes  sur  Paris.  Elle 
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s'est  pendue  sar-Ie-çhamp  au  directoire  pour  avoir  des  renseî^ne- 

mens  sur  cet  objet.  Le  directoire ^ar  l'organe  de  son  pijésident, 

nou0a  déclaré  qu'il  n'avait  aucun^i^odnaissance  du  fait  dénoncé; 

qu'il  n'avait  donné  aucun  ordre;  qu il  veuait^de  l'aiprendre  du 

ministre  de  la  guerre,  lequel  ignorait,  lui-même  l'ordre  et  ses 

auteurs.  Le  président  a  ajouté  qu'il  se  pouvait  que  cet  ordre  eAt 

été  donné  par  Ie|;énéral  Hoche»  et  qu'il  Mt  relatif  à  l'expédition 

de  Brest  ;  et  qu'il  était  vraisemblable  que  ce  géttérâd  avait  voulu 

s'entourer  de  ses  troupes  pour  cette  expédition.  Qii'au  surplus , 

9  assurait  la  commission  que  le  courrier  qi^tvait  apporté  l'ordre 

de  cette  marche  allait  être  réexpédié  pour  portée  Tordre  dç  ré^ 

tfograder.  Ainsi»  il  est  probable  qu'en  ce  moment  le  courrià*est 

parti.  JNëanmtMns,  j'appui%  l'envoi  du  message^  et  je  demandé 

que  le  conseil  en  attende  la  réponse  séance  tenante.  «^  Adopter  i 

Le  message  est  à  l'instant  envoyé  au  directoire.  «^ 

Aubry.  c  Je  demande  qu'il  soit  donné  connaissance  aux  anciens 

du  message  que  vous  venez  d'envoyer.  »  — Adopté. 

PUhegru  paraît  à  la  tribune,  c  II  ne  suffit  pas»  dit  le  rappor- 
teur» d'avoir  fait  recouvrer  à  la  nation  ses  droits»  il  faut  encore 
les  lui  conserver.  Les  moyèûs  qu'elle  a  employés  pour  en  'faire 
la  conquête  doivent  être  mis  en  usage  pour  lui  en  assurer  l'exer- 
cice. Il  sera  beau  de  voir  tous  les  citoyens»  fidèles  à  la  voix  de 
leurs  représentans»  se  rendre  à  l'appel  qu'ils  leur  filât  par  mon 
organe»  de  se  réorganiser  en  gardes  nationales.  > 

Le  rapporteur  développe  les  services  rendus  par  les  gardes 
nationales  depuis  le  commencement  de  ,1a  révolution ,  puis  il  pro- 
pose un  projet  en  six  titres. 
Plusieups  membre».  «  L'impression.  » 
Plusieurs  autres.  «  Aux  voix  !  aux  voix  !  » 
Henri  Larivière.  c  Je  demande  la  parole  pour  inviter  le  con- 
seil-à  discuter  sur-le-champ  le  projet  présenté.  {Plusieurs  voix  : 
Hom  ne  le  connaissons  pas.  )  Cette  discussion  est  d'autant  plus 
"pressée  que  le  projet  est  plus  urgent.  Les  circonstances  où  nous 
nous  trouvons  sont  infiniment  critiques.  Il  y  a  trois  jours  qu'on 
annonçait  le  renvoi  des  ministres  qui  ont  mérité  la  confiance  na^ 
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tionale.  (  Murmures.  )  Hier  encore  on  tisRft  à  cette  tribune  les  cri- 
tiques^mères ,  les  calomnies  atroces  dirigées  dans  tfn  papier  mi- 
oistëriel  contre  le  conseil  des  cinq-cents.  Aujourd'hui  enfin  ^  j'ai 
entendu  annoncer  à  cette  tribune  qu*un  corps  de  troupes  marche 
sur  Paris  i  et  vient  de  renverser  la  barrière  sacrée  que  là  Consti- 
tution établit  entre  le  corps  législatif  et  la  ftftce  armée.  Si  dans 
trois  jours  des  nouvelll^  aussi  surprenantes  ont  été  données  au 
oonsieily  qu'apprendrez-vous  demain?  Je  ne  sais  si  mes  alarmes 
sont  vaines;  mais  je  vois  autour  de' nous  tous  les  symptômes 
du  51  mai. 

»  Nou9  touchons  au  9  thermidor,  je  le  sais ,  et  ce  jour  doit  être 
pour  nous  d'un  t)on  augure;  mais  il  est  impossible  de  rester  spec- 
tateurs indifférens  desévénemens  qui  se  pressent  autour  de  nous. 
Hais  le  ministre  de  la  police  est  renvoyé  au  moment  où  il  allait 
dénoncer  les  complots  qui  commencent  à  éclater  ;  il  est  remplacé 
par  un  homme  qui  n'a  pas  craint  de  salir  les  murs  de  Paris  par 
des  placards  calomnieux  contre  la  représentation  nationale.  Je 
suis  bi^n  éloigné  d'imputer  au  directoire  les  manœuvres  que  je 
dénonce.  Je  sais  qu'il  lui  appartient  de  renvoyer  ses  ministres  »  et 
de  les  remplacer  par  des  hommes  de  son  choix.  Mais  c'est  pour 
nous  un  devoir  sacré  d'éclairer  les  citoyens  sur  les  nouveaux 
malheurs  qui  les  menacent ,  de  frapper  l'opinion  publique,  et  de 
prendre  les  mesures  propres  à  sauver  la  patrie. 

»  Je  sais  avec  tout  Paris ,  que  le  directoire  est  en  ce  moment  en 
proie  aux  divisions  les  plus  funestes.  (Yiolens  murmures.  Longue 
agitation.  Le  président  rappelle  à  l'ordre;  les  huissiers  invitent 
au  silence.  Le  calme  se  rétablit.  )  J'ai  dit  que  tout  Paris  est  in- 
struit des  divisions  qui  déchirent  le  directoire  ;  des  protestations 
motivées  que  deux  de  ses  membres  ont  consignées  sûr  le  registre 
de  ses  délibérations.  Quant  à  l'arrivée  des  troupes,  on  vous  a  dit 
que  Carnot  lui-même  et  le  ministre  de  la  guerrie  n'en  étaient  pas 
instruits....  (  De  nouveaux  murmures  se  font  entendre.  Le  prési- 
dent :  J'invite  au  silence;  on  répondra  à  l'opinant.  )  Oui ,  je  le 
répète  :  Carnot  n'était  pas  instruit  de  l'arrivée  des  troupi^s  ;  le 
ministre  de  la  guerre  n'en  avait  aucune  connaissance  ;  et  c'est  à 
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cet  iDftant  que  ce  ministre  est  renvoyé.  Hé  bien  I  dans  ces  circon- 
stances crîtififues ,  deux  directeurs  ont  prolesté  contre  ce  i^^nvoi  ; 
je  les  sépare  du  directoire ,  comme  ayant  bien  mérité  de  la  pa« 
trie;  je  leur  vote  des  remerciemens  pour  la  coui'ageuse  énergie 
qu'ils  onl  développée. 

I  Je  le  répète  y  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons  'sont 
critiques.  Nous  sommes  entourés  d*échappés  de  galères,  d'am- 
nistiés, de  la  horde  affreuse  des  bommes  de  Vendôme.  Dans  la 
rue  Thionvllle ,  un  club  médite  le  massacre  ;  des  armes  sont  dis- 
tribuées ;  un  ministre  qui  a  dévoilé  tous  les  complots  est  renvoyé; 
des  troupes  arrivent  à  Chartres ,  à  la  Ferté-Alais;  cette  nuit 
même  il  en  est  entré  dans  Parts;  deux  membres  du  directoire 
protestent  contre  ce^  mt  sures,  ils  déclarent  hautement  que  leurs 
jours  sont  menacés;  et  nous  resterions  indifférens  !  et  nous  ne 
prendrions  aucune  me&ure  !  et  infidèles  à  notre  mission,  nous 
laisserions  de  nouveaii  planer  sur  nos  têtes  un  régime  à  jamais 
exécré  ! 

I  J'en  ai  dit  assez  pour  vous  faire  sentir  la  nécessité  d'orga- 
niser promptement  les  gardes  nationales.  Je  demande  qu'on  dis- 
cute le  projet  ^à  l'instant  même,  et  que  les  anciens  soient  invités 
par  Un  message ,  à  ne  pas  désemparer  avant  d'avoir  reçu  la  réso- 
lution. » 

Plusieurs  voix,  t  Appuyé,  i 

Thibaudeau.  c  Je  ne  viens  point  me  dissimuler  les  justes  inquié- 
tudes manifestées  à  la  tribune^  je  ne  viens  point  endormir  le 
conseil  sur  le  bord  du  danger,  ni  lui  conseiller  une  sécurité  trom- 
peuse dans  un  moment  critique  ;  car  il  n'en  est  pas  de  plus  péril- 
leux que  celui  où  il  existe ,  entre  les  pouvoirs  et  les  membres  de 
û|s  pouvoirs,  des  divisions  funestes.  Mais  je  suis  bien  loin  de  son- 
ner le  tocsin  de  l'alarme  aux  yeux  de  l'Europe  qui  nonscontem- 
'  pie ,  et  à  une  époque  où  les  plus  importantes  négociations  sont 
ouvertes.  Je  ne  crois  point  nécessaire  de  tirer  l'épée ,  et  du  haut 
de  cette  tribune ,  de  faire  éclater  les  dangers  plus  ou  moins  fondés 
que  le  corps  législatif  peut  courir.  Il  a  des  moyens  puissans  de 
s'en  mettre  à  couvert.  Cette  puissance  n'^est  point  dans  lorgani- 
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sation  de  la  garde  nationale  ;  quelque  importante  que  soit  cette 
mesure  y  elle  serait  trop  tardive/ Cette  puissance  est  toute  mo- 
rale :  elle  est  dans  l'accusation  même  que  vous  prononcerez  con- 
tre les  hommes  assez  audacieux  pour  comploter  le  renversement 
de  la  GoDStitutioD ,  et  des  mesures  violentes  eonire  le  corps  lëgis* 
latif.  0«i,  la  représentation  nationale  a  la  force  défaire  exécuter 
le  pacte  social ,  et  de  frappa  les  magistrats  qui  conspirent.  Mais 
pour  .cela ,  il  faut  sonder  n^s  maux ,  et  y  appliquer  les  remèdes 
constitutionnels  et  efficace^. 

>  J'aime  à  mêler  mes  regrets  à  ceux  qui  ont  été  exprimés  sur 
le  renvoi  des  ministres ,  la  patrie  reconnaissante  n  oubliera  jamais 
les  services  qu'ils  lui  ont  rendus  (Foules  àe  voix  :  Oui,  oui.); 
mais  je  respecte  tes  droits  du  directoire,  et  jusqu  à  l'abus  qu'il 
en  jpeut  faire,  ^et  article  doit  donc  êire  mis  à  l'écart. 

>  Mais  croyez-voQs  que  le  ^ectoire  se  constitue  en  état  hostile 
contre  .vous  ?  Daps  ce  cas-là,  je  demande ,  non  qu'on  le  fasse  ren- 
trer dans  le  devoir  par  une  insurrection  violente,  indigne  du  corps 
législatif  y  mais,  qu'à  la  suite  d'une  dénonciation  éclatante  et  si» 
gtkée ,  on  frappe  de  la  foudre  nationale  ceux  de  ses  membres  qui 
seraient  coupables  des  attentats  dénoncés.  L'arrivée  des  troupes 
dans  les  environs  de  Paris  est  un  de  ces  faits  qui  appellent  sur  eux 
la  vengeance  des  lois.  La  Constitution  a  posé  une  barrière  entre 

/  le  corps  législatif  et  la  force  armée  ;  si  le  directoire  a  rompu  cette 
barrière ,  il  doit  être  frappé ,  et  sur4e»champ.  Voos  venez  à  cet 
égard  de  prendre  une  mesure ,  voos  avez  adressé  au  directoire 
un  message;  toute  délibération  doit  être  suspendue  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  reça  une  réponse. 

>  Quant  à  la  garde  nationale /quoique  sa  réorganisation  soit 
très-urgente,  elle  ne  peut  être  assez  tôt  prêfe  pour  nous  mettre 
à  l'abri  des  attaques,  si  tant  est  qu'on  en  médite  contre  nous. 
J'aime  à  le  dire ,  le  corps  législatif,  fort^e  la  confiance  de  la  na- 
tion, saura,  avec  celte  seule  arme ,  déjouer  tous  les  complots 
ourdis  contre  sa  liberté.  C'est  la  confiance  dans  nos  propres  for- 
ces qui  fait  notre  véritable  force.  (  Foules  de  voix  :  Oui ,  oui.) 
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>  Je  demande  l'impression  du  projet  et  du  rapport^  et  Tajoar- 
nement  vingt-quatre  heures  après  la  distribution.  » 

.  Boissy-d'Anglas.  <t  Je  pense  comme  Thibaudeau»  que  la  forée 
des  représentans  du  peuple  est  dans  \b,  confiance  publique.  Mai» 
nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  les  inquiétudes  et  les  justes  alar- 
mes qu'a  foit  naître  le  renvoi  d'un  ministre,  qui,  peinant  là 
session  dernière,  a  déjoué  trois  complots,  et  qui$  dans  lemo* 
ment  actuel,  tenait  tous  les  fils  de  ceux  qui  se  trament  encore* 

>  Au  moment  0^1  je  parle ,  les  Tuileries  sont  remplies  d'hommes 
féroces  qui  ont  joué  un  rôle  dans  les  fureurs  révolutionnaires.  On 
y  voit  Lébnard  Bourdon  et  Fournier  l'Américain ,  qui  a  égorgé  ' 
à  Versailles  les  prisonniers  d'Orléans.  Je  n'accuse  point  le  direc- 
toire  ;  mais  jô  dis  que  comme  tous  les  hommes  investis  du  pouvoir 
suprême,  il  est  trompé  par  les  gens  qui  Tentourent;  ce  sont  ses 
ennemis  et  lés  vôtres  qui  l'ont  engagé  à  renvoyer^es  ministres, 
et  à  faire  nommer  à  la  police  un  ]ymnie  qui  a  rëinpli  tout  Paris 
de  pkoards  iqurieui  à  la  représentation  nationale. 

t  ie  pense  ocânme  Thibaudeau ,  que  nous  ne  potivoiis  prendre 
de  (iëteraiinatîon  sur  la  situation  de  Paris  avant  d'avoir  reçu  la 
réponse  à  votre  message.  Mais  je  ne  pense  i^s  êomlnê  lui  qnll  he 
Mie  pas  discuter  à  Finstantméme  le  projet  relattf  A  la  ga^  nft^ 
tîonaie.  Cette  force  est  nécessaire  ptxur  en  imposer  aux  mécfhans, 
ânoB  comme  moyeti  actuel  de  répression ,  dn  ineifis  comme 
moyen  de  punir  le  crime.  La  matière  esteonnûe;  efle  nons  est  fii* 
mîlière.  Je  demande  qu'on  ouvre  la  discussion.  » 

Après  quelques  débats,  le  conseil  aecnrde  là  priorité  à  la 
prop(»sition  dé  Thibaudeau ,  et  il  arrête  l'impression  du  prûjcft 
de  Pichegru ,  et  son  ajournement  vingt-^Uâtre  bernées  après  fà 
distribution. 

Le  conseil  des  anciens  annonce  qu'il  reprendra  sa  séance  à 
sept  heures  pour  recevoir  communication  de  la  réponse  du  di« 
recloire. 

Gilbert- Desmolières ,  après  une  longue  discussion,  fait  adop« 
ter  un  nouveau  projet  sur  les  négociations  à  faire  par  la  trésore- 
rie,  à  la  place  de  celui  que  les  anciens  avaient  rejeté* 
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Le  président  annonce  l'arrivée  du  iiiessage  du  directoire.  Un 
secrétaire  en  dotHe  lecture ,  il  est  conçu  en  ces  termes  : 

c  II  est  vrai  que  quatre  régiment  de  diasseurs  de  l^armée  de 
Sambre-et-Meus'e  devaient  passer  à  la  Fecté,  située  à  onze  lieues 
de  Paris ,  les  13 ,  14 ,  15  et  16  du  présent. mois ,  pour  se  rendre 
à  une  destinatid^éloignée.  Le  directoire  en  fut  averti  hier  par  le 
ministre  de  la  gùdFte ,  et  sur-le-champ  il  a  été  donné  des  ordres 
pour  changer  cette  route.  Le  directoire  ne  croit  pas  quëf  la  mal- 
veillance ait  eu  la  moindre' part  dans  la  direction  donnée  à  cette 
marche.  Il  croit  qu'elle  est  l'effet  de  Terreur  d'uu  commissaire 
des  guerres.  Il  fera  punir  les  auteurs ,  s'il  les  découvre.  Il  est 
faux:  qu'il  y  ait  des  troupes  à  Soissons. 

_  '^  »  SignéyCAKîiOTfprésidmt.* 

Doulcet.  c  II  n'est  pas  ici  question  de  kux  d'en  fans  ;  il  font  sa- 
voir pourquoi  ces  troupes  ont  eu  ordre  dé  se  détacher  de  l'armée 
de  Sambre*et-Meuse  pour  se  rendre  à'  une  autre  destination  ; 
pourquoi  il  leur  a  été  enjoint  de  passer  à,  onze  lieues  de  Paiis» 
tandis  que  la  Constitution  interdit  ce  passage  à  douze  lieues.  11  ne 
s'agit  pas  ici  de  commissaires  des  guerres;  mais  il  faut  suivre  la 
responsabilité  dans  tous  ses  fils ,  afin  de  la  faire  tcmiber  sur  celui 
qui  a  donné  le  premier  ordre.  U  est  bien  étonnant  que  le  direc- 
toire dise  qu'il  ne  sait  que  d  hier  la  marche  de  ces  troupes  ;  il  est 
bien  étonnant  que  les  papiers  publics  nous  aient  appris  ce  que  le 
gouvernement  ignore.  Sommes-nous  donc  encore  dans  ce  régime 
où  régnait  l'anarchie,  et  où  le  gouvernement  priyé  d'unité  se 
disséminait  dans  une  fonle  dé  commissions  et  dé  comiié»?  Oa 
nous  dit  que  le  ministre  de  la  guerre  ignorait  cette  naarche  ;  et 
pourquoi  la  lui  avait-on  cachée  ?  Je  le  dis  franchement ,  c'est 
parce  qu'on  redoutait  sa  probité  intacte,  et  son  imperiurbabie 
fermeté. 

>  Je  demande  l'impression  du  message ,  et  le  renvoi  à  uije  com- 
mission de  cioq  membres,  qui  sera  chargée  d'examiner  cette  af- 
faire ,  et  de  ramener  la  responsabilité  à  son  dernier  anneau,  v  — 
Adopté.  '  ' 
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La  commission  sera  œmposëe  de  Pichegra ,  Villot ,  Doulcet , 
Gàu  et  Normand. 

CONSEIL  DES  ciNQ-CEîrt'S.  —  Séfoice  du  5  tkermidor  an  V 

(21  jtti/fe«  1797). 

Le  président,  t  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  les 
sociétés  s'occupant  de  questions  politiques  ;  mais  Guillemardet  a 
demandé  la  parole  pour  une  motion  d'ordre^  relative  au  message 
d'hier.  Je  la  lui  accorde.  » 

Guillemardet.  «  Après  les  inquiétudes  et  les  alarmes  jetées 
hier  dans  celle  enceinte ,  on  a  demandé  au  directoire  des  rensei- 
gnemenssur  les.foits^qui  paraissent  les  motiver.  Les  éclaircis- 
semens  exigés  vous  ont  élé  transmis  ;  une  dbmmission  a  été 
chargée  de  vous  présenter  un  rapport  ;  il  importe  à  la  paix  inté- 
rieure,  à  la  considéra#on  dont  la  République  doit  jouir  au-de- 
hors,  au  moment  où  elle  traite  avec  les  enneniis ,  de  faire  cesser 
les  inquiétudes  ;  si  la  commission  est  prête,  je  demande  qu'elle 
fasse  son  rapport  ;  si  elle  ne  l'est  pas ,  je  demande  à  parler.  » 

Duplaniier.  «  La  demande  du  préopinant  est  un  peu  précipitée. 
Comment  veut-on  qu^une  commission  »  quiaàes  renseignemens 
un  peu  longs  à  prendre ,  soit  en  état,  du  jour  au  lendemain ,  de 
vous  présenter  des  mesures  d'autant  plus  importantes  que  le  dan- 
ger est  plus  pressant.  Car  il  est  bon  de  vous  dire  que,  sans  doute 
par  l'inadvertance  d'un  autre  commissaire  des  guerres ,  un  régi- 
ment de  chasseurs  et  une  demi-brigstde  d'infanterie  sont  arrivés  à 
Étampes.  D'après  cela ,  je  pense  qu'il  importe  de  laisser  à  votre 
commission  le  temps  de  méditer  le  prôjft  qu'elle  a  à  vous  pro- 
poser. » 

Guillemardet.  t  Je  demande  la  parole.  » 

Le  président.  «  J'ai  vu  ce  matin  le  rapporteur  de  la  commis- 
sion; il  m'a  assuré  qu'elle  s'occupait  constamment  de  son  tra- 
vail. »^ 

Guillemardet.  «  Je  demande  la  parole,  >  *    , 

Plusieurs  taix.  c  L'ordre  du  jour.  » 

Plusieurs  autres,  a  La  parole  à  Guillemardet.  > 
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Guiîlmnardet.  c  On  n'a  pas  eraidt  de  jeter  dans  le  sein  de  la 
République  un  serment  de...  »  (  Violentes  clameurs.  ) 

^epristdent.  c  Je  consulte  le  conseil,  pour  savoir  si  Guillemar- 
det  sera  entendu,  i  •       ; 

Une  première  épreuve  est  faite.  Ia  président  prononce  la  né- 
gative. Des  murmures  se  font  entendre;  l'épreuve  est  renouvelée, 
le  président  prononce  de  nouveau  que  GuîUemardet  ne  sera  pas 
entendu. 

A  rinstanf ,  oi^ane  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du 
message,  Doulcet  parait  à  la  tribune,  c  J'apprends,  dit-il,  qu'un 
membre  vient  de  sommer  la  commission  nommée  hier,  de  f^ire 
son  rapport.  (Murmures.)  J'annonce  an  conseil  que  la  coinmission 
s'^t  réunie  ce  matin;  elle  s'occupe,  soit  d'examiner  le  message , 
soit  de  recueillir  les  renseignemens  qu'une  foule  de  citoyens  s'em- 
pressent de  luiaji^rter  sur  la  marche  des  troupes.  Elles'oocupe 
en  ce  moment,  de  rédiger  un  projet'tl'arrôté,  afin  d'obtepîr  du 
directoire  une  réponse  plus  catégorique  que  celle  d'hier.  Je  ne 
sais  si  la  formation  de  la  commission  a  jeté'  l'alarme  dans  les  es- 
prits, mais  je  vous  jure  qu'elle  ne  vous- présentera  que  des  me* 
sures  grandes,  constitutionnelles,  dignes*. de  vous,  dignes  du  ^ 
peuple  français.  Je  demande  l'adjonction  de  Pic&egru^t  de  Yil- 
lot  à  la  commission  des  inspecteurs  de  la  salle  ;  c'est  à  q^oi  je  con- 
clus. »     ; 

Une  fotUe  de  voix,  c  Oui,  oui.  )> 
Grand  nombre  d'autres.  «  L'ordre  du  jour.  • 
Lamarque.  t  J'ai  entendu  avec  étonnement  que  la  commission 
nommée  pour  l'examen  du  message  se  croyait  autorisée  à  vous 
Mre  un  rapport  sur  des  informfitions  qu  elle  prendait  de  son  chef. 
(  Une  foule  de  voix.  Oui,  oui.  Murmures,  clameurs.)  Si  le  conseil 
a  chargé  sa  commission  de  prendre  des  informations,  de  faire  des 
recherches ,  je  n'ai  rien  à  dire.  {Foule  de  voix.  Oui,  ouL)  J'entends 
dire  à  mes  oreilles  que,  quand  même  la  commission  n'en  serait 
pas  chargée,  elle  en  aurait  le  droit.  Si  le  conseil  l'en  a  chargée,  je 
n'ai  rien  à  dire.  Au  reste,  j'appuie  la  proposition  faiie  d'adjoindre 
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Pîchegra  et  ViDot  à  la  commission,  je  demande  qu'on  y  adjoigne 
aussi  Jourdan  de  la  Uante-Vienne»  le  généralv»  ^ 

Quelques  voix.  «  Et  anssi  Talot.  >  '  ^^ 

Bourdon,  c  Plus  les  circonstances  sont  difficiles,  moins  il  faut 
8*ëcarter  de  la  Gonstitutioik  Le  nombre  dés  inqpectean  e«t  fixé 
par  elle«,..  >  (Marmures.) 

Le  président,  c  La  parole  est  à  LariTière.  0 

Larivière.  «  Si  lé  nombre  des  inspecteurs  n'est  pas  suffisant 
pour  veiller  à  la  sûreté  du  corps  législatif ,  il  faut  raugmenter, 
Biais  non  pas  au  point  de  rompre  Tensemble,  l'unité  »  l'harmonie 
qui  doivent  régner  dans  les  mesures  à  prejadre.  Trois  membres 
de  plus  à  la  commission  en  porteraient  le  nombre  à  huit;  en  cas 
de  partage  dans  les  opinions,  une  délibération  serait  alors  imj^s- 
mble.  Je  demande  que  Pichegru  et  Yillot  soient  seuls  adjoints  à 
la  commission.  0  (Plusieurs  voix.  Ah  !  ah  1)    ^ 

Madier  s'écrie  de  sa  place,  c  Je  demande  la  Question  préa- 
lable,' > 

Jourdan  de  la  Hauie'Vienneé  c  Votre  commission  a  cru  devoir 
vous  proposer  l'adjonction  de  deux  membres  à  celle  des  inspec^ 
leurs.  Je  ne  vois  là  rien  que  de  juste  et  de  naturel.  Mais  je  le  dis 
avec  franchise ,  je  ne  conçois  pas  comment  Lamarque  a  pu  deman- 
der que  j'y  fusse  adjoint.  Cette  demande  est  indécente.  Je  réclame 
l'ordre  du  jour  sur  cette  proposition,  i 

Guillemardet.  «  Je  demande  la  parole.  > 

Plusieurs  voix,  c  Fermez  la  discussion.  ». 

Le  président,  c.  Je  rappelle  Madier  à  Tordre.  » 

Madier.  t  Je  demande  la  parole  contre  le  projet.  » 

Guillemardet.  t  Je  demande  la  parole  contre  l'adjonction  de  Pi- 
chegru à  la  commission.  (De  violens  murmures  interrompent  l'o- 
rateur; il  les^ brave,  il  s'écrie  :)  Peu  m'importe  les  individus ,  je 
ne  vois  que  les  principes.  Le  règlement  fixe  à  cinq ,  le  nombre 
des  inspecteurs  ;  et  ce  règlement  est  une  loi.  »  (Foule  de  voix.  Non, 
non.) 

0  Quoi  !  le  règlement  n'est  pas  une  loi  rendue  par  la  Conven- 
tion nationale  !  (  On  rit.  L'orateur,  tenant  à  la  mam  le  règlement^ 
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lit  à  haute  voix  :  Loi  couceriuuit  la  police  des  séances  et  des  dé- 
libératioDs  da  corps  législatif.)  C'est  donc  une  loi  rendue  par  la 
Convention  nationale.  (On  rit.)  Nous  n'avons  pas  la  faculté  d'en 
rapporter  aucun  article  nous  seuls,  sans  soumettre  ce  rapport  à 
la  sanctiondes  anciens.  Mais  si  nos  inq[>ectears  croient  avoir  besoin 
de  s*entourer  desconseils,  des  lumièresi  des  talens  de  Pîchegru# 
ils  peuvent  le  consulter,  sans  pour  cela  qu'on  Tadjoigue  à  la  com« 
mission;  autrement  ce  serait  violer  la  loi.  Quoiqu'on  en  dise,  les 
dangers  dont  on  nous  menace  ne  sont  pas  aussi  fondés  qu'on  se 
plaità  le  répéter.  (Murmures,  clameurs.  )  Oui ,  je  le  dis  haute- 
ment on  veut  nous  forcer  à  adopter  précipitamment  des  mesures 
violente» ,  que  la  tranquillité  de  la  République  nous  &it  un  de^ 
voir  de  peser  dans  le  calme  et  la  sagesse  d'une  mûre  délibé- 
ration. 

»  Et  quand  je  songe  que  les  motifs  du  danger  qu'on  suppose . 
sont  tirés  de  la  d^titution  de  quelques  oiinistres  (Fouie  de 
voix.  Oui .;  oui.  Clameurs.)»  du  passage  de  quelques  troupes  à  de* 
mi-lieue  plus  près  queladistancedekConstiUitioB  eiige.«  \foule 
de  voix.  Ce  n'est  pas  la  question.)  t 

GuiUemardeu  «  Je  suis  dans  la  question.  » 

Le  prmdent.  c  La  question  est  de  savoir  si  Ton  augmentera  le 
nombre  des  inspecteurs  de  la  salle.  » 

GmlUmardet.  «  Les  motiiii  de  cette  adjonction  sont  fondés  sur 
les  dangers  prétendus  que' court  le  corps  législatif;  en  réfutant 
ces  motifs ,  je  suis  dans  la  question.  (Le» cUmeurs  recoauDatoioent, 
l'orateur  s'écrie  :)  S'il  n'y  avait  pas  ici  tyrannie  et  oppression 
exercée  sur  les  opinions ,  je  pourrais  continuer  à  développer  la 
mienne;  mais  le  président  a  commencé  à  me  refuser  la  parole , 
et  dipuis  que  je  parle  »  je  suis  interrompu  par  des  clameurs 
continuelles.  Je  demande  qu'on  me  laisse  achever  en  silence. 
(Calmé.) 

»  Oui ,  les  motifs  d'adjoindre  à  la  commissioB  des  inspecteurs, 
des  membresmarquans  (Nouvellesclameurs.)»  oui,  oui,marquans, 
sont  dénués  de  fondement.  11  en  est  4es  dangers  que  court  en  ce 
moment  le.corps  législatif,  ùomvM  decemque  Dttra«ilardvint,  avec 
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tant  d'emphase,  voqs  dénoncer  à  cette  tribune ,  à  la  fin  de  la  der* 
nière  session  :  le  tout  se  réduisit ,  comme  chacun  sait,  à  des  or-   - 
dres  donnés  par  le  ministre  de  la  police  pour  arrêter  quelques  gens 
ivres. 

»  Je  ne  sais  pourquoi  on  feit  tant  de  bruit  de  ce  que  la  majorité 
du  directoire  est  en  dissidence  avec  la. minorité.  Je  ne  vois  pas 
qu'il  y  ait  là  un  motif  suffisant  d'établir  dans  notre  sein  un  comité 
des  recherches ,  et  de  prendre  nous-mêmes  les  rênes  du  gouver- 
nement. Je  demande  Tordre  du  jour.  > 

Bornes,  c  J'ai  entendu  avec  étodnement  l'orateur  se  demander 
quds  étaient  doiic  les  dangers  de  la  patrie,  pour  adjoindre  aux 
inspecteurs  deux  membres  mtxrquains.  {Quelques voix.  Deux  gé- 
néraux.) Je  ne  connais  point  ici  de  généraux ,  JQ  ne  vois  que  des 
représentans  du  peuple,  revêtus  par  lui  du  sacerdoce  civil. 

1  On  demande  quels  sont  nos  justes  motifs  d'inquiétudes;  je 
répondrai  :  jetez  les  yeux  >sur  cette  nuée  de  sociétés  populaires , 
sorties  comme  par  enchantement  de  tous  les  points  de  la  Répu- 
blique. (D'une  pan  on  s'écrie.  Bah,  bah.  Del  autre  onrépond.  Oui, 
oui.)  Voyez  ce  qui  se  passe  à  Toulouse,  à  Bordeaux  ;  et  sans  al- 
ler si  loin,  jetez  les  yeux  autour  de  vous,  vous  verrez  les  murs  ta- 
pissés d'un  placard  signé  LemAr  Laroche,  membre  du  club  conÉtt^ 
iutionnel,  dans  lequel  on  accuse ,  non  qiielques  membres ,  mais  la 
majorité  du  conseil  des  cînq*cents  d'être  des  contre-révolution- 
naireâ.  On  y  sonne  le  tocsin  de  l'alarme  ;on  y  invite  les  patriotes 
à  se  rallier,  et  c'est  contre  vouç^  citoyens  représentans,  qu'on 
excite  le  peuple  et  que  l'on  prépare  un  nouveau  34  mai. 

>  Je  pourrais  ajouter  d'autres  renseignemens,  vous  dévoiler 
d'autres  faits  qui  prouveraient  jusqu'à  l'évidence  que  vos  craintes 
$ont  fondées;  mais  Paris  sera  calme;  le  danger^est  pt-évu^Ven 
est  assez  pour  le  déjouer.  Les  hommes  qui  s'étaient  mis  en  avant 
ont  précédemment  soustrait  tout  ce  qui  pouvait  les  compromettre. 
L'adjonction  demandée  n'annonce  pas  que  nous  allons  attaquer 
le  directoire ,  elle  annonce  au  peuple  que  nous  veillons  à  sa  sû- 
reté comme  à  la  nôtre.  Je  demande  qu'en  conformité  de  la  loi,  les 
deux  nouveaux  adjoints  9oient  nommés  au  scrutin.  > 
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Thibaudeau.  c  Je  demandé  la  parole.  > 
Le  président,  c  La  parole  est  à  Pastorèt,  » 
Thibatideau.  c  Je  demande  à  parler  contre  la  propositîoji.  » 
Boi&sy-d'Anglas.  a  Et  moi  aussi.  » 

Thibaudeau.  c  Je  ne  prends  pas  pour  motifs  de  radjonction  de- 
mandée, ces  motifs  de  chacun  en  particulier»  mais  ceux  de  la  com- 
mission;-mais  comme  elle  n'en  a  donné  aucun,  cela  seul  ne  suffis 
rait  pas  pour  rejeter  le  projet,  quand  d'ailleurs  il  n'offrirait  pas  ' 
de  dangers. 

>  Je  dis  que  la  proposition  qui  vous  est  faite  est  inconvenante. 
S'il  y  a  quelques  mesures  à  prendre,  ce  n'est  pas  dans  le  sein  obs- 
cur d'un  comité ,  c'est  dans  celui  de  l'asfcmblée,  c'est  en  présence 
du  peuple  qu'elles  doivent  être  prises.  Un  corps  législatif  qui  re- 
mettrait^ ses  pouvoirs  à  une  commission /qui  lui  donnerait  une 
confiance  aveugle ,  s'exposerait  à  compromettre  le  salut  de  la  pa- 
trie. S'il  y  a  des  mesures  à  prendre  leur  responsabilité  doit  peser 
9ur  ma  tête,  sur  celle  de  vous  tous.  Je  suis  vivement  pénétré,  je 
suis  douloureusement  affecté  de  la  marche  de  nos  délibérations. 
II  est  temps  enfin  qu'elles  prennent  ce  caractère  de  dignité  et  de 
.  grandeur  qui  convient  à  la  première  autorité  constituée  de  la  Ré- 
publique. Qu'on  laisse  de  côté  toutes  ces  petites  attaques  qui  ne 
mènent  à  rien,  et  frappons  le  coup  décisif;  s'il  y  a  lieu ,  nous  le 
porterons  tous.  {Foule  de  voix.  Oui,  oui.)  Abstenons-nous  de  ce 
ton  d'aigreur 4oujours  déplacé  dans  la  bouche  d'un  représentant 
du  peuple.  Si  la  division  entre  les  pouvoirs  et  les  membres  de  ces 
pouvoirs,  a  pour  cause  un  attentat  à  ia  Constitution,  une  usurpa- 
tion à  la  souveraineté,  ce  n'est  pas  par  de  petites  attaques  que 
nous  réprimerons  ce  délit,  mais  par  des  moyens  larges  et  grands» 
et  nous  serons  tous  d'accord.  Je  demande  Tajournement  de  l'ad- 
jonction  de  nouveaux  membres  à  la  commission  des  inspecteurs» 
jusqu'à  ce  que  la  commission  elle-même  vous  ait  fait  un  rapport 
motivé.  » 

Pastorèt.  c  Je  rappelle  la  discussion  à  son  véritable  point.  Je 
pense  que  les  dangers  dont  on  nous  menace  sont  exagérés;  mais 
je  pense  aussi  que  cette  exagération  est  excusable,  quand  le  patrio* 
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tisme  rinspire.  Oai,  les  entreprises  de  l'anarchie  et  du  crime, 
viendront  échouer  contre  la  sage  impartialité  du  corps  législa- 
tif,  comme  le  flot  écumeux  se  brise  contre  le  rocher  qui  en  est 
battu. 

»  Je  pense  aussi  que  c'est  au  corps  lé^fislatif  àjire^idre  les  me- 
sures propres  à  maintenir  la  tranquillité  publique;  sur  lui  pèse 
une  grande  responsabilité.  Devez-vous  augmenter  le  nombre  deà 
inspecteurs.  On  dit  que  ta  loi  le  fixe  à  cinq  ;  mais  cette  loi  est  pu- 
rement réglementaire,  il  n'est  p^s  besoin  d'une  loi  nouvelle  pour 
la  rapporter  »  -un  simple  arrête  suffit.  (Murmures.)  Ce  que  je  dis 
a  en  lieu  plusieurs  fois.  Au  reste,  comme  la  proposition  ne  vous 
a  point  été  faite  par  la  commission  des  inspecteurs ,  je  demande 
l'ajoiirnement  jusqu'à  ce  qu'elle  vous  fasse  un  rapport  à  ce  sujet.  » 

Après  deux  épreuves,  le  conseil  prononce  l'ajournement. 

Normand,  c  Votre  commission  a  examiné  le  message  du  direc- 
toire, relatif  à  l'ordre  donné  aux  troupes  de  se  rendre  à  la  Ferté| 
à  dix  lieues  de  Paris  et  à  trois  lieues  deux  tiers  de  la  grande  route. 
Le  message  ne  répond  pas  à  la  question  qu'il  vous  importait  le 
plus  de  connaître.  Le  directoire  n'attribue  point  cette  marche  à 
la  malveillance,  mais  à  l'erreur  du  commissaire  des  guerres.  H 
déclare  que  s'il  trouve  des  coupables  il  les  fera  punir.  La  commis- 
sion a  pensé  que  cette  réponse  était  évasive.  Vous  désiriez  con- 
naître quel  est  celui  qui  a  donné  l'ordre  de  la  marche,  elil  a  paru 
à  la  commission  qu'il  était  impossible  que  le  directoiire  ne  pût 
vous  donner  là-dessus  une  réponse  catégorique. 

»  En  effet,  un  mouvement  de  troupes^ne  peut  avoir  lieu  en  vertu 
des  ordres  d'un  général,  que  dans  l'étendue  de  son  commande- 
ment; hors  de  là ,  les  ordres  sont  donnés  par  le  ministre  de  la 
guerre ,  qui  les  reçoit  lui-même  du  directoire  exécutif.  Ainsi , 
comme  la  Ferté  est  hors  du  commandement  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  il  faut  nécessairement  que  l'ordre  donné  aux  troupes 
pour  s'y  rendre  soit  émané  de  quelqu'un,  autre  que  le  général 
de  cette  armée ,  et  c*est  ce  quelqu'un  qu'il  faut  connaître. 

»  La  commission  a  pensé  encore  qu'il  importait  de  savoir  dans 
quelle  latitude  le  directoire  avait  usé  de  la  permission  que  luiavait 
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accordée  le  corps  législatif,  d'avoir  à  sa  di3positioQ  un  corps  de 
troupes  dans  le  rayon  de  dix  lieues  autour  de  Paris. 

»  £Ue  vous  propose  don&  d'adresser  au  directoire  deux  nou- 
veaux messages.  Par  le  premier,  vous  lui  demanderez  qu'il  vous 
fasse  connaître  le  nom  de  celui  qui  a  donné  l'ordre  de  marche  au 
détachement  de  l'armée  de  Sambre-et«Meuse ,  et  par  le  second, 
vous  exigerez  qu'il  vous  donne  le  nombre  des  troupes,  et  le  nom 
des  corps  qui  existaient  au  1®'  messidor,  dans  le.  rayon  de  dix 
lieues  de  Paris  ;  le  nombre  et  le  nom  de  ceux  qui  s'y  trouvent 
aujourd'hui.  >  —  Adopté.      • 

Le  directoire  a  fait  passer  un  message  sur  la  situation  de  Paris, 
qui  n'offre  rien  d'alarmant. 

— .  Le  conseil  des  anciens  approuva  par  une  délibération  spé- 
ciale la  conduite  des  cinq-cents,  ainsi  que  l'activité  de  sa  sur- 
veillance. 

A  cette  époque  les  journaux  du  gouvernement  commencèrent 
à  insérer  les  proclamations  des  généraux  à  leurs  armées,  à  l'oc- 
casion de  l'anniversaire  du  14  juillet.  Us  publièrent  ensuite  les 
vœux  plus  significatifs  émis  dans  les  réunions- et  les  banquets 
qui  avaient  eu  lieu  dans  la  même  circonstance.  L'arïnée  s'y  mon- 
trait disposée  à  s'insurger  contre  les  conseils  pour  en  chasser  le 
royalisme.  Beaucoup  de  gens  supposèrent  que  ces  manifestations 
avaient  été  provoquées  par  les  ordres  du  directoire;  beaucoup 
d'autres  crurent  qu'elles  étaient  l'effet  d'un  mouvement  spontané. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  la  proclamation  de  JE^pnaparte. 

Bonaparte ,  général  en  chef  de  [ armée  d* Italie. 

SpIdatsI  C'est;  aujourd'hui  l'anniversaire  du  14  juillet.  Vous 
,  voyez  devant  vous  les  noms  de  nos  compagnons  d'armes  morts  au 
champ  d'honneur ,  pour  la  liberté  de  la  patrie.  Us  vous  ont 
donné  l'exemple;  voiis  vous  devez  tout  entiers  à  la  République  ; 
vous  vous  devez  tout  entiers  au  bonheur  de  trente  uûUions  de 
Français;  vous  vous  devez  tout  entiers  à  la  gloire  de  ce  nom,  qui 
a  reçu  un  nouvel  éclat  par  vos  victoires. 
Soldai^t)  jQ  sais  que  vous  6t^  profoadjân^nt  a^^pté$  de«  m^h. 
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heurs  qui  menacent la  patrie  ;  mais  la  patrie  ne  peut  courir  de  dan<* 
gers  réels.  Les  mêmes  hommes,  qui  l'ont  fait  triompher  de  l'Eu- 
rope coalisée,  sont  là.  Des  montag[nes  nous  séparent  de  la  France  : 
vous  les  franchirez  avec  la  rapidité  de  l'aigle,  s'il  le  fallait^  pour 
maintenir  la  Constitution,  défendre  la  liberté,  protéger  le  gou- 
vernement et  les  républicains. 

Soldats  !  le  gouvernement  veille  sur  le  dépôt  des  lois  qui  lui  est 
confié.  Les 'royalistes,  dès  l'instant  qu'ils  se  montreront,  auront 
vécu.  Soyez  sans  inquiétude,  et  jurons  par  les  mânes  des  héros 
qui  sont  morts  à  côté  denouspour  h  liberté,  jurons  sur  nos  nou- 
veaux drapeaux  :  Guerre  mplacabU  aux  ennemis  de  la  République 
et  de  la  Constitution  de  Van  IIL  —  Signé ,  Bonaparte.  . 

Dans  les  toasts  des  banquets  on  remarquait  celui  du  général 
Lanhes  :  c  A  la  destruction  du  club  de  Glichy.  Les  infâmes  !  ils 
veulent  encore  des  révolutions  ;  que  le  sang  des  patriotes  qu'ils 
font  assassiner  rétombe  sur  eux  !  * 

Enfin,  Berthier,  le  chef  de  Tétat-major  de  l'armée  d'Italie, 
envoyait  à  toutes  les  administra(i||ns  de  département  une  circu- 
laire imprimée ,  ornée  d'une  vignette  à  la  gloire  des  armées,  ooi 
Ton  lisait  que  le  cri  unanime  de  Tarmée  était  :  c  Guerre  im- 
placable aux  royalistes  et  fidélité  inviolable  au  gouvernement  ré- 
publicain et  à  la  Constitution  de  l'an  111!  »  ' 

Les  commentaires  de  la  presse  quotidiemie  sur  ces  manifesta- 
tions militaires ,  les  placards  qui  chaque  jour  couvraient  les  murs, 
l'agitation  des  séances,  avaj^nt  remué  quelque  parties  de  la  po- 
pulation. Des  groupes  commençaient  à  se  former  autour  des 
lieux  des  séances  des  conseils.  Pendant  ce  temps ,  les  cinq-cents 
avaient  l'imprudence  de  grossir  le  nonibre  de  leurs  ennemis  en 
s'occupant  de  fermer  les  clubs  républicains  ou  directoriaux  et  en 
décrétant  leur  dissolution.  Que  Ton  juge  de  l'effet  que  devaient 
produire  sur  les  hommes  qui  les  composaient  des  déclamations 
dans  le  genre  de  celle-ci  :  «  Quels  sont  donc  ces  hommes  ^  s'é- 
criait Pastoret  avec  un  historien  célèbre  (  séance  du  4  thermidor), 
qui  veulent  dominer?  Leuï:s  mains  dégouttent  de  sang:  ils  sont 
couverts  d'impiétés  et  de  àrime$.  Tout  est  trafic  pour  eux ,  l'hon- 
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neur,  la  bopae  foK  rhumaoUë ,  la  justice,  li'esprit.de  faétioii 
est  Je  seul  lien  des  méchans;  lés  forfaits  qu'ils  commirent  enseo)^ 
ble  ne  leur  ^ ermettehtr  plus  d'avoir  aujourd'hui  que  les  mêmes 
désirs,  lestâmes  hafnes ,  les  mêmes  terreurs.  Romains-,  nfettez 
à  dél^dre  I9  liberté  l'ardeur  qu'ils  mettent  à  la  domination,  et 
Bientôt  la  République  ne  craindra  plus  leurs  fureurs»  » 
•  Il  semUait  que  l'oppoaitioh  en  ce  moment ,  c^cpe  fois  qu'elle 
ne  s'occupait  pas  des  mesurés  applicables  à  la  nécessité  des  cir- 
constances, eûtà  cœur  ^se  montrer  digne  de  toutes  les  colères 
qui  la  menaçaient ,  en  excitant  contre  elle  les  intérêts  coQDim'e  les 

'  iNréjugés..£lle  s'oœupait  de  rendlre  les  presbytères  aux  commu- 
nes; ellediscutait  s^r  la  form^  du  serment  qjie  l'on  devait  exiger 
du.clirgé  ;  pu  proposait  de  réduire  (e  serment  à  ces  mots  :  «  Je 
déd^  que  je  suis  soumis  au  gouvernement  de  la  République,  i 

<£ne  se  montraitmaladroite  en  chicanant^arras  sur  son  âge»  qui, 
disait-elle ,  n'était  point  de  quarante  ans  ainsi  que  r.ordonnait  la 
Constitution,)  au  mon^t^i  il  était  entré  dans  le  directoire;  et 
celui-ci  répondait  par  un  message ,  que  Barras  avait  alors  qua- 
rante ans  et  trois  mois.  Enfin  ,£lle  profitait  de  l'anniversaire  du 
9  thermidor  pour  rappeler  tout  ce  que  l'on  avait  déjà  milte  fois 
redit  des  journées  de  septembre,  de  la  terreur,  et  Thorreur  que 
lui  inspiraient  ^x  qui  y^avaient  participé.  De  là  des  lettres  écri- 
tes aux  journaux ,  une  polémique  à  laquelle  tous  ceux  qui  avaient 
joué  un  rôle  à  ces  époques  étaient  intéressés  et  souvent  prenaient 
part.  Quant  au  directoire,  il  sollicitait  incessamment  de^ fonds, 
en  exposant  le  vide  des  caisses;  il  répondait  aux  questions  par 
des  messages  évasifs.  Cependant  il  destitua  le  général  Hoche, 
d'après  les  observations  fs^tes  dans  les  conseils  qu'il  était  trop 
jeune,  et  le  remplaça  au  ministère  de  la  guerre  par  le  général 
Schérer.  Il  destitua  Lenoir-Laroche  et  le  remplaça  à  la  police 
par  Sorin.  Le  premier  avait  été  dénoncé  pour  un  placard ,  signé 
de  lui ,  et  peu  favorable  au  corps  législatif,  placard  affiché  avec 
ce  titre  :  Le  ministre  de  la  police  à  ses  concitoyens  ^  et  dans  lequel 
on  soutenait  l'utilité  des  clubs.  Le  conseil  des  anciens  agissait 
presque  comme  en  un  temps  ordinaire;  il  parlait  moins;  néan- 
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moibsil  approuvait  la  mesurât  contre  les  clubs,  Htm  qne  tontes 
edlcs  qui  pouvaient  fortifier  lecorps  législatif  contre  le  gouver'^ 
neraent.  Telle  fut  entre  autres  la  résolntfbn  qui  ordbnnait  h  Té- 
organisation  de  Kgarde  nationale.  Cette  loi  adoptée  i^r  les  cinq- 
cents,  dans  les  sésinces  des  9  et  12  tbermidor,  fntvsanctioÉnéey 
V  ,  le  2S ,  par  te  anciens.  On  remarqusTque  ledircctoirAie  ptibfiirt 
pas  cette  loi  ;  bien  plus ,  il  avait  hit  Aenacer  et  arrécér,  disait- 
joû  y  quelque^  habitans  de  Paris  qni  s'occupaient  à  Tavance  de 
.  prét!)arer  lés  moyens  d'une  prompte  liorganisation.  Ce  refard 
inconstitutionnel  dans  la  publication  d'une  loi  importante  fut  jlë- 
noncé  à  la  tribune  des  cinq-cents.  Le  direcftire  s'empressa  <fe 
rendre  la  dénonciaticm^nuliey  en  faisant  la  p«tblicatiori  prescKfer. 
VL importait,  en  effet,  aux  membres  de  ce  pouvoir  de  pftraltre 
craindre  les  conseils,  jusqu'au  moment  où  il  pourrair  a^*  car 
nue  mise  hors  la  loi  pouvait ,  en  un  instant,  paralyser  tous  ^es^ 
projets.  Us  fireirt  si  bien  qu'ils  leur  rendirent  'une  sécurité  mo- 
mentanée ;  peut-être  aussi  les  habiles  de^^opposidon  jngèrént-ifs 
à  propos  de  feire  semblant  d'être  dupes  afin  de  gagner  du  temps. 
Dans  son  rapport  sur  le  mouvement  des  troupes ,  Pichegru  dé- 
manda qu'on  ne  poussât  pas  l'instruction  de  cette  affaire ,  qu'on 
fermât  les  yeux  sur  les  coupables,  et  proposa  une  résorution  qui 
ne  permit  plus  à  personne  d'ignorer  qtfel  était  4a  rayon  que  la 

.  présence  du  corps  législatif  rendait  sacré.  On  4âibérà ,  on'vota 
une  ré^lution  dans  ce  sens  qui  fut  approuvée  par  les  âncfens. 

Le  20  thermidor,  «n  message  du  directoire  annonça  aux  cing- 
cents  qu'il  avait  fait  exécuter  cette  loi.  La  veille ,  un  député 
leur  avait  appris  que  le  président  du  directoire ,  Carnot ,  avait 
témoigné  à  la  commission  qui  l'avait  proposée  ison  regret  dé  voir 

4es  armées  égarées  par  des  écrits  exagérés;  et  le  même  jour  on 
avait  reçu  une  adresse  du  régiment  d'artillerie  en  garnison  à 
Auxonne,  protestant  de  son  dévouement  au  corps  législatif.  Les 
journaux  modérés,  tels  que  le  Journal  de  Paris ^  annonçaient 
qu'il  y  avait  eu  un  rapprochement  entre  la  majorité  des  conseils 
et  le  pouvoir  exécutif. 
Mais  la  sécurité  ne  fut  pas  longue  :  le  25,  les  directeurs  crai* 
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gna&t  peot^tre  que  les  troupes  eussent  plus  de  confiance  à  leurs 
démarches  offifûelles  qu'à  leurs  olrdres  secrets,  envoyèrent  un 
message  aux  Anq«cen{s  qui  f ot  éonfiidérë  comn^  ut  manifeste. 
Dans  iS  première  partie ,  il  reproduisait  les  justifications  qu'il 
avait  déjà  données  sur  la  marche  des  tro^^es  ;  rejetant  ce  fsiit 
sur  une  erreur  de  i^balt^mes  ignorant  la  loi  ;  et  donnant  pour 
raiM^n ,  au  passage  de  tàkt  de  régîmens  à  travers  le  sol  français  » 
la  formation  d'un  corps  d'armée  à  Brest.  Dans  la  seconde  partie 
ilcoiitinnaitainM: 

c  Lerdirectoire  exécutif  n'a  reçu'  qu'avant-hier  en  original  les 

adresses  des  défenseurs  de  la  patrie  des  différentes  divisions  qui 

composent  l'armée  d'Italie.  Tontes  éâient  destmées  pour  le  di« 

''rectoire  exécutif,  à  l'exception  de  deux  setdém^t  destinées  en 

outre  aux  défenseurs  de  la  patde  dans  les  antres  armées. 

Y  Quoique  le  mot  délibérer  n'ait  pas  un  sens  assez  déterminé 
pour  poûvoit*  s'appliquer  ^clairement  à  l'acte  par  lequel,  après 
avoir  épanché  leur  craintet  et  leurs  espérances  dans  le  sein  du 

directoire  exécutif  et  de  leurs  frères  d'armes,  les  défenseurs  de 

« 

la  patrie  n'ont  fait  qu'exprimer  le  vœii  qu'ils  forment  et  le  sen- 
timent qui  les  anime ,  le  directoire  exécutif  n'en  avait  pas  moins 
résolu  d'en  arrêter  la  circulation.  Il  avait  également  arrêté  d'é- 
cr&*e  au  général  en  chef  qu'il  déplorait  les  circonstances  qui 
avaient  porté  les  braves  soldats  républicains  à  des  actes  qui  pou- 
vai^t  paraître  irréguliers,  en  l'invitant  à  prévenir  soigneuse- 
ment tout  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  à  la  Constitution^ 

9  Le  dbectoire  exécutif  ne  s'en  est  pas  tenu  là  ;  il  a  dd  remon- 
ter aux  causes ,  tf  vous  les  indiquer ,  persuadé  que  vous  trouve- 
rez dans  votre  sagesse  les  moyens  de  les  faire  cesser. 

»  La  cause  de  la  déAiarche  des  défenseurs  de  la  patrie ,  ci- 
toyens représentans ,  est  dans  l'inquiétude  générale  qui  depuis 
quelque  mois,  s'élant  emparé  de  tous  les  esprits,  a  succédé  à  la 
tranquiilité  profonde  qui  régnait  et  à  la  confiance  qui  s'établissait 
de  toutes  parts  ;  elle  est  dans  le  défaut  de  revenus  publics ,  qui 
laisse  toutes  les  parties  de  l'administration  dans  la  situation  la 
plus  déplorable,  et  prive  souvent  de  leur  solde  et  de  leur  subsi- 
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stance  le» hommes  qui»  depuis  de^  années»  ont  versé  leur  sang  et 
rainé  le^r  santé  pour  servir  k  République  ;  elle  est  dans  la  per- 
sécution et  «les  assassinats^exercés  sur  les  acquéracHrs  des  biens 
nationaux,  sur  les  fonctionnaires' publics,  sur  les  défen^rs  de 
la  patrie»  et  pour  mi^x  dire  sur  tous  ceux  qui  ont  osései^on- 
trer  amis  de  la  République;  elle  est  dans  rjpipuniré  du  criAe  et 
daiis  la  partialité  de  certains  tribunaux  ;>  elle  est  dans  l'insoleilce 
des  émigrés  et  des  prêtres  réfractaires,  qui  »  rappelés  et  favorisés 
ouvertement ,  débordent  de  toutes  parts»  soufflent  le  feu 46 la 
discorde  et  inspirent  le  mépris  des  lois;  elle  est  dans  cette  foule 
de  journaux  dont  les  armées  sont  inondées  comme  Tintérieur» 
dans  ces  feuilles  qui  ne  prêchent  que  lé  meurtre  des  soiiUensde 
la  liberté,  qui  avilissent  tbutes  les  institutions  républicaines  »  qui 
rappellent  sans  ménagement  et  sans  pudeur  la  royauté  et  tontes 
les  institutions  oppressives  et  vexatoirès  qmi  tourofentsûent  et  hu- 
miliaient à  un  égal  point  le  laboureur,  l^riisan  »  le  marchand»  etc.» 
et  même  rhomme  riche  qui  n'était  f^^  titré  ;  elle  est  dans  Finté- 
rét,  toujours  mal  dissimulé  et  souvent  manifesté  hautement,  que 
Ton  prend  à  la  prospérité  et  à.la  gloire  du*gouvernement  anglais 
et  de  la  cour  autrichienne»  lorsqu'on  essaie  au  contraire  d'atté- 
nuer la  juste  renommée  de  nos  guerriers  »  lorsqu'on4ie  parle 
qu'avec  un  dépit  mal  déguisé  de  hautes  destinées  prdinises  àla 
France,  et  de  ce  degré  éminent  de  gloire  et  de  bonheur  auquel 
elle  était  sur  le  point  d'atteindre;  elle  est  dans  les  sinistres  pro- 
jets qu'annoncent  des  hommes  plus  ou  moins  iniluens  sur  le  sprt 
de  l'état  ;  elle  est  dans  le  blâme  qui  a  été  jeté  sur  les  résultats  tout 
à  la  fois  les  plus  glorieux  et  les  plus  utiles  des  victoires  de  nos 
défal^eurs  ;  elle  est  dans  ce  projet  clairement  énoncé  de  calom- 
nier et  de  perdre  nos  généraux  répub^cains,  et  nommément 
ceux  qui ,  à  la  gloire  des  triomphes  les  plus  éclatans  et  des  plus 
savantes  campagnes  »  ont  ajouté ,  Fun  dans  l'ouest  de  la  France  » 
et  lautre  en  Italie ,  l'immortel  honneur  d'une  conduite  politique 
qui  fait  autant  l'éloge  de  leur  philosophie  et  de  leur  humanité 
que  celui  de  leur  génie  ;  enfin  celte  cause  est  dans  le  désespoir  où 
sont  tous  les  vrais  citoyens  »  et  particulièrennent  les  défenseurs 
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4» la  patrie,  de  voir  s'éloigner  au  moment  même  de  sa  conclu- 
sitay  et  après  ravoir  achetée  par  tant  de  sang  et  de  souffrances» 
une  paix  définitive  que  Sollicitaient  enfin  afëc  empressement  les 
chefs  de  la  coalition  vaincue,  et  qu'on  gouvernement  ami  de  Thu** 
vanité  cherchait  à  conclure  avec  plus  d'empressement  encore , 
lorsque  tout  à  coup,  ranimant  leurs  espérances,  comptant  sur 
une  dissolution  générale  par  le  défout  des  finances,  sur  la  dé- 
duction du  gouvernement,  sur  la  mort  ou  Vexil  des  plus  braves 
généraux ,  et  sur  la  dispersion  et  la  perte  des  armées ,  ces  mêmes 
puissances  coalisées  ont  mis  autant  de  lenieur  dans  les  négocia- 
lions  qu'elles  avaient  monf  ré  d'ardeur  pour  terminer. 

>  TeUe&  sont,  citoyens  représentans,  les  causes  qui  ont  agité 
les  esprits  y  et  qui  ont  porté  les  soldats  de  la  patrie  à  exprimer 
leurs  craintes  et  leurs  résolutions.  Le  directoire  exécutif  te  ré- 
pète y  il  fera  ce  qu'il  doit  en  leur  recommandant  d'éviter  toutes 
démarches  irrégulières ,  contraires  à  la  discipline,  qui  fait  l'ame 
des  armées,  et  aux  lois,  cfià  sont  le  soutient  de  l'état;  mais  il 
vous  doit  en  même  temps  une  déclaration  franche  et  loyale  de 
ses  sentimens. 

>  Il  espère  bien  certes  sauver  la  France  de  la  dissolution  à  la- 
quelle on  l'entraîne  avec  précipitation ,  éteindre  les  torches  de  la 
guerre  dvile  qu'on  allame  avec  fureur,  et  sauver  les  personnes' 
et  les  propriétés  des  dangers  d'un  nouveau  bouleversement;  c'est 
une  résolution  qu'il  suivra  avec  persévérance  et  avec  courage, 
sans  être  détourné  par  aucune  crainte  ou  par  aucune  séduction  : 
mais  aussi  il  ne  consentira  jamais  à  inspirer  une  fausse  sécurité, 
soit  à  ses  concitoyens  de  l'intérieur,  soit  à  ceux  qui  défendent  la 
patrie  au-dehors;  il  se  croirait  lui*méme  coupable  de  trahison  en- 
vers son  pays  s'il  leur  dissimulait  les  funestes  tentatives  que  l'on 
ne  cesse  de  faire  pour  nous  jeter  dans  les  horreurs  d'une  révolu- 
tion nouvelle  en  renversant  l'ordre  de  choses  actuel ,  soit  par  la 
trahison ,  soit  par  la  force,  i 

—  A  la  suite  de  ce  message ,  était  un  rapport  qu'on  aVait  de- 
mandé au  directoire  sur  les  adresses  des  armées.  En  voici  quel- 
qUes-unes  : 
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< QuilsireoiblèntlescoiiqpiratéarsINoiisletîe&di^ 

serment  redoutable!  Les  glaives  qui  ont  exteminé  les  arïiiëes 
des  rois  sont  encore  dkui&  les  iBains  de  GsHes  da  Bliiiiy  de  Sa^^ 
ei-Hense  et  de  l'Italie. 

»  La  roate  de  Paris  of&re4-dle  plus  d'obsl^des  fiie  cdle  de 
Vienne?  Non  ;  elle  nous  sera  oo^erte  par  les  rqpaUiûUDis  restés 
iidèiesà  la  liberté:  réanisynoof  la  rttfrnflmmr,  n  nni  faiiifâi 
maarmUvécu!  M 

c Des  liommes  ooaverts  d'ignominie^  andes  de  Tengean- 

oes  y  saturés  de  crimes ,  ^agitttt  et  cpm|dolent  an  miliea  de  Paris, 
quand  nous  avons  triomphé  anx  portes  de  Yi^Dme;  ils?eiibBt 
inonda*  la  patrie  de  sang  et  de  larmes,  sacrifier  enCDre  an  dé- 
mon de  la  guerre  drile ,  et ,  mandant  à  la  bear  fiuMbre  dn  flam- 
î^uu  de  ladisoordeetdufisuiatisaM.arriferàtramredesnMM- 
ceaux  de  cendres  et  de  cadavres,  jusqu'à  la  liberté  ^'ib  pré- 
tendent immoler  !  Et  nous  pourrions,  nous  qu'ils  abiorrait  parée 
que  nous  en  sommes  les  défaisenrs^oir  de  amv*froid  le  progrès 
de  leurs  trames  crinûnelles!... 

»  Tous  enfin,  qui  avei  £ut  du  mépris,  de  rinfinûe,  de  res- 
trage  et  de  la  mort ,  le  parcage  des  dtfsBnurs  de  la  S^wbGque, 
treHibkK!DerAd«e  an  Rhin etàlaSeineMn'y  n  qu'un  pua. 
Treariiilei!  vos  iniquités  sont  comptées,  €Cle  prix  en  oimiéont 
de  nos  Momtetto.  » 

« Les  hmreurs  qui  seoommetten 

France  ont  ouâlé  en  nous  la  plus  vive  et  la  pbs  jns 

tion  :  noQS  savons  que  chaque  jour  est  marqué  par 

des  répnbBcains  les  plus  purs;  noos  savcms  que  les  anteursde 

ces  assassinats  sont  les  émigrés  et  les  prêtres  réfiractaires 

très,  n  est  temps  de  mettre  fin  à  tant  de  crimes,  et  de< 

ère  ces  monstres  qufib  se  flattent  en  vain  de  noos  donner  de  no«- 

veUesf^ÉhiesL.. 

»  Pariez,  dun/ats  fBrecteurs;  parla ,  a  camfdc  les  aeéUrûtt 
pà  somiUHt  ie  solde  la  Hhenimoàuerma  ^/ D  voossitfBra 
sans  doute  pour  les  anéantir  de  déiaAer  qoelquesHOs  de  nos 
braves  frères  d'armes  des  armées  de  Rhin-et-MoseleeCda  I 
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bre-et-Meuse  :  mous  désirons  partager  .avec  eux  rhToaneiijr  de 
purt^er  la  France  d^  ses  plus  cruels  enneg^is.  p   , 

<  .«...^O»  suit  omertemetu  dans  la  législature  Vexécutioitit un 
plan  dt^mbiné  pour  rétablir  U'tfoiie;  ufi€  loi  lib'erticide  est  à  pein^ 
passée  i  qu'une  autre  est  proposé^;  on  accuse,  sans  pudeur  le  di- 
rectoire, danst  lequel  repose  le  dépôt  de  notre  Constitution  ^  ac- 
ceptée par  nos  armées,  et  reconnue  par  tous. les  Français;  on 
accuse  le  citoyen  qui  a  rendu  les  services  les  plus  signalés ,  et  gui 
dans  cet  instant  se  trouve  chargé  des  intérêts  les  plus  grinds 
pour  couronner  les  travaux  de  toutes  les  armées  par  une  paix 
gMrieuse»  qui  affermijKiit  la  République  et  anéantirait  toutes  les 
ËM^ioiis*»  tous  les  partis,  pour  ne  laisser  survivre  que  celui  des 
aiBÎs  du  gouvernement.  Ajoutez  à  cet  aperçu  rapide  la  rentrée  en 
osasse  des  émigrés  f/lkmt  on  se  félieiu  officiellement  dans  les  dis^ 
cours  des  consàts,  les  cris  de* mort,  les  burlemens  effroyables 
des  journalistes  de  Louis  XVIII  »  et  vous  ai^ez  le  tableau  lugu- 
bre de  la  Gontre-révolntion  naissante  !  > 

f  j....  Quoi  I  après  avoir  forcé  nos  ennemis  extérieurs  à  no.us 
demander  une  paix  qui  nous  couvre  de  gloire,  toutes  les  lois  con-^ 
stitutùmneUes ,  pour  lesqudTes  nous  avons  versé  tant  de  sang ,  se* 
raient  anéanties!  9 

« Nous  apprenons  avec  indignation  que  notre  mère  com- 
mune est  déchirée  par  les  monstres  qu'elle  avait  pour  toujours 
r^etés  de  son  sein  ;  que  le  royalisme  en  un  mot  avait  levé  sa  tête 
audacieuse,  et  lançait  partout  des  regards  furieux  et  menaçans. 
Qtt'espèrent-ib  donc  ces  hommes  avides  de  sang»  en  promenant 
leurs  poignards  sur  la  tète  des  patriotes,  et  en  assassinant  nos 
braves  frères  d'armes  rentrant  dans  leurs  foyers?  Le  sol  de  la 
liberté  n'est  donc  plus  qu'un  champ  de  carnage  !  Pensent-ils  que 
nous  Savons  si  long-temps  combattu  que  pour  leur  assurer  des 


t  .....  Ordonnez;  les  soldats  de  la  liberté  sont  là  pour  faire 
triompher  les  lois  de  la  Bépùblique  et  venger  les  républicains  ou-  \ 
tragés  !  > 

« Tous  les  émigrés  rentrent ,  pliia  auda€i^|}x  qu'ils  furent 
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lâches  en  fuyant;  la  horde  Hlipie  des  prêtres  organisé  h  goerre 
civile  :  l^ur  arsena!  esétfat»  le  mndu  corps  Hgislatif.        .  ^ 

>  Les  poignards  immolent  les  patriotes  f^  lois ,  impuissantes. 

•      •  • 

«frémissent  ;  {es  tribunaux  gardent* le  plus  profoM  silence., i 

«  »  Tous  ils  ont  demandé  la  |iaix;  terminez-la,  dir^tenrsyiet 

criez-noùs  :  aux  armes  contre  les  ennemis  de  f  intérieur  !.„ 

>  Vous  avez  déshonoré  l'humanité;  nauf  vous  twons  jugés  à 
mort  !...  Le  ciel  présidait  ;  il  protège  la  cause  sainte  de  la  liberté, 
et  il  nous  encourage.' 

>  iU  vous,  gardiens  fidèles,  amis  constaps  des  lois;  vous ,  nos 
parens  persécutés ,  proscritsi;  vous ,  artistes  paisibles;  vousàulù, 
habitans  ^arés  des  campagnes ,  rassurez-vous  !  Nous  vous  em- 
brasserons ;  mais  reprenez  courage  ;  c'est  une  heure  de  justice 
épouvantable  qui  sonnera!...  Le  débige  unffi^ersel  fat  nécessaire 
pour  purger  la  terre  ;  il  faut  que  les  armées  purifient  la  France!  » 

« Plus  les  (jiis  contre-révolutionnaires  se  font  entendre 

dans  riotérieur  de  Tétat,  plus  la  liberté  publique  et  hi  Constita- 
tion  républicaine  que  nous  avons  tous  juré  de  défendre  sont^me- 
•nacées ,  plus  le  devoir  sacré  de  tous  les  bons  citoyens  est  de  se 
montrer  au  grand  jour,  et  de  maniliefster  aux  premiers  dépositai- 
res de  l'autorité  publique  leurs  sentimens  et  leur  confiance. 

•  C'est  dans  cette  intention ,  citoyens  directeurs ,  que  nous  re- 
nouvelons ici  entre  vos  maiùs  le  serment  solennel  de  haine  aux 
factieux ,  de  guerre  à  mort  aux  royalistes ,  de  respect  et  de  fidé- 
lité à  la  Constitution  de  l'an  IIL  Conservez  par  votre  sagesse  ce 
dépôt  sacré  que  lés  lois  vous  confient  :  comptez  toujours  sur 
notre  zèle  ;  nos  baïonnettes  en  tont  temps  sont  et  seront  prêtes  à 
le  défendre  contre  ses  ennemis  du  dehors  et  du  dedans.  > , 

c De  toutes  parts  on  nous  annonce  que  les  ennemis  de  la 

chose  publique  se  sont  enfin  réunis  pour  porter  le  demio*  coup 
au  gouvernement  républicain,  et  qu'ils  poussent  leurs  préten- 
tions jusqu'à  vouloir  attenter  à  notre  liberté. 

*  Purement  militaires,  nous  ne  connaissons  de  style  que  celui 
de  la  franchise ,  et,  persuadés  que  des  républicains  vertueux  qui 
parlent  à  des  hommes  qui  partagent  leurs  sentimens  sont  tou- 
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jours  asse^^Ioquens ,  nous  allons  nous  borner  à  vous  .rappeler 
.  que  .nous  avons  juré  la  Constitution  de  Tan  III ,  et  que  noas  avons 
jdi^ëde  défendre  jusqu'à  extinction  de  ehaleir  naturelle  la  li- 
^berté  de  notre  pays! 

9  Mods  ne  serons  pas  parjures. 

V.  â[i  les  conspirateurs  prennent  notre  patience  à  endurer  les 
maux  qui  déchirent  depuis  long-temps  notre  patrie  pour  de  la 
fpblesse  »  qu'ils  tremblent  d'avance  de  Terreur  ! 

>  Directeurs»  attestez  à  tous  les  partis  que  nous  ne  capitule* 
k^ons  point ,  ^  que ,  s'il  était  possible  que  jamais  la  liberté  pértt , 
nous  sommes  tous  déterminés  à  nous  ensevelir  sous  ses  ruines  !  » 

CONSEIL  is»  ciNQ-GJbfTS.  —  Séonce  du  23  thermidor,  an  V 
(10  aoôl  1797). 

A  peine  ce  message  était-il  lu ,  que  Bailly  demanda  qu'il  fût 
renvoyé  à  un#commission  et  adressé,  par  un  message  »  au  con- 
seil des  anciens. 

Lamàrque.  c  Jem'oppose  au  renvoi»  comme  étant  ioconstitution- 
nel.  Sans  doute  vous  avez  le  droit  de  vous  immiscer  dans  les  moii- 
Vemens  de  troupes  qui  se  font  dans  le  rayon  de  douze  lieues  con- 
stitutionnelles ;  mais  vous  ne  pouvez  vous  occuper  des  mouve- 
meps  qui  ont  lieu  au-delà  de  cette  limite;  et  le  dernier  rapport 
de  votre  coiâmission  dés  inspecteurs  sur  cet  objet»  n)'a  paru 
contraire  aux  principes  de  la  division  des  pouvoirs;  car  au  direc- 
toire seul  appartient  la  disposition  de  la  force  armée»  et  le  corps 
législatif  ne  peut  ni  par  lui-môme  »  ni  par  des  délégués,  exercer 
le  pouvoir  exécutif.  La  Constitution  accorde,  il  est  vrai,  à  cha- 
que conseil ,  le  droit  de  police  dans  le  lieu  de  ses  séances ,  et  dans 
l'enceinte  qu'il  aura  déterminée;  hors  de  là  il  ne  peut'  faire  au- 
cun acte  exécutif  sans  violer  la  Constitution.  Le  directoire  est 
chargé  de  veiller  à  la  sûreté  générale  de  la  République  et  à  celle 
de  la  représentation  nationale;  et  il  y  aurait  un  grand  danger  à 
supposer  deux  forces  armées  »  Tune  dirigée  par  le  corps  législa- 
tif, et  l'autre  par  le  directoire,  une  telle  distinction  serait  inju- 
rieuse aux  défenseurs  de  la  patrie  ^  qui  se  sont  armés  non  pour 
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aoutoiîr  desfacUcNis  opposée^,  mm  paur  lëmamUea^  JâKIon- 

ititOtiOB. 

1  ExammoDs  BÉûntaïaHt  les  graves  mptifs  qui  ont  engagé  à  tto- 
1er  ces  principes.  On  s'est  plaint  des  calomnies  dirigées  contre  1% 
conseil  des  cinq-cents  ;^  de  la  division  qui  régnait  >  disait-An  „dans 
le  directoire»  et  dont  le  renvoi  des  ministres  a  été  le  résultat; 
enfin ,  oi^  a  dit  que  la  cominission  des  inspecteurs  étaif  instruite 
qu'il  se  faisait  des*  mouvemens  de  troupes;  et  on  a  conclu  de  cm 
données ,  que  la  sûreté  du  corps  législatif  était  menacée ,  el  qu'il 

^  fallait  prendre  des  mesures  vigoureuses  pour  la  maintaoir.  On  a 
fhargé  la  commission  de  les  présenter,  et  on  ne  s'est  pas  aperçu 
que  l'on  substituait  au  gouveriiement  établi  un  gouWnement 
provisoire»  que  Ton  renouvdait  le  régime  arbitraire  des  anciens 
comités;  régime  sage  aujourd'hui  ^  je  veux  bien  le  m*oire,  mais 
qui  demain  serait  funeste»  et  qui  en  principe  est  opposé  à  l'acte 
constitutionnel.  > 

On^a  parlé  de  calomnies  :  hé  bien!  faites  exécuter  les  lois  qui 
punissent  les  calomniateurs»  mais  ne  violez  pas  la  Constitution. 
Quiignoreque  depuis  la  première  assemblée  nationale  jusqueau- 
jourd'bui  »  il  y  a  eu  un  parti  anarchique  »  lequel  se  revêtant  da 
toutes  les  formes»  a  constamment  versé  le  diépris  et  la  calomnie 
sur  les  autorités  constituées,  et  qui  encore  aujourd'hui  attaque 
sans  ménagement  la  représentation  nationale  et  le  directoire;  on 
a  donné  à  ce  dernier  des  qualifications  criminelles  ;  on  a  parlé  de 
scission  entre  la  minorité  et  la  majorité  de  ses  membres;  on  a 
souffert  que  des  vils  folliculaires  appelassent  le  directoire  un 
triumvirat  »  et  jamais  à  cette  tribune  on  n'a  dénoncé  ces  attentats  ; 
on  a  fait  plus  »  dans  le  temps  où  l'on  réclamait  dans  cette  enceinte 
le  respect  pour  la  représentation  nationale  »  on  a  commandé  l'in- 
dignation  et  ié  mépris  contre  le  directoire ,  on  a  parlé  d'attentats, 

.  de  conspiration  contre  le  corps  législatif  :  ainsi ,  on  a  violé  l'ar- 
tide  116  de  la  Constitution  qui ,  voulant  que  les  autorités  consti- 
tuées se  respectassent  mutuellement»  afin  de  se  faire  respecter  el- 
lesHuémes»  a  prescrit  un  mode  régulier  de  dénonciation.  On  a 
Ole  parler  à  cc^te  tribune  »  d'ind^tlgence  ^t  de  générosité  pour  le 
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directoire,  comme  si  le  directoire  était  subordomié^^a conseil  !••• 
(  Violeijs  murmures.  Bailly  s'écrie  :  A  l'ordre  l'orateur!  ) 

Lamarque.  c  J'observe  à  ceux  qui  sont  ipes  collègues...* (Les 
murmures  recoiAiencenti  Talot  s'écrie  du  fond  de  la  salle  :  Pré- 
sident, dites  aux  députés  qui  sont  près  de  vous  de  faire  taire  leurs 
•crieurs  ;  on  ne  s'entend  pas  ici*.  ) 
.    Le  président,  t  Je  rappelle  l'interrupteur  à  l'ordre.  > 

Vn  membre  nouveau,  f  Rappelez-le  nominativement.  » 

Le  président,  c  Je  rappelle  Taîot  à  l'ordre.  > 
.  Id ,  dés  altercations  violentes  ont  lieu  dans  divers  points  de  la 
âalle;  une  vive  agitation  en  est  !â  suite;  le  président  rappelle  à 
l'ordre  ;  le  ealmfe  se  rétablit ,  et  Lamarqne  continue. 

Lamarque.  c  Je  sais  que  le  conseil  a  le  droit  d'examiner  la  con- 
'duite  du  directoire,  pour  le  mettre  en  état  d'accusation:  Mais  ce 
n'est  qu'en  ce  sens  qu'il  est  soumis  au  conseil ,  et  non  dans  le 
sens  qu'on  lui  fasse  des  indulgences  généreuses.  Non ,  il  n'est  pas 
permis  d'être  indulgent  et  généreux  pour  le  directoire  ^  parce 
qu'il  n'est  jamais  permis  de  l'être  pour  faire  plier  en  sa  faveur  la 
Constitution  et  la  loi. 

>  C^st  à  la  suite  de  ces  dénonciations  vagues  qui  ont  porté  at- 
teinte au  crédit  public,  et  reculé  la  conclusion  de  ta  paix,  qu'on 
est  venu  vous  parler  de  la  marche  des  iroupes  au-delà  des  limites 
constitutionnelles;  qu'on  a  voulu  créer  un  troisième  pouvoir 
chargé  d'inspecter  la  force  armée  ;  élever  autorité  contre  auto- 
rité, armer  les  citoyens  contre  les  citoyens,  sans  songer  que  les 
citoyens,  les  armées  et  les  autorités  constituées  n'ont  d'autre  but 
que  le  maintien  de  la  Constitution. 

%  Lesmembres  du  directoire  ont-ils  mérité  de  perdre  l'exercice 
de  leurs  pouvoirs?  Hé  bien  !  qu  il  y  ait  contre  eux  une  dénoncia* 
tton  écrite,  aux  termes  de  l'article  116  de  la  Constitution  ;  alors  il  y 
aura  un  objet  qui  fixera  l'attention  publique ,  la  vérité  sera  l'objet 
de noa  recherches,  et  chacun  saura  à  quoi  s'en  tenir.  Jusque  là 
les  droits  du  directoire  restent  dans  toute  leur  plénitude,  et  il 
n'appartient  ni  à  um  oommisaioa ,  ni  au  corps  législatif  lui-même, 
d«  ^'maimsF  dans  te  BMvwnBMs  dea  troupes  qui  se  font  hors 
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des  limites  d)n8titutioiiDelles  ;  les  suites  de  ces  empiétemens  se- 
raient incalculables. 

»  Voilà  ce  que  le  directoire  aurait  pu  tous  dire,  lorsqu'il  a  ap^ 
pris  que  la  commission  fiiisait  des  informations  sur  la  marche  de 
ces  troupes.  Il  ne  Ta  pas  fait;  il  a  gardé  le  silence  sur  celte  at- 
lante portée  à  son  pouvoir  ;  sur  les  soupçons  injurieux  qui  en 
étai^t  le  prétexte;  il  s'est  montré  conciliant  et  sage  »  et  en  cela  il 
a  donné  des  gages  certains  de  son  amour  pour  la  paix. 

»  Quant  aux  délibérations  des  armées,  la  Constitution  est  for- 
melle ;  elle  veut  que  la  force  armée  soit  obéissante  ;  et  je  suis  as- 
suré que  le  directoire  prendra  des  mesures  promptes  et  efficaces 
pour  la  rappeler  à  son  devoir,  si  elle  s'en  était  écartée.  Mais  les 
adresses  déopncées  sont-elles  de  véritables  délibérations  ;  ne  sont- 
elles  pas  plutôt  l'explosion  spontanée  des  sentimens  patriotiques 
qui  animent  les  défenseurs  de  la  République?  et  ici  je  citerai  les 
principes  développés  par  Pichegru  dans  son  rapport  :  c  Les  sol- 
dats français  savent  obéir  à  leurs  chefs  ;  mais  il  est  des  cas  où  ils 
doivent  mettre  des  bornes  à  cette  obéissance.  Gomme  soldats , 
ils  obéissent  aux  chefe  ;  mais  comme  citoyens^  ils  doivent  main- 
tenir les  institutions  sociales  et  l'intégralité  de  la  Constitution.  > 
Ces  principes  sont  ceux  du  conseil,  car  il  se  les  est  a][>propriés 
par  l'impression. 

»  Je  me  résume.  Le  corps  législatif  ne  peut  s'immiscer  dans  la 
marche  des  troupes  hors  des  limites  constitutionnelles,  si  ce 
n'est  par  voie  de  dénonciation  écrite.  Mais  continuer  à  renvoyer 
à  des  commissions  des  objets  qui  sont  dans  les  attributions  du  di< 
rectoire,  c'est  violer  l'acte  constitutionnel.  Je  demande  la  ques- 
tion préalable  sur  le  renvoi.  » 

D'une  part  on  demande  l'impression  du  discours ,  de  Tautre 
on  réclame  l'ordre  du  jour. 
Le  président  «  Yaublanc  s'oppose  à  l'impression  ;  il  a  la  parole.  » 
Vttuiflanc.  n  Je  ne  repondrais  point  sans  préparation  à  un  dis- 
cours préparé ,  si  je  net^mptaissur  l'att^tion  de  mes  collègues; 
car  notre  dévoir  à  tous  n'est  pas  seulement  d'écouter  ceux  qui 
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pensent  comme  nous,  mais  encore  ceux  qui  sont  d'un  ayis  dif* 
feront. 

t  L'opinant  a  regardé  l'atteo^on  quele  conseil  a  donnée  à  la 
DQUirche  des  ti^^npes  sur  Paris ,  comme  inconstitutionnelle ,  et  con- 
traire aux  droi||.du  dirêct(nre.  Sans  doute  le  directoire  dispo^ 
de  la  force  armée ,  il  en  dirige  les  mouvemens  ;  mais  il  est  faux 
4e  dire  que  vous  nedevez  pas  vous  en  occuper  aussi,  lorsque 
cette  force  est  dirigée  sur  un  point  vers  lequel  eUe  ne  peut  mar- 
cher sans  une*  autorisation  spéciale  du  corps  législatif. 

On  a  parlé  d'élever  un  troisième  pouvoir,  qui  rivalisetavec  le 
directoire.  Hais  pourquoi  la  Constitution  veu^elle  que  tous  les 
renseignemens  demandés  au  directoire  par  le  corps  l^islatif  se- 
ront donnés  par  écrit?  si  ce  n'est  pour  que  ces  réponses  soient 
examinées  dans  des  commissions?  Le  directoire  n'est-il  pas  entré 
dans  votre  sollicitude?  n'a-t-il  pas  promis  de  poursuivre  les  cou- 
pures? Gomment ,  après  cet  accord ,  un  représentant  peut-il  ac- 
cuser le  conseil  d'avoir  agi  inconstitutiônnellement?  Oui,  vous  ' 
auriez  manqué  à  votre  devoir,  si  vous  n'eussiez  porté  un  œil  sé- 
vère sur  les  événemens  qui  se  sont  passés  autour  de  vous. 

>  Je  m'aperçois  avec  douleur  d'un  système  nouveau  qu'on  veut . 
nous  faire  adopter,  et  qui  tend  à  borner  les  pouvoirs  du  corps 
législatif,  et  à  étendre  outre  mesure  ceux  du  directoire.  Naguè- 
reson  disait  que  le  corps  législatif  n'avait  pas  le  droit  de  fermer 
les  dubs,  de  faire  des  proclamations;  aujourd'hui  on  lui  refuse 
celui  de  se  procurer  des  renseignemens  par  ses  commissions. 
Ainsi,  le  corps  législatif  se  bornerait  uniquement  à  faire  des 
lois !...  (On  rit.)  et  il  renoncerait  à  son  devoir  le  plus  sacré,  ce- 
lui de  cette  surveillance  administrative  continuelle,  qui  ne  peut 
être  exercée  sans  demander  des  renseignemens  au  directoire,  et 
sans  faire  des  rapports  sur  ces  renseignemens.  En  Angleterre, 
le  parlement  n*interroge-t-il  pas  et  les  ministres  et  l'autorité 
royale?  Au  reste,  s'il  n'a  existé  aucun  complot,  j'en  suis  bien 
aise  ;  s'il  en  a  existé  un ,  nous  1-avons  déjoué  par  notre  énergie. 

>  On  a  parlé  de  calomnies  contre  le  corps  législatif.  Peu  vous 
importe  que  d'infimes  calomniateurs  travestissent  vos  opinions. 
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La  vérité  est  une  puissance  qui  tôt  on  tard  recouvre  tons  ses 
droits;  vos  lois  vous  justifieront.  Celle  sur  les  prêtres  d^rtés 
n'a-t-elle  pas  été  rendue  à  rnoanimité  ? 

•  Le directoire,  dans  son  message.vous parle de4^  rentréedes 
^igrés.  J*avoue  que  quand  on  m^  dépeint  Tandice  de  ces  indi- 
vidus» je  ne  puis  m*empéchér  de  jeter  les  yeux  sur  le  directoire, 
n  n'est  pas  an  monde  de  pouvoir  plus  grand  que  cdni  dont  il  est 
investi  contre  eux.  Nous  avons,  pour  le  lui  accorder»  vfolé  tons 
les  principes.  Quel  pouvoir  plus  terrible  que  celui  de  dépouiller 
un  homme  de  ses  biens  »  de  sa  patrie  »  de  le  trdner  à  Téchafaud  ? 
Que  voulez-vous  donc  de  plus?  Je  ne  vois  rien  au-dessus  de  cela. 
Quel  pouvoir  veut<il  donc?  Pour  moi  je  voterais  ponr  qu'il  lui 
fût  ôté  (Une  foule  de  voix  :  Oui  !  oui!)  ;  et  c*est  quand  ce  pou- 
voir terrible  réside  dans  la  main  du  directoire,  qu'on  nous  re- 
proche la  rentrée  des  émigréis. 

»  Le  directoire  vous  i)arle  encore  des  acquéreurs  de  biens  natio* 
naux.  Hais  que  iaites-vous  tous  les  jours?  si  ce  n'est  de  décréter 
des  ventes  de  ces  biens  pour  faire  fiace  aux  frais  de  la  guerre. 
Comment  le  gouvernement,  qui  trouve  des  res$ourt^s  extraor* 
'  dinaires  dans  le  produit  de  ces  ventes ,  ne  couvre-t-U  pas  les  ac-^ 
qnéreurs  de  son  égide?  On  dit  qu'ils  sont  persécutés,  assassinés. 
Mais ,  par  qui?  En  quel  temps?  En  quel  lieu?  Quelle  est  l'auto- 
rité qui  les  a  abandonnés ,  qui  a  laissé  ces  crimes  impUnis?  Il 
faut  le  savoir.  Il  est  temps  que  la  vérité  jaillisse.  Mais ,  si  tous  ces 
faits  sont  controuvés ,  s'ils  ne  sont  répétés  que  par  des  journaux 
démagogues,  comment  le  directoh:e  vient-il  en  faire  Fobjet  d*un 
message? 

»  Quant  aux  adresses  des  armées,  il  en  est  plùdeurs  dans  les- 
quelles brille  un  patriotisme  pur,  sage,  éclairé,  et  oii  elles  pro- 
mettent de  combattre  le  royalisme  et  l'anarchie ,  et  tous  les  en- 
nenus  de  la  Constitution  de  Tan  IIl.  Mais  elles  sont  irrégulières; 
il  en  est  deux  encore  qui  ne  sont  point  adressées  au  directoire  ; 
mais  aux  armées  de  l'intérieur,  et  qui  sont  un  manifeste  violent 
contre  le  corps  législatif,  et  le  conseil  des  cinq-cents  en  particu- 
lier. Leur  lecture,  je  Favone,  m'a  inspiré  une  indignation  pro- 
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fonde.  Mais  vous  évei  justes ,  et  tous  ne  mettrez  pas  dais  la  ba- 
lagce»  àcôté'd'une  foute  q^  né  doit  |>oiDfe|étre  attribué^iaiix  sol- 
dats et  aux  chefs  ^  loais  bien  à  quekpies  inirigans  /  les  tictoires 
brilhmtes^qui  sonf  l'ouvrage  dis  armëes  et  de  leurs  généraux. 

>  Sur  tous  les  obj^  contenus  an  message,  il  feut  cpœ  vous  pre« 
niez  des  mesures  législatives;  et'que  vous  leurs  dounies  (5e  ca« 
"  ractère  de  sagesse  et  de  modération  que  vous  imprimez  depuis 
quelque  temps  à  vos  délibérations  ;  modération  dont  vous  ne  vous 
écarterez  jamais.  Mais,  pour  attendre  ce  but ,  il  but  que  ces  me- 
sui^s  soient  méditées  dans  le  sein  d'imé  commission.  Je  oondua 
lo  à  oe  qtie  le  message  hii  soit  renvoyé  ;3o  à  ce  que  copie  en  soit 
transmise  aux  anciens  par  «  un  message;  3'  à  l'ordre  du  jour  sur 
f  impression  du  discours  de  Lamarque.  » 
Ces  trois  propositions  sont  adoptées. 

—  Le  message  dont  il  s'agit  fut  aux  anciens  l'objet  d'un  rai^ 
port.  Tronçon-Ducoudray  en  avait  été  chargé.  Il  ne  fut  nr  moins 
violent»  ni  moins  positif  que  le  directoire,  mais  dans  l'opinion 
opposée.  Il  défendit,  avec  chaleur,  l'esprit  du  conseil  des  çing-  ^ 
cents.  Ses  coliques  craignirent  de  donner  à  ce  discours  le  ca- 
ractère d'un  manifeste;  en  conséquence  ils  ajournèrent  la  dis- 
cussion. 

Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  séance  du  13  fructidor  (  30  ao^t  ) 
les  séances  des  deux  conseils  reprirent  leur  physionomie  ordi- 
naire. On  déci*éta  une  loi  sur  les  ayans-droit  anx  biens  des  émi- 
•grés  quittait  favorable  à  ceux-ci;  on  réforpa  l'organisation  de 
bigendarmerie,  et  l'on  proposa  d'ôter  au  directoire  la  nomina-. 
tion  des  officiers  de  ce  corps.  Le  conseil  des  anciens  refusa  sa 
sanction  à  cette  dernière  mesure.  On  discuta  sur  le  divorce,  sur 
les  finances  ,«ttr  la  presse.  Le  12  fructidor,  Thibeaudeau  fit  un 
i*:^port  sur  les  adresses  des  armées  et  présenta  un  projet  ayant 
pour  but  de  les  empêcher  de  délibérer.  Il  semblait  que  les  partis 
fussent  rentrés  dans  le  calme;  et  cependant  les  journaux  se  dis- 
putaient avec  violence. 

Cette  tranquillité  n'était  qu'apparente.  II  y  ùmt^  dans  le  lien 
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méinl^  des  séances  du  conseil  des  cinq-cents  »  une  réunion  extra- 
parlementaire  où  Ton  dâibéraitsur  la  situation.  La  commission 
des  inspecteurs  du  conseil  était  le  centre  de^  cetCe  réunion.  Cha- 
cun y  venait  apporter  ses  avis  ei  «es  nouvelles.  Talleyrand,  as- 
surait-on, avait  dit  c  que  Fattaque  était  résolue,  le  succès  infailli- 
ble et  que  le  corps  législatif  naVait  plus  d'autre  ressource  que  de 
se  rendre  à  dis^etion  au  directoire,  i  On  reroarquàit^que  la  gar-  » 
nison  avait^  été  renforcée;  qu'on  lui  avait  fait  faire  Texerciceà 
feu.;  on  se  communiquait  les  letffes  menaçantesou  les  avis  anony- 
mé&  que  Ton  recevait  ;  le  16,  on  disait  que  le  directoire  avait  le 
projet  d'arrêter  soixante-quinze  députés  qu'il  supposerait  pris  en 
flagrant  délit  de  conspiration];  madao^e  de  Staël  avait  ^t  avertir 
Boissy-d'Anglas  de  prendre  garde;  à  lui;  madame  Tallién  était 
partie  de  Paris  tout  éplorée;  le  général  Augereau  avait,  donné 
un  grand  diner  oii  se  trouvait  Siéyeset  Jean  Debry  ;  on  y  ^ait 
bu  à  la  minorité  des  conseils.  On  annonçait  des  mouvemens  de 
troupes  dans  Paiis  ;  des  rassemblemens  ;  mais  il  se  trouvait  que 
ces  derniers  bruits  pouvaient  être  vérifiés.  On  allait  donc  voir^  et 
l'on  toe  trouvait  rien.  Gela  seul  suffisait  pour  infirmer  toutes  les 
autres  nouvelles.  Aussi  les  Glichyens  étaient-ils  assez  rassurés 
pour  s'occuper  principalement  d'organiser  une  police  *  qui  fui 
uniquement  au  service  du  corps  législatif. 

Cette  agitation  réelle  était  ignorée  du  puMic;  elle  fit  explosion 
le  13  thermidor.  Duprat  vint  dénoncer  jen  séance  qu'on  vendait  à 
la  porte  de  la  salle  un  écrit  dans  lequel  6û  lisait  :  €  Que  le  corps 
législatif,  et  notamment  le  conseil  des  cinq-cents,  sont  en  exécra- 
tion à  la  nation ,  sauf  quelques  exceptions;  que  les  derniers  élus 
ne  sont  en  partie  que  des  royalistes  déhontés,  des  chefs  de 
chouans,  des  émigrés,  des  protecteurs  de  l'assassinat,  des  con- 
SfHrateurs;  que  les  tribunaux,  celui  de  cassation  surtout,  qui 
s'est  rendu  leur  vil  instrument,  autorisent  l'assassinat  en  Facquit- 
tant;  que  les  administrations  favorisent  les  émigrés,  les  prêtres 
insoumis;  que  l'on  a  eu  l'audace  d'excuser  à  la  tribune  nationale 
la  révolte,  Tassassinat;  qu'on  y  a  donné  le  signal  du  bouleverse^ 
ment  et  du  carnage  ;  qu'il  n'y  a  pas  un  jnotdansle  texte  des  pro- 
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cès^yerbaux  de  leurs  séanceS|aui  ne  soit  un  motif  d'alarme  pour 
les  républicains  ,^etd'encour^èment  pour  les  royalistes.  »  Quoi- 
que cet  écrit  soit  signé  Beâlleul ,  Duprat  ne  peht  se  persuader 
qu'il  soit  l'ouvrage  d'un  représentant  du  peuple;  qu'il  puisse  se 
trouver  dans  le  sein  du  corps  législatif  un  homme  assez  lâche 
pour  dlnoncer  à  la  France  »  à  l'Europe  »  ai^p|^ie  de  ses  collè- 
gues» pour  tromper  la  natîou,  provoquer  la  dissolution  de  la  re- 
présentation nationale»  et  sonner  la  première  heure  de  l'anar- 
chie. Gomme  il  imflSrte  néanmoins  d'ëclairdr  ce  tsàt^  Duprat 
demandeque l'ouvrage  qu'il  dépose  sur  le  bureau  soit  renvoyé 
à  une  commission  de  sept  mjBmbres ,  pour  pré&entel*  les  mesures 
convenables.  Hard^ifippuie  et  défend  récrit  déûoncé  :  il  soutient 
qnll  existe  dans  le  sein  du  corps  l^siatif  une  fection  qui  veut 
renverser  le  gouvernement.  Yiolens  murinufies.  c  Nommez*  les 
Ëictieux  >,  s'écrient  plusieurs  membres,  c  A  bas  les  brigands  f  » 
s'écrie  une  voix  des  jnjpmoles.  IzUkga ,  Bentabolle»  Yilletard, 
menacent  du  geste  éelui  qui  s'est  permis  un  1^1  prc^s  ;  un  huisr 
sier  le  £ût  sorUr.  fiardy  dédare  qa'il  n'attribue  le  projet  de  ren- 
veriser.le  gouvernement,  qu'à  des  membres -de  la  Convention 
naUonale,  qu'il  nooamerà  lorsqu'il  en  sera  temps  :  il  revient  à 
Bailleul ,  ne  veut  pas.  qu'on  lui  fi^rme  bi  boiidie,  knrsqu'il  éefadre 
la  France  aur  des  projets  désastreux  dont  l'existence  -est  démon- 
.'trée,  et  s'oppose  à  ce  qu'on  fornœ.une  oomnussion ,  dont  Topi^ 
nion  est  connue  d'avance.  Dittnolard  croit  à  Fexistence  du  com- 
plot tramé  pour  ramener  à  la  ro](aûté  ;  mais  qu'on  Veuille  associer 
les  membres  du  conseil  à  «ce  projet  chimérique,  c'est  le  comble 
de  l'audace  ;  c'est  la  calomnie  la  plus  atrope.  c  Oui ,  poursuit-il , 
il  existe  un  parti  pour  relever  le  trône  ;  c'est  le  parti  d'Oriâms. 
Les  divisions  qui  régnent  pariuinous  »  sont  l'ouvrage  de  ces  fSc- 
tieux...  Français,  on  veut  vous  ^rer  ;  on  vous  tronq>e.  Au  lieu 
.  de  vous  arrêter  aux  calomnie»  de  ces  hommes ,  Jugez  leur  mora-' 
lité.  On  voit  ces  misérables  gorgâT d'or  et  d'argent,  s'apitoyer 
aveahypocrisie  sur  le  sort  malheureux  des  rentiers»  des  pension- 
niures  de  l'état ,  et  aïficher  cependant  un  luxe  insoleat ,  eux  qm 
npguère  encore  ne  possédaient  pas  im  sou*  (  Quelques  voix  :  Cm 
T,  xxxvii.  22 
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J4|î«tl<  )  Et  où  djfffiiC  les  ODt-ils  prâes,  ces  richesses  qui  défmfokt 
mis  pes^e  contre  eux?  Où  ils  les  cntprises?  Rappelezrvous  les  l^emps 
déiastf eqx  ou  h  guillotine  enrichissail  lés  exécrables  sucfiôis  de 
^  terreyr  ;  c'^t  là  oi^  ces  monstres ,  heureux  pai»  les  massacre 
i}e  septea4)Fe  et  les  ëchafauds  qu'ils  ont  fait  dvesseï^  Boi^deaux  - 
ont  ttmvé  la  spig^  de  leurs  jouissances  et  du  kxe  qu'ils  étalait 
anjfinrd'hut:  Yoilâ  les  véritables  ennemis  deiaRëpubMqme ,  etc.  » 
99molard  répond  ensuite  à  quelques  calomnies  particulières  df- 
figéea  contre  lui,  et  conclut  en  s'opposât  à  la.fonnation  de  la 
(sommi^sion  proposée  :  il  croit  qu'on  doit  se  borner  à  deomnder 
àfiA  ir^iseigneaiefllls  i  fiailleul ,  absent  par  congé ,  sur  TéGrit  qu'on 
lui  attpibue/  Thibaudeau,  après  avoir  ob^vé  qu'il  n'y  a  qu'an 
J^cbe  qui  ^^m^  dénoncer  dans  ^n  pamphlec  »  ce  qu'il  nii  pal  le 
QQM^^^tfi  d^  dire  hM  tribune,  demande  la  question  pcéaisfbh^ 
T|#e4i  réclame  contre  les  inculpations  de  Diîmolardr,  qiû  l'a  dé- 
signé, dît-il,  de  la  manière  la  plus  ou|^|geante  :  il  espère  oon- 
vaincre  le  copseil  de  la  fausset^  des  calomniés  débilées  contre  lui  : 
s  A  r^pii^Q.  du  10  aoÛLt  il  fut  appelé  à  la  oonftnune  de  Paris ,  oà 
il  remplît  les  fonctions  de  secr^taine^rèffier  ;  tes  actes  dfi  cette 
autoi!itë  lui  sont  étrangers.  Le/S  septen&bre ,  il  est  éveillé^  par  le 
tofisin  de  cotte  jmirnéB  è jamais  déplorable;  il  se  rend  à  son 
posie  :  ke  conseil  était  séparé  ;  )m  actes  Saits  par  lui  dans  ta  ma- 
tin^ de  ce  jour  ne  portent  pas  j»  signature.  Il  appraOid ,  pap  là 
voix  pnbKque,  lamassaere  des  prisbns,  et  demande  qu'on  prenne 
des  mesures  j^oiif  1^  arrêter.  Une  compagnie  de  grenadiers  fient 
au  même  instapt  demander  à  grands  4)ri&  la  tête  de  Louis  xVl, 
détenu  au  Temple  :  il  parié  à  ces  furi^x,  et  parvient  à  épargner 
ee^crime  atroce.  Il  apprend  que  des  brigands  «se  portent  à  Or- 
&ns  pour  y  massacrer  las  pristeniers  :  il  .court  après  eux ,  et 
«"efforce  €^vmn  de  les  faire  renoncer  à  leur  projet.  G'estluiqui 
'  a  invité  pluaÈçurs  membres  du  ecmseil  à  se  rendre  dans  les  pir- 
aons  oJDi  les  masgacr^se  continuaient;  il  a  ainsi  arraché  à  h  mort 
plujûeurs  individus,  parmiiesqnels  il  cite  mesdames  dfe.  Saiae- 
Brice ,  de  Tomel  ;  le  notaire  Guillaume  et  Hne,  valet  de  cham- 
bre de  Louis  XVI,  Qiielqoe  temps  après ,  il  remt)llace  Kanuel 
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43SI3  lef  fonctions  4^  procttr0tti>généra1.  L^  bruit  d'oa  nouveau 
i9a^GrfiiS(9  r^pam)  :  U  pairaourtils  diverses  prigpns,  et  eo  fett 
sortir  une  foide  de/CÎtoyeQ»,*  |Hur|Kii  lesquels  B  eii*6tt  un  qui  siège 
au  conseil,  xk  Debônnières  déclare  que  c'est  lui.  Tallien  justifie 
ensuite  la  pétition  qu'il  a  lue  à  la  barre  de  Fassembiée  législative  » 
et  cite  de  nouveaux  trsiits  en  sa  faveur.  Qâant  à  la  fortune  qu'on 
.  lui  (Reproche  ^  elle  est  toute  à  sa  femmç.  Venant  ensui|e  à  ^a  mis- 
sion de  Bordeaux,  il  convient  que  ses  preinièrea  démarches  fu^ 
rent  le  résultat  des  séductioi^s  des  homn4^  pervers  jlpnt  jl  était 
entouré  j  mais,  éclairé  enfin ,  il  se  bàt;^  de  omettre  un-terme  à  ce 
système  dévastateur.:  il  fit  arrêter  le  Marat  de  ]^r4eau^  ^  c|estî- 
tua  et  JSit  incarcérer  le  comité  révolutionnerez  la  cpmniiission  mi- 
litaire; rendit  la  liberté  à  une  foule  de  citoyens ,  et  accourut  à 
Paris  pour  éclairer  le  gouvernement  auquel  dès^lofs  il  devint 
suspect  y  qui  cassa  ses  arrêtés,  rétablit  le  comité  rj§volulioiinair^e 
et  la  oonunission  militaire.  Sa  conduite ,  dit-i)  en  terminant ,  n'est 
pas  exempte  d'erreurs;  mais  elles  sont  expiées  peut-être  par 
l'aveu  <iQ'iI  en  feit/et  qdf  doit  lifi  mérltjer  l'indulgence  qu'il  ré- 
clame. Le  conseil  passé  à  l'ordre  du  jpur  sur  toutes  lesproposj^ 
tions. 

—  Nous  lisops  dans  les  mémoires  de  Thibaudçau  qu'en  sor* 
tant  d^lptte  çjéancjQ ,  Royer-Gollard  dit  è  Em^ery  :  t  Vous  de^ 
véz  être  contint  ;  le  cooseil  a  été  ^ç?  plat  afljourd'bqi  ;  maiji 
laissez  faire ,  cela  ne  durera  pas  topjours.  ^  Qo  d|§dit  ep  ef^|; 
qi^e  les  clichyen^  ou  les  royalistes  avaiçn|^  à  I^f is  une  ^rp^^e 
crise  qu'ils  oyaient  pecrptée  on  yef^flée,<s|;  qu'ils  t^ei^t  efi 
réserve. 

rr  Cette  «éanc^  orageuse  n'eut  cepeildanit  p^  dp  suite;  pn 
parlait,  mais  o!^  p'agissajjfc  pas.  L^  14 >  15  et  16,  on 4iisçuta  I^^ 
projets  de  Thibau^eau  §nr  les  moyens  d'interdire  ^ux  armi^es  I^ 
droit  de  délibérer. 

Ce  suji^t ,  tpfit  f  empli  4e  Tinti^rêt  présent ,  ne  dqni^  poi^p  )ieu 
î^.desdébfttf  ai|8s|  vifs  qije  rpn  djev^  c'y  ajten^rs.  CJiafjpe  f^fàr 
i|ipn  i^^t  9lor§  aX(entiv^  s^  p\ipTfn^mfi  ;  |n^  Ig  pabpe.  qui  ré- 
^^t;^n9]^j(}^lil)|^tiop  ^i  s^nleff^ej^t  apparçj^.  Cj^f^p^if  sir 
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mulée  ne  fut  interroqppue  jiu'un  momefit  àlu  séance  du  15.  Voici 
l'analyse  de  la  partie  intéressaifte  de  cette  séance  y  qui  f (it  Tune 
des  dernières  deHla  liberté  des  dpq-cenfè. 

CONSEIL  DJBS  GiNQ-CEN'fê.  —  Séoncô  du  15  fruetidor  an  5. 
»  {ii^  septembre  i79I.) 

L'ordre  du  jour  ramène  la  suite  de  la  discussion  sur  les  projets 
de  Thibaudeau.  Le  premier,  comme  l'on  sait ,  tend  à  remettre  à 
l'accusateur  public  de  la  Seine  le  droit  terrible  de  lancer  des 
mandats  d'Amener  contre  les  citoyens  dans  toute  l'étendue  de  la 
République,  et  de  les  faire  poursuivre  au  ti^ibunal  de  Paris  en' 
cas  de  conspiration  contre  le  corps  législatif,  le  directoire,  etc. 

Bovis ,  en  appuyant  le  projet ,  se  livre  à  des  déclamations  çon- 
tre  le  disponrs  du  président  Laréveillère-Lépaux ,  en  réponse  ^ 
celui  de  l'ambassadeur  de  la  république  Cisalpine.  L'orateur  est 
entendu  en  silencei  On  demande  l'impression  de  son  discours; 
tîlle  est  ordonnée. 

Dubois-Dubay  combat  les  projets,  mais  sans  entrer,  pas  plus 
que  le  précédent  orateur,. dans  le  fond  de  la  question  ;  il  critique 
à  âon  tour  la  conduite  du  corps  législatif,  et  surtout  du  conseil; 
il  l'accuse  d'avoir,  en  accueillant  des  motions  perfides ,  en  pre- 
nant des  résolutions  funestes,  attaqué  la  prérogative  ((idire];- 
toire,  lie^'ses  mains,  et  empêché  la  conclusion  de  la  paix;  il  a 
traité  de  chimériques  les  craintes  qu'on  cher<;hait  à  inspirer 
contre  le  directoire  et  contre  les  armées  ;.et  il  a  déclaré  que  le 
projet  était  principalement  diri^  contre  les  défenseurs  dé  la 
liberté. ... 

Ce  discours  a  été  plusieurs  .fois  interrompu  par  de  violens  mur- 
mures. Pastoret ,  Boissy  et  plusieurs  autres  ont  fait  entendre  dé 
vives  réclamations  contre  les  assertions  de  l'orateur. 

On  réclame  l'impression. 

Dumolard.  c  Si  l'orateur  s'était  borné  à  traiter  la  question ,  je 
ne  m'opposerais  pointa  Tin^pression  de  son  discours  ;  mais  comme 
il  s'est  livré  à  iine  critique  amère  des  opérations  du  t^onseil;  et 
qu'il  a  supposé  que, 'dans  plusieurs  de  ses  résolutions,  celui-ci 

Digitized  by  VjOOQ IC 


Al^^  FRI5GTIB0R  AN  Y  (4  SEPTEMBRE  i797).    •       ^t 

avait  attaquéles  droits  du  directoire. ...  (Plusieurs  voiso  :  Ce  n'est 
jpasunè  supposition  »  c'est  une  vérité.  )  Leâautorités  constitution- 
nelles sont  le  patrimoine  du  peuplé^et  toutes  les  fois-qù'èUes  se- 
ront attaquées,  on  les  défendra  ici  a vec^  courage/ C'est  sliroe 
principe  que  vous  avez  écarté  tout  ce  q^^ouvait  porter  atteinte 
aux  droits  du  directoire.  (  Piûsieurs  vùix  :  Et  le  projet  sur  la  gen- 
'darmerie  ;  et  les  résolutions  sur  les  finances;  et  les  dçstitiilions 
militaires.  )  L'orateur  a  dit  que  le  conseil  craignait  les  ardiées. 
.  (Dubois^Dubay  :  Je  n'ai  pas  dit  cda,  c'estiaux.  )  Non,  nous  ne 
cnugnons  point  les  défenseurs  de  la  patrje  ;  si  nous  avions  un 
vœu  à  former,  c'est  qu'ils  fussànt^présfns  à  nos  séances,  ils  ver- 
raient combien  sont  atroces  les  calomnies  dont  on  sé4)latt  à 
nous  noircira  leurs  yeux.  Il  n'y  a  pas  dans  le  sein  de  la  repré* 
tentation  nattonale ,  un  homme  assez  vil  pour 'accuser  les  4^f^- 
seurs  delà  patrie;  ngus  sommes  peintres  pour  eux.de  lâ^^^s 
vive  reconnaissance»  et  nous  la  prouverons, non  par  des  parÔies, 
mais  par*  des  feits.  Voilà  pourquoi*  nous  désirons  si  viveo^nt  la 
paix  extérieure  et  intérieure. 

»  L'orateur  a  prjétendu  que  nous  prenons  des  mesdres  par 
crainte  des  défenseurs  delà,  patrie.  Us  savent  bien  qu'il  feut  dans 
les  armées  une  discipline  tutélaire ,  qui  y  maiiitienne  la  force  et 
la  subordination  ;  voilà  les  seuls  motifs  du  projet.  Au  reste  ^  je 
déclare  .que  je  le  combattrai  moi-même  dans  quelques  articles, 
comme  t>uvrant  la  porte  à  un  arbitraire  effrayant,  car  je  n'aime 
pas  plus  qu'un  autre  les  tribunaux  révolutionnaires. 

1  Le  préopinant  vous  a  parlé  de  dangers  chimériques;  je  sais 
quç  devant  votre  fermeté,  ils  s'évanouiront.  H  a  parlé  d^  noya- 
listes  ,  il  a  eu  raison  ;  car  sileç  royalist^  venaient  jamais  à  triom- 
pher, les  massaoi:es  seraient  organisés  partout,  et  le  sang  ruissel- 
lerait dans  toute  la  République.  Mais  il  est  deux  sortes  do  roya«- 
listes  :  ceux  de  Blankembourg  ;  ceux-là  que  le  gouvernement  les 
dénonce ,  qu'il  les  poursuive.  Les  autres  sont  la  faction  d'Orléans. 
C'e;5t  elle  qui  divise  le  directoire  et  le  corps  législatif;  e*est'elle 
qui  9  aprèsavoir  jetéici  des  soupçons,  inspire  des  alarmes  contre 
le  directoire;. court  au  l4Uxemt>ourg  jeic^r  des  soupç^ms»  inspi* 
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rer  déj  alarmes  cofitl^  nou^ji  et  c>8t  ainsi  (Jb^ellë  eitiretieiié» 
qu'dië  fomente  des  diltsefasloAs  ^ont  ëll^e  pfbpbsé  de  tirer  pàHk 
Ooi  »  d^a^le  nioiheDt  aetuel ,  bette  fiietioii  etistë  ^  elle  i^lèvé  kst 
tète  dégouttante  de  ufiçi  el)e  eit  ht  t)lQfei  dângëi^asè  dé  tbiites.  Le 
imiiistre  de  la  t>oUoe  are^u  but  telle  des  fenseiglièinëÉâ  pHtMÎ. 
Leehèf  de  cette  fectiofa  d'est  pas  lolttj  il  n'est  titt'9rquèlt|tjesliét(és 
de  Paris  ;  ce  chef ,  c'est  d'Orléans.  (  Oii  Ht .) 

»  On  a  parlé  d'an  acte  d'acciisatiDn  maèhiné  ditiis  rombhe  ktiù- 
tre  le  directoire  :  ces  bits  sont  hnx  ;  Ils  <mt  été  itivéiités  pàt*  deis« 
hommes  qui  veulent  nons  perdre  en  notts  âi?isàht .  Enfin  ;  ûfa  r£\& 
a  reprodié  nii  déiant  de  mddérmiom  » 

(  Quelques  vùix  :  Oni ,  depuis  ^uinseï  Jtfûrë  cela  tii  Blëh  i  îttàis 
en  prairial!  mais  en  messidor  t  ) 

Après  aroir  donné  les  plnà  longà  détëlopt^éiUbis  âiii  idâ^ 
dont  nons  n'avons  fait  que  présenter  rdpèrçn ,  DnnlDldird  ëdndiit 
à  l'ordre  du  jom*  sur  l'impression. 

Hwrdf.  c  Dumolaixi  vient  de  voué  dire  qu'il  n'appuyait  poiàt 
le  projet»  qu'il  le  combattrait  même  ^  parce  qu'il  n'aithè  î)as  les 
tribunalix  révolutionnaires;  et  il  a  éiitëtidd  shns  intîrmtirës ,  et 
aveb  la  résignation  la  plus  parfaite  >  nn  discours  bb;  aii  itailieb  de 
mâle  abcessoires  insnltans  pour  lëdirébtôirë ,  on  jprënd  Mëfbiiiâë 
de  ce  projet  ;  et  dans  sa  longue  répoilâë  I  Dhbois^Ddbay  ^  H  n'a 
pas  dit  un  seul  mot  pour  releVer  les  &ssëriioiiâ  de  BoVik  ;  cèrtëst, 
il  7  at  daiis  cett0  coadàite  un  calactërë  d'impdrtiAUté  ^11  ëiait 
bon  de  faire  remarquer;  . 

•  Je  partage  l'opinioQ  de  Dtitnblarâ  sur  le  prbjet  ^  et  Je  Ai'éu- 
gage  à  proiiver  qu'il  est  plus  sanguinaire  que  celui  ^tië  Je  com- 
battis; jusqu'à  ti^  heures;  dans  la  fameuse  niiit  du  10  mars.-r- 
Depuis  trois  mois  on  ne  cesse  d'àttâ(}uer  le  directoire....  iiiiiis 
une  autre  fi)is]i& prouverai  ibëtté  dÈsef6cifa.{PlnHeàH  voldc  :  Àh  i 
ah  !  )  Hé  bien  t  puisque  vous  le  voulez ,  je  vais  le  faire.  Dûmolàrd 
a  dit  que  la  prérogative  Ai  dh*ectolré  était  let>âtrjihoine  de  tous 
les  Français  ^il  a  dit  une  vérité ,  mais  il  faut  avouer  que  ce  pâ- 
trimohie  a  été^iogùlièren^ent  dilapidé  par  ceux-çiémes  qui  sont 
le  plus  faiiérëssés  à  sa  conserVatfon.  Oui ,  oh  attaque  de  tokite 
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les  manières  les  droits  du  directoire»  on  les  a  sapés,  anéantis; 
rappelez-vous  ces  inotion^  perfides  accueillies  avec  plaisir.,  dl 
rehvoyées  à  déCcomnussions  ;  ces  résolutidlps  sur  les  finanéesf 
tendant  à  faire  manquer  le  service;  ces  projets  sur  les  destitua 
tions  dont  lé  but  évideài  était  de  paralyser  le  directoire ,  de*  lui 
enlever  la  suprême  direetion  de  laforce  armée  et  de  radâunis^ 
ti^tion  générale.' On  veut  affaiblir  le Im^vernement^  (^  veut  le 
rendre  odieux  aux  yeux  de  b  nation  v  et  Ton  ne  songe  pas  cp» 
c'est  le  moyen  dé  nous  amènera  ia  contre^révolution*.»  ofa  platôt 
l'on  y  Bonge;  voilà  pourquoi/..  (  Longs  et  videns  mormures.  «^ 
(/ne /ettieite  vota?  :  Ge  n'est  pas  la  question.  )  ., 

iJèSuisbtenétonnédesmurmnreaqui  sefont  entendre.  Dumo- 
lard  a  parlé  longuement  sur  diivers  objets  qui  n'avaient  point  trait 
à  la  question',  et^il  a  été^  écouté  en  aiaice.  Duâdard  a  divagué 
sur  la  faction  d'Orléans,  et  on  né  Ta  pas  interrompu.  Je  réclame 
la  même  feveur.  Ôni ,  eette  feiction  d'Orléais  est  une  lubie,  ima-  / 
ginéé  pèar  détourner  l'attention  de  dessis  la  véritables  cdospi* 
ratent^ ,  et'nons  donner  le  dbange.  (  On  rit«  )  On  a  beau  r[re  ;  te 

ge  de  la  conspiration  que  Dutttolard  vous  a  dCnoniDéé^  «t  à  la- 
ie je  ereds  domme  iui^  n'est  pas  dans  la  HCiioh  d'Orlédps  r 
nues  H  est  dans  le  sein  du  corps  l^pslatif  .  (  Murmures.  ) 

»  Au  te^e  \  j^  reviens  à  la  question.  Ëlevéà  pai*  la  nation  à  une  . 
dignité  éminènie ,  montrez-vbu%  dignes  de  cet  fconikeuFpar  le 
silënèë  que  vmi  imposiez  à  vos  passions ,  et  par  me  sévère  im-t 
partialité.^  Donnez-en  un  exemple  dans  la  question  qui  nous  dé- 
cupe.  Et  puisque  vous  avez  ordonné  l'impression  d'un  dîscotirs 
en  favettir  dd  {Projet ,  fitites  ëgaleinent  imprimer  celui  qui  est  con- 
tre :  sans  télk ,  Vous  aurez  deux  poids  et  deux  mesurés;  il  fiiut 
tout  imprimer,  ou  ne  rien  imprimer  du  tout.  {Dumoiard.  ftîen 
du  tout.  )  Hé  bien,  je  me  range  à  cet  avis.  Je  demande  qU'aucun 
des  discours  prononcés  ou  à  prononcer  siir  ces  pftjets  he  soient 
im^rinxés,  et  qiie  l'bn  rapporte  l'àrrètéqui  ordonbérimpl'ession 
d)e  c^lui  de  Bovis.  >  .    '  ' 

Dumolurd.  <  Totit  ce  qui  peut  rarbener  le  càlbië  dâiis  cette  en- 
ceinte doit  être  adopté.  Et  puisque  Htirây  pefase  qtié  le  rapport 
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de  rarrétë  qui  ordonne  rimpretôion  da  discoars  de  ^yis  serait 
np  calmant  »  je  demande  que  cet  arrêté  sok  rapporté,  p 

Quirot.  c  Je  propose  un  amendement.  Hier,  v<[|b3  avez  entendu 
avec  calme  le  discours  de  Mersan  »  où  le  diredoire  et  son  prési* 
dent  sont  incnipés  de  la  manière  la  plus  forte.  D'après  les  prind- 
pes.de  paix  et  de  conciliation  qui  ont  été  mis  ea  avant  à  cette  tri- 
bune ,  je  demanda  (  longupurmares)  si  Ton  ne  veut  entendre  ici 
qae  Domolard ,  oq  n'a  ^u'à  me  le  dite  »  je  descendrai  de  la  tri- 
bune. (  liCs  nnirmures  recommencent.  )  Hé  bien  !  j'appuie  la  pro- 
position de  Dnmolard ,  et  j'espère  qu'on  me  laissera  parler.  Ainsi , 
je  demande  qu'on  généralise  la  proposition ,  et  qu'aucun  discours 
ne  soit  impriiql,  parce  qu'aucun  n'a  traité  la  question.  (Mur- 
mures.) 

1  On  a  parlé  de  la  faction  d'Orléans.  Je  suis^rtaiB  qa'dle  a 
existé  à  l'époque  où  le  fils  d'Orléans  était  au  camp  de  Dumou- 
rieç.  UaTs»  puisque Mte  faction  esiste  encore,  que  Dnmolard 
vous  a  parlé  $ur  elle  aitc  beaucoup  de  v^mence,  qu'il  lui  at- 
tribue toutesles  divisions  qui  nous  déchirent»  et  que  son  discours 
aparu£supequek^impre8aio&  sur  l'esprit  du  consâl ,  je  dis  qu'on 
afoft  mal  feitde  restitua  les  biens  à  la  ÊtmiUe  d'Oi'léans.ï:t  sans 
doute  les  mendires  de  la  commisaon  qui  en  ont  présenté  Je  pro- 
jet ne  sont  pas  de  cette  fècûoû.  Je  demande  donc  le  rapport  de 
cette  loi,  afin  de  foire  cesser  l^  mortelles  inquiâudes  de  ceux 
qui  tremblent  sur  cette  jhction.  (On  rit.  y  —  Plusieurs  voix.  : 
Appuyé.) 

.  Le  président  rappelle  les  diverses  propositions  qui  ont  été  fai- 
tes. Il  met  aux  voix  cdle  de  n'imprimer  aucun  des  discours  qui 
opt  été  prononcés;  elle  est  rejetée.  11  met  aux  voit  l'impression 
du  discoars  de  Dubois-Dubay  ;  l'impression  est  rejetée. 
*  Le  président  invite  ensuite  Quirot  à  reproduire  sa  proposition 
relative  à  la  famille  d'0rléan%. 

Çluirou  c.La  loi  du  SB  prairial  exceptait  de  la  restitutiontles 
biens  appartenant  à  la  famille  d'Orléans  ;  or,  il  est  possible  que 
parmi  les  bieoa  rendus  il  y  eld  ait  quelques-uns  qui  aient  fait  par- 
tie des  apanages.  {Plmwrsvçix  :  Iton,  non.)  Aioai  je  demande 
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qu'il  soit  «ommé  une  oôlS^ission  ppur  extfcpiner  qpt  objet  ;  car 
je  le  déclare,  le  moptaut  des  bieûs  restitués  est  de  seize  nûfljons. 
(  Ptuskunvow  :  L'ordre  du  jopr;  fermezla^discu6$k)n:  ) 

JRott^èt.  «Les  faits  sont  simples ,  et  l'opinant  s'est  trpi]||[]ié.  Le 
décret  du  22  prairial  prononçait  »  il  est  vrai^  ]ji  confiscation  des 
biens  appartenant  à  Capet  »  à  sa  femme ,  à  Elisabeth  et  à  Philippe 
d'Orléans  ;  mais  il  ne  statuait  rien  sur  le  séquestre  de  ceijx  qui 
appagpnaient  aux  antres  Bourbons  ,lesquels'sont  au  nombre  de 
trois  individus ,  savoir  :  Louise-Adélaïde  Penthièvre^,  Louis  Bour- 
bon Gonti  et  la  sœur  4e  Bourbon  ;  or,  les  résolutions  j^rises  par 
vous,*  et  cotiverties  en  lois  par. le  conseil  des  anciens,  ne  regar- 
dent que  ces  trois  indilûdus.  Quant  aux  apanages ,  ils  n'existent 
plus;  rassemblée  constituante  les  avait  supprimés  et  remplacés 
par  des  pensions.  Ainsi,  il  n'est  pas  ici  c^uestion  de  d'Orléans. 
(  Qtnrot  :  Mais  Cdile  dont  vous  paHez  est  la  mère  de  celui  qu'on 
voudrait  nous  donner  pour  roi.  )  La  mère  de  celui  qu'oti  craint 
d'avoir  pour  roi ,  u'est  pas  une  d'Orléans,  mais  une  Penthièvre. 
(On  rit.  )  Je  demande  laquestiqu  préalable.  »]—  Adopté. 

.♦'."*•     '  '    •      •     •      ..  ■  '•    '       '       . 

JOURNÉE  DU  48  FRUCTIDOR  AN  5  (4  SEPTEHBRE  1797). 

Sur  les  trois  heAres  du  matin  \  le  canon  d'alarme  fut  tiré;  le 
lieu  des  séances  des  deux  conseils  investi  et  occupé.  L%  commis- 
sion des  .inspecteurs  âes  deux  conseils  et  Pichegru  furent  arrê- 
tés. Ramd,  commandant  des  gr^adîers  du  corps  législatif ,  fut 
arrêté  à  la  tété  de  sa  troupe ,  qui  ne  fit  aucune  résistance.  Le  gé- 
néral AugeresMif  qui  présidait  à  ces  actes,  fit  en  même  temps  oc- 
cuper, les  principaux  ponts  de  Paris.  LejS  soldats  paraissaient 
pleins  d'enthousiasme  ;  ils  criaient  avec  fureur  vive  là  Républi" 
quel  ils  parlaient  au  peuple;  ils  lui  témoignaient  leur  haine  con- 
.  tre  les  royalistes.  Oh  lisait  sur  les  murs  de  Paris  une  proclama- 
tion du  directoire  qui  donnait  le  motif  de  ces-  mouvemcns  de 
troupes.  Elle  annonçait  la  découverte  d'une  conspiration  en  fa- 
veur de  Louis  XVIU.  On  avait  aussi  affiché  un  arrêté  du  dîrec- 
toire  qui  pk^rtait  que  tout  individu^qui  rappellerait  la  royauté,  la 
constitiHiondel?^^,  ou  parierait  de  d'Orléans,  serait  fusillé  sur- 
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lé-thsimp.  L^âdmitiistration  èéfatrale  de  la  Seine  éi.lél^  douze  mu- 
idcip^és  ëbdenl  strspendifës.  Le  bureau  cénthal  de  police  ëtait 
seul  maiiiten  jt«  Lé  âirtfèteùt*  fiditUéftiny  était  afrètë.  Carhdt  ëtaît 
eu  fiu(%         .  •      ' 

De  nombreux  pMcards ,  expo&és  à  la  curiosité  p'Ubiitiue  »  con- 
tenait tes  pliècés  suivantes  : 

Offres  faites  par  Condé  à  PicheHru ,  m  twm  é»roi.  ^ 

Nota.  (  Pichegru  veut  livrer  les  places  fortes  aux  AUèmaiids. 
Côndë  s'y  refuse. — Trahison  inanquée.  )  *      * 

i  Maréchal  de  France.  Goiivenieur  d'Alsace.  Gôrdofa  i*ôûge. 
Le  château  de  Ghàinbord  avec  son  parc ,  et  docile  pîèceàdecafaoii 
enlevées  aux  Auiricbièns.  tJii  million  d'argent  comptant.  Dëuk 
cent  mille  livres  dé  rente.  Un  hôtel  â  î^aHs. 

»  La  terre  d'Ari)ois  ^  patrie  du  général  iMchegiru/ porterait  le 
nom  de  Pichegrii. 

1  Là  pension  dé  200>OCK)  liv.  réversible  jpàr  moitié  à  sa  leihifae , 
et  50^000  liv.  à  ses  enfans,  à  perpétùitë,  jûàqu^à  éxljpctibh  de 
sa  liacei  *  .  ^ 

>  M.  le  prince  de  Goildé  désirait  qu'il  proclamât  le  roi  dans  ses 
camps ,  lui  iivrflt  là  vjlle  dé  Htinîhgtlë)  te  réunit  à  lui  i^our  mar- 
cher sur  Paris,  i  , 

Réponse  dèPkhefp^u,  kriie  Oefa  maiê ,  et  trouvée  dans  le  porte- 
femtteded'àntraiguesk 

€  Je  né  ferai  rien  d'inconi'pïet.  Je  ne  veux  pas  être  le  troisiëme 
tome  de  La  Fayette  et  àe  Ôùmourier.  Je  connais  mes  moyens  ; 
ils  sont  aussi  sûrs  que  vastes  ;  ils  ont  leurs  racines  hon-seulement 
dans  mon  armée,  mais  à  Paris,  dans  là  Convention,  dans  leà 
départemèns ,  dans  les  armées  de  ceux  des  généraux  rites  côllô»' 
gués  qui  pensent  comme  moi.  Je  ne  veux  nen  faii-e  de  partiel.  Il 
faut  en  finir.  La  France  ne  peut  exister  République.  Il  faut 
un  roi.  11  faut  Louis  XYIII  ;  mais  il  né  faùt'cômmencer  là  contre- 
révolution  que  lorsqu'on  sérti  sûr  de  l'opérer-  sûrement  et 
promptement ,  voilà  qiiellé  eÛ  ma  devtsfe. 
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i  hJé  pikû  du  priiiCie  ne  mèiië  â  fiéA.  tl  ÈéMt  chàssë  de  fiù- 
muglie  e&  quatre  jours.  Moti  àtmée  estcoihposéèiié  bràvës  gens 
«t  dé  céquiné  ;  il  flittt  sëf^rbi*  les  tins  dés  autres ,  ei  àidei*  telle^ 
ment  leé  prètliiet*s ,  psà^  liiie  grande  dëmairchè ,  (|u1is  ff'aièntpluà 
possibilité  de  reculer,  et  ne  voient  plus  leur  sàlut  que  dans  ie 
ÉQcôis;  • 

Pour  Y  paitisnli^^  j'ùtlte  dé  passer  lé  RHtti  dû  Yoa  tne  dëàK- 
gttëra  le  jour  et  à  rheuré  Bxéè  >  et  àvëç  la  quantité  de  soldats^  et 
de  tbtites  lés  armes  qii'oh  iheâ)fti^eri.  ÂVâiit,  je  )[>ladBrai  dâîA 
les  places  fortes  des  officiers  sûrs,  pëfasiint  cbttime  Inoi;  j*â(M- 
gnerai  les  ooqums  et  les  plaoerdl  ddbas  des  hem  oâ  ils  ne  j[>etttent 
nuire  »  ël  où  leur  pôditiofa  sera  telle  qu%  ue  pbûtront  se  réunii^. 
Gela  ^t  »  dès  qùb  je  terâi  de  l'uttU*e  o6tt  du  Rhiti ,  je  prodànië 
le  roî ,  j'arbore  le  ânipeau  btanc  :  ie  eor^  de  CMidë  et  rarlhëé 
de  rempereur  s'unit  à  nous»  Aussitôt  Je  repasse  le  Rhin  et  je 
rentre  en  France*  Les  places  fortes  seront  livrées  etgnirdéesim 
nom  du  roi^  par  les  trempes  unjpérialés.  .  «  ' 

t  RéUniàrartnéedeCondé^  jëmteohe  sur-l&champ  en  àtaÉt, 
Tous  mes  moyens  se  déploieront  alors  de  toutes  parts  ^  et  UOils 
marcherons  sur  Paris ,'  et  nous  y  serons  e»  Iquatonb  jbhrs* . 

•  Mais  il  £aut  que  vous  saclûez  que  pour  le  soldat  firançail  ta 
royauté  est  au  fond  du  go^er.  U  ftdit ,  en  criant  vive  U  Rri  f  lui 
donner  du  vin  et  un  écu  dans  la  main.  Il  font  solder  mon  armée 
jusqu'^  sa  quatrième  ou  cinquième  marche  sur  leterritoire  fran- 
çais. 

>  Alliez  rapporter  tout  cela  au  prince, icrit  de  q^  main,  et 
donnez-moi  ses  répons^.  >   , 

M.  le  prince *de  Condé  en  lisant  le  plan,  le  rejeta  en  totalité. 
Il  fallait»  pour  son  succès,  pn  foire  part  aux  Autrichiens.  Pi- 
chegru  l'exigeait  ;  M.  lé  priiice  de  Condé  ne  ie  voulait  pas  abso^ 
liiment,  pour  avoir^à  lui  seul  la  gloire  de -faire  la  contre-révo- 
lution. .   *  * 

Il  répondit  à  Pichegru  par  des  observations  »  el  la  conclusion 
de  sa  réponse  était  de  revenir  à  son  premier  plan  : 

Que  t^ichegru  proclamât  le  roi  sans  passer  le  Rhin.  Qu'il  remit 
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Huningue.  Et  qu'alors  Tannée  de  Condë  seule,  et  sans  en  rien 
participer  aux  Allemands  »  irait  le  rejoindre  ;  qu'en  ce  cas  il  pou- 
yait  promettre  cent  mille  ëcus  eu  louis»  qu'il  avait  à  Bâle.,  et 
quatorze  joent  mille  livres  en  lettres  de  change ,  payables  sur- 
le-champ. 

Aucun  moyen,  aacun  raisonnement  n'eut  de  prise  sur  M.  de 
Condë.  L'idée  de  conimuniquer  son  plan  à  Wunnsery  d*en  par- 
tager la  gloire  avec  Mi  »  le  rendait  aveugle  et  sourd.  Il  fallut  rap- 
porter ces  observations  iPichegr a  »  et  M«  Courait  en  fut  chargé. 

be  là  9  trahison  manquée. 
.    Le  prince  de  Ciondëlà  M.  Imbert-CMomès,  ancien  échevin  de 
Lyon»  principal  s^ent  de  Lopis  XVUI  à  Lyon,  rayé  de  la  liste 
des  ëfnigrés  par  un  décret  dud^  prairial  an  5,  et  se  disant  en 
conséquence  membre  du  conseil  des  cinq-oents  :      * 

c  Le  roi  a  jugé  à  propos  d'envoyer  M.  de  Bésignan  à  Lyon  ;  je 
vous  invile  ;  monsieur,  à  le  recevoir  avec  tous  les  égards  dus  à  un 
honûQe  honoréjde  la  confiance  de  sa  majesté.  Je  profite  de  oette 
occatton  pour  vous  renouveler  les  assurances  de  la  ;6ati^action 
de  sa  majesté ,  et  de  mon  sfaicère  attadhemenl;.  » 

U  résulte  de  cette  lettne  : 

l"".  Que  M.  Imbéft-Goloiniès  était  l'agent  du  roi  à  Lyon  ; 

â^  Que  sa  majesté  Louis  ItVIII  était  très-contente  de  ses  ser- 
vices; 

«*     .  •  •       • 

.  30  Que  M.  Imbert-Colomès  jouissait  du  plus  grand  crédita  au- 
près de  son  maître»  puisque  M.  de  Bésignan  mettait  tant  d'im- 
portance à  obtenir  cette  lettre. 

Giependant  les  directoriaux  des  deux  Sopseils  se  réunissaient  : 
ceux  du  coniseil.  dès  anciens  dans  Tamphithéâtre  de  l'école  de 
santé,  ceux  du  conseil  dés  cinq- cents  à  l'Odéon.  De  là  ils  en- 
voyèrent avertir  ceux  de  leurs  collègues  qu'ils  savaient  n'être  pas 
pbrtës  sur  les  listes  dé  proscription,  et  .lorsqu'ils  se  trouvèrent 
en  nombre  ils  commencèrent  à  délibérer,  l'un  et  l'autre  se  dé- 
clarèrent en  permanence.  Le  conseil  des  anciens,  vers  trois  heu- 
res de  Tapi^ès-midi ,  autorisa,  par  un  arrêté,  le  directoire  à 
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prendre  les  mesures  Bëcessaires  pour  assurer  la  së|arité  pu- 
blique. •         *  ^ 

Nous  allons  donner  l'analyse  de  la  séance  permanente  du  con- 
seil  des  cinq-^nts.  C'est  celle  qui  offre  le  plus  d'intërét ,  pa^e 
que  c'était  à  eux  ^  d'après  IsTConsiitution ,  qu'appartenait  rinil% 
tive  y  et  que  par  suite,  on  y  voit  encpre^ une  ombre  dç  délibéris- 
ik>n*  Les  anciens  se  bornèrent  en  général  à  approuver  purement 
et  simplement  les  résolutions  que  les  cinq-cents  leur  transmet- 
taient. •     ^ 

La  séance  s'ouvre  à  l'Odéon ,  soufla  présidence  d^LamÉltiuèp 
Cholet^  Duiiot  sont  secrétaires. 

PotUam-Grmdpré.  c  Les  mesures  qui  ont- été  prises,  le  local 
que  nous  occupons,  tout  annonce  que  la  patrie  a  couru  de  grands 
dangers,  et  que  nous  e^  courons  encore.  Rendons-en  grâce  au 
directoire,  c'est  à  hii  que  nous  devons  le  salut  de  la  chose  pa- 
bliqfl^  Mais  il  lie  suffit  pas  que  le  directoire  veille ,  il  est  aussi  de 
notre  devoir  de  prendre  des  mesures  capables  .d'assnr<9r  le  salut 
public ,  et  la  conservation  de  la  Constitution  de  l'an  3.  Je  de- 
mande qu'il  soit  formé  une  commission  de  cinq;membres  pour 
s'occuper  de  cet  objet.  î  • 

Cette  proposition  est  adoptée  ;  les  membres  de  la  commission 
sont  Siéyes,  Poulain-Crrandpré ,  Hardy ,  Cbasal,  Boulay  de  la 
Meurtbe. 

Chasal.  •  Je  propose  d'adresser  un  message  au  conseil  dés 
anciens ,  et  un  aa  directoiiîe  pour  les  instruire  de  notre  réunion 
JfOdéon.»  '  • 

ChoCet.  c  Je  pense  qu'avant  tout  il  faut  envoyer  un  message  au 
directoire  pour  lui  demander  les  motifs  de  notre  réunion  dans 
ce  local;  pour  moi,  je  ne  sais  rien  encore,  j'ignore  pourquoi 
nous  avons  quitté  notre  ancienne  salle  pour  nous*  réunir  dans 
celle-ci*  »  .  . 

Chasal  et  Salicetti  répondent  qu'aqssitôt  que  le  directoire  sera 
informé  de  la  réunion  des  représentans  du  peuple  à  l'Odéon,  il 
ne  manquera  pasMe  résdre  compte  au  ccmseildela  situation  de 
I^is,  et^eecfUfVestpassé.  .  • 
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^f^l^S^  !  I^  (^^eirn^  .peuv  iidres^^v  ^  mésange  9u  ofioseft 
des,  anciens  sans  avoir  été  infôvné  par  le  directoire  de  la  rj^i^ 
des  ce  côiiaiçil,  n 

Vn  memir^.  «  Yôps  êtls  ici  ç»  vertu  d'un  argM  du  direo* 
H U i(^9i4i  4ltÇi  VQi^ premejs  eootaimiiee  c|e& motifo fpiôm 

(i^QQpiseil  adopfe  le»  deux  nies^agea. 

Ptmte.  c  Les  dreonstances  actuelleiB  exigent  qne  nous  accor- 
dions au  directoire^  la.  faculté  Ée  Caire  entrer 'dans  le  rayon  con- 
ii^titutminel|^  troupes  u^dlbaires  ^ur  assurer  voire  liberté  et 
sa  sûreté  personnelle.  Je  demsqide  cette  autorisation^  afin  de 
piJiMerver  te  corps  législatif  et  iedirecteire  des  attaques  du  roya- 
lisme. » 

Boti/oy.  c  Je  demande  le  renvoi  de  la  proposition  à  la  com- 
mission charge  de  vous  présenter  d^  mesures,  i 

Merlin  de  Thionvillé»  <  Le  renvoi  serait  sage  dans  ua  t^nps 
ordinaire;  mais  dans  les  circonstances  où  nous  sommes ^.-tçut 
délai  serait  nuisible.  Je  suis  vieux  en  révolutioi).  Vous  n'avez 
qu'un  moyen  à'prendre,  c'est  de  frapper  sip-le-champ  vos  en- 
nenvs  »  ou  demain  vous  n'existerez  plus.  Je  demande  quela  n^e- 
sure  soit  sur-le-champ  adoptée.  » 

Choleu  4  Nous  ne  pouvons  prendre  de  mesures  sai^ç  ^xo^ 
des  rensei^nemens  certains  sur  ce  q4i  s'c^t  .passât  Je  dénude 
qu'on  at^fide  ceiix  qui  pQ|  ^1^  de^jmdés  ai|  directoire,  i 
,  Jf  érifm.  c  Les  pièces  sont  dans  le  public  et  dans  ce  qui  se  ps^  t 
eues  sont  af^çhées  dans  tpi)s  1^  cpips  des  rues.  N'^ublLoi^ç  pas 
que  nous  ayons  ^  nous  défendre ,  npi|-seulement  coptre  lejs  roya- 
listes, mas  encore  coçtre  leis  açens  d'uiip  ajjtr^  faction.  (  J^çe 
foulfikhoix,:  Oiii,  oui.)  H  faut  en|pêpher  fifttje  secpnde  ^c^oiji 
de  profiter  de  la  victoire  que  nous  venons  de  remporter.  Je  d^r 
maiide  qifeja  réijiactipu  de  1^  résçlutiqii  ppr);^  égf^l^j^nt  Cppire 
tous  les  eupemisd)^  hGpQ$$tj^tio))  4^  l'ap  I|L 

l4PfapQsil|Qiî4p  Pl)j*S#iMi  WJfindé^ 

Porte.  cNons.avons  un  grand  nimt^^  4^l|pft$QA^^>  M 
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congé*  flien  ii^ti^^  ^9  <^  |n<?IH£'^  ^9if$)#l|**f^>^.i^<^  ^ 
demande  qu'ils  soient  rappelés  sans  délai.  -^  Adopté. 

Sur  la  proposition  de  Dobpt ,  \^  ç^^sf^igfgm^b^  B9Hyr  $»r|ner 
la  çomnûssîpn  provisoire  c^  io^pecteigr%,  les  cfjtpyçiui  Ta]àt  »  Ja- 
comin ,  Martinet,  Laa  et  Calès.  , 

Villeri.  c^La  coœiojissîoQ  des  çinf)  s'esl  oaci)p^^dfi  ^ra|i4  tra- 
vail dont  vous  l'avez  chargée  »  elle*  ne  peut  vous  pi!ésf^{i^er  .d^ 
mesures  san^  savoir  reçu  le  message  du  directoire.  Sf^is  elle  pro« 
pose  au  conseil  de  déclarer  sa  séai^ce  pei^maiiep^e*  9  — 'Adpi^ 

La  séance  s'ouvre ,  à  sept  heures,  par  Ifi  lecture  d'tti)i«aes$agp 
jclu  directoire  »  conçu  en  ces  termes  : 

«  Citoyens  rçpré$entai)S ,  le  directoire  s'emp^ressq  deivp^s 
||ire  partde$  mesures  qu'il  a  prises  pour  assurer  le  salqtdi^  1^  par 
trie  et  le  ojaiotieu  de  1^  Gq^stitut^n;  3  vous  triûisçiet  le^  pièces 
ga'il  a  réunies  9  et  celles  qu'il  a  publiées  avant  que  vqqs  lussiez 
n|s§emblés.  S'il  eût  tardé  un  jour  de  plus-^^  la  Hépul^li<}uie^t^.t  jji- 
y^  à  ses  plus  ntortels  euoeaûs.  Le  lieu  dç  vos  séances  était  qcjIuî 
que  les  conjures  av^ieût  choisi  pour  are  le  foyer  de  la  caù^iHcar 
tipn.  làj  îMéyivraient  des  certes d'eurôlement;  delà,i)&qpn^sr 
pondaient  avec  leurs  complices  ;  de  Ij^»  ils  fomentaient  des  ras- 
semblém^ens  clandiestius ,  que  Ije^  pplice  est  occupa  en  co  moment 
à  dissiper.  G'^  été  couipiromettre  le  ssilut  de  lapatrie  »  la  tran? 
qiûllité  publique,  h  vie  des  repr^éseataus  fesc^  idèles^^ue  de  ne 
pas preudi^  dis  mesures  prMfNles»  ipigoureuses,  efficaces;  le 
#rec|fMre  Ya  iijyt.  Sa  coudHJto»  en  Gefle  pocaajipB  'è  jamais  mémo- 
vable ,  était  nécesaitéQ  i>ar  les  drconstiuii^ ,  p9f  Faudaoe  des 
jttiuapirajeurs ,  qui  ayant  ]^  le  maaqaBÎ,  nàrchàie&t  à  leur  but , 
et  qui  iBOuiaient  cour|iep  la  ^te  desr  Français  soils* le. jeu]f' des 
rois.  •  .    , 

.  En  matière  d'état ,  les  mesures  extvêmes  doivent  être  appré* 
eiées  par  le^  cffconstauces.  C'est  ainsi  que  véus  devez  juger  dé 
œlie  qtt*a  prise  le  direeteire;  il  ènespèréJes  pfaia  grands,  résul* 
tats.  Lelà£nicii|lor8^a'unJQui!beiiroHxdanslesannaleadela 
France.  Soisissest  cétte-occasî^njpenr  lemener  la  paix  «téniiire, 
rativep  l'amour  ié  la  liheriéet  de  b  fiëpuUiqne ,  il  femet^rai- 
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lime/iifîréa^  lamé  le^inM^s  ainis  des  rois  ^wMait  pous  prëd- 
pitef.     "   •  ... 

,.»  lie  dfre<!lDirè  WiS^  ti^nsm^ttra  d'autres  pièces:  Vous  y  ver- 
rez qulmbeirc-Goloniès  a  'ëté'  te  principal  agent  du  soi-disant 
Louis  XVIII  à  Lyon*  > 

Le  conseil  4Nrdonne  l'impression  du  message  an  nombre  de  six 
exemplaires.  .        .    V 

On  foit  lecture  ensuite  d'une  proclamation  du  directoire  aux 
rran'^i^.  Après  f  avoir  rappelé  la  réalité  de  la  conjuration  de 
vendémiaire»  lé  directoire  s'exprime  ainsi  :  A  l'époque  où  ce^te 
conspiration  fut  dévoilée»  un  homme  qui  a  conduit  nos  défenseurs 
à  la  Notoire,  conrespondait  au  Rhin  avec  nc^  ennemis  par  des  pro- 
positions de  royalisme.  Si  nos  places  de  guerre  n'ont  pas  été  li- 
vrées» si  Pich^u  ii'est  pas  venu  en  quatorze  jours  à  Paris ,  c'est 
1%  fiante  de  Gondé.  Voilà  pourquoi  Pich^u  ft  été  élu  le  pren^ier 
président*du  Conseifcles  cinq-cents.  Voilà  les  motifis  des  cabm- 
nies  versées  sur  lé  directoire  »  pour  avoir  destitué  Pichegru.  Le 
royalisme»  vaincu  en  vendémiaire»  ne  renonça  pas  ir  ses  projets  ; 
mais  il  p'ri  tune  marche  plus  tortueuse;  il  embrassa  *iin  plan  plus, 
vaste,  et  qui  enlaçait  toute  la  surfecede  la* République;  les  dé- 
•tails  de  ce  plan  sont  cootsignés  dans  la  révélation  foite  au  direc- 
toif e  par  Duverne-dlî-PresIe,  dit  Dunan«  On  y  voit  que  Lemérer 
et  Merttm  étaient  les  agens  <fci  ro».  Aussi»  fidèle  à,sa  mission^  Le- 
mérer'osa-t-il  à  la  tribone  r^blieaine».]^és^aer  la  Gonstitu* 
tion'de  1791»  &>ûme  unpbj€t  de  respect,  et  insulter.au  M  aoât. 
Dépuis  cette  époque  »  ils  ont  continué  de]>rendre  toutes  les  me- 
snresj»ntre*rëvolutioBnaif  es.  On  acréédanstontela  Répub^ue, 
des  centuriofnè,  des  commiissaires  royaux^  qui  organisaient  la . con- 
tre'Tévolution  dans  chaque  département» dans  çbaquecantolb»dans 
chaque  commime  ;  et  qui  y  disposaioit  une  force  armée»  afin  qa'à 
rinstlnt  convenu»  une  ittsurrec^n  générale  eût  plongé  laFrance 
dans  un  nouveau  ^loge  de  sang.*  La  découvet^te  d^  laopnspira- 
.  tion  Bfottier»  LaviUeurniMs»  etc. ,  ne  fit  qu'augmenter  la  chaleur 
de&.p;u^tisaQS,dela  royviifté.  Lesvéifieiions  dernières  ont  été  l'on- 
vragf&4e  )'ei|Nrit.die  paPli»  les  dépost^ops  de  l^otlim*  en  font  foL 
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Ici  le  directoire  présente  le  tableau  cfe  la  sitaation  de  la  Répu- 
blique, depuis  les  dernières  élections  :  Puis  iis'ft^rie  :  c  Citoyens, 
vous  n*avez  pas  pour  tant  d'opprobres  traversé  la  révolution. 
Quelc|ues  factieux  ne  feront  point  rétrograder  sa  marche  ;  des  élus 
de  Blanicembourg  ne  l'emporteront  point  sur  les  élus  du  peuple. 
Les  hommes  du  corps  législatif  sauront  en  faire  le  discernement. 
N'oubliez  JJOnais  que  les  mesures  prises  étaient  nécessaires  pour 
prévenir  les  plus  horribles  secousses,  et  que  l'excès  des  maux , 
appelait  l'excès  do  iremède.  » 

'  A  la  suite  de  cette  proclamation,  on  lit  les  pièces  trouvées  dans 
le  portefeuille  de  d'Antraigues  à  Venise ,  et  envoyées  par  le  gé- 
niéral  Bonaparte;  elles  sont  relatives  à  Fa  trahison  de  Pichegru; 
les  détails  en  sont  fort  étendus. 

Vient  ensuite  la  déclaration  faite  au  directoire  par  Duveme  de 
Presle,  connu  sous  le  nom  de  Dunan,  et  qui  a  été  consignée  dans 
son  registre  secret.  Il  parait  que  c'est  à  l'occasion  de  cette  décla- 
ration ,  que  le  directoire  avait  demandé  l'année  dernière  au  con- 
seil la  faculté  de  commuer  la  peine  prononcée  contre  les  oondam- 
nés  qui  feraient  des  révélations  utiles  à  l'état.  Cette  pièce,  qui  est 
fort  longue,  contient  les  détails  du  vaste  plan  qui  avait  été  conçu 
et  exécuté  par  les  royalistes  pour  amener  la  contre-révolution  ;  on 
y^oitquelesagens  du  soi-disant  Louis  XVIII,  comptaient  sur  cent 
quatre-vingt-quatre  membres  du  corps  légblatif  ;  et  que  le  projet 
était  de  renverser  le  directoire  et  de  mettre  un  roi  à  sa  place ,  en 
laissant  subsister  les  deux  conseils.  La  faction  d'Orléans,  contre 
laquelle  on  a  tant  crié,  n'y  était  pour  rien,  car  les  agensde 
Blankembourg  y  déclarent  que  le  duc  d'Orléans  a  renoncé  au 
uône.  •  • 

On  réclame  l'impression  de  toutes  ces  pièces,  au  nombre  de  six 
exemplaires  :  elle  est  oinionnée. 

Boulay  de  la  Meurthe  au  nom  de  la  commission  des  cinq,  c  Dans 
une  position  aussi  grave  que  la  nôtre ,  il  ne  faut  pas  de  longs  dis- 
cours; il  faut  agir  promptement,  vigoureusement,  sagement.  Un 
grand  motivement  s'est  opéré.  Le  directoire  a  été  forcé  de  voiis 
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indiquer  nn  local  aaire  que  celoi  où  voas  aviez  coatame  de  vous 
rëanir.  LaTorc^rAée,  dans  tout  son  appareil»  a  été  déployée; 
le  peuple  entier  est  debout,  il  denuuide  »  jl  attend  le  résultat  de 
celte  gr  ande  journée. 

»  Considérez  la  situation  de  la  chose  publique.  Il  y  a  six  teois, 
la  paix  était  assurée ,  et  aujourd'hui  tout  est  changé,  la  paix  est' 
éloignée  au-dehors,  la  guerre  civile  est  sur  le  point  ^  nous, dé- 
chirer au-dedaos  ;  le  nom  de  républicain^  prononcé  avec  respeet , 
avec  admiration ,  avec  effroi  dans  l'étranger,  ?st  chez  nous  un 
terme  de  mépris,  un  titre  de  proscription.  Cet  état  désastreux 
est  une  suite  de  la  vaste  conspiration ,  tendant  à  nous  ramener  w 
roi,  un  clergé,  une  noblesse ,  laquelle  est  matérieUemem  prMVffe 
par  les  pièces  qui  ont  été  remises  sous  vos  yeux. 

t  Un  des  grands  foyers  delà  conspiration  était  dans  le  corps  lé- 
^islatif,  non  dans  la  majorité;  elle  est  bonne,  elle  est  républicaine^ 
elle  veut  le  salut  du  peuple,  mais  dans  un  certain  nombre  de  me- 
neurs et  d'intrigans,  qui  avaient  obtenu  la  majorité.  Vous  eoo» 
naissez  les  moyens  qu'ils  employaient  pour  se  l'assurer.  Ils  cou- 
certaient  ensemble  les  mesures;  ïU  les  proposaient  avec  un  ton 
tyrannique;1ls  enlevaient  les  délibérat'rons  y  sans  permettre  que 
les  orateiirs  fussent  entendus.  Ceux  qui  nepensa'ent  pas  comme 
eux ,  éuient  interrompus  et  conspués ,  la  tribune  n'était  pis 
libre. 

•  Le  gouvernement ,  il  faut  le  dire,  ne  peut  marcher.qu'avecl<| 
bienveillance  du  corps  législatif.  Le  parti  s'appliquait  à  ledécon* 
sidérer,  à  le  garroter,  à  le  faire  périr.  Le  moment  était  venu  ;  te 
grand  coup  allait  être  porté,  quand  la  sagesse  et  l'énergie  du  di* 
rectoire  ont  déjoué  leurs  complots.  Nous  soma}je^ans  un  état  d^ 
guerre ,  les  ennemis  de  la  Réputliique  et  ses  amis  sont  en  pré- 
sence. Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre;  il  faut  sauver  la  patrie,  dé- 
sarmer ses  ennemis  elles  éloigner  du  sein  delà  République  dont 
ils  avaient  juré  la  perte.  11  fout  proclamer  la  vérité  :  le  triomphe 
des  républicains  ne  sera  souillé  par  aucune  goutte  de  sang.  {Foute 
de  voix.  Bravo.)  Malheur  à  celui  qui  voudrait  rétablir  les  écha- 
fiiuds,  violer  les  personnes  et  les  propriétés  !  (Mêmes  applaudis- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


'  AC  18  FRUCTIDOR  AN  T  (4  SEIPTEMBRE  1797).  3^ 

semens^)  Il  ne  hnt  point  de  vengeance^  ;  il  faut  assurer  le  salut 
public*  Le  mouvement  s*e^  fait  paisiblement^  il  faut  le  terminer 
de  même*  Songez  que  bientôt  il  eût  fallu  çn  venir  aux  mauis ,  et 
que  la  France  eût  été  une  Vendée  générale.  Vos  ennemis  ont  été 
surpris  au  moment  où  ils  allaient  exécuter  leurs  projets.  Il  faut  les 
éloigner  du  corps  législatif,  des  autorités  constituées;  il  faut  les 
déporter^  il  faut  réaliser  ce  but  le  plus  tôtpossU)le;  c'est  le  seul 
moyen  de  nous  débarrasser  dies  émigrés  et  des  prêtres  réfiaç- 
taires. 

»  Les  premiers  serout  transporta  dans  le  lien  qiie  W  gonver- 
nei9eQt  désignera  ;  là  aussi  i\  y  C^a  transférer  le^  pri^rea  qvi  m 
voudront  point  franchement  se  soumettre  aui^  lois.  KéaiioM>ii|s , 
k|  commission  w  voua  propose  point  de  ks  condamner  ea  masa^  ; 
mais  ceux  qui  refuseront  la  déclaration  devront  quitter  un  pay^ 
0^  ils  refusent  d*étre  soupis  aux  lois  qui  le  gouvernent,  U  fiint 
prendre  ce  parti,  ou  bien  se  résoudre  à  6tre  dans  un  état  M 
guerre  continuelle.  Éleves-vous  ^  des  seutimeQs  courageuse  et  à 
des  idées  grandes.  Le^  formes  leptes  et  judiciaires#e  peuvent  ^re 
adoptées  envers  des  conspirateurs,  Vpaaét^  vainqueurs  auJQur* 
d'hui  ;  mais  si  vous  ne  profitez  de  la  victoire ,  demain  vops  serei( 
vaincus.  Frappez  les  coups  qui  sont  nécessaires,  ra^qye^  la  Cen- 
stitution  sur  ses  baseaf  après  cela  uous  reprendrons  notre  çj^fr 
rière  législative.  > 

In^pression  an  nombre  de  six  exemplaires* 

An  nom  de  la  même  commission,  Villers  présente  les  deu^  prQr 
jets  qu'elle  propose  ;  ils  sont  adoptés  ^yeç  urgf»|<^*  IÇn  TOiçi  l^ 
dispositious  : 

PresK^èreréièluAùn.  . 

Art.  i^.  Les  opérations  des  a^embl^s  primaire^ ,  cornue 
nales,  électorales  de  cinquante-trois  dép^irteioenSy  parmi  lesquç^ 
on  remarque  ceux  de  la  Seine,  du  ;iliâ(ie«du|l2(ujtet^-Rhia/etCv 
sont  déclarées  illégitimes  et  nulles. 

9.  Us  opératîous  de  Vî^^er^^l^^eçto^9le  du  Çi^ra  ^nt  décla- 
rées légitimea  et  yalablea- 
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3.  La  loi  da  22  prairial,  relative  à  la  double  élection  du  Lot  ^ 
est  rapportée;  en  conséquence,  les  oflérations  faites  à  la  maison 
de  la  Palonie,  sont  nulles,  et  celles  faites  à  l'église  de  Cahorssont 
valables. 

4.  Les  individus  nommés  par  les  assemblées  primaires',  com- 
munales et  électorales  des  départemens  ci-dessus  'désignés , 
sans  en  excepter  les  membres  du  corps  législatif,  cesseront  t«u- 

te$  fonctions,  sous  les  peines  portées  en  l'article du  Code 

pénal. 

5.  Le  directoire  nommera  aux  places  vacantes  des  tribunaux , 
et  à  celles  qui  viendraient  à  vaquer  avant  le  1»  germinal  an  6. 

6.  Ses  nominations  auront  la  mànê  durée  que  si  dles  eussent 
été  faites  par  les  assemblées  primaires,  communales  et  électo- 
rales. 

7.  Les  lois  qui,  en  contravention  à  l'article  373  de  l'acte  con- 
stitutionnel, rappellent  au  corps  législatif  J.-J.  Aymé  »  Hersan, 
Gau,  Pûlissart  et  Ferrant-Vailtant,  sont  rapportées. 

8.  Les  articlfc  de  la  loi  du  S  brumaire,  relatifs  aux  parens  des 
émigrés,  seront  et  resteront  en  vigueur  pendant  les  quatre  années 
qui  suivront  la  paix  générale. 

9.  Pendant  cet  intervalle,  aucun  parent  d'émigrés  ne  pourra 
voter  dans4ès  assemblées  primaires,  ni  être  nommé  électeur. 

10.  Nul  ne  sera  admis  à  voter  sans  avoir  au  préalable  prêté  ^ 
entre  les  mains  du  président,  le  serment  individuel  de  haine  à 
la  royauté  et  à  l'anarchie,  d'attachement  et  de  iBdélité  à  la  Répu- 
blique et  à  la  Constitution  de  l'an  3. 

11.  La  loi  relative  aux  chefs  de  la  YenSée  est  rapportée.  Sont 
réputés  tels,  les  individus  désignés  par  la  loi  du  21  juiUet  1791. 

12.  Aubry,  J.-J.  Aymé,  André  de  la  Lozère,  Boissy-d'Anglas, 
Bornes,  Bourdon  de  TOise,  Cadroy,  Coucher  y,  Clercmonteau» 
Delajiaye  de  la  Seine-Inférieure,  Detarue,  Doumerc,  Dumolard , 
Duplantier ,  Duprat,  Gilberi-Desmolières,  Henry  Larivière,  Im- 
beriGolomès,  Camille  Jordan,  Jourdan  des'Bouches-du-Rhdne, 
Gau,  Lacarrière,  Lemarcbant-Gomicourt,  Lemérer,Mersaij,  Ma- 
dier,  Maillard,  NoaiÙes,  Maro-Gurtiin,  Pavie,  Pastoret»  Picbegruy 
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Polissart»  Quatremère  de  Qnincy,  Saladin ,  Siméon ,  Yauvilliers, 
YaubianCy  Yillaret- Joyeuse,  Wiilot,  membres  du  conseil  des  cinq- 
cents; 

Et  Barbé'Marbois/Detorcy,  Dumas,  Ferrant-Vaillant,  Laffon- 
Ladebat,L'Homo&t,  Muraire,  Marinais,  Paradis,  Portalis,  Rovère,  • 
Tronçon-Ducondray,  Belin  des  Bouches-du-Rhône,  membres  du 
conseil  des  anciens; 

Carnot  et  Barthélémy,  membres  du  directCMre  ; 

Brottier,  Lavilleurnois,  Duveme-de-Presle,  dit  Dnnan  ; 

Cochon,  ex-ministre;  Dossonvillè ,' ex-employé  de  la  police; 
Miranda,  ex-général  ;  Morgan ,  eX-géaéral;  Suard ,  journaliste  ; 
Mailhe, ex-législateur;  etRamel,  commandant  de  la  garde  du 
corps  législatif,  seront  déportés  dans  les  lieux  que  le  directoire 
désignera^  Leurs  biens  seront  séquestrés,  et  il  ne  leur  en  sera  ac- 
cordé. maîn*levée  qu'après  la  preuve  authentique  de  feur  arrivée 
au  lieu  de  leur  déportation.  Néanmoins,  le  directoire  est  autorisé  . 
a  faire  prélever  sur  les  revenus  de  ces  biens  des  secours  à  leurs 
famiUes. 

.  13.  Tous  individus  non  rayés  de  la  liste  des  émigrés  sont  tenus 
de  sortir  dans  les  vingt-quatre  heures  de  Paris,  et  de  toutes  les  com- 
munes, au-dessus  de  vingt  mille  âmes,  et  des  autres  communes, 
dans  les  quinze  jours  après  la  publication  de  la  loi.  * 

14.  Passé  ce  délai,  tout  émigré  non  rayé  sera  arrêté  et  traduit 
par  devant  une  commission  militaire  de  sept  membres,  laquelle 
sera  nommée* par  le  général,  commandantla  division  militaire,  et 
le  jugement  sera  ei^écuté  dans  les  vingt-quatre  fteurés. 

15.  Les  émigrés  actuellement  détenus  seront  déportés,  et  ceux 
qui  rentreront  seront  punis  de  mOrt. 

16.  Les  lois  qui  prononcent  la  radiation  de  Grégoire  Derumare, 
et  d*Imbert  Golomès,  sont  rapportées. 

Seconde  résolutions 

Art.  1er.  La  loi  du  7  de  ce  mois,  qui  rappelle  les  prêtres  dépor- 
tés, est  abrogée. 
2.  Le  directoire  est  investi  du  droit  de  déporter,  par  arrêtés 
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individuels  et  motivés,  les  prêtres  qui  troubleraient  la  franqoffîté 
publique. 

S.  La  loi  do  7  vendémiaire,  an  4»  sur  la  police  des  cultes,  sera 
exécutée;  mais  au  lieu  d'une  simple  déclaraiion ,  les  prêtres  se- 
ront tenus  de  prêter  le  serment  deliaine  à  là  royauté  et  à  Tanar- 
chie,  d'attachement  et  de  fidélité  à  la  République  et  à  la  Consti- 
tution de  l'an  3. 

4.  Jouiadministpatettr,  offidâr  de|x>lice,  juige,  accusateur  pu- 
blie-, officier  de  gendarmerie»  qui  ne  fera  pas  exécuter  kaartl- 
4Àe»  fteiaiifii  aux  émigrés  et  aux  prêtres,  sera  puni  de  deux.ans 
4e  lero»  Is  dîreetpire^ttt  autorisé  à  délivrer  tous  mandats  d'«rrèt 


Sw  A«e«n4uM)irë,  joré  €rdHMire«ii«péciâVM|^iirrt  tt«^ 
«et  «106  «enctioM,  «ans  amir  an  1^ 
4i)ii4%ifaifté,eie. 

,  '6.  Les  jùriSB  %€fr<AAtittrtltfe  ^  voler  à  rmilitttaiiK.  Ih;  nlMHhèift 
aucune  communication  au-dehors  ;  s'il  ne  peuvent  pronoBect  nUÉ- 
tficnèmmrtyibsètéorftiroift  Aèlioflve^n;lMâs  alors^  itst>roBil>tice- 
rom  \  là  simple  maforhë. 

7.  La  loi  concernant  l'èxpulsioft  deis  "froulrbons  «fera  aptJliqtiëe 
à  tous  les  individus  de  cette  famille,  ainsi  qu'à  la  veuve  Sût* 
léans. 

h.  Xeslois  qui  prononcent  ta  resîittition  de6  biens  h  de^indiviAÉs 
sont  rapportées^  le  directoire  leur  assigtxéi^àtttiëpeiisio&^nîfélirs 
biens. 

d.  Les  journaux  et  les  pressés  qîii  les  ïffifprittièKft,  sërdffti)en- 
dant  un  an  sous  l'inspection  dé  la  potière,  qui  pcmirra  'les  pito- 
bïber ,  en  conformité  de  l'article  SSS  dé  f  acte  Côïïstittlti^neL 

10.  La  loi  relative  aux  sociétés,  s'ocôupant  dé  qtiéblîolfô'piolH!- 
ques,  est  rapportée. 

11.  Toute  société  susdite,  dans  laquelle  on  professera  des  prin- 
cipes contraires  à  la  Constitution  de  Fan  3,  sera  fermée,  et  les 
membres  qui  auront  émis  ces  opinions  seront  poursuivis  aui:  ter- 
mes de  la  loi  du  27  germinal  an  4. 
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IS.  Les  lojs  du  23  tbermidor,  an  5,  relatives  à  la  garde  natio- 
nale, sont  raf^portées. 

13.  Le  pouvoir  de  mettre  les  communes  en  jétat  de  siège ,  est 
rendu  au  directoire. 

Cholet.  c  Quelque  grands  que  soient  les  danger3  que  nous 
courons^  je  ne  crois  pas  que  douze  heures  d'in.tervalle  puissent  les 
augmenter.  Je  demande  que  l'on  fasse  une  seconde  lecture  des 
projets,  qu'on  les  imprime  cette  nuit,  et  demain  on  les  discutera^ 
quand  ils  auront  été  distribués.  >  (Murmures.) 

Le  président,  c  La  proposition  est-elle  appuyévi  »'  {Plusieurs 
voix.  Non,  non.) 

Les  deux  projets  sont  mis  aux  voix  article  par  article  01 
adoptés. 

Dans  la  liste  des  citoyens  à  déporter,  la  commission  avait  coni- 
prîs  Bailly,  Bovis ,  Noguier-Malijai,  Norman^Doutcet,  ïhibau- 
deau ,  des  cinq-cents  ;  Decrécy,  Maillard ,  Perronne ,  Hichoux  él 
ftenusat,  des  anciens. 

Sur  les  observations  de  plusieurs  membres ,  ils  ont  été  effacés 
delà  liste.  —  A  demain  la  Ascussion  qui  a  eu  lieu  à  cet  égard. 

On  venait  de  Taire  une  première  lecture  de  la  liste  des  députëfc 
\  déporter.  Savary  demande  la  parole. 

'Savary.  t  Les  militaires  qui  oui  servi  dans  h  Vendée  slàvent 
que  Normand  s'est  distingué  dans  cette  guerre,  par  sa bravoctr^ 
èï  8à  bonne  conduite.  G*esi  un  jeune  homme  qui  à  du  zèle  etlSb 
îamour  propre ,  mais  sans  expérience;  à  son  arrivée  ici ,  llm  étië 
«Irconvenu  et  séduit  par  des  hommes  perfides,  t  Murmures.)  le 
demaude  que  son  nom  soit  effacé  de  la  liste ,  car  vous  ne  pouvez 
Ty  laisser  sans  injustice.  > 

Bùulay.  a  Jf*appuie  la  proposition  ;  Normand  étaït  lé  Rappor- 
teur ordinaire  de  la  commission  militaire ,  -parce  qu'il  avaît  (me 
bonne  voix,  et  plus  d'usjge  de  la  tribune  q«ie  $es  collègues;  mais 
il  a  souvent  fait  des  rapports  qui  ti'ëtatentpos  dans  son  opiiiW , 
il  me  1*$  lui-même  plusieurs  fois  avôtf&  Se  demandé  qtfoti  Vef- 
iiice.t 

TatUtn.  tSi  mon  i^otgnage  ^»  de  qntsfTqcte  pilta ,  fàiVÊsite 
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que  Normand  s'est  pariaitement  bauu  à  Quîberon,  et  qu'Q  a  mé- 
rité l'estime  du  général  Hoche,  par  sa  bonne  condyile  à  la  Ven- 
dée.»—Normand  est  effacé  de  la  liste. 

Boulay,  c  A  la  Vue  de  la  liste  que  Ton  tous  présente»  vous  de- 
vez être  frappé  d'une  idée,  c'est  qu'elle  doit  être  courte  et  ne  ren- 
fermer que  les  chefs  du  parti  ;  or,  ils  sont  en  très*petit  nombre , 
et  les  autres  n'ont  été  qu'égarés  ou  séduits.  (Murmures.)  Tous  les 
membres  de  l'assemblée  doivent  proposer  des  exceptions  en  fa- 
veur de  ceux  de  leurs  collègues  qu'ils  jugeront  à  propos.  Quant 
à  moi«  j'en  demande  une  en  faveur  de  Thibaudeau.  (Agitation. 
Quelques  voix.  Oui ,  oui.)  On  ne  peut  reprocher  à  Thibaudeau 
que  quelques  erreurs  dans  son  dernier  rapport.  (Murmures.) 
Dans  les  circonstances  graves  où  nous  nous  trouvons,  lorsqu'il  s'a- 
git de, prononcer  sur  le  sort  de  nos  collègues,  il  faut  qu'il  règne 
ici  une  entière  liberté*  Je  ne  connais  point  individuellement  Thi- 
baudeau ,  mais  j^ai  suivi  dans  sa  carrière  politique ,  et  je  sais 
qu'il  a  rendu  dan» tous  les  temps  les  plus  grands  services  à  la  ré- 
volution, et  qu'il  a  donné  de  fortes  preuves  de  son  attachement  à 
la  liberté  et  à  la  Constitution.  Et  ici  je  ne  parlerai  que  de  ce  dont 
j'ai  été  témoin  depuis  la  présente  session.  Rappelez-vous  ayeç 
quelle  énergie  il  arrêta,  au  15  prairial,  la  fougue  contre-révolu- 
tionnaire qui. commençait  alors  à  se  manifester,  et  comme  il  ré- 
jpondit  au  rapport  de  Tarbé  ourles  colonies,  et  aux.dëclamations 
de  Dumolai;d.  Rappelez-vous  avec  quelle  force  il  parla  contre  les 
émigrés,  (Jjans  la  résolution  qui  fut  prise  à  l'égard  des  émigrés  du 
Bas-Rhin  ;  chacun  sait  qu'il  s'opposa  vigoureusement  à  l'adoption 
du  second  article.  Dans  son  dernier  rapport ,  au  nom  de  la  com- 
mission des  sept,  Thibaudeau  n'a  pas  exprimé  ses  véritables  opi- 
nions. Ce  qu'il  y.  a  de  mâlleur  dans  ce  rapport  est  de  lui  ;  j'y  ai 
vu  les  princq[>es  d'un  vrai  républicain  ;  mais  les  projets  sont  d'un 
autre.  Je  demande  que  Thibaudeau  soit  rayé  de  la  liste.  » 

Pbmewrs  voiXf  f  Appuyé.  » 

Hmrdy.  «  Jene  yeux  parler ,  ni  pour  ni  contre  Thibaudeau , 
mais  je  dois  observer  qu'il  ne  s'agit  point  ici  des  opinions  qu'un 
député  a  én^es,  elles  $ont  libres  ;  mais  bien  d*une  vaste  oouspira- 
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tion  où  il  a  pu  tremper.  Dans  une  circonstance  pareille»  la  Con- 
vention ne  votait  pas  la  réclusion  en  massé»  mais  individuellement. 
Je  demande  qu'il  en  soit  usé  de  même»  et  que  le  conseil  prononce 
indifiduellement  sur  le  sort  de  chacun  de  ceux  qui  sont  portés  sur 
la  liste,  après  avoir  entendu  tous  les  membres  qui  voudront  pai- 
ler  pour  et  contre,  i 

Cette  proposition  est  adoptée  :  Ton  donné  une  seconde  lec- 
ture de  la  liste,  et  le  conseil»  sans  aucune  réclamation»  pro- 
nonce la  déportation  de  tous  ceux  qui  y  sont  inscrits  »  jusqu'à 
Doulcet. 

DumoM  du  Catvadat.  t  Oe  n'est  point  aux  opinions  que  [l'on 
veut  faire  le  procès  dans  cette  enceinte  ;  sans  cela  on  détruirait  la 
liberté»  on  n'aurait  ici  qu'un  vain  fantôme  de  représentation  na- 
tionale. Doulcet»  par  sa  conduite,  a  mérité  depuis  six  ans  l'es- 
time des  vftlis  patriotes.  Je  le  connafef»  j'ai  été  constamment' avec 
lui  ;  avec  lui  j'ai  partagé  les  persécutions  de  Taristocratie  ;  et  cha- 
cun de  nous  sait  que  pendant  la  Convention ,  il  a  montré  un  atta- 
chement inviolable  yu  gouvernement  républicain.  Dans  mon  dé- 
partement on  ne  lui  pardonnera  jamais  d'y  avoir,  lé  premier»  levé 
l'étendard  d^la  révolution.  Les  royalistes  se  réjouiraient  de  sa 
proscription.  On  ne  peut  lui  reprocher  d'avoir  fréquenté  aucuns 
lieux  de  rassemblement  ;  il  n'a  jamais  été  à  Clichy  ;  il  vous  l'a 
dit  à  la  tribune ,  et  ce  qu'il  vous  a  dit  est  vrai.  Il  est  resté  isolé 
chez  lui.  Je  le  connais ,  voilà  pourquoi  je.p)*ends  sa  défense,  et 
je  lui  dois  ce  témoignage;  et  si  vous  le  maintenez  sur  la  liste  »  je 
vous  déclare  qu'A  emportera  mon  estime.  » 

Hardy  :  «  Le  nom  de  Doulcet  se  trouve  consigné  dans  les 
pièces  de  Lemattre.  Mais  rappelez-vous  que,  lorsque  dans  le 
temps  on  en  fit  lecture  à  la  Convention,  Doulcet  se  justifia  par- 
faitement. D'ailleurs»  mes  collègues,  je  n'ai  qu'un  mot  à  vous 
dire»  Doulcet  est  un  des  vingt-deux  proscrits  du  31  mai.  Je  ré- 
dame sa  radiation.  » 

Dubou'Dvbci  :  «  Gomme  Dumont ,  j'atteste  le  républicanisme 
de  Doulcet.  H  est  bien  vrai  que  j'ai  blâmé  la  conduite  qu'il  a  te- 
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noe  dans  ces  derniers  temps;  je  le  lui  ai  dit  à  lui-même;  néan- 
moîtis je votefloùr  &à radiation,  t  \ 

Dumont*  «  A  la  grande  époqtte  de  la  révolution ,  à  là  journée 
da  iO  abût  et  au  20  juin,  toutes  les  administrations  départemen- 
tales firent  des  adresses  au.  roi.  Celle  du  Calvados,  dont  fêtais 
membre  avec  Doulcet ,  imita  cet  exemple  :  lui  et  moi ,  tioiis  pro- 
testâmes seuls  contre  cette  adresse ,  et  nous  en  fîmes  une  autre 
en  sens  contraire.  Dès  iors  nous  fàmes  voués  auiL  poignartls  dei 
aristocrates  du  temps.  > 

Bellegarde.  «  J'ai  été  cinq  mois  en  mission  avec  Doulcet  ;  pen- 
dant le  si<^e  de  Lille»  et  j'aueste  qu'il  s'est  4>i^fait<eixieiiC  €6ln- 
porté,  et  que  ses  principes  ont  toujours  été  ««eux  d'un  bon  et 
loyal  r^blicaio.  J'appuie  sa  rsuliation.  » 

Doulcet  est  effacé. 

Le  président  met  aux  voit4a  radiation  de  Thibauâteu  :.dl6  mtt 
ordonnée. 

Malès^  €  On  a  voulu  écarter  les  meneurs ,  mais  non  les  m^ési, 
BaiUy  est  de  celte  dernière  classe.  On  n'a  aucun  fait  à  lui  opposer» 
II  a  prononcé  sur  tes  émigrés  du  Bas-Rhin  une  opinion  qtt*4»a  lui 
a  donnée.  D'ailleurs  »  et  cette  considération  doit^tra  îd  d'oa 
grand  poids,  Bailiy  est  un  d-devant  prêtre  assermenté»  qui  n'a 
jamais  voulu  rétracter  «on  serment»  et  en  conséquence ,  il  a  ^ 
insulté»  vilipendé  »  comme  c'éiait  le  bon  ton  de  le  faire  t  il  y  t 
deux  jours.  Je  demande  sa  radiation.  »  —Adopté* 

Le  tour  de  Decrécy  arrive. 

Tallien.  «  Nous  ne  connaissons  point  ce  meii&re.  Je  demande 
qu'on  le  fasse  connaître.  > 

Personne  ne  prenant  la  parole»  Dècrocy  est  effocé.  Onlitle 
nom  dé.Richgux. 

Eudes.  <  Je  réclame  en  faveur  de  ce  membre»  comme  moi 
députe  de  FEure.  Richoui ,  dès  89,  s'est  livré  avec  zèle  à  la  ré- 
volution ;  il  a  été  nommé  à  la  Convention  ;  et  c'est  moins  à  moi 
qu'à  ceux  qui  oàt  été  membres  de  cette  célèbre  assemblée^  de 
prononcer  sur  son  compte.  Je  demande  Vordrè  àujour  sur  son 
inscription.  *— Adopté. 
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Labrouste  demande  une  exception  en  faveur  de  Duprat;  (Mur- 

mures.)  ,.       ^    t  • 

Bergoëng.  «Je  tiens  du  ministre  de  la  pohce ,  Cochon ,  qui 
sans  douie  i'est  pas  suspect ,  que  ce  petit  coquin  était  le  plus  dan- 
gereux  du  corps  législatif,  et  que  la  correspondance  qu'il  .entre- 
tenait avec  les  prêtres  réfractaires  de  son  département  causait 
les  plus  grands  embarras  à  la  police.  » 
éuprat  e^  maintenu. 
On  lit  le  nom  de  Tarbé. 

Bardy.  n  ïe  connais  Tarbé  depuis  le  commencement  de  la  ré- 
volution ;  je  sais  qu'il  était  très-patriote  ;  j'ignore  jusqu'à  qW 
point  il  a  trempé  dans  les  projets  de  Clichy  ;  mais  j'observe  qtfe 
tarbé  est  du  département  de  l'Yonne ,  et  qu'aux  termes  de  votre 
résolution  qui  annule  les  élections  de  ce  département ,  U  sienne 
est  annulée  j  et  je  crois  que  son  exclusion  du  corps  législatif  se- 
rait une  peine  suffisante.  » 

Vn  membre.  «  l^'ai  eu  Occasion  de  connaître  Tarbè  dansplusieurs  / 
circonstances,  et  notamment  à  la  commission  des  poudres  et  sal- 
pêtres dont  j'étais  membre  et  à  laqueUe  il  avait  été  adjoint.  Je 
vous  assure  que  dans  toutes  les  discussions  qui  y  ont  eu  lieu ,  fl  a 
professé  des  principes  propres  à  faire  aimer  la  révolution  et  la 

république. 

La  radiation  de  Tarbé  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Un  membre  réclame  en  faveur  de  Siméon.  Je  ne  le  connais  pas, 
dit  il ,  personnellement;  mais  ayant  eu  occasion  de  travailler  avec 
lui  dans  diverses  commissions ,  je  lui  ai  vu  professer  des  prin- 
cipes et  des  sentiments  vraiment  républicains  ;  d'aUleurs  je  sa» 
qu'il  a  acquis  des  domaines  nationaux.  » 

Le  préridem.  t  Je  mets  aux  voixîa  radiation  de  Siméôn.»  (Quel- 
ques membres  se  lèvent.  )  On  ne  prend  pas  part  à  la  délibération. 

^Bergoëng,  cLes  mesures  présentées  par  la  commission  ont  été 
concertées  avec  le  gouvernement,  qui  a  des  pièces  ou  Siméon  éfet 
inculpé.  > 

Saficetïi,  Aprèà  la  prise  àe  Toulon,  Siméon  a  émigré,  et  il  a 
resté  quatorze  mois  à  Livoume/» 
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Le  président  met  de  nouveau  aux  voix  la  radiation  de  Siméon  : 
elle  est  rejelée.  » 

Bontoux  réclame  en  faveur  de  Bovis  et  Pailhier;  tTous  deux , 
dit-il ,  sont  imbëcilles  ;  mais  tous  deux  soiit  patriotes^  le  premier 
est  père  de  quatorze  enfans  ;  le  second  a  cinquante  ans  passés.  — 
Ces  deux  membres  sont  rayés. 

Un  membre  observe  que  Noguier-Mâlijai  est  un  vieillard  in- 
firme «  qui  ne  supporterait  pas  les  fatigues  du  voyage.  —  Son 
nom  est  )*etranché  de  la  liste. 

Poulain'Grandpré.  t  C'est  sans  doute  par  oubli  que  Ton  n'a 
pas  parlé  de  Ramel.  Mais  il  est  impossible  de  ne  pas  le  com- 
prendre dans  la  liste  ;  car  il  est  infiniment  plus  daDgereu:!^que 
plusieurs  de  ceux  qui  y  sont.  —  Je  demande  que  son  nom  y  soit 
inscrit.  >  —  Ado^pté. 

On  donne  une  troisième  et  quatrième  lecture  de  la  liste  ;  elle 
est  adoptée ,  comme  nous  lavons  donnée  p.  3S6.    * 

Jean  Debry.  f  Sans  doute,  toutes  les  propositions  de  clémence 
sont  dans  votre  cœur  comme  dans  le  mien ,  et  j'ai  .voté  pour  plu- 
sieurs des  exceptions  qui  ont  été  proposées.  Mais,  dans  les  cir- 
constances actuelles ,  il  importe  de  considérer  moins  Tintérêt 
particulier  que  l'intérêt  général  ;  vous  ne  devez  pas  vous  exposer 
à  courir  les  chances  d'une  révolution  nouvelle ,  ni  à  retomber 
dans  l'abime  d'où  la  sagesse  du  directoire  et  le  dévouement  de 
la  force  armée  vous  ont  tirés.  Ainsi  ;  comme  en  vous  présentant 
la  liste  ,  la  commission  a  eu  sans  doute  des  motifs  d'éloigner  de 
France  ceux  qui  y  étaient  poriés,  je  demande  que  ceux  que  vous 
avez  rayés  de  cette  liste  restent  dans  la  république,  mais  non 
pas  au  corps  législatif.  >  . 

Où  réclame  Tordre  du  jour.  —  11  est  adopté. 
damier  de  Saintes.  «  Tout  lé  monde  sait  que  la  classe 
d'hommes  qui  a  causé  lè  plus  de  maux  est  celle  des  mauvais 
journalistes.  Ce  sont  eux  qui  ont  fomenté  les  haines ,  exaspéré 
les  esprits,  excité  aux  vengeances,  fait  couler  à  grands  flots  le 
sang  des  républicains,  versé  l'ironie,  le  mépris,  l'avilissement 
sur  le  gouvernement  actuel.  —  Je  demande  le  renvoi  à  la  commis- 
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sion  des  Cinq  pour  nous  préseuter  contre  eux  des  mesures  ef- 
ficaces de  répression,  t  —  Adopté.  * 

Villers  :  Je  déclare  que  le  renvoi  demandé  ne  peut  être  fait  à 
la  commission  des  Cinq,  car  elle  a  fini  son  travail,  et  elle  est 
dissoute.»  —Le  conseil  ordonne  le  renvoi  à  une  commission  spé- 
ciale. 

Merlin  de  ThionviUe.  c  En  combattant  avec  courage  les  amis 
de  la  royauté ,  vous  devez  frapper  également  ceux  de  l'anarchie. 
Fiélix  Lepelletier,  Antonelle  et  Amar  s'occupent,  en  ce  moment, 
à  renouer  les  fils  de  leurs  intrigues.  Ainsi,  puisque  VQiis  dépor- 
tez les  meneurs  de  la  royauié,  vous  devez  en  faire  de  même  à 
l'égard  de  ceux  de  l'anarchie*  —  Je  demande  1^  renvoi  à  la  com- 
mission. 

On  réclame  Tordre  do  jour.  —  Adopté. 

BentaboUe.  «  Je  ne  connais  pas  les  renseignemens  sur  les- 
quels le  préopinant  a  fondé  son  opinion  sur  Antonelle...  t  (Plu- 
sieurs voix  :  On  a  pané  à  tordre  du  jour.  ) 

Il  est  minuit,  la  séance  est  suspendue.  Le  conseil  s'ajourne  au 
lendemain  à  neuf  heures. 

Smte  de  la  séance  permanente  du  19. 

Le  bruit  se  répand  que  les  anciens  ont  adopté  les  deux  résolu- 
tions prises  celte  nuit  ;  des  acclamations  et  des  bravos  partent  de 
toutes  les  tribunes  ;  le  président  les  rappelle  au  respect  qu'elles 
doivent  à  l'assemblée.  * 

Sur  la  proposition  de  Ghasal,  le  conseil  déclare  que  le  général 
en  chef,  les  généraux  sous  ses  ordres,  les  soldats  citoyens,  et 
les  citoyens  soldats  ont  bien  méitlé  de  la  patrie. 

ChasaL  c  Toifles  les  armées  de  la  république  l'ont  appelée, 
cette  belle  journée  du  18  fructidor;  elle  leur  appartient,  car  de- 
puis longtemps  elles  se  sont  prononcées  contre  les  conspirateurs. 
—  Je  demande  que  le  conseil  déclare  que  dans  cette  circonstance 
elles  ont  bien  mérité  de  la  patrie ,  et  qu'à  la  suite  de  cette  réso- 
lution on  imprime  leurs  adresses.  »  —  Adopté. 
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Chénier.  c  Je  demande  rimpression  au  nombre  de  ^x  ^xem- 
plaires.  >— A.dopté. 

BatUeuL  «Vous  n'avez  point  oublié  votre  arrêté  d'hier  relatif 
aux  journalistes.  Vous  n'ignorea  pas  combien  ils  oût  hi^  de  mal  2 
vous  savez  qu'ils  étaient  d'accord  avec. les  conspirateurs  et  payéi 
par  eux.Dunan  le  dit  formellement  dans  sa  déclaration. — it 
demande  qu'il  soit  envoyé  un  message  au  directoire  pour  l'in- 
viter à  vous  transmettra  les  noms  des  propriétaires»  imprimeur 
et  rédacteurs  des  journaux  ;  vous  les  ferez  passer  à  une  com» 
mission  spéciale ,  qui  vous  présentera  les  mesures  convenables.» 
—Adopté. 

I4  commia9iûn  sera  çoippoiée  de  Bailieul  »  TaUot  et  Ganwr 
de  Saintes. 

Bailleui.  c  La  loi  d'hier  exclut,  pendant  quatre^ ami >  k^pa- 
rens  d'émigrés,  des  fonctions  publiques.  11  est  unçi  autr^  me- 
sure à  prendre,  également  forte,  e^dont  l'expérience  vous  a 
prouvé  la  nécessité.  Contre  qui  a  été  faite  la  r^voUttion?  Contre 
les  privilèges.  11  faut  donc  garantir  la  révolution  de  l'influeçce 
des  privilégiés.  Dans  les  beaux  jours  de  89 ,  lorsque  le  peuple 
français  en  masse  s'élevait  contre  le  despotisme,  et  conquérait  sa 
liberté ,  on  a  vu  les  ci-devant  comtes  et  marquia  se  tenir  cois ,  et 
bien  se  donner  de  garde  de  favoriser  ce  mouvement.  U  est  bien 
étonnant  de  voir  aujourd'hui  ces  mêmes  hommes  occuper  par- 
tout les  fonctions  administratives.  Pourquoi  s'y  sont-ils  glissés? 
pour  reconquérir  leurs  privilèges,  et  rejeter  le  peuple  dans  la 
servitude.  Il  faut  que  tout  privilégié  qui  n'a  pas  abjuré  ses  pré- 
tentions ,  abandonné  ses  privilèges,  qui  n'en  a  pas  fait  amende 
honorable ,  soit  exclus  des  fonctions  publiques.  Ne  s'étaient-ils 
pas  donné  le  mot  pour  assister  aux  assembléesjprimaires ,  e^t  in- 
fluencer les  élections?  On  les  a  vus,  au  sortir  des  assemblées ,  se 
tenir  sous  le  bras,  le  visage  rayonnant  de  joie,  et  se  traiter  de 
itf .  le  comte ,  Jlf,  le  marquis.  Je  demande  que  ma  proposition  soit 
renvoyée  à  une  commission,  t  —  Adopté. 

Les  membres  nommés  sont  Yilletard ,  Quirot  et  Portes. 
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VUletard.  c  J'ai  le  malheur  d'appartenir  à  la  caste  privilégiée. 
Jç  me  récuse.  » 

Duhot.  %  Barras  a  appartenu  à  cette  caste»  et  il  a  sauvé  la  pa^ 
trie.  Je  demande  le  maintien  de  Villetard  à  lacomoÉssion.»  — 
Adopté. 

Lé  directoire  fait  passer  le  message  suivant  : 

c  La  journée  du  18  fructidor  a  dA  sauver  la  république  et  vous. 
Le  peuple  s'y  attend.  Hier  vous  ave%  vu  sa  tranquillité  et  sa  joie, 
lldemande  aujourd'hui  où  en  est  la  république ,  et  ce  que  vous 
avei  fait  pour  la  consolider  ?  Le  moment  est  décisif.  Si  vous  tar- 
des ifne  minute  »  vous  vous  perdez  avec  la  République  :  les  coi»* 
pirateurs  ont  veillé  la  nuit  dernière  ;  votre  silence  a  réveillé  leur 
^udàce.  Les  journalistes  de  Blanliembourg  distribuent  encore 
leurs  poisons;  les  murs  sont  encore  tapissés  de  leurs  placards  in- 
cendiaires; déjà  ils  parlent  de  punir  les  républicains  du  comnieQ«' 
cernent  de  triomphe  qu'ils  ont  obtenu>Et  l'on  hésite  encore  à  por^ 
ger  le  sol  de  la  liberté  dq  petit  nombre  de  meneurs  royaux  qui 
la  souillent.  Vous  êtes  au  bord  du  précipice,  vous  délibérer  pour 
le  combler  ;  demain  il- ne  ^era  plus  t^mps.  On  vous  parlera  des 
principes ,  on  invoquera  la  justice  et  Thumanité  ;  c'est  avec  ces 
mots  que  les  conspirateurs  cherchaient  à  vous  éndoroûr,  et  qu'il» 
ont  jeté  dans  votre  sein  tous  les  brandons  de  la  discorde.  Peut-oni 
balancer  entre  le  sort  de  quejques  individus,  et  celui  de  la  Ré- 
publique? Le  directoire  s'est  dévoué  pour  elle,  et  il  a  cru  que 
vous  marcheriez  sur  ses  traces.  Il  vous  a  dit  que  vous  étiez  pîacÀ 
dans  des  circonstances  critiques ,  et  que  vous  ne  pouviez  appli- 
quer les  règles  ordinaires  à  des  cas  extraordinaires.  Si  vous  at- 
tendez un  seul  instant ,  il  faut  désespérer  du  salut  de  la  patrie. 
Mais  t»i,  comme  le  directoire  l'espère,  cette  idée  affreuse  vous 
oontriste  et  vous  frappe  «  saisissez  le  prix  du  moment ,  et  faites 
tout  pour  assurer  le  bonheur  et  la  gloire  de  ki  patrie.  » 

Le  conseil  ordonne  l'impression. 

Le  p'ésident.  c  On  m'annonce  que  les  anciens  ont  adopté  la 
réisolution  d'hier.  » 

Portes,  c  Vous  venez  d'entendre  le  message;  au  moment  où  le 
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direetoire  s'occupait  à  le  rédiger ,  il'  ignorait  que  lés  anciens 
avaient  adopté  la  résokition  d'hier.  Je  demande' qu'il  lui  soit  fait 
un  message  pour  l'inviter  à  faire  exëcut^  la  loi  datf$  les  vingt- 
quatre  heures.  >  (Murmures.) 
Poulain- Grandpré.  c  Je  demande  la  parole.  •    ' 
Plusieurs  voix,  c  Ce  n'est  pas  appuyé.  » 
La  proposition  n'a  pas  de  suite. 

BailleuU  Je  suis  loin  de  courir  après  une  vainepopularité;  mais 
comme  personne  ne  monte  à  la  tribune,  je  vais  faire  des  proposi- 
tions nouvelles.  Vous  devez  aux  braves' défenseurs  de  la  patrie  des 
l'écompenseset  déshonneurs.  Les  premières  doivent  être  hypothé- 
quées sur  les  biens  des  parens  d'émigrés  à  qui  on  a  rendu  les  biens. 
Les  seconds  consistent  dans  les  monumens  à  ériger  à  leur  valeur. 
Le  marbre  et  l'airain  doivent  transmettre  à  nos  derniers  neveux 
le  témoignage  éclatant  de  4^  reconnaissance  nationale.  La  vue  de 
ces  monumens  rappellera  les  hauts  faits  d'armes  de  nos  guer- 
riers 9  elle  ravivera  le  patriotisme  qui  en  a  été  le  mobile,  elle  en- 
flammera la  jeunesse  du  désir  de  marcher  sur  leurs  traces. 

»  Je  demande  qu'il  soit  nommé  deqx  commissions:  la  première 
chargée  de  présenter  un  projet  sur  les  monumens  à  élever  à  nos 
guerriers;  la  seconde  présentera  le  mode  de  liquidation  du  mil-  . 
liârd  promis  à  nos  défenseurs.  Je  ne  serai  content  que  quand 
j'aurai  vu  l'invalide  qui  se  promène  sur  le  boulevard,  installé  dans 
sa  petite  propriété.  >  — -  Applaudi  et  adopté. 

La  première  commission  sera  composée  de  Tallien ,  Guille- 
mardet  et  Pons  (  de  Verdun  ) . 

La  seconde,  de  Bergoëng,  Jourdan  (de  la  Haute-Vienne ][  et 
Martin. 

Jacomin  annonce  qu'il  a  été  remis  à  la  commission  des  inspec- 
teurs plusieurs  lettres  adressées  aux  députés  à  déporter.  —  Elles 
sont  renvoyées  au  directoire. 

Boulay.  «  Le  principal  objet  qui  doit  exciter  votre  sollicitude 
c'est  la  restauration  des  finances  :  l'ancienne  commission  est  dés- 
organisée ;  je  demande  qu  elle  soit  renouvelée.  > 

Plusieurs  voix.  •  Que  le  bureau  la  nomme.  » 
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Guitlemardét.  «  Depuis  long-temps  la  commission  des  finances 
ne  cfaerchait  qu'à  vous  endormir  sur  les  bords  du  {{ouffre,  qui  a 
failli'  vous  engloutir.  Chaque  jour  elle  venait  vous  faire  des- 
jérémiades,  sur  le  malheureux  sort  des  rentiers,  des  fonction- 
naires »  des  troupes;  et  que  vous  proposait-elle?  rien,  absolu-, 
ment  vi0f^.  Elle  voulait  jeteur  sur  le  gouvernement  tout  l'odieux 
de  la  détresse  publique.  J'appuie  la  demande  faite  d'une  com- 
mission nouvelle,  qui  vous  proposera  les  moyens:  d'assurer  la 
solde  des  troupes  et  le  paiement  des  rentiers  et  des  fonction- 
naires. >     Plusieurs  voix.  Appuyé. 

.  Prieur  de  ta  Côte-dOr.  «  J'appuie  le  renouvellement  de  la 
commission  des  finances;  mais  j'Dbserve  que  c*est  une  chose 
étrange  que  d'avoir,  comme  on  a  fait  jusqu'ici ,  séparé  cette  com- 
mission de  celle  des  dépenses  :  les  finances  se  composent  de  re- 
cettes «t  de  dépenses ,  et  il  est  absurde  de  les  sépaï^er  ;  il  n'y  a 
pas  un  ministre  des  recettes  et  uniautre  des  dépenses.  li  faut  en 
faire  une  seule.  »  — Adopté.  Le  bureau  désignera  les  membres 
de  la  nouvelle  commission.  ^^j- 

Jourdandela  Haute-Vienne,  a  Dans  les  circonstances  actuel- 
les tout  devient  intéressant.  Le  général  Augereau  qui  a  commandé 
les  troupes.,  et  dont  la  bonne  conduite  a  sauvé  hier  la  Républi- 
que, m'a  fait  passer  une  lettre  du  commandant  des  Invalides ,  où 
le  conseil  trouvera  des  sentimens  de  républicanisme  et  d'huma-r 
niié  qui  honorent  les  braves  vétérans.  —  L'orateur  en  donne  lec- 
ture. Le  commandant  écrit  qu*au  premier  bruit  des  dangers  que 
courait  le  directoire,  les  invalides  étiûent  accourus  en  armes  h 
sa  défense  ;  et  que,  comme  on  avait  pas  eu  le  temps  de  fournir  à 
leur  subsistance ,  on  leur  avait  distribué  une  somme  de  i02  livres 
pour. y  pourvoir,  mais  que  ces  braves  miiitaires  faisaient  hom« 
mage  de  cette  somme.à  la  patrie  ;  en  déclarant  qu'ils  trouvaient 
leur  récompense  dans  le  bonheur  qu'ils  avaient  eu  de  contribuer 
à  la  journée  du  18.  >  —  Impression  et  mention  honorable. 

Bellegarde.  c  Je  demande  que  la  commission  des  inspecteurs 
fasse  rentrer  les  braves  grenadiers  que  le  tyran  Ramel  a  chassés 
de  ce  corps,  j  ^  .  •    • 

T.  xxxvii.  ï24 
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Pomme.  €  Tontes  les  troupes  de  la  République,  tous  les  bons'cn 
toyens  doivent  être  instruils  de  la  manière  dont  Ramel  a  sacrifié 
le  brave  grenadier  Leclerc.  Je  demande  que  oe  qui  s*est  pasié  à 
cette  occasion  soit  connu,  et  que  cebrave  homme  soit  iait  officier,  i 

Quirot.  i  II  nefiiutpoiiit  garder  le  silence  sur  la  scélératesse  de 
ces  bommes  que  vous  venez  de  frapper.  11  faut  que  l'on  nche  que 
rancienne  commfssion  voulait  s'arroger  le  droit  de  destitution  sur 
les  grenadiers  du  corps  législatif,  rétablir  les  cartouches  jaunes, . 
«t  renvoyer  ainsi  les  soldats  patriotes ,  tandis  qu'elle  appelait  les 
émigrés  et  les  égorgeurs.  Je  demande  que  hk  commission  des 
inspecteurs  vous  fasse,  sur  tous  ces  objets,  un  prompt  rapport , 
afin  que  la  France  entière  sache  ave^  quels  moyens  les  conspira^ 
teiirs  voulaient  nous  ramener  à  la  royauté  de  1792.  »— Tontes  ces 
propositions  sont  renvoyées  à  la  commission. 

ChasaL  cÛ  existe  une  loi  de  suspicion  et  de  sang,  qui  expulse 
de  Paris  les  braves  militaireis.qui  nous  ont  sauvés  hier.  J'ai  de- 
mande le  rapport.  > 

^Jourdan  de  la  Haute-Vienne.  c  J'appuie  le  rapport  de  l'art  6, 
que  j'ai  combattu ,  car  c'est  celui  qui  expulse  les  officiers  réfor- 
més. Quant  aux  autres  articles  qui  ont  pour  objet  d'assurer  leur 
solde,  je  pense  que  rintention  du  conseil  n'est  pas  de  les  rap- 
porter. » 

Quirot.  ç  La  résolution  dont  il  s'agit  .est  en  ce  moment  aux'an- 
ciens.  Il  suffit,  sans  dpute,  que  le  vœu  de  ce  conseil  et  des  i)ons 
citoyens  ait  été  manifesté;  pour  qu'il  soit  fait  justice  de  cette  ré- 
solution inconstitutionnelle.  AtlendoQS  ja  décision  des  anciens.  > 
—  Adopté. 

Villers.  t  Vous  vous  empressez  d'effaqer  jusqu'aux  moindres 
traces  de  la  conspiration.  Les  conspirateurs  ne  négligeaient  au- 
cun moyen  de  pervertir  Fopinion  publique.  C'étaient  des  motions 
perfides,  ()es  propo&iiions  astucieuses  et  iaconstitutionneiles, 
dont  le  renvoi  à  des  commissionsétait  ordonné.  Vous  ne  les  avez 
point  oubliées,  et  vous  vous  rappelez  que  les  républicains  du 
conseil  ne  pouvaient  les  combattre  sans  être  interrompus  par  des 
murmures  et  des  clameurs. 
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>  Parmi  les  projets  qui  vous  ont  été  préseniés,  en  conséquence 
de  ces  pétitions  mensongères ,  il  en  est  deux.qui  doivent  particu- 
fièrement  fixer  toute  Tattention  du  conseil.  Le  premier  est  celui 
de  Pavie  ;  qui  étoit  un  chef  de  brrgands ,  et  qui ,  à  la  faveur  dès 
dernières  élections,  s'est  introduit  dans  le  àein  de  la'  représen- 
tation nationale.  Ce  projet  ne  tendait  à  rien  moins^tt*à  foi^é  ren- 
trer tous  les  émigrés  de  la  Vendée,  qui  ont,  dans  ces  malheu- 
reuses contrées,  assassiné,  égorgé,  pillé,  incendié,  et  à  leiii* 
ac<k>rder  tfne  feveur  qu'on^  ne  donnait  pas  à  un  émigré  resté 
tranquille  à  Londres  ou  à  Yéronne. 

$  Le  second  projet  estcelui  deCardotinel,  dont  le  btit  était  de 
iaire'rentrer  un  émigré,  que  Ton  présentait  comme  un  artiste 
Célèbfe,  qui  n'était  sorti  de  France  que  pour  se  perfectionner 
dans  Tart  de  la  peinture.  Hé  bien  !  cet  individu  est  le  âls  d'un  ci- 
devant  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  qui  jouissait  de 
éO,600  livres  de  rente. 

<  Je  demande  !<>  la  question  préalable  sur  ces  deux  projets; 
ÎP  qu'il  soit  créé  une  commission  pour  réviser  les  arrêtés  qui 
ont  ordonné  Texamea  de  toutes  les  propositions  inconstitution- 
nelles qui  ont  été  faites  avant  la  journée  du  i8  fructidor.  » 

Plusieurs  voix,  t  Appuyé.  » 

Poulain^Grandpri.  c  J'appuie  les  deux  propositions  de  ViJlers, 
et  pour  vous  faire  sentir  la  nécessité  de  la  mesure  qu'il  vous  pro- 
pose, je  vous  rappellerai  encore  cette  pétition  perfide  de  Dumas, 
et  si  vivement  appuyée  par  Dumolard,  et  dont  la  conséquence 
évidente  eût  été  de  rappeler  Louis  XYltl  lui-même;  elle  avait 
pour  objet  dé  demander  la  radiation  dé  Dûportail ,  sous  prétexte 
qu*il  était  contumace.  Mais  La  Fayette  était  contumace,  mais  les 
princes  Tétaient  également;  aussi  Dumo1aiddemanda-t*il  que  la 
commission  nommée  fût  chargée  d'étendre  la  mesure  demandée 
par  Dumas  à  tous  les  contumaces.  > 

Guillemardet  doqne  ensuite  les  plus  grands  développemens 
aux  observations  de  Y illers  relatives  au  projet  de  f^avie* 

Les  propositions  de  Yiliers  sont  adoptées. 
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Séance  permanente  de  là  nuit  duA9  au  W. 

/otir(f(m.«  Le  peuple  français  veut  la  République.  Legouverne- 
ment  la  vçut  ^  les  années  la. veulent ,  vous  .la  voulez ,  eCuotre  ré- 
solution d'hier  annonee  aux  républicains  le  triomphe  de  fa  li- 
bcrié,  aux  royalistes  la  fin  de  leurs  <x)n)plols.>  Vos  ennemis 
chercheront  à  égarer  le  peuple,  à  noircir  la  glorieuse  journée 
du  18  ;  ils  diront  que  vous  n'êtes  pas  libres ,  et  que  votre  résolu- 
1  ion  vous  a  été  arrachée.  Il  faut  que  par  nne  adresse  au  peuple  vous 
vous  attribuiez  la  portion  de  gloire  qui  vous  revient  de.  cette  mé- 
morable journée,  et  que  vous  fassiez  connaître  aux  Français 
les  perfides  comptais  dt^s  conspirateurs^  Peut-être,  les  ennemis 
les  plus  acharnés  de  la  Constitution  vous  accuseront  de  la  violer. 
Votre  réponse  est  toute  prête,  la  voilà  :  Vous  et  vos  amis  vous 
conspiriez  contre  la  liberté,  vous  vouliez  renverser  la  Républi- 
que; vous  nous  avez  forcés  de*prendre  les  armes,  vous,  avez  été 
vaincus  sans  combat,  et  vous  nous  reprochez  d'avoir  été  démens 
dans  la  victoire,  et  de  vous  avoir  laissé  la  vie.  —  Je  demande 
qu  une  commission  soit  chargée  de  présenter  dans. trois  jours  un 
projet  d'adresse  au  peuple.  » 

Plusieurs  voix,  a  Dans  les  vingt-quatre  heures.  >  —  Adopté. 

La  cqmmission  sera  composée  de  Jourdan,  Riou ,  Jean  Debry, 
Syèyes  et  Laloi. 

BentaboUe.  ^\ous  avez  une  grande  tâche  à  remplir.  11  faut  rani- 
mer dans  les  cœurs  lé  feu  du  patriotisme ,  rétablir  la  confiance 
qu'on  avait  enlevée  ^n\  patriotes  en  les  traitant  de  buveurs  de 
sang  ;  il  faut  leur  reqdrejustice ,  ainsi  qu'à  toute  la  nation.  11 
faut  que  cette  époque  soit  celle  du  bonheur  de  tous  les  citoyens. 
Depuis  long  temps  il  existe  datis  l'ame  de  tous  les  hommes  hon- 
nêtes de  tous  lés  partis  le  désir  de  faire  rendre  compte  à  tous 
les  agens  de  la  République ,  à  tous  ceux  qui  ont  été  en  mission  et 
à  tous  ceux  qui  ont  eu  le  manienfient  des  deniers  publics.  Il  faut 
connaître  ta  source  de  ces  fortunes  scandaleuses  qui  éclaboussent 
les  républicains.  Loin  de  moi ,  néanmoins ,  la  pensée  de  porter 
atteinte  aux  propriétés.  Mais,  je  le  demande,  les  deniers  de  la 
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nation  sont- ils  le  patrimoine  de  ceux  qui  les  ont  volés?  Voyez 
dans  quel  état  de  misère  se  trouvent  les  rentiers ,  les  fonctionnai- 
res, les  soldats,  depuis  lâdesiroctSon  du  papier-monnaie,  qui, 
certes ,  il  fout  le  dire,  aurait  fait  encore  le  service,  si  la  itaalveil- 
lance  ne  l'avait  détruit.  Mais,  en  cela ,  on  savait  bien  ce  que  Ton 
feisait.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  qu'on  le  rétablisse ^  mais  je  de^ 
mande  qu  une  commission  soit  chargée  de  présenter  un  moyen 
légal  de  faire  rendre  des  comptes  à  tous  les  agens  de  la  fiépu- 
blique:  •  ' 

Poulain-Grandpré  observe  qu'il  existe  une  copimission  chargée 
d'organiser  la  comptabilité  intermédiaire  et  arriérée».  Il  demàiide 
le  renvoi  de  la  motion  de  Bentabolle  à  cette  commission.     * 

BentnboUe.  <  Gela  ne  sufBt  pas.  Il  faut  faire  rendre  compte  aux 
fournisseurs  et  aux  divers  agens.  Tous  les  comptes  qui  ont  été 
rendus  sont  fallacieux.  Les  commis  charges  de  les  recevoir  ont 
partagé  les  vols;  des  fournisseurs.  » 

Le  président,  f  La  motion  est-ellé  appuyée?  » 

Plusieurs  voix.  (uTion.'» 

JBérgfoënjf.  <  Si  je  voulais  paralyser  le  service,  jeter  l'alarme 
dans  les  esprits,  et  chasser  jusqu'au  dernier  écu  de  la  Républi- 
que, j'appiïieraisfc  motion  de  Bentabolle.  > 

Portier  (de  l'Oise)  rappelle  les  divers  projets  présentés  sur  la 
comptabilité  arriéi^ée ,  et  il  assure  que  los  vueis  de  Bentabolle  se- 
ront remplies ,  puisque  l'objet  du  travail  de  la  commission  eât  de 
foire  rendra  lès  comptés.  II  demande  l'ordje  du  jour  sur  la  pro- 
position de  Bencabolle. 

Adopté. 

Audouin.  c  II  ne  suffit  pas  d'avoir  sauvé  la  liberté  dans  la  jour- 
née du  18  fructidor  ;  il  ne  suffit  pas  d'avoir  expulsé  du  sol  répu- 
blicain les  ennemis  de  la  République  ;  il  ne  suffit  pas  de  rappor- 
ter des  lois  grosses  de  contre- ré  volutionj  il  ne  suffitpas  de  chasser 
des  administrations  les  royalistes  hypocrites  ;  il  ne  suffi^t  pas  d'ê- 
tre forts:  quelques  jours ,  pour  retomber  ensuite  dans  l'apathie  : 
il  faut  former  uiaé  véritable  opinion  publique,  et  la  substituer  a 
cette opmion  factice,  d»nt  on  a  cherché  depiiis^ttWs  môisà  rioùb 
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étourdir;  ssmis  cela  vous  aur^st  £iit  du  Ihch  pesdant  qutlqiiap 
beur^ ,  et  votre  ouvrage,  fpadé.sor  le  sabk,  s'ëcrooleni  au  pre- 
mier cbçc  :  or,  on  la  formera  <^tle  opiiiîoii,  en  fixant  les  cboii 
du  peuple  sur  devrais  répablicains,  et  en  propageant  partout  des 
institutions  républicaines.  Je  demande  qu'une  commission  pré- 
sente un  travail  sur  les  institutions  sociales  qui  doivent  garantir 
la  durée  de  la  RépubUque ,  en  faisant  sanctionner  son  eiistepce 
par  la  vfrtu.  »  — Adopté  et  impression. 

Les  membres  de  la  commission  sont:  Grégoire,  Sfëyes, 
JlQger  Martin ,  Yillers  et  Jean  Debry. 

Le  président  annonce  Farrivée  d*un  message  du  directoire. 
Un  secrétaire  en  donne  lecture  : 

c  La  piaie  mortelle  de  Tétat ,  y  est-il  dît»  c'était  l'embarras  des 
finapofs;  les  conspirateurs  royaux  avaient  travaillé  à  la  rendre 
incurable.  La  résistance  ouverte,  ou  l'ineptie  qu'ils  opposaient 
sans  cesse  aux  demandes  du  directoire ,  a  décelé  surtout  leur  pro- 
jet d'anéantir  le  gouvernement  républicain,  et  de  rétablir  la 
royauté.  Voulez-vous  guérir  tous  les  maux,  ranimer  le  erédit 
public,  assurer  la  paix  intérieure  et  extérieure?  Prouvez  à. la 
Fraoce,  au  monde  entier,  que  vous  voulez  la  République,  en 
donnant  au  gouveroement  les  ressources  néc^gssaires  pour  faire 
£|ce  à  tous  les  besoms  du  service.  Prenez  des  mesures  sages  en 
finances,  et  laissez  les  détails  au  directoire.  Ce  n'est  pas  ufi  ac- 
cr(Hssement  d*iiifluence  et  d'autorité  qu'il  demande  ;  il  ne  veut 
que  pouvoir  activer  le  service.  II  ose  insister  sur  ce  ppint;  c'est 
qu'on  ne  pourra  croire  à  la  République,  c'est  que  la  Républi- 
que ne  sera  véritablement  sauvée ,  que  lorsque  le  corps  l^islatif 
aura  régénéré  les  finances. 

>  Pour  y  parvenir  le  directoire  propose  :  !<>  de  régler  sur-le- 
cbamp  les  contributions  de  l'an  VI  ;  â<>  d'exiger  des  receveurs  de 
département,  des  soumissions  sur  les  reveous  à  percevoir; 
5»  de  modifier  les  droits  d'enregistrement  sur  les  mutations,  de 
les  augmenter  sur  les  successions  collatérales  ;  4^  de  rétablir  la 
loterie  u^^tionale  ;  Sft  d'adopter  uu  droit  de  passe  sur  les  graiides 
roulesi  Q^  4'j<tabiir  un  droit  d'un  cwtimo  sur  cbaqua  feuille  de 
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papier,  ou  carton  fabriqué  en  France,  et  du  double  en  cas  d'ex- 
portation  ;?<)  de  mobiliser  la  dette  publique. en  billets  au  por- 
teur, lesquels  seraient  reçus  comme  numéraire,  en  paiement  des 
domaines  nationaux.  >.       . 

Renvoyé  à  la  commission  des  finances  »  qui  sera  composée  de 
Lamarque ,  Bertrand ,  Fabre  (  de  F  Aude  ),  Martin ,  Villers ,  Môa- 
not  et  Dubois  (  des  Vosges  ). 

Suite  de  la  séance  permanente  du  20. 

L'on  foit  lecture  d'un  message  du  directoire  conçu  en  ces  ter? 
mes  :  <  D'après  les  mesures  grandes  et  énergiques  que  tous  aytt 
adoptées  pour  sauver  la  République  et  assurer  son  repos,  deux 
places  se  urouvent  vacantes  dans  le  directoire  exécutif.  Nous  vous 
invitons  à  pourvoir  au  remplacement  des  deux  membres  qui  ont 
cessé  d*en  faire  partie.  La  Constitution  le  commande ,  et  tout 
doit  prouver  qu'ici  le  corps  législatif  et  le  directoire  n'ont  rien 
iait  et  ne  feront  rien  que  pour  la  sauver. 

9  Nous  n'avons  pas  besoin  de  plus  longues  observations.  Déjà 
vous  avez  senii  combien  il  importe  que  vous  vous  occupiez 
promptement  de  cet  objet,  pour  maintenir  le  repos  de  la  Répu- 
blique ,  inspirer  la  confiaoce  à  tous  les  citoyens,  et  fermer  la  bou- 
che à  tous  les  partis.  Nous  le  demandons  avec  empressement , 
parce  que,  incapables  d*étre  aveuglés  par  les  égaremens  d'une 
ambition  qui  iious  fut  toujours  étrangère ,  nous  sentons  tout  le 
poids  du  fardeau  dont  nous  sommes  chargés,  i 

Pôulain'Grandpré.  tJe  ne  vous  rappellerai  point  les  causes  qui 
ont  fait  vaquer  des  places  dans  le  directoire  exécutif;  je  vous  in- 
viterai seulement  à  vous  occuper  incessamment  de  l'objet  du  mes- 
sage. L'un  des  deux  membres  que  vous  avez  à  remplacer,  Campt, 
pouvait  sortir  du  directoire  l'année  prochaine;  Barthélémy,  au 
contraire,  a  été  nommé  pour  cinq  ans.  Il  faut  donc  d'abord  pré- 
senter aux  anciens  une  liste  décuple  pour  la  nomination  du  sue* 
cesseur  de  Garnot.  Ensuite  vous  vous  occuperez  du  remplace- 
ment de  Barthélémy,  i 
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Le  conseil  adopte  la  proposition»  et  il  arrête  que  demain  il  sera 
procède  par  liste  décuple  an  reroplacenaent  de  Carnot. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  anciennement  présenté  par 
Lamarque  sur  les  suspensions  et  annulations  de  ventes  de  biens 
nationaux ,  prononcées  par  le  ministre  et  le  directoire. 

Laloi  examine  d'une  manière  particulière  ce  qui  concerne  les 
cbevaliefs  de  Malte.  Ces  individus  ne  doivent  point  être  considé- 
rés comme  étrangers  et  traités  comme  tels,  mais  ils  sont  Français, 
et  en  celte  quaJité  on  doit  les  regarder  comme  émigrés,  s'ils  ne 
se  sont  pas  conformés  aux  lois  qui  leur  sont  relatives.  L'orateur 
en  conclut  que  les  ventes  faites  de  leurs  biens  sont  valides.  Il  de- 
mande la. question  prëalable  sur  toutes  les  pétitions  tendant  à 
exempter  les  biens  de  l'ordre  de  Malte ,  de  la  vente  ordonnée  par 
laloi, — Impression. 

BentaboUe  demande  la  réunion  des  deux  commissions  de  l'an- 
nulation des  ventes  des  domaines  nationaux,  et  de  celle  relative 
aux  chevaliers  de  Malte,  et  le  renvoi  des  observations  de  Laloi  à 
cette  commission.  —  Adopté. 

Un  secrétaire  donne  lecture  du  message  suivant  : 

<  Le  directoire  exécutif  vous  transmet  les  pièces  qu'il  vous  a 
annoncées  dans  son  message  d'hier,  comme  prouvant  qu'Imbert- 
Colooiès  a  été  à  Lyon  le  principal  agent  de  celui  que  les  émigsés 
et  leurs  infâmes  partisans  qualifient  de  roi. 

»  Ces  pièces  font  partie  de  celles  qui  ont  été  saisies  en  bru- 
maire ,  an  IV,  sur  les  frontières  du  départendeift  de  l'Ain ,  et  que 
le  marquis  de  Bésignan  faisait  introduire  en  France  par  un  en- 
fant qu'il  suivait  à  cinquante  pas. 

»  Vous  reaiarquerez  qu'Imbert-Colomès  n'y  est  désigné  que 
par  le  simple  nom  de  Jlf.  Imbert.  Mais  la  preuve  que  le  nom  s'ap- 
plique à  Imbert-Colomès  lui-même  ^  c'est  qu'il  s'est  trouvé  dans 
•  le*portefeuiile  qui  contenait  ces  pièces ,  une  note  qui  qualifie 
(ï ancien  échevin  de  Lyon ^  ce  M.  Imbert  av^c  lequel  Bésignan 
cherchait  à  établir  ses  relations.  Imberl-Golomès  a  été,  en  effet, 
échevin  de  Lyon ,  et  l'on  ne  connaît  aucun  autre  individu  de  ce 
nom  qui  l'ait  été. 
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a  Le  directoire  exécutif  croit  devoir  joindre  à  ces  pièces  une  let- 
tre écrite  à  Bésignan ,  et  dans  laquelie  ec  est  insérée  une  autre  de 
l'émigré  Flachjanden ,  adressée  au  même ,  le  10  août  1795.  Cetie 
pièce  est  remarquable  en  ce  qu'elle  manifeste  le  plan  qu'avaient 
dè;i-lors  .conçu  les  chefs  des  royalistes,  de  diriger  toutes  leurs 
manœuvres  vers,  la  corruption  de  Fespril;  public,  en  la  préférant 
même  à  ja  force  ouverte  que  Bésigoan  avait  cherché  à  déployei* 
dans  les  départemens  qui  environnent  Lyon.  > 

Le  président  annonce  que  la  lecture  des  pièces  durera  deux  ou 
trois  heures  ;  en  conséquence ,  elle  est  renvoyée  à  la  séance  de  ce 
soir  qui  s'ouvrira  à  six  heures. 

Jean  Debry  faitlecture  de  l'adresse  aux  Français  ,.sur  la  jour- 
née du  18  fructidor.  Elle  est  adoptée  au  milieu  des  plus  grands 
applaudissemens.  —  Elle  sera  imprimée  au  nombre  de  douze 
exemplaires. 

Séance  permanente  de  la  nuit  du  %  au  21. 

BaiUeulf  au  nom  de  la  commission  des  journalistes:  c  Lorsque 
la  France,  constituée  et  couverte  de  gloire,  marchait  au  calme 
et  au  bonheur ,  détruire  ces  espérances  et  chercher  à  la  replonger 
dans  de  nouveaux  malheurs,  c'est  un  crime  horrible ,  qui  exige 
une  punition  églaiante.  Les  chel^  de  cette  infâme  complot  sont 
coupables  ;  ceux  dont  ils  se  sont  servis  né  le  sont  pas  moins. 
Leur  existence  accuse  la  nature;  elle  compromet  le  salut  et. le" 
bonheur  de  plusieurs  millions  d'hommes.  Yous  entendez  que  je  , 
vous  parle  ici  des  jouriialistes  conspirateurs.  Ils  ont  été  le  fléau  de 
la  république;  ils  ont  prêché  ^  soufflé  dans  tous  les  cœurs  insu- 
bordination aux  lois,  la  destruction  de  toute  morale  et  des  répu- 
tations les  mieux  é^bltes ,  la  soif  des  vengeances,  l'exaspération 
des  haines ,  l'horreur  pour  la  république,  ]e  désir  criminel  de  la 
royauté;  ils  ont  constamment  travaillé  h  la  dissolution  du  corps 
social.  Voilà  leurs  crimes;  leur  audace  a  été  poussée  à  un  tel  ex- 
cès, qu'ils  ont  osé  s'en  faire  gloire.  Aux  preuves  de  ce  que  j'a- 
vance et  qui  fourmillent  dans  leurs  écrits,  j'ajoute  le  témoignage 
du  chef  des  conspirateurs  royaux ,  de  Duverne-Depresle.  c  Vous 
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9  sentez  «  dit-il  dans  sa  déclaration  au  directoire ,  que  nous  avons 
1  payé  plus  d'une  brochure ,  fait  insérer  plus  d'un  article  dans  les 
>  journaux,  et  payé  plus  d'un  journaliste.  >  Ce  cr^mé,  je  le  ré^ 
pète»  mérite  un  châtiment  prompt.  Quel  sera-t-il?  Qui  le  pro- 
noncera? Ces  questions  ne  doivent  souffrir  aucune  difficulté.  11 
faut  purger ,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  le  sol  de  la  République, 
des  ennemis  qui  ont  conspiré  sa  ruine.  Depuis  trois  mois  la  cons- 
titution est  violée  ;  tous  les  actes  de  ces  malheureux  l'attestent  : 
ik  allaient  anéantir  jusqu'au  nonot  et  l'apparence  de  républicain; 
en  les  frappant,  vous  ne  violez  point  la  constitution ,  vous  raf- 
fermissez. Nous  ne  devons  reconnaître  de  principes  que  ceux 
qui  conservent.  Or,  ici  la  constitution  a  été  attaquée.  H  n'y  a  de 
moyens  légitimes  pour  la  défendre  que  ceux  qui  anéantissent  les 
conspirateurs.  Tout  parait  tranquille  autour  de  vous;  mais  le 
crime  s'agite  dans  l'ombre.  Frappez  les  criminels,  et  rendez  aux 
républicains  le  repos  et  le  bonheur. 

<  Voici  le  projet  que  je  suis  chargé  de  vous  présenter  : 

X»  Aar  A^^.  Lespropriétaires^ntrepreneurs,  les  directeurs,  au- 
teurs, rédacteurs  et  collaborateurs  des  journaux  dont  lès  noms 
suivent  (il  y  en  a  cinquante*quatre),  seront  déportés  dans  le  lieu 
qui  sera  désigné  par  le  directoire  ; 

%  %  Leurs  biens  seront  séquestrés,  et  la  main  levéedu séquestre 
ne  leur  sera  accordée  qu'à  la  nouvelle  authentique  de  leur  arrivée 
au  lieu  de  leur  destination  ; 

c  3.  Le  directoire  est  autorisé  à  leur  fournir  des  secours.  > 

Plusieurs  membres  :  Aux  voix ,  aux  voix. 

Salicetti.  c  La  mesure  qu'on  vous  propose  serait  incomplète  et 
inutile^  si  le  gouvernement  n'a  pas  le  droit  de  faire  dés  visites 
domiciliaires ,  pour  atteindre  les  coupables.  Je  demande  que  ce 
droit  lui  soit  accordé.  »  ^ 

Poulain'-Grandpri.  c  La  proposition  de  Salicetti  est  juste  ;  je 
l'appuie ,  et  je  demande  que  les  visites  domiciliaires  se  fassent 
aux  termes  de  la  constitution.  » 

Julien  Souhait,  t  La  question  est  importante,  puisqu'il  s'agit ,' 
par  des  visites  domiciliaires ,  de  jeter  l'alarme  parnoi  les  dtoyenSé 

Digitized  by  VjOOQ IC 


I^  coii^il  peut  adopter  cette  mèsare ,  mais  j^  pense  qu'il  ne  doit 
p^s  le  faire  sans  connaître  les  dispositions  prises  par  le  gouvernfp- 
ment.  (Murmures.  )  Si  lui-même  vous  demandait  cette  mesure, 
vous  pourriez  la  décréter.  Hais  puisqu'il  ne  le  fait  pas ,  je  crois 
que  c'est  le  cas  de  passer  à  Tordre  du  jour.  > 

Talot.  c  Je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  des  représentans  que  le 
gouvernement  doit  mençr  par  la  main.  Est-ce  que^  pour  prendre 
des  inesureSy  vous  avez  besoin  qu'il  vous  trace  votre  marche? 
Celle  qu'on  vous  propose  est  nécessaire.*  I^es  journalistes  ont  fait 
tant  de  maux  «  que  le  jour  est  enfin  venu  de  les  en  punir.  Prêtez 
rpreille  ;  écoutez  les  mânes  plaintives  de  tant  de  patriotes  égorgés 
par  les  journaui.  Est-ce  bien  ici  le  lieu  de  raisonner  comme  un 
juge  de  pa.ix  le  fait  dans  les.cas  ordinaires?  Pour  qui  vous  pro- 
pose-t-on  des  ménagemens?  Pour  des  scélérates  qui  n* avaient  dans 
le  cœur  que  haine  pour  la  République,  et  dans  la  bouche  que  ces 
mots  :  c  Mort  aux  républicains.  »  Quoi  !  parce  qu'un  hommes 
cachera ,  Thomme  de  la  loi  ne  pourra  le  prendre  dans  le  lieu  de 
sa  retraite?  Votre  mesure  serait  ridicule. 

>  Je  l'ai  dit,  et  je.  le  répète,  nous  marchions  entre  la  potence  et 
la  guillotine.  Si  nos  ennemis  eussent  triomphé;  ils  n'eussent  pas 
suivi  à  notre  égard  toutes  ces  formes  qu'ils  réclament  eux-mêmes; 
tous  nous  eussions  péri  par  la  corde  ou  sur  Téchafeud.  Moins 
cruels,  nous  ne  voulons  pas  de  leur  sang  ;  mais  au  moins  faisons 
en  Çiorte  que  la  peine. qu'ils  ont  méritée  leur  soit  infailliblement 
appliqué^.  Je  demande  que  la  proposition  soit  adoptée.  » 

Mille  applaudissemens  partent  des  tribanes. 

Le  conseil  arrête  que ,  pour  l'exécution  du  premier  article ,  il 
sera  fait  des  visites  donûciliaires,  ^ux  termes  de  la  constitution* 

Gandin.  aLa  série  des  journalistes  à  déporter,  qu'on  nous  pré- 
sente, me  parait  un  peu  forte.  Il  est  impossible  d'en  retenir  les 
noms  à  une  première  lecture^  je  demande  qu'on  en  fasse  unese- 
eonde»  et  qu'on  aille  ensuite  aux  voix  sur  chacun  d'eux/»  *- 
Adopté» 

On  fait  lecture  de  la  liste. 

Un  membre*  c  Je  ne  fois  point  l'apologie  de  tous  les  joiirna^ 
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listes ,  mais  il  en  est  quelques-uns  qui  sont  bons»  et  qu'il  est  de 
Ifc  justice  de  ne  pas  proscrire.  Dans  ce  nombre ,  je  range  le  jour- 
nal du  soir  des  frères.Cbaîgneau.  Je  demande  qu'il  soit  effacé 
de  la  liste.» 

Batlleul.  <  J'y  consens.  Le  nom  de  ce  jour  nal  est  effacé.  >      , 

DesmoUn.  de  trouve  un  vàgne  singulier  dans  le  premier  ar- 
ticle. Qu'entend-on  par  le  terme  de  collaborateurs?  Veut-on  par 
là  condamner  à  la  déportation ,  péle-méle,  tous  ceux  qui  con- 
courent à  un  journal,  comme  le  prote,  les  ouvriers  imprimeurs, 
etc.  (Ude  voix^  des  tribunes  :  Tant  mieux.  )  Une  voix  dit  tant 
mieux ,  et  moi  je  dis  tant  pis.  De  plus ,  je  vois  ici  une  longue  sé- 
rie de  jout'naux.  Cela  suppose  que  tous  ont  été  payés,  que  tous 
étaient  contré-révotutionnaires  ;  la  commission  sans  doute  le  sait. 
Quant  à  moi,  je  n'en  ai  aucune  preuve ,  et  je  ne  peux  prendre 
part  à  tout  cela.  Je  dis  donc  que  cette  définition  est  trop  vague  ; 
que  Ton  frappera  l'innocent  avec  le  coupable.  Je  demande  le 
renvoi  du  projet  à  la  commission. •  (Murmures.  )  ' 

Boursin.  c  Si  vous  adoptez  le  mot  de  collaborateur,  vous  allez 
<x)m prendre  dans  la  peine  terrible  de  la  déportation  une  foulé  de 
citoyens  ;  on  l'appliquerk  aux  marchands  de  papier.  (Murmures.) 
Je  ne  vous  ai  cité  cet  extrême  que  pour  vous  faire  sentir  le  ridi- 
cule el  Tarbitraire  du  terme  employé.  Je  vais  plus  loin ,  les  pre- 
neurs de  notes  qui  assistent  à  nos  séances ,  et  qui  n'ont  aucune 
partiaux  iautres  articles,  voulez-vous  aussi  les  déporter?  (Une 
voiaî.  Oui,  ce  «ont  des  coquins.)  Je  demande  qu'on  ôtc  le  vague 
qui  règne  dans  cette  rédaction.  » 

Engerrand.  c  Pour  simplifier  la  rédaction ,  je  pense  qu'il  faut 
retrancher  le  mot  de  collaborateurs.  Ceux  qui  ont  fourni  de  mau- 
vais articles,  sont  coupables,  et  doivent  être  punis  ;  niais  punirez- 
vous  ceux  qoi  en  ont  fourni  de  bons?  Quant  aux  rédacteurs ,  il 
n'en  est  pas  de  môme,  ils  ont  reçu  les  articles  bons  et  mauvais.;. 
(  Une  vota;.  Dites ,  et  l'argent  aussi.)  et  ib  sont  ipoupaWes  d'avoir 
inséré  les  derniers.  Je  demande  la  radiation  du  mot  cùUuborà" 
leur.  >  ■  '  ''  ,    .     .    -  . 

Plusieurs  voix,  t  Appuyé.  >  .  >  ..  .     ^ 
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.  BaiileuL  c  La  commission  n'a  point  entendu  çomprençik*e  les  ciw 
toyens  qui  ont  fourni  des  articles  aux  journaux.  Il  faut  supposer 
à  ceux  qui  exécutent  les  lois ,  un  peu  de  bons  sens.  {Murmures. 
Vue  voix.  II  faut  que  les  loisscnent  claires»)  Au  reste,  on  Atera  le 
mot  collaborateur,^ 
Le.mot  est  relrataché. 

On  discute  les  journaux  les  uns  appès  les  autres. 
MaLès.  <  J'ai  entendu  nommer  dans  la  liste  de  déportation ,  le 
Républieain  français.  Je  demande  quel  est  ce  journal?  £st<e  ce- 
lui qui  est  signé  Chazot^  Emmanuel  Brosselard  2  (  Une  voix.  Oui.) 
Dans  ce  cas-là,  j'en  demandé  le  renvoi  à  la  commission.  .> 

Talot,  c  Autant  j'ai  mis  de  chaleur  à  poursuivre  les  mauvais 
journalistes,  autant  je  montrerai  d'empressement  à  défendre  les 
bons.  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  ce  journal,  car  enfin  il  n'est 
pas  mauvais.  > 

Le  J{éj9u6/icam /ranpais  est  effacé  de  la  liste. 

Gomaire,  c  Le  Mercure  est  dans  la  liste ,  mais  j'observe  qu'il 

s'imprime  chez  Cussac,  qui  ne  sait  pas  lire,  et  qui  certes  n'est  pas 

'  un  contre-révolutionnaire.  Si  on  a  inséré  dans  ce  journal  quelques 

mauvais  articles ,  il  n'y  a  aucune  parti  Je  démande  Tordre  du 

jour.  » 

Quirot,  c  J'ai  à  citer  un  f^t  bien  extraordinaire,,  qui  jettera 
un  grand  jour  sur  les  journalistes.  Jamais  il  n'y  a  eu  deux  jour- 
naux plus  opposés  en  principes,  que  le  Mercure  et  le  Répélaieur. 
Eh  bien!  lisez  leurs  séances ,  elles  sont  exactement  les  mêmes,  i 
.  Pomme,  t  II  n'y  a  là  rien  d'extraordinaire.  Les.  preneurs  de 
notes  en  fournissent  à  j^Uî^ieurs  journaux  à  la  fois  ;  ensuite  le  ré-      ^ 
dacleur  en  chef  les  adapte  à  son  journal.  Au  reste ,  je-  connais 
Cussac,  c'est  un  imbécille,  mais  un  honnête  homme.  Je  demande 
l'ordre  du  jour.  —  Adopté. 
Le  Mercure  est  effacé  de  la  liste.  On  continue  la  lecture. 
Tailten,  c  Je  viens  d'entendre  nommer  le  Journal  des  Speçia" 
des.  Je  ne  le  connais  pas.  Mais  renferme  t-!l  des  articles  contre- 
révolutionnaires?  {BaiileuL  Je  ne  l'ai  pas  lu.)  Dans  ce  cas-là  j'en  ' 
demande  le  renvoi  à  la  commission.  >—  Adopté. 
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Quiroi.  <  Si  je  ne  consultais  que  les  sentimens  d*iûdignsitidft  sr 
natureb  à  nn  homme  qui  a  été  violemment  froissé  parles  journa- 
listes ,  certes,  il  n'est  personne  ici  qui  fût  plus  que  moi  porté  k 
vèter  contre  eux  des  mesures  rigoureuses.  Mais  il  est  évident  que 
celles  que  Ton  vous  propose  sont  injustes  et  forcées.  Comment 
se  décider  à  proscrire  en  masse  quatre-vingts  journalistes  «  tandis 
qu'il  suffisait  d'en  frapper  dfx  on  douze?  Et  je  suis  bien  convaincu 
que  parmi  ces  derniers  il  en  est  quelques-uns  que  les  Anglais  sa- 
larient, tels  que  Suard.  Quanta  cette  foule  de  folliculaires  qui 
exercent  ée  métier  pour  vivje,  ce  serait  en  vérité  leur  foire  trop 
d*Iionnenr,  que  de  les  comprendre  dans  uiie  mesure  générale,  La 
mesure  paraîtra  injuste  aux  yeux  de  tous  les  bons  citoyeos  ;  elle 
ne  frappera  que  sur  les  hommes  ignorans  et  bornés,  les  autres 
se  sauveront.  Je  demande  que  Ton  se  réduise  à  une  douzaine.  » 

Gandin  et  Boulay  appuient  ces  observations ,  et  ils.  demandent 
le  renvoi  de  la  liste  à  la  commi&ion ,  afin  qu'elle  ait  à  fsive  un 
triage. 

BaiUeuU  t  La  commissiçn  a  pris  connaissance  de  tous  les  joùt*« 
naux  dont  elle  vous  a  présenté  la  liste.  Eile  les  trouve  tous  mau- 
vais,  et  elle  n'a  aucun  triage  à  faire.  >  (Une  voix.  Tenons-nous-en 
à  ceux  désignés  dans  l'arrêté  du  directoire.) 

Le  conseil  consulté  passe  à  l'ordre  du  jour^ur  le  renvoi  de  la 
liste  à  la  commission. 

JBfad.  c  Beaucoup  de  nos  collègues  ne  veulent  pas  voter  sans 
connuissance  de  cause.  Je  demande  que  la  litote  soit  imprimée  et 
discutée  vingt-quatre  heures  après  la  dj^tributron.  Pendant  ce 
délai,  les  journalistes  ne  feront  pas  grand  mal,  et  la  peine  qu'on 
propose  de  leur  infliger  est  assez  grave  pour  y  réfléchir  sérieu- 
sement. »  —  Rejeté  par  l'ordre  du  jour. 

On  continue  la  lecture  de  la  liste  ;  le  secrétaire  nomme  l'His^ 
torien. 
Pltmeun  membres.  «  Aux  voix ,  aux  voix.  > 
Quelques  voix,  c  Le  renvoi  à  la  commission.  » 
Bellegarde.  c  Si  l'on  renvoie  celui-là ,  il  faut  les  renvoyer 
tous,  » 
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Soulay.  c  II  estpossible  que  jesois  dansferreiir;  maïs  j'ai  des  ob- 
servations importantes  à  faire  au  conseil  sur  CHiitcrienJe  le  prie  de 
vouloir  bien  les  entendre.  J'ailu  ce  journal,  et  j'y  ai  trouvéd'excel- 
lensartîcles  surlesdubs,  sur  les  prêtres.  QuelqnefoiSyil  est  vrai,  là 
tournure  de  Fauteur  est  épigrammatique  ;  mais  je  ne  crois  pas  que 
ce  soit  un  motif  de  le  déporter:  J'y  ai  vu  encore  un  grand  nombre 
de  md^ceaux  relatifs  aux  divisions  qui  s'étaient  élevées  entre  les 
autoiités  constituées,  et  ils  m'ont  paru  faits  dans  les  bons  prin- 
cipes,  et  dictés  par  un  très-bon  esprit;  il  en  est  même  pli:^ieurs 
qui  étaient  dans  le  sens  du  directoire.  Ce  n'est  pas  par  quelques 
traits  épars  qu'il  faut  juger  les  hommes ,  mais  par  l'ensemble  de 
leur  vie.  Ce  sont  Içs  lumières  qui  ont  amené  la  révolution,  et  Du- 
pont de  Nemoul*s  a  contribué  à  les  répandre  par  son  excellent 
ouvrage  des  Éphémérides  du  citoyen.  D'ailleurs,  il  s'agitici  de  la 
peine  de  déportation:  voudriez-vons  en  frapper  un  vieillard  de 
soixante-dix  ans?  le  demande  que  C  Historien  soit  rayé  de  la 
liste.  > 

Plusieurs  voix.  €  kppujé.  9 

TatUen.  c  S'il  ne  s'agissait  ici  que  d'un  journal  insignifiant,  je 
ne  prendrais  pas  la  parole.  On  connaît  mon  opinion  sur  les  jour- 
nalistes ;  je  veux  leur  liberté  entière ,  quoique  je  n'aie  pas  à  me 
louer  d'eux,  ^t  que  je  ne  sois  pas  leur  enfant  gâté.  Qi?ant  à  CHis-  ^ 
torien^  il  ne  doit  pas  être  rangé  dans  la  classe  des  journalistes  vul- 
gaires; son  influence  a  été  prodigieuse;  lui  seul  a  causé  plus  de 
mal  que  les  autres,  parce  qu'à  l'influence  dataient  pour  la  discus- 
sion, il  joignait  les  sarcasmes  sur  les  personnes  et  les  institutions, 
et  les  tournait  en  ridicule;  C'est  cet  homme  dont  Turgot  disait 
qu'il  avait  beaucoup  d'esprit ,  mais  point  de  jugement  ;  c'est^cet 
'  homme  qui  voulait  rétablir  l'ancien  régime,  et  qui,  en  ce  moment 
proteste  le  pins  contre  la  révolution  actuelle  ;  c'est  lui  qu'on  veut 
excepter  !  Je  ne  parle  pas  du  compte  qui  est  rendu  des  séances 
dans  l'Historien;  cet  ouvrage  est  celui  de  citoyens  estimables  à 
tous  égards  que  je  me  garderai  bien  de  confondre  avec  Dupont. 
Au  reste,  puisque  vous  adoptez  une  mesure  aussi  rigoureuse  con- 
tre 6ne  foule  de  journaux  insignifians,  je  ne  conçois  pas  comment 
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vous  pouYez  pas  Caire  grâce  à  eeloi-là*  qui  est  iufinimeBt  pins  dan- 
gereux. Je  demande  l'ordre  du  joar  sur  la  radiation  de  la  liste.  > 
'  Chéni&r.  c  J'appuie  les  observations  de  Bonlay;  je  suis  loin 
d*atténner  les  torts  de  l'Historien.  Quelques-unes  de  ses  o(»nions 
ont  contristé  les  vrais  républicains.  Mais  celles  qu'il  a  émises  sur 
certaines  matières  sont  parfaitement  c(»fornies  aux  principes;  je 
n'en  citerai  pour  exemple  que  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  o[Mni€»8  re- 
ligieuses ;  il  a ,  à  cet  égard*  professé  les  leçons  de  la  plus  saine 
philosophie.  Devons-nous  traiter  avec  laméme  rigueur  des  hom- 
mes qui  ont  fait  des  Sautes,  commis  des  erreurs ,  et  ceux  qai  ont 
commis  des  crimes.  Saiïs  doute,  vous  devez  avoir  des  égards  pour 
un  vieillard  de  près  de  quatre-vingts  ans,  amideTurgot,etqui, 
dans  i'assemblée.coDStituante,  a  constamment  soutenu  la  cause  de 
la  liberté.  —  Je  demande  au  moins  le  renvoi  à  la  commission.  > 

Tallien.  c  Je  demandfi  citer  un  fait,  chacun  sait  que  Dupont 
a  dit  au  conseil  des  anciens  :  Nous  sommes  ici  le  coupe-tête  du 
directoire.  » 

On  réclame  le  renvoi  à  la  commission.  —  Adopté. 
.  Le  secrétaire  continue  la  lecture  :  U  nomme  la  Tribune  pu- 
blique. 

Quelques  voix,  c  Renvoyez  à  la  commission.  » 
.    Ckamborre.  c  II  ne  faut  pas  connaître  la.  Tribune  publique  pour 
en  demander  le  renvoi;  mais  je  pense  que  son  maintien  sur  lu 
liste  ne  fera  pas  de  difficulté,  quand  on  saura  que  ce  journal  a 
fait  les  dernières  èleciions.  > 

Une  foule  de  voix,  t  Appuyé.  »  ^ 

La  Tribune  ptcblique  est-conservée  sur  la  liste. 

Vient  ensuite  le  Messager  du  soir. 

faUien.  t  Je  ne  veux  pas  prendre  ici  la  défense  du  Messager 
(/usoir.  Mais  j'observe  seulement  que  ce  journal  porte,  deux  si- 
gnatures ;  celle  de  Laoglois  pour  la  partie  des  variétés,  et  celle  de 
Lunier  pour  la  rédaction  des  séances.  Je  demande  si  riotention 
de  la  commission  est  de  les  renfermer  tous  deux  sur  la  liste  ;  je 
crois  qu'il  serait  injuste  de  frapper  de  Ta  peine  de  déportation  le 
signataire  d'une  séance.  » 
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BmiieHi:  c  La  commisgoiiii'a  pas  entendu  comprendre  lespre- 
neurs  de  notes,  à  moins  qu'ils  ne  soient  rédacteurs  de  tout  le  jour- 
nal. Cela  ne  peot  soufFrir  de  difficulté,  i 

Il  sera  fiiit  menâon  de  cette  déclaration  au  procès- verbaf ,  et  le 
Meuagerdu  sûkesijfonsevvé  sur  la  liste,  sans  néanmoins  que  la 
peine  de  déportation  frappe  sur  le  signaiaire  de  la  séance. 

Après  quelques  débats,  la  liste  est  adoptée  comme  il  suit  : 

LiêUdes  Journaux  dont  le^ propriétaires ^  auteurs,  etc^  seronê 

déportés'. 

Le  Gardien  de  la  Constitution  ;  le  Journal  général  de  France; 
celui  de^Cûhnies;  le  Journal  des  Journaux ^  à  Bordeaux;  l'Inva- 
riable; V Impartial^  qui  s'imprime  à  Bruxelles  ;  thhpartial  bruxel- 
lois; le  Grondeur;  la  Gazette  umverseUe;  la  Gazette  françpise; 
rEutope  littéraire;  l'Éclair;  rÉcho;  le  Déjeuner;  le  Défenseur 
des  vieilles  institutions  ;  le  Cri  public  ou  le  Journal  de$  Frères  et--^ 
Amisy  par  Yasselin  ;  le  Courrier  républicain;  le  Courrier  extraor- 
dinaire; le  Courrier  de  Lyoti^  par-Pelzin;  le  Censeur  des  Jour- 
naux; l*Aurore;tAnti'ierroriste,k  Toulon^;  CAçcusaieur  pu* 
blic;  les  Actes  des  Apôires;  les  Annales  caMiques;  l'Argus;  le 
Véridique;  la  Tribune  publique  ;  le  Thé;  le  Tableau  de  Paris;  le 
Spectateur  duNord;  les  Rapsodies;la  Quotidienne;  le  Précurseur; 
le  Postillon  des  armées;  le  Petit  Gautier;  Perlet;  l*  Observateur  de 
(Europe ,  à  Rouen;  les  Nouvelles  politiques ^  nationales  et  étran- 
gères  ;  le  Miroir;  le  Messager  du  soir  ;  le  Mémorial. 

Nom$  des  Journaux  mis  sur  la  liste  par  la  commission,  et  dont  la 
radiation  ou  le  renvoi  a  été  prononcé. 

Analyise  des  Journaux^  Journal  des  Dames;  V Historien;  le  Ré' 
publicain  français;  le  Mercure  univerul;  Journal  des  spectacles  ; 
Courrier  des  départemens;  Correspondance  politique  et  littéraire^  . 
rue  Montorguetl;  le  Belge  français;  V Auditeur  national;  (A^ 
béille  ;  Annales  universelles  ;  Gazette  des  départemens  ;  Pca^te- 
feuille;  De  Tout  un  peu;  Tableau  de  la  France  et  de  l'Knrr\pf^ 
T    XXXVII.  25 
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/OH'*'^  ^'f^  '<^>  d'^s  frères  Chaigneau  ;  Jmmal  4»  Ermuèpoti' 
tique  el^  liiiéraire,  rue  deXi)arLr<;s, 

BadeuL  c  J'observe  qu'en  rendant  compte  det  projets  de  fi* 
nance  contenus  au  message  d*liier,  les  jo|iraaui.oBt  dit  q«e  l'on 
yçinlail  piohiliser  la  deite  publique.  Celle  nouvelle  a  jeté  ralarme 
dans  Us  esprits,  les  fonds  publics  ont  baissé.  Qo  a  cro  que  pariOf 
moi  Ion  voula  t  fuire  entendre  que  le  bui  était  de  foira  an  nou- 
Teau  pa  Jernnonnaif*»  il  n'en  est  rien;  et  je  crDis  qu'il  suffit/pour 
tranquilliser  le  public,  que  les  Journaux  répètent  cette  déclara- 
tion. > 

La  séance  est  levée.   . 

Séance  permanente  du  Si.  • 

Sur  la  proposition  de  Roger-Martin ,  le  conseil  nomnie,  pour 
compléter  lacommisision  d*in$tructiun  publique,  Mortier-Duparc, 
.Co  naire  et  Salothorent;  et  pour  former  la  coiiimi&sion  miliiaire, 
Savary,  Talot,  Portes,  Joseph  Martin,  Jourdau,  Ludot,  Esclias&é- 
rîaux.      '  "  '  ' 

On  fait  lecture  des  pièces  relatives  à  la  cons|iration.  If  résulte 
dé  trots  letTes  adressées  au  marquis  de  lElontesson;  au  piince  de 
€oifd<^,  que  M.  Imbert-Colomès  était  le  principal  agept  dç 
LouîsXVilI  â  Lyon. 

On  procède  au  scrutin  ,  par  liste  décuple ,  pour  le  remplace- 
ment de  Barthélémy  au  directoire. 

Adresse  du  corps  tégliiaiif  aiuv  Fmnçeiê^ 

t  Nous  vous  devons  la  vérité,  nous  allons  vous  la  dire.  Upç  con- 
spiration, toujours  dévoilée  et  jamais  détruite,  avait  amené  1^  gou- 
verneinent  sur  le  bord  de  l'abîme.  Encore  une  nuit»  et  une  nuit 
éternelle  couvrait  la  patrie ,  et  le  frêne  était  relevé  sur  lé  cada- 
vre des  républicains.  Les  pièces  saisies  sur  les  principaux  açeaa 
du  royalismfi  prouvent  retendue  de  la  conspiration.  Us  comp* 
taient  sur  lu  misère  du  rentier  et  du  soldat,  sur  des  tribunaux 
vendue  à  la  royauté. 

>  G'e;>t  cette  société  cachée  qui  a  peuplé  les  administrations  et 
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)^  foniçtioné  publique  d'ëmigrë<  et  de  hiAa^iquea^  8'ét«Mî^||0i 
eiik«métnes  juKes  de  leurs  propres  élaeiiaiift»  îb  «^  p^qv^iioc 
quVraïqb'^r  toutes  les  places  aux  smU  de  la  libellé, 

I  £a  florëaW  la  paix  souriait  à  ia  FrsMiee,  lereoiiep  voyait  le 
ternoe  de  ses  maux  ;  mais  tes  odachioatioflsde^iQon&trifqui  vo^- 
hireDi  renverser  la  République  o&i  bieatdt  dëiro4  or&  ^iioes 
eapëraDCés,  Ou  s'honore  d'être  royaliste^  une  sëpiupatiop  ifa^t? 
blii  entré  les  royaliste»  et  les  répubiiiH^îns'';  tes  seconds  s^nt  ip^t 
lés  de  aéditinux ,  tt  les  prettûtra  se  disent  seuls  les  vei^réseotans 
^peuple, 

«Uf^e  jûe  ffroee  fratût  te  sèçret  des  oonspirateurs  ;  mais  YiMir 
nement  trompa  leurs  espérances.  Vous  connaissez ,  Fiançtif #  {/^ 
résultat  de  rimmoi  telle  journée  du  18  fructidor,  Mjis  en  fj-ap- 
pant  des  conspirateurs ,  le  corps  législatif  n'a  pas  oublié  qu^l  re- 
présentait un  peuple  généreux  ;  aucune  trace  de  sang  n'a  souillé 
ceitè  journée.  Ui  coaduite  sage  de  l'aimée  prouve  combien  était 
coupable  là  horde  de  leurs  calomniateurs. 

»  Citoyen»  de  toutes  les  classes,  la  méchanceté  cherchera  à  vous 
égarer;  mais  3erron$-nous  tous  autour  de  la  Constitution  •  son 
esprit  et  sa  lettre  ne  doivent  pas  éire  sépares.  Le  corps  légi4atif 
va  s'occuper ^de  la  restauratiqu  des  finances,  des  récompenses 
promises  aux  défeiàseurs  de  la  patrie.  La  paix  surtout^  la  piix 
sera  le  premier  objt't  de  ses  soius.  L'uahé  d'aoïiço  9.>t  JP^#bi^ 
euiro  tes  deux  grands  pouvoirs:  notre  vie  tout  eatière  est  d^ 
vouée  au  triomphe  de  la  Képubllque  :  nous  ne  vous  jurons  pfJQgl 
delà  perdire  en  combattant  toutts  les  footiow ,  mais  noua  \ous 
jurerons  d<;  tes  yaincre.  > 

Liste  des  départemens  dont  les  élections  sont  déclàrééê  nuttef. 

Les  opérations  des  assemb'ées  primaires,  oommanâles  et  élec- 
torales des  départemens  de  TAin ,  rArdëthe,  FArri^ge ,  TAMbii, 
l'Aveyroii,Boucbesdu-Bhône,  Calvados,  Chat  ente.  Cher,  Côte- 
d'Or,  C4tes-du-Nord,  Dordugne, lE  *re, Eure-ei-Loir, Gironde, 
Hérault,  lile-et- Vilaine ,  Indre-et-Loire,  Loire,  Uaute  Coire, 
Loirelaférieure,  Loiret,  Manche»  Marne,'  Sfayeune,  Uont- 
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Bhyic  t  Morbihan ,  Moselle ,  les  Deux-Nèthes',  Nord ,  Oise ,  Orne, 
Pas«deGalais,  Puy «de-Dôme ,  Bas-Rhîn»  Haut-Rhin,  Rhdne, 
Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Sarthe,  Seine-et-Marne^  Seioe« 
et-Oise,  Somme,  Turn,  Yar,  Yaucluse,  Yonne,  Seine-Infë- 
rieure ,  Seine ,  sont  déchrëes  ill^lîmea  et  nulles. 

—  La  séance  se  termina  par  l'élection  de  deux  nouveaux  di« 
rectears  destinés  à  remplacer  Barthélémy^  et  Carnot.  Gefur^t 
Merlin  de  Dooai  et  François  de  Neufchâtean. 

Nous  compléterons  ce  compte-rendu  par  un  rapport  de  Baiileot 
sur  la  conspiration  royaliste,  rapport  qui  ne  fut  lu  que  six  moll 
après,  mais  querimi  cependant  ne  rattache  au  récit  qui  doit 
suivre. 

Rapport  au  conseil  des  cinq^cents  sur  la  conjuration  du  i8/ricc- 
tidor  an  V,  fait  par  J.-Ck.  Bailléul  au  nom  d'une  commission 
spéciale.  — Séance  du  26  ventôse  an  F/  (  16  mars  1796).  — 
Membres  de  laeommisiion  :  Chazal,  Poullain-Graodprey,  Lu- 
minay,  Gay-Yemon ,  Jean  Debry,  Hardy,  Baillçul. 

«  Beaucoup  de  tentatWea  ont  été  faites  pour  rétaWir 
»  le  tiôue  ;  rieo  n*a  découragé  les  royalistes.  » 

Déclarûtion  de  Ihiveme  de  Preste,  agent  du 

c  Citoyens  représentans,  vOus  avez  chargé  une  commission  de 
faire  un  rapport  sur  la  journée  du  18  fructidor  an  V.  Je  viens 
en  son  nom  vous  présenter  le  résultat  de  son  travail  et  de  ses  re*- 
éheitbes. 

»  L*hi5toriquè  des  faits  qui  ont  précédé  et  accf^mpagoé  cette 
journée  prouverait  la  nécessité  des  mesures  qui  furent  prises 
alors;  mais  votre  commission  croirait  avoir  mal  saisi  votre  inten- 
tion si  elle  se  présentait  pour,  apporter  des  preuves,  pour  fournir 
des  justifications»  Yos  résolutions  ne  furent  pas  provi^^oires,  et 
rincerthude  n*àccompagna  point  ces  act^ s,  bi^n  plus  indulgeas 
quMi  ne  furent  sévères,  dans  une  ptastrophe  où  les  \ictimes 
dé&i£[nées  prévinrent  par  leur  courage  et  leur  dévouement  les 
attaques  des  cons|nrateurs,  et  déjouèieot  la  conjuration. 

»  On  ne  cherche  point  à  prouver  la  lumière ,  oA  analyse  les 
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f&rties  dont  elle  se  compose;  on  observe  ses  accidens,  ondé^ 
montre  ses  firopriétés.  C'est  ainsi  que  nous  remonterons  afi^ 
ipreniers  mobiles  de  la  conjuration  »  que  nous  suivrons  ça^i^ar- 
cne,  sesdéyeloppemensy  et  que  nous  apprécieron&se^  effais. 
L'expérience  du  passé  est  ia  plus  puifsanie  leçon  pour  ^ayenij;, 
et  vous  avez  voulu  présenter  à  la  réflexion  tous  les.  £aUs,^tas8 
qui  constituent,  s6us  le  rapport  de  Tatta^iue  et  de  la  defen^i^, 
un  éviénement  sur  lequel  est  irrévocablement  fc^idée  .)*e^i^ten£.e 
de  la  République.  \ 

.  •  Votre  commission  se  fût  acquittée  plus  tôt  du  devoir  que 
vous  lui  avez  iinposé;  ipûs  de  nouvelles  pièces  successivement 
découvertes,  etdontdes  mesures  de  police  empêchaient  Tentièce 
communication,  nous  ont  arrêtés  jusquà  ce  moment.  J^^^ 
n'eussions  pas  fait  en  quelques  jours  un  travail  qui  eût  exigé,  up 
temps  bien  plus  considérable  pour  être  digne  de  son.  ot^jet ,  si 
l^proche  des  assemblées  primaires  et  électorales  ne.n^us  etl^t 
fait  sentir  Fincfispensable  nécessité  de  mettre  sous  les  yeuxd^ 
citoyens  le  tableau  des  intrigues  qui  jM^éparèrent  les  opém^^H^ 
des  dernières  assemjb'ées ,  et  d^s  crimes  qu'ont  enfantés  de  mau- 
vais chuix ,  afin  de  \es  prémunir  contre  de  nouvelles  trames^    , 

>  Si  votre  commission  n'a  pu  donner  à  son  travail  le  d^gré  de 
perfection  dont  il  était  susceptible,  et  que  son  importance  ex^ 
geait,  au  moins  elle  a  recueilli  tous  les  faits  connus  jusqu'ici ,  en 
n'aAnettant  toutefois  que  ceux  dont  elle  pouvait  garantir  Tau* 
thenticité. 

9  Beaucoup  de  tentatives  ont  été  faites  pour  rétablir  le  trône; 
rien  n'a  découragé  les  rotfalistes ,  a  dit  i^n  agent  du  prétendu 

>  Ce  témoignage  devrait  être  le  texte  de  toutes  nos  pensée^, 
la  mesure  de  toutes  nos^  obseryaiions^  Qn  concevra  ^nal  les  évé- 
némeas  de  la  révolution,  quels  qu'ils  soienjt^  tant  qu'on  n'aura 
pas  fait  la  part  des  rpyalistes  ;  plus  ou  mpiA^,,  jl$  ne.sçnt  étran- 
gers à  aucun.  Auteurs  sans  .réi^ecye  de  ^toiis  jL^^iitaux  de  Tinté- 
rieur,  ils  le  sont  encore deia  guerre  éticang^re ;  ^erçè.cruelle , 
teiTJble,  mais  qn^  i^  ^lu  aijjf  r^i't^Ul^^^Ji^ll^irji  ,^  ^a  puis- 

Digitized  by  VjOOQ le 


8to         IMUECT.    —  Wî  1*  ^âAlR.  AN  V  (»  iAt  lîlfr) 

sâdèe ,  ttiiKlis  qu'elle  ti'â  bfsèë  à  les  preylïetfkiflPft  ^è  rhflttfe 
ëtladispersfûo. 

^  Iftf  eôttitpîrsiient  oarértement  Étant  le  ifi  aétt^  tois  ^ 
^t  déterminer  jusqu'à  quel  point,  souples  h  préàâte  tbuê  U^ 
ÂMsqoes  /ils  se  sont  mêlés  à  Teiâgéralion  qui  a  eanÉctërisé  Veà- 
pint  publie  Étant  le  9  thermidor,  en  faisant  di^géiiéfer  eet  eif- 
tbotisiasme,  cette  eialtatiun  même,  si  oéee'saires  dans  de  telles 
dréùùMtc  é ,  en  un  délire  atroce,  dont  les  excès  allaient  bientAt 
leur  fournir  de  nouvel  es  armes. 

i  Hnllieureusement  nous  n'avons  jamais  bien  Cônntile  foyer 
de  ees  machinations,  et  la  maîn  qui  leur  impriiàait  le  moat«- 
toent;  toiit  ce  qu4  nous  satons  de  poililf  ,  c'est  que  le  eôuternêh 
friedt  anglais  a  constamment  payé  des  agens  de  désordres  et  de 

"  »  An  moins  le  royalisme  n'osa  se  montrer  sous  ses  conlenrs 
*ëêpé'$  le  It)  a>jûl  jusqn'au  9  thermidor,  et  ceux  de  ses  tils  S|(- 
'lalrts  qui,  dans  dès  temps  malheureux,  ne  s'étaient  paseoiffés 
'#ttA  ttonnet  fongèpour  faire  dn  patriotisme  sur  fes  plices  publi- 
ifnés ,' donnèrent  partout ,  et  surtout  dans  les  prisons ,  l'exemple 
de  latins vampàoie  bassesse. 

'''  ï  Le 9  tlierroidor  sauva  la  République^  tl  est  une  des  époques 
tfirpitts  glorieuses  de  la  Convention  natiôitale. 
-*  s  Odns  oette  journée  mémorable  tomba  un  gouvèmemem 
'âtrôce  :  hià^beureustmf'nt  rien  ne  lui  fut  substitue,  que  le  désir 
de  fermer  toutes  les  plaits;  s^'niiment  bien  louable,  mais  qui, 
iiHiyslnt  pas  été  régularisé,  limité  danë  ses  effets,  a  été  le  geirme 
dé  tôliS  lioô  maux  tiHéi  îèurt. 

t  Des  souvenirs  trop  récens,  des  craintes,  des  soupçons;  ta 
forcé  (tes  tbdses,  pltis  pnfi^atite  qoeeelle  des  hommes  ;  des  pré- 
tentrotis  ttèihè  dé  b  i^àrt^le  geiis  qui  tfeb  devaient  pins  avôfr 
et  di^vàlèfti'étré  satisfaits,  ia  dis^émîtiâtiun  des  pouvoirs,  que 
r6n  crut  nëi^éiàsairè  apT'èi  une  concentration  si  fltnesté;  tant 
dé  pàssb^à  ^^^i^ent  cause  qu^on  né  s'arrêta  à  aucutf  pfà^, 
et  qhWifnattfcâ Vf-àVèntiire.  '  »  '  '  ' 
iVoàh^''(éhifhém  è6Wvei>hefiiéht  i^év^hiiibnnaliv  glanait 
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eoeore^stir  la  France  ;  mois;  à'iAesufe  qu'elle  se  dissipait,  comnfa  ' 
on  s'avait  prëenté  aux  esprits  aucun  point  fixe  de  réunion,  toûi 
les  ëlémf us  se  côufondirenti ,  #Dutés  les  volontés  voulurent  pré- 
vftloir,  et  prévalurent  en  effet.  Le  gouvernement  était  partout  et 
nulle  part-;  alors  il  exrsta  une  véritable  et  grande  anarchie ,  caf 
l'arbitraire  constitue  lé  despotisme,  et  rànarcbie  nàtt  de  laiton» 
trariété  dans  les  volontés  et  les  principes.  Dana  uti  tel  chaoidi*» 
dées,  de  prétentions  et  d'intrigues,  le  royalisme  ne  s'çublja 
point.  Avant  praiiial  il  ourdissait  des  trames  et, provoquait  dei    . 
venge^nt^es  :  tel  .citoyen  qut ,  dans  ces  journées  de  de uit ,  Ht 
mafihant  au  secours  de  la  Gonveniion  nationale,  osa  d'élever 
contre  tout  sentiment  de  réaction  et  de  vengeance,  fut  traité  de 
Jntùbin^  on  préludait  déjà  à  Tusa^i^e  affreux  que  l'on  devait  faire 
par  la  suite  de  cette  déDominatioo. 

•  Les  malheurs  de  prairial  déterminèrent  la  dife<stlon  què 
depdisun  Certain  temps  les  royalistes  essayaient  de  donner  à  t'eè^ 
prit  public  :  inspirer  une  haine  profonde  contre  les  JacobitS, 
oonlprendre  sous  ce  nomf  tous  les  (^floyeos  qui  ont  inoniré  des 
seniimens  républicains,  et  dont  le  dévouement  a  été  et  peut  éu*e 
utile  au  peuple  i  voilà  le  système  dont  Jusqu'à  présent  ils  lie  Ae 
sont  point  départis. 

I  Li  République  succombait  sous  leurb  efforts  :  la  victoire  4è 
Vendémiaire  drréte,  suspendit  pour  quelque^  itistans  les  éireitlléè 
peifides  qui  devaient  l'étouffer.  "* 

.  »  Nous  ne  retracerons  point  à  vos  yeul  tout  ce  qui  préééda 
cette  journée  fameuse,  et  nous  ne  fer  ons  pas  aux  royalistes  l'hM- 
Aeur  de  discuter  leurs  dénégations,  que  d'aUieurs  ils  n'ont  jaftiais 
ëèutenues  avec  trop  d'opiniâtreté. 

»  Nous  fei*ons  seutemeftt  qtibiquiès  obserVatioilâ  qu'on  ne  peut 
trop  répéter* 

t  Les  hommes  qui  figurèrent  dans  la  coujui^tioii  de  véHdé- 
nâîàirè,  représealaàs  «h}  peuplé,  membres  des tribanaut  et  dès 
administrations,  meneurs  ile  sections,  joufnaKsiès,sotilJe»Étié- 
«béë  qui  èonJllfë^M  ei^:fhttliidèr  deMiier.       -    -    •       •  ^ 
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*  royalistes,  et  leurs  organes  fnrentces  infilmes  jottriiaax(|liéBoa$ 
retrooveVons  à  toutes fes  époques  malheureuses  de  la  rérolution. 

»  Le  crime  de  cette  révolte  n%fut  point  dans  Tintentioa  d'un 
gr^d  nombre  de  citoyens  qui  y  prirent  part»  et  même  qui  furent 
iiiciimcs;  ils  furent  armés»  et  on  les  fit  marcher  sous  prétexte 
Qu'ils  étaient  perdus  s*ils  ne  se  défendaient  contre  ce  qu'on  appe- 
lait les  Jacobins. 

»  Cette  journée  épouvanta  les  royalistes,  et  ne  les  terrassa 
point,  parce  qt/un  malentendu ,  des  bruits  et  des  défiances 
adroitement  semés  détournèrent  Tattention  des  répuUicaîns , 
paralysèrent  la  Convention  nationale,  et  laissèrent  entrer  dans 
le  corps  législatif  les  principaux  conjurés. 
-  >  Le  système  de  cette  conjuration  était  d'agir  par  le  massacre  : 
une  correspondance  et  des  émis^aires  avaient  préparé  sur  les 
poinis  principaux  de  la  République  tous  les  moyens  d'action  qui 
devaient  être  employés  après  rextermination  de  la  Convention 
nationale  et  des  plus  zélés  républicains. 

»  Nous  ne  sommes  point  entrés  dans  des  détails  connus  de 
oefite  conjuration,  que  nous  ne  devions  rappeler  au  conseil  que 
pour  conserver  te  fil  des  événemehs;^  mais  nous  allons  mainte* 
nant  dévoiler  Tun  des  plus  puissans  ressorts  des  conjurés, 
ignoré  jusqu'à^  ce  jour  ;  l'exposé  que  nous  allons  faire  nous  con- 
duira, par  une  suite  de  trahisons  non/interrompues,  jusqu'au 
18  fructidor. 

>  Vous  avez  vu  cette  assertion  dans  les  pièces  du  procès  de 
Lavtlleheurnois  : 

c  Le  roi  désire  avoir  des  éclaircissemens  plus  étendus  sur  la 
>  connexion  que  ses.  agens ,  dans  une  lettre  du  35  mai  4796 ,  lui 

*  ont  annoncée  airec  une  des  deux  principales  armées^  et  dans 
»  t association  qui  paraît  formée  idepuis  peu ,  et  que  vous  ne 
»  fiiites  qu'indiquer  dans  votre  nouvelle  lettre.  Sa  msyeëté  désire 

*  l'envor du  d^oiéqui  parait  être  «n  mesure  de  |se  r^dre  auprès 
>ouàportéed*eife..  > 

»  Éloigné  des  armées  »  pénétré  d'admiration  pour  UMit  de  fiûts 
lNMq«eaetde  reoeonaissanoepOQr  leurs  auteurs ,  l^ors  d'état 
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d'obsmer  ce»  petites  indiscrétion» ,  ce»  précaotions'soolenue» 
dont  l'ouWi  momentané  décèle  les  projeu  d'un  hommp  qni  médite 
nn  grand  crime,  on  n'oserait  supposer  quelque  réalité  à  une 
telle  assertion  ;i»  écartait  jusqu'au  soupçon,  de^peur  d'être  lù- 
jnste  et  tout  à  la  fois  coupable  de  la  plus  noire  ingratitude. 

..  Cependant  le  temps,  qni  révèle  tout,  a  enBn  levé  le  voile  qui 
.couvrait  ce  mystère.  r 

»  Un  homme,  qni  devait  toute  sa  fortune  à  h  révolution ,  ser- 
gmtd'«rtillerie,  pnis  commis  dans  le»  bureaux  de  l|guerre»on5 
l'ancien  régime ,  placé  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  par  les  dé- 
dains qu'il  essuya;  commandant  de  bataillon,  puis  général  d'ar- 
me dans  la  guerre  de  la  révolution ,  Piehegru  fut  censtammcnt 
un  traître  ;  il  n'employa  de  ses  talens  que  ce  qu'il  en  fallait  pour 
conserver  son  crédit  et  tromper  les  regards  ;  il  ne  conservait  son 
crédit  que  pour  être  ntUe  au  pai;ti  des  émigrés,  et  se  rendre  fa- 
meux en  exécBtant  un  projet  qail  n'a  jamais  perdu  de  yùe  (1). 
»  Il  n'entra  dans  la  Hollande  que  parce  qu'U  y  fut  forcé  par 
ks  représentai»  du  pwple-  Dès  cette  époqne,  des  officier»  dis- 
tingués le  pénétrèrent,  et  n'ont  depui?  cessé  de  le  regarder 
comme  un  homme  indigne  de  toute  confiance.  En  effet,  un 
noinmé  MontyatHorrf,  aventurier,  agent  de  contre-révolution , 
annonça ,  dès  le  nuMoent  de  cette  invasion,  aux  généraux  Clair/- 
feyt  et  Mack ,  les  dispositions  où  était  Piehegru  de  le»  sernr.  Un 
jeune  bommede  Jtordeaox ,  aide^e-carop  du  général  Thieçri ,  se 
fit  prendre  dans  une  petite  affaire  auprès  de  Tournay,  et  fit  le* 
mêmes  ouvertures  à  deux  officiers  de  l'état-major,  Frossard  et 

Ondonoell. 

.  Votre  commbsionne  s'est  point  dissimulé  quelles  objections 
on  pouvait  tirer  des  vraisemblances  contre  ce  premier  fait;  mais 
tontes  les  vraisemblances  doivent  céder  à  des  faits  posiufs  at- 
testé» par  deshoœoiesdont  le»  témoignages  ne  peuvent  être  dé- 
cemment révoqués  en  doute,  surtout  lorsque,  donnés  à  des  épo- 

(0  U  tfwt  pw  indifférent  de «Toir  que  Piebegrn,  lor*  <te  la,  levée  de«  b^- 
taiBow.  étiit  op  «unie  p^riote,  portant  bMiaet  roqge.  <  C(M>,»»(«  «t  «<hi«I» 
etUt$  9«i  tnivent  amt  du,  rapporteur.)    • 
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que»  et  dans  des  lieux  di£f«f  eus»  iU  »e  troitv«at^fMurÊd(eoMBt  9bm* 
formes  (4).  ^ 


(t)  L^ 50  friietido(  tn  2,  à  la  hafaflte  dé  Hok'él,  le»  répMltaitis  mireilt  telle- 
ment eo  ûéroa  e  If»  troupes  co  «Usées ,  q<>e  treaie  hustarda  du  huiiième  ré|^ 
ment  Orent  pns  miiers  deux  régimens  enoemis.  Après  l'acliun,  le  c  toyea  Dao- 
deU ,  général  de dîTision ,dXk  l^icbegru  :  «  Si  ]e  ne conbaièaaia  voire  tèle  pour 
»  la  gloire  d^  YO.re  pays,  je  croirais  que  tous  yous enteodei avQCl'euoeiiii»  oar^. 

•  si  vous  a\iez  f  lit  uiarcbcr  une  coluniie  sur  la  place  de  Grave,  vous  luiauriex 
»  coupé  ta  retraite,  puisqu'il  n*a?<iit  que  ce  seul  point  Où  il  pût  se  leiirer.  ~ 

•  TaiseE-vOBS»  lui  répondit  PicHegm;  yous  êtes  on  eaCwiS  H  Yooa  isérilBric» 
»  que  je  yous  fmisse  au  c  ichot  pour  yous  appi'endre  à  parier.  »    ' 

»Tuus  les  militaires  convienoent  en  effet  qu'après  une  victoire  aussi  complète 
que  celle  remportée  à  Boitel ,  si  Pichegru  se  fut  bâtédefatr^  marctier  sur  Onifâ 
aoe  cokmne  que  r  cb  oe  pouvait  plus  arrêter^  Tanuée  tuoemie  eût  é  d  oupé^ 
et  forcée  de  mettre  b^s  les  armes  ;  mais,  an  lieu  de  poursuivre  l'ennemi  avec  cette 
adÎYilé  sans  laquelle  les  Yjciofires  ks  plus  brillantes  detienneui  inntttea,  il  lé 
Iwise  tranquillement  enipioyer  huit  jours  à  «e  reijtirer  à  OraYe»  quoique  celle 
place  ne  fut  qu'à  c^nq  lieues  du  champ  de  baUiille. 

»  Depuis  ce  mo  nent ,  Pichegru  devint  l>nuemi  ir^eotaciUAIe  du  générât 
Dandels,  qui  eût  été  Yictime  du  resseaiiment  qu'il  lui  aYMt  inspiré  •  ai  des  r»* 
présent  ns  du  peuple  ne  l'eussent  vivement  soutenu  auprès  du  gouvernement.  Il 
commande  actuellfmpnt  les  tronpps  baMives. 

.  »  Le7  niiôfe,  le  n)ôme  général  Daodels  s'ei^para  à  là  b^tomelle  de  111e  de 
Bommel ,  du  ftrri  Saint-André,  de  quatre  postes  eoviroooaus,  de  soixan«e  piècea 
de  cation,  et  fit  prisonniêrd  une  partie  de  l'armée  ennemie.  Après  cette  victoire  ' 
fftin  ne  pouvait  ampèober  de  pénétrer  au  cœur  de  la  HoUandei  cependaut ,  liuV 
gré  les  pressan.es  sollicitatiot  s  du  représentant  Beliegarde,  Picbegru,  prétev 
bpt  des  obstacles  que  pertonne  ne  voyait ,  s*ob.<tinait  à  ne  point  marcher  en 
avanl.  Il  etleiNl«at  aans  donie  idenx  ambassadeurs  dU'tltdtliottder,  qui  erHvèlvM 
|0  t^.BellegardeM  crut  alor^  àbVgé  de  vinir  à  Paris  po,ur  avertir  le  cqmi>é  de 
salut  public,  et  en  obtenir  on  ordre  de  poursuivre  la  c>Hiquète  le  plus  vivement 
possilile;  Céi  ordre  fut  donné  le  49  nivô^ ,  et  f>eut)liot  ^oute  Vexpé  lition ,  dont 
Jfl^stitcès  ni^soet  doi  qu'à,  la  valmr  des  spldala  et  aux.taioaa'dea  liffictais  éd 
Tarmée,  qui  eurent  à  va'ncre  les  armées  eunemies,  1  -s  rigueurs  de  l'hiver  et  la 
mautai^e  volonté  de  leur  général ,  l'humeur  iioirë  q^ié  éeluici  moulin  oonstaiÀ- 
ment,  son  air  sérieux  et  taciturne,  prou\èrent  combien  il  é  ait  pfee  flatié  dèa 
succès  des  soldats  qu'il  commandait ,  et  combien  il  avait  peu  de  part  à  h  ur  gloire. 

»  Lrs  repré>entàus  en  mission  à  l'armée  du  Nord  odt  toujours  é:é  persuadés 
ifÊB  PiLbcgiQ  était  en  reUtion  mec  le  aladtboud«r .  PeuAiut!  tout  le  ttdipv  quMl 
resta  en  Hollande  il  fut  const-imment  entouré  des  oTflciers  de  sa  garde,  aux- 
que's' il  avait  même  permis  de  porter  leurs  écbarpes  oranges.  A  la  Haye,  l'in- 
teudmlt de  la  ma'sob  da ee priuise fliitaft  on  jtur  Uio^e de  aort msiire au teprê- 
jfeutant  Bel'egarde  ;  il  lui  vantait  tqa  humanité ,  cou  cœur  excetleut ,  1  amoi|r 
des  Hollandais  p<'ur  lui ,  et  il  ajoua  «  que  h\  t  u%  les  généraux  français  eutseot 
»  été  c  mme  M.  Pichegru,  le stadtbouder  n'eût  jama's  quiité  la  Ho'laod'?;  que 
a  \e  pHdce  V^  dDnAÉiMaltbleÉ  j  <)u*41séieiélit  tr^a-béib  atVita.  »  B))]e\)iMé  appela 
m  «ollègttto  lltaiiitie V  et  llt'Mpêlèr  I  m  intieUdiittlè' WHite  |9fopba  eU  na  ttft- 
seoce. »  ..  ,       •  »  ï. 
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»  La  tracé  d«  ces  prcttiièrps  (^verliftp^s  se  percj,  et  pe  se  re- 
fit»»^ qu'en  flâk^ëalde  Fan  IH,  qui  répondau  moisdMnai  17d$; 
èlofs  de  iiouveUe$  propositions  Furent  faites.  Au  mois  d'août  de 
la  même  année,  Cundé  autorisa  ce  MontgailtaH'dont  nous  ve- 
nons de  parler  à  continuer  les  démarches  auprès  de  Piché* 
giNi  (1);  en  conséquence ,  il  jeta  pour  cette  mission  les  yeux  sur 
deux  individus  nonimés  Fauche-Borel  et  Coutûnu 

>  Le  premier,  prenant  le  tîtfe  d'imprimeur  du  roi  k  Neuf- 
ëkk'éXi  homme  fanatique  de  là  i^oyauté»  ay^nt  peu  d'esprit,  mais 
pleiâ  de  iziète  et  d'enthousiasme.  *     , 

1  Courafti,-  aussi  de  ÏVeufehâtei,  homme  à  ressources,  }adb 
f>6idâttt  qiiatoriie  ans  au  service  de  Frédéric  en  qualité  d^es- 
fiièâ.  , 

»  G<%  dëtlk  àtnbàssadeti/s  de  la  trahison  arrivent  à  Altk^rch , 
dft  ëiait  le quartier-^génëral  de  Piçhegru,  )è  215  thermidor,  ré- 
pondant au  13  août.  Après  toutes  Jeâ  précatitioos  nécessaires 
pour  parvenir  &  i»'ente!idre,  laprès  avoir  feit  à  Pichegru  les  pro  - 
messes  lés  plus  hrillâtiiéé,  \H  M  demandent  de  Hvrer  à  Cundé  h 
tîHe  d'Huningtje,  d'arburef  le  drapeau  blanc,  de  proclamer  le 
roi  dans  son  camp,  et  que,  réunià  i'armée  SeCûridé,  il  marche 
âur  Paris: 

>  PiciH»grane  goûta  point  cepten  :  «  Je  ne  ferai  rien  d*încom- 
»  plet,  dit-il;  je  ne  veux  pas  être  le  troisième  tome  deLafayetté 
i  et  dé  t>umottriez.  Je  cannais  mes  moyens  ;  ils  ont  leur  racine 
«bon*'  seulement  dan$  mon  armée,  mais  à  Paris,  dans  Id  Con- 
»  veiition ,  danâ^Iés  dëpârtemei^s ,  dans  ceux  d(S  généraux  qui 
»  p«f!iS(ent  comme  ttioK  (Et  e'ésaii;  environ  l^enté^-siic jours  avaflt 
>  la  Journée  de  vendédlMre'  qu'il  pariait  àins^.)  La  France  ûe 
%  petit  exister  en  Héptubtiq^ie,  ièernitiue4<^lt^  maUii  ne  fiiut  com^ 
»  méticer  te  contrè7ré\tr^ut**on  que  lorsqu'cin  s«rfl  certain  def6- 

*  ^revsûremtfM  etprtnnpfétntîà.  Vofiâ  ma  devise.    *  ' 

i»  Le  plaii  du  prince  (è'elt  toiijôùrà  Pîeht'gru  qui  parié),  lè 

•  pbih  dû  prïficè  ne  hiéiie  S'HAi  ;  il^  Sfiràit  dhtisééd'iltùiingue  en 

(f  )  P&oès  troûyéa  ââiii  le  portéW^è  dlàaW 
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j»  quatre  jours»  çt  je  ine»perdi%is  en  quioze.  Moû.armëeest  goqi- 

"  »  posée  (1^  bravc&geps  et  de  coquins;  il  faut  les  serrer  »  et  lier 

ft'te  lement  les  premiers  par  uoe  grande  démarche»  qu'ils  n'aient 

»  plus  la  possibilité  de  reculer,  et  ne  voient  plus  leur  salut  que 

>  dans  le  succès. 

»  Pour  y  parvenir,  j'offre  de  passer  le  Kbin  où  Ton  me  dési- 

>  gnera,  le  juur  et  à  l'heure  que  Ton  voudra  me  fixer ,^  avec  la 
t  quantité  de  soldats  de  toutes  «rmes  que  l'on  déterminera. 

»  Avant  de  marcher  je  mettrai  dans  les  places  fortes  des.offi- 

>  ciers  sûrs  et  peiiîant  comme  moi;  j'écarterai  les  coqubu^  et 

>  leur  position  sera  telle  qu'ils  ne  pourront  se  réunir. 

1»  Une  fois  au-delà  du  Rhin»  je  propiame  le  roi;  j'arbore  le 

>  drapeau  Liane.  Le  corps  de  Con<M»  Tarméede  l'empereur  s'u- 

>  nissent  à  moi  ;  nous  repassons  le^  Rhin  »  nous  .marchons  en 
»  avant  ;  tous  mes  moyens  se  développent ,  et  en  quatqrse  jours 

>  nous  somniesà  Paris.  > 

'»  Eh  !  combien  le  crime  de  ce  traître  inspirera  plus  d'horreur 
quand,  avec  la  plus  atroce  persévérance,  nous  allons  je  voir 
jusqu'à  sa  déportation  coopérer  à  tous  nos  inalheurs  avec  une 
perfidie  sans  exemple  ! 

>  Ht'urc  ùsemeot,  ce  plan ,  qui  n  eût'  pas  réussi ,  mais  qui  sû- 
rement eût  amené  de  grands  maui ,  toniba  dans  l'oreille  de 
ce  qu'on  appelle  un  prince,  et  un  prince  de  Condé ,  c'est-à-dire 
d'un  être  qui,  sejoa  ses  propres  créatures,  lesagens  et  les  ado* 
rateurs  de  la  royauté ,  «  n'a  de  Gohdé  que  le  nom ,  mats  qui ,  sur 
*  tout  le  reste,  esilephis  petit  des  hommes,  sans  moyens  comme 
»  sans  caractère ,  environné ,  donûoé  par  des  hommes  les  plus 
»  médiocres,  les  plus. vils,  quelques-uns  les  plus  pervers.  > 

>  Condé  voulait  avoir  à  lui  ^seulla  gMre  de  la  contre-révolu- 
tion; d'après  le  plan  de  Pichegru  ,^  il  fallait.  )a  p^irtager  avec  lés 
Autrichiens;  en  conséquence,  Condé  rejeta  compleiement  ces 
offres  ;  mais  ses|>artisans  en  forent  indigqés.  Plus  de  neuf  mois 
après,  nvie  Jbarooae.de  Ileich ,;^|itr£ intrigante  qui  t^ait  àJ'é- 
t  ranger  la  correspondance  des  émigrés ,  écrivait  à  l'émigré 
Klinglin  :  «  Il  «"st  fâcheux  que  Cipndé  n'ait  pas  voulu  au  18  août 
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>  ce  qui  était  èi  facile  pour  lors,  et  qu'il  n'ait  pas  même  pesé  une 
t  si  grande  responsabilité  »  qai,  j'en  suis  fôahée  pour  lui,  peut 

>  lui  bisser  de  Cruels  soucis  tout  le  leinp3  de  sa  vie,  si  nous  ne 

>  perçons  pas....  >  c'est-à-dire  »  si  les  Autrichiens  n'entrent  pas 
en  France. 

f  C'était ,  comme  je  Tai  déjà  obsert é,  environ  trente-six  jours 
avant  vendémiaire  qae  ces  moyens  de  Picbégru  ataient  leur  racine 
à  Parts  y  dans  là  Convention  l  dans  les  départemens;  Il  est  donc. 
évidenC  qu'il  était  lié  à  tous  ces  mouvemens»  et  que  cette  trame 
dot  être  un  encouragement  puissant ,  et  méme^une  raison  ab- 
solue de  détermination. 

>  La  République  ayant  été  victorieuse,  ii  est  probable  que  la 
correspondance  «et  les  pourparlers  fureDtjnterrompus  quelques 
instans;  mais,  dès  le  mois  de  novembre,  la  trame  avait  repris 
toute  son  activité  (1). 

»  Des  comnmnications  très-suivies  existaient  de  l'intérieur 
avec  les  émigrés,  Gondë  et  les  généraux  autrichiens,  tioiaro- 
ment  Wurmser,  la  Toui^,  le  prince  Charles,  et  Klioglin,  émigré, 
^nérai-major  de  l'armée  au/ricfaienne,  chargé  de  la  correspon- 
dance secrète. 

>  Plusieurs  points  sur  le  Rhin  servaient  habituellement  à  ces 
communications,  tels  que  Barlenheim,  Hab&heim,  Gershéim, 
Eschau,  etc.         •** 

•  Elles  étaient  envisagées  sous  deux  rapports ,  ta  correspon- 
dance milifaire  et  la  correspondance  politique. 

»  La  correspondance  militaire  comprenait  tout  ce  qui  était 
espionnage  relatif  à  la  position  de  nos  armées  :  les  Autrichiens 
en  faisaient  les  frais. 

>  La  correspondance  politique  comprenait  tout  ce  qui  tient 
aux  moyeas  d'intrigue,  aux  soulèvemens  intérieurs»  en  un 
mot,  à  lacontre-révoiution  :  Wickam  faisait  -fes  fiinds  de  cette 
pariie. 

(f  )  «  Tout  les  faits  relatifsrà  Pichegrasonk  extraits  de  la  Gorrespondauce*  trou- 
vée» te  2  floréal  an  5,  dans  les  fourgons  doKliogUn .  général-niajor  de  l'année 
aolridiienne;  et  chargé  de  la  correspoodance  secrète  de*cette  armée.  » 
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.  9  Les  prîocîpaux  agéos  dans  liiiiérieur  élâient  un  Mmipé  tfe^ 
iDOUgé,  de  $tra«lMyirg,  annî  ioUme  de  Picbegru  :  Il  tepait  U 
correspondance  et.  respiannage  :  Faacbe-Borel  eiCauranl»  œs 
dcuxNenfiihâtéloiB,  les  méoaesqui,  hiiit  mois  auparav^n(«^  afaûml 
été  envoyés  à  Pichngru  par  Montgaillard.  Fauche  étail  è  i«  Ni 
agent  de  Cundé  et  de  Wickuna  ;  tous  deux  étaient  les  voyageiirs 
intermédiaires,  Uo  nommé  Ghennbfi  »  de  Colmar,;  le  même  qui 
bl  dépiité  ail  corps  législatif,  en  germinal  de  l'an  V»  é^il  spii» 
cialemt^ni  cba/^é  de  doon^  des  renseignemens  sur  i'éiat  dta 
notagesinSf  sur  la  position  et  le  flsçsavement  des  troupes  rëpuUt 
caines. 

n  lies  agens  ei^térieurs  étaient  Fémigré  KUngli»  »  mia  baronne 
de  Reicb  •  Moittgaîllacd ,  et  nn  baron  de  Witersbaeb: 

»Condé  teiiait  toujours  à  la  gloire  de  foire  senUa.ooi^et 
révolution ,  ainsi  qu^à  &on  plan ,  avec  cette  différence  qu'il  de« 
mandait  qu'on  lui  livrât  Strasbourg  au  lieu  d'Haningue,  qu'il 
avait  désigné  d'abord  i  et  il  y  tenait  hi  opiniâtrement ,  qoe  iDor 
mougë ,  dans  une  lettre  au  général  KiingUn ,  dit  :  t  Je  sens 
h  oQinme  vous  qu'il  e&t  imposskible  que  CondéaillesMisWQrfflae^ 
>  par  conséquent,  il  faut  que  vous  soyez  instruit  de  tout^mais 
s  j'rxige  que  tout  ce  que  je  vous  dirai  reste  înviolaHemnnt  entre 
»  V0U&,  Wurmser  et  Latour.  » 

>  Denjougé  craignait  de  déplaire  à  son  pmice; 

>  Piebt'gru  ne  oède  point,  et  trouve  toujours  le  plan  mauvais  ; 
il  persibte  dans  le  sien ,  ou  plutôt  il  n'en  a  plus.  U  est  prêt  à  pco- 
filer  des  circonstances;  seuiemenl  il  travaille  avec  aideur  à  les 
faire  nahre  telles  qu'it  les  déaire. 

>  Il  se  réunit  fréquemment  aux  conspiratean  ;  il  va  cba*  emt , 
û  y  marge ,  il  les  reçoit  chez  lui,  Il  est  précautioimeux ,  adroit, 
pour  éviter  le  soupçon  ;  tantôt  c'est  à  la  ville>  tantôt  à  la  campa- 
gne, et  le  temps  le  plus  affreux  ne  l'arrête  point  quand  il  s'agit 
de  conférer  avec  les  agens  des  émigr  es  et  de  la  royauté. 

»  Il  fonde  ses  espérances  sur  le  mécontentement  de  Tarméé, 
snr  son  dénâraent,  sur  rimpossibjîHé  oii  est  le  gonverneinent 
de  venir  à  son  secours  d'après  la  pénuiie  des  finances.  Puur'aF^ 
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fcri|ir Sfs  idée»  61  edies  de  set  amis»  il  passe  eo  refii^  les  moyens 
el  If  8  opëratîoDS  du  goti  vendaient.  Uemprùifoccéiiereoire 
point  ;aiéfiie-i)  donne  lieo  à  un  niéo>iiieDte«Mfiit  et  àrdes  scènes 
qui  lui  paraissent  utiles  et  d'un  ban  augure  :  les  biens  de  la-BeK 
giqne  ne  prodniçoat  rien  ;  les  contributions  ne  sojit  pas  payées; 
ki|inftCP  plions  perd«  ni  qnarantié  pour  oeot  ;  le  crédit  est  aoéanii; 
il  6SI  dft  deux  milliards  aux  feurnl^seura  ;  las  soldats  ne  vmdeni  , 
pUis  reoévoirde  poptei^.., 

»  L'àrmt»iî€e  fonmtra  de  nooreanx  moyens  ponr  ea  qit*il  ap-* 
pelle  ta  ^orme  ei^use;  il  désorganisera  les  armées,  il  denaera  la 
lamfisde  travailler  1  esprit  d«fa  officiers  et  des  soldats  :  la  trêve 
aspirant»  nouviau  sujet  de  mécontentement  pour  le  soldat ,  à 
qui  ron  fera  entendre  t|Oe  si  le  goaveniement  n-'a  pas  fait  la  paix 
c*eat  qtt*il  ne  Ta  p')8  yoûla... 

»  La  première  réquisition  fe^  d'abord  Yolté*face;  les  canon- 
niers  dépai  tementaires ,  redevenant  simples  volootairea ,  aftandi*^ 
mnt  la  nation ,  et ,  cela  fait ,  selon  le  calcul  de  Pichegrn ,  quinze 
wiilB  hommes  aliéiiés  de  la  RépubUqiie«...  Parla  nouvelle  com- 
position qui  devait  se  foire  au  mois  de  février  i79S,  (pluviôse 
delXn  111  ),  quantité  d'officiers  devaient  ôlre  réformés;  autaht 
dé  mécomens^  et»  nouveau  Monck»  il  comptait  sur  le  cboix de 
C^ux  que  Ton  devait  conserver,  et  que  pendant  la  trêve  on  au- 
rait le  temps  de  travailler...  (1). 

>  U  indique  à  Fennemi,  notamment  à  Gondé,les  positions 
qu'il  doit  tenir  ;  il  approuve,  il  critique  celles  qu*ii  prend  ;  si  quel- 
que événement  obligea  plus  de  circonspection,  il  lui  défend  de 
se  rapprocher,  pourpc  pas  éveiller  le  soupçon ,  et  termine  les 
placemens  convenables  de  ses  troupes.  Il  annonce  la  force  de  son 
armée,  et  promet  de  donner  toutes  les  notions  de  ce  genre.  II 

(1)  «  Monck ,  pour  \)réparer  lé  retonr  de  âbarles  II ,  avait  é^rtë  tons  les  of- 
ffcii'rs  de  la  révotuiioa,  et  reptaqâ  tous  les  partisans  du  roi.  Il  est  reoiarqnabto 
'  qa'eovirûnoé  des  ageds  du  roi ,  il  n'onvrit  la  bouche  sur  ses  iutealions  que  lors- 
qae  tout  fiit  dispciié  poui^  Teiécution  de  son  pf^ojel.  C'est  uoe  chose  pi(|uante 
que  le  rapprochement  des  desseins  de  Pichegru  avec  la  conduite  du  général 
écos>als.  WiUot  avait  aussi  sui?i  ce  système  dans  son  projet  de  loi  sur  la  gendar  - 


Digitized  by  VjOOQ IC 


400      DitùECT»  -^  va  i^  PXkià.  am  v  (90  luiiTdZ) 

désigne  lai-tnénlé^  àCkiadë,  Demottgé  eomoie  Vmustméiji^ 
qai  lui  est  le  plus  agrësible.  f  I  revient  sans  cesse  à  sa  pi:enière 
idée*;  il.De  vent  point  de  tentative  partidie  sor  Strasbonrg,  et  il 
dcmoe  ordre  i  Faocbe-Borel,  qui  devait  être  WÊprès  de  Ck>adé 
ie  13  janvier  17^6  (  24  nivoie  an  lY  ),  de  détoorneV  tons  ce»  cM' 
$eiU  biscornuB  ponton  toi  reniplit  la  tète.  Il  vent  toujours  qu^^ 
,  diMsen  soient  au  point  qu  il  puisse  u^tré  son  armée  à  la  dis- 
position dû  pi*ëtendu  roi.  Il  n'est  poiot  'd'avis  d'aventurer  un 
éclat  qu'il  ne  «ott^los  sàr  encore  des  autres  cheEs  et  des  oCBciers  ; 
f  car  sans  cela,  dit-il,  les  soldats^  quoique  dégoûlés».  tergiver- 
9  seraient.  Du  reste,  ajoute-t^l,  on  ne  peut  crOireque  je  ne  JQyse 

•  pas  ce  qa*on  désire  de  n^oi  :  le  gonverneDaent  nue  déteste;  je 

>  me  prononce  tons  les  jours,  et  même  tropi  contre  ces  srtteiia?  ;  je 

•  ne  dois  attendre  que  des  persécutioàs,  et  peut-être  pis  encore, 
t  Vous  voyez  donc  qge  je  suis  personnellement  intéressé  à  une 
i  chose  que  mon  opioion  prurit,  et  que  mon  cœur  désire; 

•  qu'ayant  conduit  l'entreprise  aussi  loin  qu^eUel^st,  je  saurai 

>  sans  doute  aussi  saisir  le  moment  fovorable  tel  qu'il  le  faut  pour 

>  ne  pas  manquer  le  coup.  » 

.  •»  Il  aiiceptait  des  agens  de  la  main  des  -émigrés,  parce  que 
ceux-là  étaient  sùn.  Demougé,  Fauéhe*Borèl  et  autres,  pla- 
çai^t,  disénr-ils ,  sous  ses  auspices  ;  dans  Farmée ,  des  meneurs 
qui  travaillaient  de  leur  mieux. 

1 II  coiu'i(;eait  de  sa  main  les  écrits  corrupteurs  que  les  agens 
royalistes  sefroposaieni  de  distribuer  à  l'armée;  il  indiquait  ceux 
qu'il  tonveoJit  de  ïaire  ;  et  lorsque  des  soldais ,  dans  la  bonne 
foi  d^  leur  civisme ,  venaient  lui  dénoncercces  écrits  contre-révo- 
liitionnairesqii'onne  cessaitxle  jeter  aux  avaDt-postes,  et  notam- 
ment uq  dialogue  entre  trois  grenadiers ,  il  eu  plaisantait  avec  les 
agens  du  |)réteQdu  roi,  et  recommandait  de  renvoyer  la  balle  à 
ces  bravés  militaires  en  faisant  de  nouvelles  distributions. 

>  6e  fut  Picbegru  qui  approuva  que  l'on  mit  au  bas  de  l'un 
de  ces  écrits,  intitulé  deuxième  entretien  des  grenadiers^  cette 
note  :  t  Citoyens,  je  vous  envoie  un  ^hantillon  de  Técu  du  roi 
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>  donné  an  prisonnier:  quoique  ci-devant»  H  n^estmal  venu  nulle 
»  part.  > 

>  En  effet,  des  anciens  ëcus  de  âlx  livres  devaient  accompa- 
gner ces^paqaets>  adressés  à  des  militaires  et  à  des  corps*de- 
garde  de  cantonnement  :  un  maître  des  postes  de  l'armée,  tris'^ 
bùHf  et  quelques  aEBdés,  s'étaient  diargés  dVider  cette  opéra- 
tion. Une  antre  fois  c'étaimit  des  pièces  de  yingt-quatré  sous  en- 
veloppées dans  des  bandes  d'assignats. 

.  9 11  ne  se  contente  point  de  se  lier^  de  conspira*  avec  les  espions 
de  la  royanté  ;  il  les  prend  sous  sa  sauve  garde ,  et  promet  d*a* 
vèner,  an  besoin,  Demongé  pour  son  agent  générât,  au  moyen 
d*nne  correspondance  simulée  ;  d'où  il  résultait  que ,  par  ses  re- 
lations avec  les  ennemis ,  il  servait  les  intérêts  de  la  République. 

>  En  même  temps  qu'il  Ait  faire  des  eomptonem  à  Wurmser, 
il  s'éloigne  de  l'armée  pour  ne  pas  prêter  le  serment  de  haine-i 
là  royauté;  il  attend  Teffet  qtie  produira  ce  scandale  pour  juger 
de  son  influence  ^et  du  progrès  de  ses  trames  sur  Tesprlt  des  sol- 
dats, ce  qui  lui  vaut  Vestme  de  la  baronne  de  Reich. 

>  Enfin ,  quand  ce  traître  parle  des  républicains,  il  ne  les  nomihe 
Jamais  que  des  noms  lès  plus  odieux ",  il  iait  son possiblepour  être 
détestédtt  gouvernement,  qui  ne  pourra  Tinculper,  et  qui  n'agirait 
pas  contre  lui  sans  qu'il  sût  Pen  foire  repentir;  il  pense  que  sa 
destitution,  qu'il  désire,  ne  saurait  produire  qu'un  bon  effet, 
parce  que  l'armée  lui  est  entièrement  dévouée,  et  que  ce  serait 
le  moment  de  la  crise. 

»  Il  reçoit  des  lettres  de  Wickam ,  qui  lui  en  écrit  de  feri  po^ 
ttes ,  et  qui  lui  envoie  deux  mUe  buis  dont  il  a  besoin  pour  de 
hauts  projets  qu'on  ne  confie  pas  à  tout  le  monde.  ' 

>  Quelque  profondément  dissimulé  qu'on  soit,  il  n'est  cepen* 
dant  pas  possible  de  faire  constamment  bien  une  chose  avecLlIn- 
tention  déterminée  d'arriver  précisément  à  ce  qui  W  est  cdni 
traire.  H  s'éleva  des  nuages  sur  la  conduite  de  Pîchegro.  Il  sentit 
que  l'un  des  plus  sûrs  moyens  pour  loi  était  de  payer  d'effron- 
terie. Lès  émîgi^és  en  frémirent  ;  îU  firent  des  bbsértalîons  :  iPi- 
cliegru  n'en  fut  que  plas  convaîncfu  deîâ  i^écessîté  fi'tiii  toya^  à 

T.  xxxvii.  '  Î6 
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Parô  f  sans  quoi  les  8oapçoQ$  filment  se  convertir  e|)  preuve  ;et 
dès  qu'il  se  fut  assuré  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  danger  à  st 
rendre  auprès  du  gouvernement,  sa  résolulipn  fut  prise;  il  fit  en- 
tendre même  qu'il  parlerait  à  ce  qu'il  appelait  »QU,  gouvemam  $i 
b»m ,  qu'il  leur  en  imposerait- 

9  Demougé  lui  offrit  des  fonds  pour  ce  vayage.  Pietiegr^  ei| 
lui  répoodaut  salua  cordialeoient  M.  di^  Pr^^cyi  présenta  ses  mh 
pects  au  prince  de  Coudé ,  et  accepta  k*s  fonda  que  Fanebe-Bo* 
rçl  t  auendu  avec  impatience ,  devait  apporter,  D'aiUeors  Tiit^- 
tioQ  de  Çichegru^  disent  ses  confidens»  était  de  ^^  mettre  en  me- 
«nre  avec  la  capiule  pour  que  l'explosion  se  fit  aa  n^me  ÎDataM  ; 
il  devait  coffimu»iquer  aux  meneurs  lesdispositîon#4e|(anarQ)iiS^ 
et  fe  faire  rendre  compte  d^  leqra»  • 

>  Ce  voyage  inipira  de  cruelle*  «nquîé^des»  oiai4  Deiaopgé, 
fprèa  «ne  nouvelle  enuevne  dans  son  colwift  aireç  Pîcb^Uf  ffr» 
lure  à  Wurroser  qui  craint*  à  Condé  qMÎ  d^père  (lu  siiop^ 
de  l'entreprise»! .à  la  baronne  de  Beicb  qui  implore  rassistipBÇ^ 
divine,  qu'ils  ne  doivent  point  s'alarmer  sur  la  démarcbe  de  Pi- 
fibfgru,  qui  est  nn  homme  bien  extraordinaire  par  ^  prndeppe; 
il  leur  annonce  même  que  lui,  Demougé ,  est  ravi,  parce  q^^ePi- 
^begru  a  accepté  des  Couds;  que  Pichegrn  e«t  probe,  e(  que  ce 
p'es^  pas  j>our  rien  f «iire  qu'on  ose  accepter  f|insi. 

>  Cependant  il  ne  partit  point  sans  laisser  k  ses  fidèles  dea  pa^ 
Yples  de  consolation  et  des  conseils  ;mes  ras^uritd'^iiordjsurspyi 
voyage;  ensuite  :  <  Je  n'écris  à  personne,  dit-4|,  malgré  le  désir 
9  que  j'en  ai  et  la  satisfaction  que  cela  medonneraït  ;  mais  je  suis 
)  homkne  d'Iiooneur  ;  je  cherche  le  plus  grapd  bien  sans  pouvoif 
9  nom'naiivemeot  m'engager  à  telle  ou  telle  opération»  puisque 
»  yw  dépead  des  circopstançes  que  je  calciile.  8i  dans  la  minute 
».j^.pauyaia  fiiirexhanger  lef  cboaes  k  l'avantage  du  roi,  que  je 

>  réfère,  ^ cl^  infortunés  qoi.défendeat  une  cau3e  si  sacrée,  j.e 
r  n'bésftefîais  pas  un  moment,  ipiies-leur  que  Qi  les  Autrii;hiena 

>  épaiil^icnt  b  en  Ci^ndé  je  ne  vois  pas  comment  alors,  dans  tous 

>  les  C9i;s,  Igs  succès,  peuvent  ^re  douteux.  A.  Paris  je  verrai  lea 
9  Cinq.;  i4  je  saurai  de  quai  il  tourne^  Je  ne  leur  mâcherai  pa^  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


>  iQOt  f  et  les  différentes  conférences  ^h  y^^p^enif^  leurs  wes 

>  et  leurs  ressources  m'ëcfadreront  probabjteinem  sur  (a  y^ri^ 
»  table  détermination  de  ma  co|[Kluiie  pour  le  p^is  grand  hkn  de 

•  la  chose. 

»  Mais  ce  que  je  réitère  U^  éosiiiv^meati^  c'est  qu'il  m%  du 
9  plus  grand  intérêt  fKxiff  \^  Aulr^^iens  ^  Co^dé  4fi  f  «  naa  le- 
9  ver  celte  f rèvfi  arbnr^  et  i^îinU^,  qf i  ^  dM'à  fa»|  ^  plus 

•  grand  mal  SL^x  Français,  qi^î  ^  épuis^  lenrs  (n^gfi^iK  ^%  lî^ga, 
9  augmenté  la  pénurie^  et  qui  met  chaque  jour  le  o^fl^Mf  Ml  4^ 
9  gçAi  du  soldat 

9  Legoi^yenie^ient  fonçais  lèvera  nécçqsairfueac^iit  1%  ^T^^ 
9  premier.  M^  perd^e?^.  p?s i^qçi  minn^f  ;;  fBF'^ (^  dit( jo^rsi^il yllf 
9  XQmhez  sqr  Içs  qOitres  le  plfs  ni4ei(\ç9t  possii^  ;  m^mf  wm 
4  sur  Joardap. -nous n<} soqtiestdr^ns q^'un ^cç. 

9  Si  je  suis  destitué  y  alors  peut-être  il  serabon  que  1^  J^ 
9  trichiens  liiveot  1^  Vf^ye  (es  prefpiers»  et  q^^,  4f  9^^9Ê^\  ^vec 
9  Çondé,  ils  poHS  ;(ttaqueot.  (jC  [dna  petit  échçç,  a^veç  le  nid- 
9  cootentement  de  l'armée,  e^  ^b  petit  painph|$|t  9n;|k>giM) 
9  produiraient  l'effet  désiré  d'iuiiç  r^pni  ^  qa  m^fi  ii^^  W 
9  taie.  > 

t  Et  eqsui^e,  |#ète  Plongé  ,►  il  a  wceffé^i^çM  fç»4^ ff^Y^n- 
tes  les  fois  (^n'on  veut  élever  des  douces  sur  le  dévqnf^nieypt  ^^  \p 
zèle  de  Pichegru,  parce  les  chosea  n'illl^ifipt  pas  a(^  vi^,  )l 
répond  toujour;  :  mais  il  ((  «ficept^  des  fi^^^j^  ff  ^i^tt^p^^^^ 
probe. 

9  Faucfaç-Borelde^n  c0téécriTaiU  WnTV^^!^|44vi'^U796- 
c  S'il  était  possible  de  le  dç^ltanocer  (Picheg^^j  9fè  po^^  <HI^ 
9  supposer  capable  de  partir ^nnir  ta  Suè4i,  il  ne  suffirait  p9q# 
9  le  croire  scélérat  ;  il  faudrait  encore  le  croire  le  pl\if,  iM  4V^ 
»  insensés,  puisque  cet  homme  9e  se  4istiûnulei^.î|  p%|  q/aff  ,.s'é- 
f  tant  joué  de  la  parole  et  de  la  confiance  du  Tx>i ,  de^  l^gr.  ^  jpr^^ 
9  de  Condéf  de  Votre  Excellence,  dùf  gi^&ççui^  d^  ^*  M*  kw(^ 
9  riale  et  du  cabinet  britanniqvke  »  et  ayiant  Im^f  p^tf^^  diÇf  fff^ 

>  vei  et  det  tracer  trr^0ua6/f<c(es^«ii^af^fçifVrÇ€Cûnireiç^(§(irff^4, 

>  il  suffirait,  ppur  le  f^e  a^ré^r  ays)nt  ^  airf|végi^§K)f)U)tA9lb 
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»  et  faire  tomber  sa  tête,  d'tm  seul  mot  d'une  des  seules  personnes 
»  qui  ont  été  en  rapport  avec  lui  à  Strasbourg^. 

»  Je  supplie  Votre  Excellence  dé  me  permettre  de  l'assurer 
»  qu'avant  très-peii  de  jours  Pichegru  lui  fera  passer  lé  projet  dé- 

>  finitiff  ainsi  que  les  derniers  arrangemens  à  prendre;  et  je'  ne 
•  doute  point  que  si  Votre  Excellence  daigne  continuer  à  les  fe- 
»  voriser,  S.  A.  R.  Mgr.  rarchiduc  Charles  ne  soit  conduit  par 

>  Votre  Excellence  dans  le  sein  de  la  France  avant  la  fin  du  mois 

>  prochain.  > 

»  Pendant  le  temps  de  son  absence  trois  ou  quatre  trcwail- 
tetir» ,  connus  pour  lui  appartenir ,  redoublèrent  d'aciivitë  pour 
attirer  à  eux  et  pour  s'attacher  le  plus  d'officiers  possibles.  Ba- 
dontiHè,  son  adjudant-gënëral,  traite  les  généraux,  et  leur  prête; 
Tugnot,  autre  officier,  en  fait  de  môme  ;  Demougé  avait  aussi  table 
ouverte. 

»  Les  affaires  vont  très-bien  à  Paris,  qui  a  reçu  son  impuUion; 
Demougé  est  même  persuadé  que  tous  ces  moùvemens  combinés 
«ont  en  partie  louvrage  de  Pichegru,  dont  l'idée  ne  pouvait  être 
que  de  confondre  les  élémens  à  là  source  de  tous  les  maux,  et  de 
déterminer  par  là  no&  armées. 

»  Une  circulaire  de  Demougé ,  du  2  mai  1796 ,  au  i3  floréal , 
an  4,  annonce  le  retour  dé  Pichegru  vers  le  Rhin  ;  il  avait  obtenu 
un  congé  sous  prétexte  d'affaire». 

*  Quoiqu'il  n'ait  pas  trouvé  à  Paris  les  esprits  aussi  favorable- 
ment  disposés  qu'il  l'espérait,  et  que  l'opinion  fût  encore  bien 
-erronée,  cependant  on  pouvait,  à  son  avis,  compter  sur  tout  ce 
qui  n'&st  pas  Jacobin,  et  cet  homme  extraordinaire  a  formé, 
à  Paris,  des  relations  importantes ,  et  a  décidément  fixé  les  opé- 
rations à  entamer. 

»  Il  faut ,  d'après  ses  conseils ,  que  le  prétendu  roi  ne  paraisse 
pa«  tenir  à  ses  anciennes  prétentions;  il  faut  qu'il  se  soumette  à 
des  palliàiift,  s'il  veut  éviter  de  faire  couler  des  flots  de  sang  :  la 
perversité  du  siècle  rendait  ces  ménagemens  nécessaires ,  car  le 
général  des  armées  républicaines  ne  voyait  la  perfection  des 
gouvememens  que  dans  une  tyrannie  complète;  et  en  même 
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temps  qu'il  impose  au  prétendu  roi  des  conditions  aussi  rigou- 
reuses, il  ajoute  :  $aufà  ne  rien  tenir  une  fois  qu'il  pourra  tout. 

>  U  faut  ensdite ,  et  c'était  probablement  le  point  le  plus  dif- 
ficile »  il  faut  (qne  jce  prétendu  roi  se  montre  à  la  tête  des  siens  ; 
la  grande  sensation  qu'a  faite  sa  présence  prouve  la  nécessité  de 
ne  pas  quitter  le  poste.     . 

.  »  Ces  choses  convenues,  les  Autrichiens  lèveront  la  trêve; 
Pichegru  leur  donnera  tous  les  renseign^mens  qui  sont  en  son 
pouvoir.  L'erreur  où  l'on  était  sur  son  compte,  la  confiance 
qu'inspirait  sa  réputation ,  et  les  conseils  que  ses  connaissances 
militaires  faisaient  rechercher,  lui  avaient  jusqu'à  ^un  certain 
point  valu  le  secret  de  nos  générante.  U  savait  que  Moreau  faisait 
son  rassemblement  le  28  floréal,  poyr  agir  le  8  prairial  (27  mai). 
U  en  avertit  les  ennemis  ;  il  leur  recommande  de  se  mettre  en  me* 
jsurepour  attaquer  les  premiers  sur  ,t6u8  le$  points  pombks;  il 
leur  reconimande  de  battre  le  fer.biendru,afin  de  tout  épouvanter. 
Ils  n'éprouveront  qu'une  faible  résistaiicç;  alors  on  fera  crier 
par  l'armée  :  Point  de  paix,  point  de  succès  sans  Pichegru  !  Si  le 
gouvernement  cède  à  ces  mouveniens ,  Pichegru  est  maître;  il 
est  .DICTATEUR  ;  si  le  gouvernement  s'y  refuse,  les  généraux  an- 
iriehiens,  vainqueurs,  déclareront  qu'ils  ne  veulent  pas  traiter 
avec  Moréau ,  et  qu'ils  entendent  que  ce  soit  avec  Pichegru. 

>  En  attendant  des  succès  qui  ne  peuvent  manquer,  Pichegru 
se  rendra  dans  le  département  du  Jura,  sur  lequel. Demougé  lui 
a  donné  des  renseignemens  dont  il  est  satisfait,  il  dirigera  les 
mesures  convenables  qui  doivent  harmoniser  avec  ce  qui  se  pas- 
sera sur  les  bords  du  Rhin.  Peut-être  ira -t-il  aussi  dans  le  Lyon* 
nais.  U  se  fera  précéder  par  un  jeune  homme  nommé.  Holbang^ 
dont  le  frère,  émigré,  rentré  et  caché,  agit  activement  pour  la 
contre-révolution.  Ce  jeune  homme,  recueillera  desf  renseigne- 
mens, ce  qui  le  mettra  à  même  d'opérer  utilement,  surtout  lors- 
que Condé  lui  aura  fait  passer  les  noms  des  agens  royalistes  qu'il 
a  dans  la  ci-devant  Franche-Comté ,  ainsi  qu'il  Ta  promis» . 

>  Il  fait,  avant,  son  départ,  présent  d'un  très-beau  cheval  à 
Demougé  »  et ,  pour  donner  un  gage  de  sa  foi  au  prétendu  roi , 
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k  Condé,  atix  génëraut  autrichiens»  H  écrit  un  billet,  annôiicé 
depuis  longtemps  «  ainsi  cooça  :  i  Phis  de  projets  parti(;1i  et 
%  tioiés,  dbikt  l'exécution ,  toujours  arrêtée ,  empêchée ,  opère 
»  uàê  diïi^inotioii  réelle  de  forées  et  de  Éipyiebs,  sans  produit 
»  d*atitreè  effets  que  la  (crainte  et  le  décon^dgement  dans  ies.e$- 
»  prits  réunis,  et  réioignement  dans  ceux  disposés  k  se  r^pprô^ 
f  «bè^.  l^e  grande  ivênemerà  ntàHtairtt  peutent  amener  le  mo- 
%  ment  ftrorable  ;  je  le  saisirai,  et  lè  deboenéuit  d'Henri  IT  peut 
s  oMipiier'«ttr  iDôndéyonemeÉt.  » 

»  â«  lieu  d'éire  battues ,  lès  armées  répiMicain^  fvreiit  i4b^ 
MHèttses  ;  nnhtes  projets  contre-i^^ntkninaireB  né  fiirent  ^*t^ 
j^uhiés.  Annîtdt  les  revers  tfûte  nous  éprouvâmes  à  là  fin  de  eettè 
éâo^pagne,  c'est-à-dfre  à  la  8a  de  vènék'mtairé  an  IT,  ou  octb» 
%rt,  tes  bprrèspoiidaiices  furent  renonées. 
^  I  t^t^pgrtt  recommaiide  au  prince  Charles  et  an  génél^l  lÂ 
Vûtrt  dé  continaer  â  hîeû  havaiOdry  de  frapper  yigonreusemetit, 
R  db  àe  pas  laisser  lè  temps  aux  répubitcatns  de  recourir  h  âà 
lii^^sf enl  'extrMi^ ,  Vils  Veulent  quH  soit  rappelé. 

»  n  t6nse9!e  à  rarchidue  de  faire  publier  en  France  tinë  dé- 
l^raiion  par  laqudle  11  annoncera  qu*ii  ne  veut  tpàe  tdbùnquinlir 
tk  ftètjTÎf  ue;  il  répète  tous  les  motifs  <)ui  doivent  encotirager  Teir- 
nemi;  it  médite  un  nouveau  voyage  à  Patis.  Wikbàm  a  déjà 
foiiilri  les  fonds  nécessaires;  Demougé  doit  l'accompagner.  De- 
ihongé  B^a  ï*eçu  que  ee  qu'il  lui  faut  pour  la  dépense  à  IParis  ; 
mais  Picheghi  est  cavi  ptdnenieta  pour  les  grands  cas. 

*  Pichegrtt  a  donité  des  conseils  perfides  an  gouvemefiient; 
il  en  rit  aox  édats  en  serrant  fa  main  de  son  digne  ami  Oeinougé  : 
celùi-di  et  ses  infâmes  complices,  sons  les  auspices  de  t^cliegni, 
appellent  le  feu  et  le  carnage  sur  notre  patrie.  Tandis  que  leur 
patron  Plchegru  indique  à  Tenneni  tes  défauts  qui  se  trouvent 
aux  retrahcbenfiens  de  KeU ,  ils  font  dresser  pa^  la  corruptldn 
des  plans  de  ce  fort  et  de  nos  camps  retrandiés  ;  Us  hti  marquent 
si  leur  faiàbien  6u  mal  réussi;  ils  indiquent  s'ils  tirent  tt*op 
haut  6u  trop  bas,  et  où  ifs  doivent  porter  leurs  eoups;  ils  dé»- 
H'fit  surtout  qne  Ton  jette  dès  borhbe^  sur  une  veftte  où  isè  reÙ- 
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rent  nos  généraux  ;  ils  désignent  la  situation  de  cette  voûte ,  que 
Vbn  pourra  reconnatirè  à  la  fumée  qui  en  sort. 

>  Badonville,  qui ,  en  sa  qualité  d'adjudant-général ,  peut  aller 
partout ,  fournit  des  ren||pignemens  précieux,  Chembé ,  le  re- 
présentant du  peuple  Chembé*(deColaiar),  ne  lait  jamais  at- 
tendre les  siens,  et,  doublement  utile  par  sa  qualité  d*e»pion  et 
de  juge,  en  même  temps  qu*it  livre  le  secret  de  la  situation  de 
nos  armées  et  de  Tétatde  nos  places,  il  se  dispose  à  foire  acquit- 
ter des  émigrés,  parce  que  cela  fera  plàUir  à  Klttiglin.  Tugnot 
commande  la  ligne  de  Guermersheim  à  Limersheini  ;  il  lève  aus- 
sitât  la  consigne  sur  les  correspondances ,  et  diminue  les  pu&tes 
tu  point  qu'il  n'^  laisse  presque  personne.  Demougé  fait  pa^er 
aux  ennemis  devant  Eehl  le  mot  d'ordre,  et  il  raconte  trèi* 
tranquillement  le  matin  qu'un  poste  des  républicains  aété  égorgé 
pendant  la  nuit  par  ce  moyen . 

»  Ces  hommes  affreux  ne  sont  rien  moins  qu'étrangers  à  ce 
qui  se  passe  dans  Tintérieur  :  on  a  pu  déjà  remarquer  les  im- 
menses relations  de  Pichegru.  Lyon,  la  Vendée,  les  chouans, 
lesinirigans  dé  Paris,  les  journalistes,  leurs  dignes  échos,  les 
réquisitionnaires ,  les  émigrés  rentrés,  les  as>a>sins ,  les  prêtres 
surtout,  venaient  tour  à  tour  augmenter  leur  espoir,  comme  fls 
faisaient  l'objet  de  leur  plus  vive  sollicitude.  Il  n'y  a  pas  ju$qu*l 
Taffoire  de  Babeuf  qui  ne  les  réjouisse  ;  en  effet ,  la  folie  de  l'exa- 
gération ne  travaillera  jamais  qu'au  profit  du  royalisme.  D'ail- 
leurs il  ne  pouvait  être  différent  pour  eux  qu'un  magistrat  indi- 
gne de  ses  fonctions,  Viellart,  eût  l'impudence  de  dire  dans  un 
discours  qu'il  n*y  avait  point  eu  de  conjuration  en  vendémiaire. 

>  Ils  annoncent  avec  jactance  que  Malmesbury  porte  avec 
lai,  pour  les  présenter  à  l'empereur,  des  écrits,  des  affiches oi 
le  gouvernement  républicain  est  <Iëchiré  et  traîné  dans  la  boue. 
Pour  donner^me  idée  de  la  rage  qui  dévore  un  royaliste ,  îndé- 
pendataiment  de  ce  que  plusieurs  se  sont  faits  assassins,  et  que 
la  doctrine*  de  l'assassinat  est  leur  doctrine  familière,  je  ne  ci- 
terai qu'un  passage  d'une  lettre  écrite  par  un  individu  suppl^ani 
èe  Demougé,  eli  dkè  du  lî novembre  1796 (22brûnrfairéa1iV.| 
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•  Les  soldats  allemands  ne  doflrent  voir  dansiles  soldats  fran- 

>  çais  que  des  monstres  es^écrables ,.  que  le  juste  sentiment  des 

>  vengeances  doil  leur  Caire  désirer  d'exterminer  jusqu'à  extinc- 
»  tiontoiale,  »  • 

>  Et  le  scélérat  forcené  qui  écrivait  ainsi  habitait  dans  la  Ré- 
Ipublique!  et  il  y  a  de$  complices  et  des  approbateurs!  Et  c était 
au  milieu  de  tels  hommes  que  vivait  cet  usurpateur  d'un  {^ade 
éminent  comme  d'une  grande  renommée  !  c'eât.avecde  tels  scé- 
lérats qu'il  prépara  sa  nomination  au  corps  législatif,  ou  un 
nouveau  plan  des  royalistes  lui  assignait  une  place  distinguée  ! 
Mais  ne  nous  décourageons  point  ;  nous  ne  faisons  que  décou- 
vrir l'horizon  des  crimes  »  et  notre  armée»  trahie ,  n'e^t  que  le 
prélude  de  ce  vaste  forfait  dont  nous  allons  suivre  la  trame. 

>  Mais»  avant  de  passer  outre,  au  milieu  des  sentimens  d'hor- 
reur que  de  tels  monstres  doivent  inspirer ,  ne  remarquerons- 
nous  point  combien  sont  admirables ,  combien  sopt  étonbans  et 
doivent  être  chers  k  la  patrie,  ces  braves  soldats  qui ,  dans  la  dé- 
tection de  leur  chef,  trahis,  livrés  de  tous  côtés,  éprouvant 
réellement  un  dénûmént  affreux,  trouvent  dans  leur  cœur  un 
courage  assez  grand ,  un  sentiment  assez  vif  de  patriotisme  et 
d'amour  de  leur  pays  pour  vaincre  leur  propre  mécontentement^ 
déjouer  les  pièges  de  la  trahison,  et  battre  l'ennemi?  C'est  qa'ils 
sont  citpyens  avant  d'être  soldats,  qu'ils  n'appartiennent  qu'à  Ja 
liberté,  et  non  à  un  général ,  qu'ils  reconnaisseutbien  pour  leur 
guide,  et  non  pour  leur  maître. 

>  Le  but  de  la  conjuration  de  vendémiaire  était  le  rétablisse- 
ment de  la  royuttté  ;  les  moyens  étaient  le  massacre.  Externûner 
les  hoDàmes  qui  avaient  concouru  directement  ou  indirectement  à 
la  révolution,  retrouver  un  trône  en  assouvissant  sa  vengeance, 
et  y  monter  sur  les  cadavres  des  républicains,  qui  ne  veulent  pas 
de  maître,  sous  quelque  dénomination  que  ce  soit,  ^i^ît  un  triom- 
phe digne  du  cœur  atroce  d'un  tyran,  d'un  roi  de  Blankembourg, 
d'un  Gondé;  et  l'histoire  des  assassinats  commis  par  leurs  agens 
venait  soulager  le  chagrin  dévorant  de  leur  exil. 

t  Leur  entrée  en  Frunce  toutefois  ne  se  décidiuit  point ,  leur 
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impatience  les  détermina  à  combiner  un  plan,  en  apparence  plus 
humain»  avec  les  anciennes  entreprises  :  ce  plaa  embrassait  toute 
la  France ,  et.  excluait  tout  autre  mouvement  partiel  que  celui 
qui  les  aurait  rendus  maîtres  de  Paris  en  renversant  le  gouverne- 
ment. 

>  J'observerai  ici  que  Piçhegru  ne  voulait  point  non  plus  d'en- 
treprises partielles»  et  qu'il  ne  voyait  d'efficace  que  de  grands  suc- 
cès militaires. 

>  On  a  cherché,  dans  ce  plan  à  f aire.marcher  de  concert  les  me- 
sures politiques  et  militaires. 

»  En  conséquence»  ces  aventuriers  divisent  la  France  en  deux 
agences  :  Tune,  qui  comprend  les  provinces  du  sud*est  et  du  midi, 
était  confiée  à  H.  de  Précy  ;  l'autre^  qui  comprenait  le  reste  du 
territoire»  était  dirigée  par  les  agens  de  Paris.  Une  corresjpondance 
active  existait  entre  ces  deux  agences. 

>  Elles  correspondaient  avec  le  prétendu  roi  et  le  gouveniement 
anglais. 

>  L'Angleterre  faisait  les  fonds»  etsoixante  mille  livjrea  sterling 
étaient  destinées  à  l'un  deces  agens,  en  nivAsede  l'anS.  Puisaye 
étendait  ses  intelligences  depuis  Brest  jusqu'à  Laval..  Frptjté»  en- 
core en  Angleterre»  était  chargé  de  la  ci-devant  Basse-Norman^ 
die.  Rochecot  devait  préparer  le  IMbine»  le  Perche  et  lé  pays  Char- 
train;  il  layait  même,  des  intelligences  à  Gaen.  Bourmont  comi» 
mentait  ses  fonctions  depuis.  Lorient  jusqu'à  Paris.  Usilet 
commandait  dans  la  Haute-Normandie  et  l'Ile-de-France  »  aussi 
jiisqu'à  Paris.  Tous  les.arrondissemens»  jusqu'à  cinquante  lieues, 
formaient  un  triangle  dont  un  angle  s'appuyait  sur  Paris.  Dans 
rOrtéanais  était  employé  un  Dujuglatz»  Un  de  Palu-Duparc  avait 
commencé  une  organisation^  dans  te  Haut-Poitou.  Un  Del<Mrge  ar- 
rivait d'Angleterre  pour  organiser  les  pays  qui  environnent  Ro- 

'cbefort  et  Bordeaux.  A  Paris»  foyer  déboutes  ces  trames»  deux 
ooim[>agnies  étaient  formées»  dont  une  commapdée  par  un  De- 
fndnville. 

p  >  Ç.esi  par  ces  mesures  solitaires»  autant  que  par  la  Gonstitu- 
tîont  tpeleaconqpii^teurs  eq^ 
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ib  comptaient  profiter  sartout  de  Ift  fréquence  des  élections,  qui 
leur  donnait  lémoyen  déporter  en  majorité  les  royalistes  anx  placés 
du  gouvernement  et  de  radmiainratioo.  Pour  parvenir  à  ce  but, 
3  Imitait  io  forcer  les  royalistes  d'aller  aux  assi^mblées  primaires; 
iP  ks  forcer  de  réunir  leurs  snffrafjes  sur  des  individus  désigfnés; 
S^  foire  voter  dans  le  ménne  sens  qif  eut ,  eètte  classe  d'hommes 
qnl,  sans  attacliemedt  à  un  gou^vemement  plutôt  qu'à  nn  autre , 
aiment  Tordre  qui  garantit  leurs  personnes  et  leurs  propriétf^s.  Il 
tut  formé  denx  associations  ;  Tune  composée  de  royali&tes  éprou- 
vés ;  l'antre  des  royalistes  timides,  des  égoïstes ,  des  indifférent. 
Là  dernière  de  ces  associations  portait  le  nom  de  Soeliii  des  Anâs 
4e  ft/tdre  et  ennemis  des  anariMstcÈ  :  les  règlemens  de  cette  sO- 
dëté  sont  divisés  en  cinq  chapitres,  H  le  cinquième  chapitre  en 
six  sections. 

>  Le  prétexte  de  cette  société  est  d'q)poser  une  digne  épaisàè 
tu  îorttnt  éivastàteur  des  Jacobins.  C'est  àveo  ces  mots  qn'cm 
fera  diverger  l'opinion  des  ambitieux.  Toutes  les  dënominàUons 
st^nt  bannies  de  cet  éfâblissemeiit,  et  tons  les  partis  y  sont  admis, 
afin  de  httter  de  concert  contre  les  anarchistes,  qui  les  attaquent 
tons.  De  cette  manière  c'était  pour  tes  <hipes  une  ligue  offensive 
4m  honnêtes  gens  contre  les  Jacobins. 

i  Là  profère  démarche  à  fiiire  ponr  èairerdans  cette  sockité 
était  itn  serment  de  ne  jamais  fiiire  connaître  tût  nbn  initiés  te 
mots  et  ^gnaux  de  reconnaissattce ,  non  pins  qtie  le^  personniÉ 
Hélasodét^. 

»  La  êoiAélsé  ne  se  réunit  point  ;  tes  membres  ttè  commnniqn«ni 
q«le  par  le  moyen  des  affidés.  11  n'y  a  de  réunion  qiie  dans  le  cas 
<SÉ  il  fiittdratt  résister  à  un  mouvement  oppresseur. 

>  Les  membres  sont  tenus  de  se  rendre  aux  assemblées  pritinfr- 
res  pour  y  porter  le  vote  de  la  société. 

*  Lfs  présentations  se  fonl  patdes  jp^rràins  à  des  affidés;  Le  ré-* 
dpiendairè  reçoitde  séspànrainti  tm  nom  qui  devient  te  moyen  i^ 
cret  de  communication. 

•  La  soeiétédevaitportttrc^sentiellèmeirtsén  âfttention\ei*sle8 
aiitSttbllSdS  j^ttoaires,  qui  sob^  «fi  nv^^  t&MtkniionHa  i'«mi« 
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«M^  âUjB  Jac^iru  les  ptaee$^  et  de  b>»  remettre  à  de$  mnim  purei. 
j^oor  s'aè^ùrer  de  rnnanimité  des  suffrages,  chaque  sbciétaïre 
doBiHs  à  BH  aFfidë  son  Tote  cacheta,  ^n  bureau  centra!  fait  1è 
dtfpoulilemeDldes  scrulins  ;  le  résultat  en  est  communique  à  chà- 
9[Êé  membUBde  la  aociéië,  qui  fteria  tenu  d'adopter  le  vœu  dh  k 
.mlêrkié. 

»  CittUfm  iooîétftire  metftti  an  ba»  de  son  biffet  les  lettlttt 
taîifaiie  et  ittiSe  de  son  nom  de  i^ociété  '.  oli  en  terril  bientôt  le 
mftil. 

é  Ih  seront  fytcé$  de  sig^  des  «dresses  contre  les  î^coMni; , 
^pnnd  on  ienr  ea  présentera. 

9  Chaîne  membre  convoqué  sera  ttoM  de  se  tlroiiyer  an  lien  de 
rauiioB  indiqiië.  On  ctitaibattra  rénnemi  avec  la  vigueur  qui  iHh 
sure  le  succès»  s'il  altâqne. 

ê  Chaque  alMooié  préviemira  sén  affidé  de  l'arrivée  dans  sa 
nanmimte'd'nn  ami  de  Tordre  y  d'an  fiiux  firère/  on  d'nà  h^ 
oobiÉ. 

*  La  ^preaàètB  de  ces  associations ,  désignée  pal*  Dntemè  de 
JPresIe,  s'intitule  Cot^ir^  dtn  fis  ij^Hnines.  Cette  société  est  et» 
traite  de  cette  des  anm  de  Vàfdre  et  emmtHs  des  mareHstes.  Cbà» 
qne  membre  jnre  d'être  fidèle  à  son  roi  légitime  Louis  XYII!»  dé 
ae  oonformei*  en  tout  point  aux  règfemensde  la  coterie,  et  de  n'en 
jamais  révéler  aucun  des  articles.  Les  mnis  de  l'ordre  doivetft 
ignorer  jssqn'à  l'existeace  de  cette  Coterie.  Il  y  a  un  présidcfôl 
par  canton.  Les  affidés  sont  ffommés  p^  le  président  éé  canton, 
•ar  4a  présentation  d*on  secrétaire*  Ils  votent  comme  les  sèerft- 
iafif*0i,  et  ne  connaîtront  point  le  président  de  canton.  Les  secré^ 
uiires  sont  nommés  par  le  présidelit de  oanton,  et  acceptés  par  oii 
président  géoérat  «qu'ils  ne  coilMrillf  ont  pas^  davantage.  Its  vote- 
ront conformément  au  désir  du  prérident. 

•  Voiïà  en  Kbrégé  <p^  étaient  les  règlemensde  ces  in^itut^ , 
ouvrage,  à  ce  qu'il  parait ,  d'un  certain  Despomelles,  ainsi  que 
tes  divisions  militaires.  Hais  ce  qui  ïi^est  point  compris  dafnk  lèë 
règlemens,  c'est  que  les  cotnmanchnstttfiiaires  avaient  ordre  de 
former  des  ooiiipagnies  des  royalisies  les  pbis'  déVdnés  et  lèH  f>lus 
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Gouragfeux,  à  qui  on  devait  fournir  des  armes  et  des  numitioiis  : 
elles  étaient  destinées  à'  assurer  les  manœuvres  des  royalistes ,  à 
forcer  par  les  menaces  ou  autrement  les  membres  de  Tiastitut  phi- 
lanthropique à  se  rendre  aux  assemblées  primaires  ;  et  c'est  pour 
cela  que  chaque  membre  devait  mettre  sur  son  billet  les  lettres 
initiale  et  finale  de  son  nom  de  sociétaire ,  afin  que  l'on  pût  oon«. 
naître  la  conduite  de  chacun  des  membres  :  elles  étaient  destinées 
en  outre  à  écarter  des  assemblées  tous  ceux  qui  ne  convenaient 
pas  ;  ce  qui  a  été  exécuté,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite.  Il  y  a 
d'antres  détails  pour  le  cas  ou  l'on  pourrait  se  passer  de  la  voie 
des  élections  et  agir  de  suite  à  force  ouverte  ;  mais,  comme  ks  cir- 
constances n'ont  pas  permis  d'employer  ce  dernier  moyen,  nous 
ne  rappelons  que  la  partie  du  plan  qui  a  trait  à  l'événement  dont 
nous  sommes  chargés  de  vous  transmettre  les  détails. 

»  Vous  vous  rappelez  que  les  agens  du  prétendu  roi  devaient 
fadre  tous  leurs  efforts  pour  gagner  les  membres  da  gouvernement 
et  de  l'administration.  D^s  le  mois  de  juin  1796  (prairial  an  4)  un 
parti,  quisedisaittrèS'puissant,  leur  fit  faire  des  propositions.  (On 
se  souvient  que  des  conjurés  de  vendémiaire  étaient  entrés  dans 
le  corps  législatif.]  On  proposait  pour  tout  changement  la  con- 
centration du  pouvoir  exécutif.  Le  prétendu  roi  voulut  discuter 
la  condition  ;  il  demanda  un  fondé  de  pouvoirs,  que  l'on  n'osa  en- 
voyer. Les  agens  ne  savaient  pas  au  juste  le  nombre  des  mem* 
bresdtt  corps  législatif  qui  désiraient  le  retour  de  la  monarchie  ; 
ilssupposaient  que  ces  membres  étaient  ceux,  ou  au  moins  en  par- 
tie, de  la  réuraon  de  Glichy  :  ils»  ne  connaissaient  que  les  seuls  in. 
termédiaires  Lemerer  et  Menan.  Un  envoyé  d'Angleterre,  nommé 
Hardambert,  avajtdes  rapports  directs  avec  Salin. 

»  Voilà  quel  était  le  grand  plan  dont  il  est  question  dans  les  in- 
structions du  prétendant,  sur  l'existence  duquel  le  procès  de  La- 
villeheurnois  n'avait  laissé  aucun  doute^  mais  dont  il  n'avait  pas 
révélé  toutes  les  parties ,  quoiqu'il  fdt  évident  que  les  moyens  les 
plus  importans  indiqués  par  ce  plan  fussent  les  élections  t  et  que 
le  but  fût  le  rétablissement  de  la  rojauté. 
*>  Je  dois  ajouter  que,  dès  cette  époque,  il  existait  une  corret- 
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pondaiiceeiitreunageiitdeL6aisXyiIIàParis  et  un  antre  agent 
à  Londres.  Il  se  faisait  par  mois  un  envoi  de  48,000  francs  pour 
payer  tons  les  renseignemens  que  Ton  pouvait  prendre  autour 
du  Directoire  et  des  ministres  ;  l'agent  secret  en  faisait  passer  à 
Londres  le  bulletin,  tous  les  quinze  fours,  par  un- nommé  Trion , 
émigré,  fusillé  depuis. 

9  Déjà  les  manœuvres  des  Précy,  des  Bessignan,  avaient  excité 
lés  plus  affreux  désordres  depuis  le  Jura  jusqu'aux  Bouches-du- 
Rhdae  (1).  Lyon  était  le  point  central  de  toutes  les  espérances 
royales,  de  toutes  les  intrigues  contre-révolutionnaires.  Un  par- 
ticulier de  Vaux  a  fait  sa  fortune  en  transportant  seulement  à 
Lyon  des  émigrés  et  des  prêtres  déportés.  L'arrivée  de  Willot 
mit  dans  les  pays  soumis  à  son  commandement  tous  les  crimes  à 
Tordre  du  jour tS).^a  Constitution ,  les  lois ,  la  justice,  l'huma'^ 
nité  furent  foulées  aux  pieds  sans  pudeur  et  sans  déguisement , 
tandis  qu'un Lamothe,  un  Dominique  Allier  portaient  le  ravage  et 
la  mort  dans  ces  malheureux  départemens.  Bientôt  ces  exemples 
funestes,  à  l'approche  des  élections,  sont  propagés  avec  fureur  et 
suivis  avec  audace.  Les  fêtes  républicaines  ne  sont  point  célé- 
brées »  les  airs  patriotiques  sont  proscrits.  Par  ordre  des  admi- 
nistrations ,  sous  leur  autorisation ,  on  donne  des  pièces  qui  rap- 
pellent la  royauté ,  telles  que  Bkhard  Cœur-deLion.  Les  arbres 
de  li  liberté  sont  coupés;  les  républicains,  les  fonciionna:ires  pu- 
blics patriotes  insuhés,  menacés,  assassinés.  Des  troupes  d'é- 
gorgeurs  royaux  parcourent  nombre  de  communes,  criant  :  Vive 
U  rùi  !  jurant  qq'ils  ne  déposeront  les  armes  que  quand  ils  se  se- 
ront défaits  de  tous  les  républicains.  Ces  premiers  attentats  sont 
suivis  de  vols ,  de  brigandages  et  de  proscriptions.  Les  courriers 


(1)  «  Ce  Bessignan >  émigré,  voyageait  en  France  sous  la  sauvegarde  d'une 
mise  en  liberté  du  comité  de  sûreté  générale .  signé  Rovère,  îi  était  à  Paris  le 
f  •*  germinal  an  5;  il  ftit  arrêté  dans  les  Tuileries  et  conduit  an  comité  de  sàreté 
générale,  qni  le  fit  conduire  en  piisoo;  mais,  deux  jours  après  >  il  fut  mis  en  li- 
berté sur  le  rapport  de  I/ymont  appuyé  par  Bovère.  » 

(2)  «  Toute  ja  suite  de  ce  rapport  est  appuyée  sur  des  pièces  officielles  dépo- 
sées cbes  les  ministres.  Ces  pièces  ont  été  communiquées  à  la  coroniission ,  qui 
en  a  extrait  tous  les  faits  qu'on  ta  lire.  » 
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4e  I4  mOç  «ont  arrtiësi,  ^époailié» .  assas^îM^*  De»  «idiNMtMiij^ 
«put  arr^hë»  à  leurs  assassias,  rq^ri^  et  massacre^.  Leiaaqaé» 
rei^rs  de  bieos  paùoqaai  éprouvent  plu»  particulièremeot  tous 
les  genres  d'outrage  et  de  persécution.  Q^  jeunes  g^ns,  dans  un 
département,  sont  convaincus  d'avoir  tiré  desooaptf  d^  fuûl  sur 
ces  acquéreurs;  ils  sont  absous  par  le  jur;  d*aocusaUoQ  »  paroe 
quç  tout  ce  qui  te.fi4  à  détruire  le  gouvernement  est  boa.  Les 
émigrés»  les  prêtres  déporté»  rentrent  en  fo^le ,  et  provoqfiant 
fous  le^  princes.  La  plupart  des  autorités  çonstîtuéils  ^on-seule»» 
ment  Iftis^nt  \ant  de  iprfaiia  impunis,  mais  les  protègent ,  les 
provoqiieift,  et  sont  les  instrumens  desagens  delà  reyaulé.  Qe 
H'estqu'avec  des  soins  et  des  peines  iaor^yables  qu'on  est  parvena 
^çmpéchefrexécutiQn  4u  projet ,  constamment  si^ivi,  de  faiee 
p^fir  tous  les  républicains  depuis  Lyon  jusqu'à  l|i(r^lle,a6il 
dç  pouvoir  eomn^unjquer  ^ds  obstacles  ^t  se  mettre  eu  ém  4s 
ipéb^Uion  quverte.  L'administration  ceatrsde  du  département  ds 
)a  Prôme»  uqmmée  par  ledirectoireeiëçutif ,  et  heureusement 
çoQs^rvée  par  l^es  patriotes  de  ce  département  am  éleQiioaadt 
l'ail  5»  ft  rçn<^u  à  cet  égard  les  services  les  pluf  signalés. 

•  Les  administrations  n'exécutent  aucune  d^s  IfHs  sur  le|  pa#- 
sçport^  >  sur  les  prétresi  et  sur  les  éonigrés  ;  elles  éloigi^ent  tout 
ce  qui  peut  être  ayfintag(ei|x  au  inainiîen  de  la  fiépubijqiie.  fiif 
représenfaos  du  peuple  inéi^e  encouragent  ^ireptement  puipdîr 
r^teqient  tous  ces  désordres  ;  Poissy  d'Anglaç  faisait  renveyiur 
4e^  troupes  républicaines  du  département  4e  T^i'^^be  et^ 
IPiindaii  que  ce  département  £ûit  mis  sous  le  oommandemjeia  d^ 
WUlQt(i;. 

»  Ceux  des  tribunaus^  qui  ne  sont  pas  ouvertement  ocmtrn-ff- 

(I)  «  Un  homme  du  département  de  TArdèche^  qui«  en  l'an  5  prétendait  ve- 
nir au  corps  législatif  grossir  le  nombre  des  conjurés,  publia  se9  titres  jl  cet 
honneur  daos  un  imprimé  qui  con.enait  l'énumératton  des  Srryioes  sigi^léf  q^% 
avait  reodus  par  fcou  zèie  à  défendre  le  trône,  ie  monar.que,  ses  ministres,  V9 
éniigréi»  et  les  prêtres  refractaires.  Cet  écrit  foit  connatTe  lesprii  qui  dirigpi 
les  opérations  de  rassemblée  électorale  de  ce  dépârtenieut,  et  1  bomme  qiii  ef 
est  l'auteur  esi  un  juge  du  tribunal  ciTil.  Faut-il  s'étonner  de  l'i^punit^  qqs  las 
assassins  et  les  émigrés  ont  trouvée  dans  cette  contré^ ,  e^  dj^  wïiàfis  ^fCce^  ^'l 
i  commis  la  bandé  de  Dominique  Allier  î  »         . 
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voluiionnaires  çëdçnt  à  la  craiQtç»  e^  les  rés^^U  eç  $QDlég;|le- 
men(  déplorabtes.  Les  républicains  ianocêns  n'y  paraissent  ja- 
mais impuoiément  ;  les  assassins  royaiisies ,  les  ëmi^jr^s ,  {es  pré« 
très  séditieux  y  trouvent  toujours,  une  protection  déclarée  :  les 
victimes  y  prennent  la  place  des  agresseurs.  Des  juges  de  paix 
i|ont  mis  en  jugement  pour  avoir  conimencé  des  poursuites  con- 
tre des  royalistes  «  et  ie  mpindre  crime  de  ces  auto^tés  est  de  ne 
pas  juger  quaiid  elles  n'ont  pas  Timpudence  d*al)soi4dre. 

T»  Mais  peut-on  parler  de  crimes  dans  la  révo(t|tiQn  isans  par- 
ler des.  prêtres  réfiact^ires,  sfveç  lesquels  poi^  ne  çonfon^rpns 
j^iinais  ces  hooinie^  ^timables  qui  ont  doçné  l'exemple  de  I9  301^- 
m^ssion  aiix  lois ,  e^  qui  ont  persisté  d;)ns  leur  sage  r^spliitipii  ? 
Quand  4<>QC  enfin  rendra-t-'On  justice  à  cetip  espèce  d'etr^  quî 
p'ont  ni  cité|  ni  famille  ;  qui  résident  le  ({enre  humain  ooQ^I»^^ 
leur  domaii^p ,  e) énQVQ^^i  qui  ne ^ç sQumet pasJFerpm-il^ &^- 
çQ^e  loQÇitfipps  dtîi^  dupes  c^js  mpnstres  quU'pnt  à  |a  boijiclif  que 
i)ieo  et  la  wort  !  ^      : 

.  >  Il§  pnt  ^é  les  agei^  Icjs  f\m  redoutables  ^ei  1%  qpntrjeHr^YpI^f 
|Î9P ,  e(  à  peine  oise-t-pfi  |Ç|i  |}^r|er  (  On  tf^çmble  devant  çqtte  poi- 
gnée de  misérables  qu'un  peu  de  fermeté  eût  fait  poiir  jamais  ç|isr 
paraître  du.  çol  français!  Ils  connaissaient  biei),  ces  prêtres,  ceux 
qui  les  apptflaient  avec  tant  de  force  à.leur  secours  ! 

»  Dès  celte  époque,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'an  4  et  avant  les 
élections  de  l'^n  5,  ils  effraient  les  fonctionnaires  publics  ;  ils  les 
empêchent  de  prêter  le  seraient  de  haine  à  la  royauté  ;  ils  provo- 
quent la  rébellion ,  prêchent  le  pillage ,  et  ^  un  crucifix  à  la  main, 
ils  appellent  la  mort  sur  les  républicains  ;  ils  publient  des  maïf:!* 
mes  anti-civiques  9  incendiaifes,  et  des  diffamations;  ils  pronon- 
cent une  fofniule  de  rétractation  de  tout  serment  à  la  liberté^  à 
l'égalité ,  de  soumission  aux  lois  ;  partout  ils  organisent  la  guerre 
civile 9  et  personne  n'ose  déposer  contre  eux! 

»  Un  individu,  se  disant  évév^ue  de  Castres,  recommande  4  ses 
subordonnés  d'être,  prudens...  c  II  exhorte,  au  nom  de  Jésus, 
1  tous  les  bons  catholiques  à  rétablir  la  croix  adorable..*  {.es 
»  catholiques  ne  doivent  prendre  aucune  f^rt  ^ux  fêtes  p^jien^es. 
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»  ni  adopter  ni  garder  chez  enx  le  nonyean  calendrier...  Le  nou* 
»  veau  calendrier  ne  doit  pas  même  souiller  la  poche  d'un  catboli- 
»  que.  On  a  voulu,  par  ce  nouveau  calendrier,  insulter  le  ciel... 
»  Un  catholique  ne  doit  adopter  le  langage  et  le  style  nouveau  ni 
t  dans  la  conversation ,  ni]  dans  ses  lettres,  ni  dans  ses  actes.  > 

j  D*après  cela  n'est-il  pas  évident  que  les  ministres  réfractaircs 
du  culte  catholique  ne  prêchent  que  la  soamission  aux  lois  et  au 
gouvernement  existant!  Impudens,  qui  le  disiez  à  cette  tribune , 
nousr  savions  bien  que  vous  en  imposiez  ! 

»  Un  autre  prêtre  annonçait  qu'ils  avaient  des  jeunes  gens  sur 
diffërens  points  de  la  République,  qui  bientôt  Tauraient  assom- 
mée. Un  autre  prêche  une  croisade  dans  les  ihonta^nes  des  Al- 
pes maHtimes ,  se  met  à  la  tête  dés  Barbeu  et  coupe  Tarbre  de  la 
liberté,  tandis  que  les  émigréà  rentrée  embauchaient  pour  une 
nouvelle  Vendée  dans  les  gorges  dri  ci-devant  Vivarais. 

>  Ils  étaient  généralement  soutenus  par  les  administratioiis. 
Mais  c'est  surtout  les  élections  qui  attirent  leur  conVoitise  et 
fixent  leur  attention;  déjà  ils  employaient  leur  influence  pour 
s'emparer  des  choix  ;  elles  arrivèrent  enfin ,  et  en  grande  partie 
furent  dignes  de  tels  préparatifs. 

»  Le  procès  de  Lavilleheurnois  avait  tout  révélé.  Les  agens  du 
prétendant  étaient  convenus  que  l'un  des  points  les  plus  impor- 
tans  de  leurs  instructions  était  de  travailler  à  assurer  le  succès 
des  élections.  Brpttier,  l'un  d'eux ,  convenait  qu'il  y  avait  mis 
tout  le  zèle  dont  il  était  capable.  On  écrivait  au  général  Malsei- 
gne^à  Berne,  le  5  décembre  1796  :  «  Si  les  honnêtes  gens  sor- 
»  tent  enfin  de  leur  apathie...,  les  choix  seront  généralement 
»  bons  dans  tous  les  départemens,  hors  neuf,  qui  sont  bien  con- 
»  nus,  et  ou  Ton  cherche  en  ce  moment  à  éclairer  les  citoyens 
»  sur  leurs  vrais  intérêts.  D'après  ces  dispositions  on  calcule  que, 
»  deux  cent  cinquante  nouveaux  membres  renforçant  le  dernier 
»  tiers,  que  l'on  sait  être  bien  intentionné,  mais  faible...,  on 
»  donnerait  un  gouvernement  stable  à  la  France.  On  désigne 
»  déjà  à  Lyon  les  individus  sur  lesquels  doivent  tomber  les 
»  suffrages  :  un  M.  Montviol  qui  pendant  le  temps  dii  siégé 
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»  était  membre  de  la  commission  départementale  r  Camille  Jor- 
>  dan ,  jeane  homme  d'un  mérûe.et  d*un  talent  distingué^  ;  Dei- 
»  rieu  y  président  de  la  municipalité  du  Uidi...  Les  départemens 
»  en\ironnans  s'occupent  peut-être  avec  moins  d'éclat ,  mais  non 
»  avec  de  moins  bonnes  intentions  de  ces  choix  importans.  > 

»  ^éjà  nombre  des  élus  d^un  incivisme  bieq  connu  atle^UttAt 
qu'ils  «n'avaieQt  pas  travaillé  en  vain.  Et  cependant  on  ne  prit 
aucune  mesune  pour  prévenir  de  si  dangereiises  entreprises!  £n 
vain  éleva-t-on  la  voix;  les  républicains  étaient  commèdes  voya- 
geurs errans,  sans  guides  et  sans  boussole;  ils  appelaient  à  leur 
secours  ;  on  ne.leur  répondait  rien»,  ou,  sM'pn  faisait  semblant, 
d'entendre  leur^  cris»  on  croyait  avoir  tout  £auit  pour  là  Répu- 
blique avec  deià  mots  qui' furent  terribles  sons  Robespierre,  qui 
ne  le  furent  pas  moins  depuis  ;  ces  mots  sont  :  Les  principes  per- 
mettent,  ou  lés  principes  ne  veulent  pas:  como^esiles  faits'nede^ 
valent  pas  toujours  déterminer  la  nature  et  l'application  dés  |Mîn- 
cipes  !  comme  si  autre  chose ,  pour  des  hommesTlisonDables , 
que  les  moyens  qui  conservent,  pouvait  être  appelé  principes! 
Insimsés  qui ,  dans  leur  froideur  abstraite,  raisoiinent  aussi  so- 
lidement que  ce  médecin  qui  regardait  comme  fort  indifférent 
que  le  malade  fût  mort,  pourvu  qu'il  fût  mort  dans  lesrfegles 
prescrites  par  la  médecine  ! .  . 

»  Au  lieu  des  mesures  que  cette  conjuration  rendait  nécessai- 
res, on.  lui  laissa  son  libre  cours.  Aussi  lés  élections,  de  l'ânV 
n'ont^eUes  été  pour  la  plupart  qu  une  dérision  et  qu'un  jeu  cruel 
sous  les  auspices  de  tous  les  crimes*  Les  royalistes  avaient  tout 
préparé  pour  le  succès  ;  partout  on  remarquait  leur  sécurité»  leur 
joie»  leur  audace.  Ces  ci-devant,  si  dédaigneux,  veulent  bien 
être  présens  aux  assemblées  ;  des  émigrés  vaKent  à  ce  que  tout 
s'y  f>asÀe  dans  Tordre  qui  leur  .convient,  à  ce  que  la  liberté  règne, 
et  que  la.  Constitution  soitrespectée...!!  n'y  a  pas  de  séduàiou 
qu'on  n'emploie  auprès  des  habitant  des  campagnes ,  qui  n'ont 
pas  le  bon  esprit  de  voir  que  cette  importance  même  qu'on  leur 
lionne,  et^lont  ils  abusent  contre  la  révolution,  ils  la  doivent 
ù  cette  même  révoluUon,,et  que,  s'ilsr étaient  replongés  d^ns  leur . 
T,  xxxvii.  27 
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pr«mièro  abjection ,  ib  Miraient  oent  fob  plaa  IhottHiéi  par  èM 
d-dev^tqoi  les  caressent,  et  qui  leor  feraient  payera  nsorêlea 
démarches  qu'ils  cmseaient  à  faire  auprès  d'eof  t 

>  Lès  royalistes  attirent  dans  les  assemblées  primaires  des 
étrangers»  des  stipendiés;  ils  y  font  entr^  des  domestiques  S 
gfflfps,  des  dësertenrs,  des  réfraciaires»  et  Ùs  font  déposer ))la- 
sienrs  billets  par  le  même  individu. 

»  On  tretoipait  la  boooe  foi  des  coltiTateors  qoi  ne  savaient  pas 
lire  en  écrivant ,  par  le  moyen  d*bommes  appstés ,  sur  ieors  bdl* 
klins»  d'ftQlfes  noms  que  ceux  qu'ils  dë^igoaient.  Un  d^detni 
noble  porte  Taudaçe  jusqu'à  mettre  ses  anciennes  qualités^  sur  le 
proods-verbalt  etson  nom  est  maintenn,  malgré k  réelamîktiôn  da 
ôommiisaire  dn  directoire  exécutif. 

f  Lm  républicains  sont  iosultés^  chassés  et  tralaés  dans  leÉt  ca- 
chots. Des  massacres  avaient  préludé  à  ées  royales  machinations; 
ils  ne  disaient  qu'annoncer  le  sang  qui  devait  conlerdaits  da 
dreonsf  aùcel  bien  plus  graves»  nu  milieu  dès  assemblées  du  peu* 

pte-        • 

.  9  Des  riisemblemens  de  brigands  royalistes»  des  troupes  d'é- 
migrés» des  compagnies  de  Jésus  troublent  les  assemblées»  por- 
tent Tépouvante»  dispersent  les  républicains»  incendient  les  pro- 
priéiés  des  acquéreurs  de  biens  nationaux. 

>  Secoodés  des  torches  du  fonaiisme  »  des  prêtres  parcodrent 
léft  campagnes»  forcent  leors.sectaires  d*aller  aux  assemblées^  et 
lenr  dotmeut  des  bulletins  ;  d'autres  en  distribuent  au  coafes-* 
sioônal.  Un  club  de  moines  exige  des  citoyens»  et  ensuite  dès  élec- 
teurs» le  serment  de  ne  nommer  que  des  personnes  attachées  à  là 
royauté.  Croirait-on  qu'il  y  a  des  individus  assez  simples  pour  Se 
persuader  qu'ils  Sont  liés  par  an  tel  serment  f  £o8n  des  mânde- 
mens  d*évèques  viennent  mettre  le  sceau  à  tontes  ces  pratiqués 
dn.cbarfaHanisme  et  de  la  fourberie.  Un  accusaieitr  public  Iftnce 
près  de  cent  mandats  d'arrêt  contre  les  nîeilleurs  républicains. 

»  Dans  une  assemblée- primaire  de  Hortagfte»  deux  citoyens 
irréprocbid>ies  expirent  victimes  de.léur  ciVisme;  nn  grftnd  nom- 
bre sont  Mesaés,  On  refusa  d'enteadre  de»  témoins  stir  œttébor- 
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riblè  àfMté  t  Mis  ùû  teçûi  lei^  dëelâfâtiofi^  dê$  ât$àg$iâs ,  èf  te 
pfiACipâl  inotear,  Ëerihelot ,  fut  dêpUié  aa  cdrp$  l(fgtitatif. 

»*Âvec  une  impudence  qui  n*àvâit  point  d*éxéfiipfe,  et  qtii^ 
aQ  moins  9  nouÀ  Tespéroift,  tie  sera  pas  imitée  dësofinais,  on 
porta  aux  asseifiblées  électorales  des  ei-dëvant  nobles,  dés  ^hteiy 
beâux-fréres  d^émîgrés ,  deS  cfaôuanS^,  ëi  en  général  des  liomiAes 
bien  connus  parleur  buiàe  Contre  là  f  évoIuuVdi ,  et  leur  détone- 
ment  à  la  royauté.  Lesèândale  de  èes  assemblées  éleôtordleà  fdt 
porté  &  un  excè$  dont  la  certitude  seule  de  là  oobfre-rétotatidit 
peut  donner  la  raison»  et  tout  le  mondé  a  Su  qui»,  dans  plutieurs 
de  ces  assemblées,  on  n'accepta  le  titre  de  député  que  d*après 
l'autorisation  ét.leS  ô^dre$  des  commissaires  da  préteùdd  rôt. 
Aiûsi  les  ndtns  les  plus  fameux  parôdi  les  cont)*e-révoluiioniiai« 
rés  tinrent  s'unir  à  ceux  d'entre  eut  que  Vendémiaire  avait  déjà 
ptacés  dans  cette  enceinte.- 

I A  peine  sont-ils  àf  rivés ,  que,  sûrs  de  leur  triomphe,  ils  Itàv- 
tetit  les  républicains  avec  insolence;  ils  se  pelotônitfnt  daiis  uiie 
]f>àt*tie  de  la  salle  qui  les  met  i  portée  d'avoir  une  iùfluéncë  intff- 
quée  stir  le  bureau  et  àur  la  tribune.  Là  fnrenr  éSt  Aàni  kuti 
feux ,  et  Toutrage  dans  leur  boâché  :  i!$  imitent  pàùt  la  royauté 
tons  les  excès  dont  des  botnmes  vipleos  avaient  usé  pour  L  tiê- 
publique  ;  Ils  apportent  à  la  tribune  le  langage  de  la  cour  dd  pré- 
tendant et  de  la  correspondance  des  émigrés. 

È  Dès  le  mois  fructidor  de  l'an  IV,  Lèmerer,  cet  iâtérmédiÂirei 
des  agens  de  Louis  XVilt  avec  le  dub  de  Clichi,  ei^prifUe  â  cette 
tribupe  Sëiregrt ts  sur  ta  cbute  du  ty f^fi,  et  itisuhe  au  iO  adff t  (i)^ 
Pastôrèt  et  consoi  ts  plaident  la  dàuse  dés  ageris  rojrattit ,  Dunàâ  ^ 
Brottier,  Latilleheurnois,  iilîs  eti  jugement  devatkt  utie  commis* 
sion.  militaire.  On  a  l'impudence  de  combattre  le  projet  de  réso- 
Intidn  d'après  l^qnd  Jes  ndoteavx  élu»  devaient  prAier  le  urm«H 
de  baibe  à  lâ  royauté.  On  propose  d'entraver  L^exercice  dti  droit 
qoe  kl  GQOStiltfticnl  attribue  jib  directoire  exécutif  die  suapeiH 

(l(  «  Ce  Lemerer  âtait  iotit  jtiste  là  figUH  éé  îidiieÉpiëtta.péS  Mfàîktef  li- 
saient que,  parmi  ims  ces40quin8,  il  n'y  en  âvàU  qti*dii  ^i  âlfl(  fl^ëflaii  M^ 
c'iSlait  lenflerer,  et  qne  fiamolàrd  n'était  auprès  de  Kii  (iu'nâ.bàfafd.|)«tiféox.  » 
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dre  et  de  destituer  les  administrations.  Boissy  d'Anglas,  au  më-* 
pris  de  la  Goostitotion ,  propose  de  modifier  les  lois  sur  les  émi- 
grés en  changeant  le  mode  de  leur  jugement.    * 

»  Mais,  à  peine  leur  horde  est-eQe  fortifiée  des  royalistes  entrés 
en  prairial  »  qu'ils  ne  gardent  plus  aucune  mesure. 

»  Rappeler  les  députés  exclus  par  la  loi  du  3  brumëire ,  tek 
que  Job  Aimé  »  dont  le  nom  est  lié  à  tous  les  cridaes  du  Midi  ; 
Hersan ,  correspondant  des  aa[ens  de  Louis  XYIII  ;  ne  reconnaî- 
tre de  validité  dans  les  nominations  qu'autant  qu  elles  sont  faites 
pour  la  roy^uté;]porter  au  directoire  ce  Barthélémy,  signalé  dans 
la  correspondance  de  Lemaitre  ;  Barthélémy,  qui  correspondait 
ayec  ce  Bartbès,  auteur  de  la  tragédie  de  Louis  XV [^  émigré,  an- 
cien secrétaire  dja  comte  dVàrtois;  qui ,  par  les  ordres  de  celoi'- 
ci,  avait  fait  des  courses  dans  un  grand  nombre  de  provinces  du 
royaume  pour  faire  chérir  la  cause; auguste  de  la  maison  de 
France;  qui  ne ^e  pardonnait  pas  de  ne  s'être  pas  &it  lier  der- 
rijire  la  voiture  de  monseigneur  depuis  qu'il  l'avait  laissé  à  Tu- 
rin; Barthélémy,  connu  dès  le  te^nps  dé  la  Convention  nationale 
comme  protecteur  des  émigrés,  et  qui  écrivait  à  Bartfaès.que 
sa  radiation  qu'il  sollicitait  aurait  déjà  été  obtenue  si  Banhès  n'y 
avait  pas  lui-même  fait  obstacle;  qu'après  s'être  manifesté  comme 
il  Fa  fait,  il  ne  croit  pas  qu'il  puisse  mettre  le  pied  sur  le  terri- 
toire français  (1);  renouveler  les  inspecteurs^  oiivrir  toutes  les 
portes  aux  émigrés,  rappeler  les  prêtres  déportés ,  ôter  au  di- 
rectoire toutes  les  ressources  pécuniaires,  lui  enlever  toute  espèce 
de,  confiance,  allumer  les' torches  du  fanatisme;  excuser  a  la 
tribune,  encourager  l'assassinat,  donner  des  éloges  à  la  trahi- 
son (2),  tels  sont  les  premiers  pas  qu'ils  font  dans  la  carrière  de 

(I)  «Lonqaela  &ction  royale  a  porté  ^Barthélémy  au  directoire  eUe,  lai  accola 
le  duc  dTJnêl.  Angereaa ,  qui  venait  de  prétj^nter  soi^iotediTipeaiix  aa  nom  de 
l'armée d* Italie;  Masséna,  qui  venait  d'apporter  les  préliminaires  de  ia  paix, 
eurent  l'un  et  l'autre  qoatrerVÎDgt-sept  ou  qaatre-yiiigt-hait  voix  tle  rejet.  Qaelle 
dérision  1  £n  général,  la  liste  des  candidats  .pOnr  la  nomination  d'ni^  membre  du 
direvtoice  est  un  monomeut  cnrienx.  » 

42)  «  Le  représentant  Gilbert-Desmolières  disait-ionvent  qu'il  ferait  mourir 4e 
fflim  le  gouvervfinietU  et  Us  directeurs,  '  „       ^  . 

.  »  yiUaret^Joyense  sonliot  à  la.  tribune  que  la  trahison  de  Sercey  eMa  réyoUe 
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la  coDtre-révolutibn  (1)*  Ils  colorient  ces  mesurcis  des  mots  im- 
posans  de  justice  et  d'humanité;  mais  bientôt  ils  s'enhardissent. 
Ils  avaient  frappé  Topiniôn  de  leurs  intentions  ;  ils^avaient  con- 
firmé les.espérances  des  royalistes,  porté  le  désespoir  dans  Tame 
des  républicains;  il  fallait  après  cela  créer  les  moyens  d'action. 
Des  généraux  leur  en  imposaient  ;  il  fallait  paralyser  ces  terribles 
armées.  Un  WiÛot  se  charge  d'attaquer  Hoche  ;  un  Dumolard 
attaqueBonaparte.  Pichegru,  que  ses  trames  ont  amené  au  corps 
législatif,  l'infâme  Rchegru  propose  son  organisation  de* garde 
nationale,  et  compte  encore  au  nombre  de  ses  moyens  son  in- 
fluence sur  les  armées  (2).  Willot  propose  une  organisation  de 
la  gendarmerie  combinée  de  manière  qu'il  n'y  entrât  pas  un  offi- 
cier de  la  révolution.  Mais  comme  il  faut  encourager  tous  nos  en- 
nemis à  la  foi,  l^astoret  plaide  la  cause  des  Angto-Améiricains  ; 
Vaublaoc  appelle  de  nouveaux  massacres  sur  les  plages  infortu- 
nées de  nos  colonies;  Imbert-Goyomès,  ce  confident,  cet  agent 
dii  prétendant,  ce  complice  des  émigrés,  a  l'audace  de  monter  i 
la  tribune  pour  se  plaindre  qu'on  ne  peut  correspondre  en.  toute 
liberté  avec  eux  (3).  i 

de  qael(iue8  habitans  de  rhe-de-France  méritaient  les  honneurs  de  la  mention 
honorable.  » 

(1)  «  On  repoussait  toutes  les  pétitions  lues  à  la  tribnne  dans  lesqneltes  on 
déionçâit  les  assassinats;  les  pétitioànaîres  étaient  des  calomniateurs  on  des  ei;-  ' 
clnsiCi;  et  vite  Duniola^rd  faisait  passer  à  l'ordre  du  jour.  »  ..    * 

(2)  «L'organisation  des  grenadiers  et  chasseurs  mérite  d'être  remarquée  »  et 
peut  servir  de  modèle  aux  conjurés  à  venir.  »  •.  • 

(5)  «  Lettre  adressée  à  Imherl-Colomès  par  Condé.  —  «Le  roi  a  jugé  à  propo's 
d'envoyer  à  Lyon  M.  de  Besignan»  etc.  »  Cette  lettre  est  cit^e  plus  haut  dans 
VHistoire  parlementaire, 

>— J'ai  voulu,  dit  Imbert-Golomèç ,  m'assurer  de  sa  réalité  (de  tetté  lettre  ft 
»  lui  adressée  par  Coudé.  )  J'ai  cm  de  mon  devoir  d'écrire  à  M.  le  prince  de 
»  Gondé ,  qui  m'a  répondu  n'avoir  remis  aucun  écrit  à  Besignan  »  et  j'ai  sa  ré- 
»  poDse  dans  mes  mains.  Certes  je  ne  ferai  pas  Thonoeur  à  Barras ,  Rewbell  et 
»  Lépaux,  de  mettre  en  opposition  leur  témoignage  avec  celui  de  M.  le  prince 
»  de  Coudé;  et  comipent  ce  prince  aurait-il  pu  donner  une  telle  lettre,  tandis  ^ 
»  que,  d'un  autre  côté,  je  suis. parvenu  à  pcquérir  la  certitude  que  le  roi  n'avait  ' 
9  donné  aucun  témoignage  de  confiance  à  M.  Besignan  P 

»Je  ne  suis  pas, 'dites-vous,  républicain.  Mooopiiyon  esta  moi;  je  n'ai  aucune 
»  espèce  de  compte  ft  roos  en  rendre.  Il  m'était  1  bre  de  penser  que  la  France  joui- 
»  rait  de  plmf  de' repos' et  de  vfaielibertésonsuoe  monarchie  sagement  tempérée. 

»  Je  répbnds ,  dit-9 ,  'que  cette  lettre  étant  écrite  par  une  tierce  personne , 
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f  l^enx  membres  du  4ir«ctpir«  executif  «ont  dîgQ<»^#p  imt  4^ 
swblll)}eiJ^Çi$l9teiir$;  ils  paraly^ot,  ilsidf jouent  tous  le#ff. 
fprii»  cJu  gQuwtnmtnu  Caraot  019  qu'il  «a  cooimaue  d^  MSiMh 
«ii^ifi,  (Pi  s*oppQ$e  cpfîsta^iinMt  i  U  d^^irtMtKN»  4e  WUl^t.  £9- 
9mi  j^dis  iioplacdble  de  Picb^ru ,  d^pui^  que  pi^l^i-çi  fft  e9ir^ 
M  corps  législatilv  U  1«  voit  \çu^  1^  jour»  da)4 1«  s^ra  et  Tintl- 
9)it(éf  JPi^t«pteur  déclaré  4e»  rois ,  il  $'écrie ,  lonque  de^  dir^G- 
ti^ur«  républicaips  Sgrisaiept  dea  proposi^ou^  boqorable$  pour  1^ 
l'raoce  ;  f?pui  voulez  (hnç  opprimer  (emperevr  !  U  u  y  avait  paf 
JM^qu'^  l>^i»L^çe  pptitiqiiç  dM  pape  qui  uë  l^i  fut  (^ère.  Il  pr4- 
tendait  cbap^er  çp  a^iaut  d^  royaiimas  tputei»  no»  eooquâie» ,  H 
la  çré^iioo  surtout  d*uo  royaurue  de  l.oml)ardie  flattait  sioguliè'' 
rçiuepi  w»  iroagiuaiipn.  Bartbél^œy  téwoigo^îtpaV de  graves  içr 
^jç^ooa  de  t^e  combieo  fieius  doctrine  lui  çopyeoàit  (4). 

»  quelque  grate  que  soit  ton  autorité^  ne  peut  m'éire  présentée  comme  pièce  de 
•  AMiViefciiHi.  Qiipi  1  pirce  que  M.  le  prince  de  GoniJé  m'avatt  recommandé  na 
f  lionmp  qilHJ  dit  ^QmPé  de  |a  oooOance  4a  ^4,  on  ^inclut  qtie  j'ai  c(W|Hf4l 
»  Èruii-OQ  qfle  Liiuis  XVIII  a  perdn  de  vue  la  .France?  Et  parce  que  lé  roi  au- 
'  »  nit  ta  que  je  n'étais  pas  un  scélérat,  parce  qu'il  lui  aurait  ptu  de  me  désigner 
^  »  comme  un  homme  qu'il  estimait ,  il  s'ensuit  que  j'ai  conspiré  t  * 

»  On  oe  commente  pas  de  tels  écrits;  mais  leurs  au  leurs  et  leurs  complices» 

^9od  ils  sont  découver|f ,  doivent  aTolr,une  liautfHdéç  de  l'^unani^  (le  peaf 

qui  se  coatenieot  de  les  chasser.  » 

(I)  «  Ce  n'est  pas  seulement  ^n  contenant  l'Autriche  etep  disant  qu'on  vonlait. 

.    l'opprimer  que  Çarno^  déc^iaù  le  /(ysl^me  gu'U  «uiyait  s^çrèteUi^nt  pour  pepife 

la  Répubique. 

»  (lorsqu'on  traitait  les  affaires  de  la  Hollande  «  lorsqu'on  discutait  le  projet 
de  traité  dans  lequel  on  voulait  tenir  loyalement  la  promesse  faite  à  $etterépçi- 
.  ^iique  oéissanle  de  ne  pas  «éparer  nos  iméréls  ^e$  sitqs;  lursiju'on  calculait  les 
moyens  d'arracher  ce  pays  au^  déçblremjos  d^ot  les  stadlboudérien»  et  lev  aniir- 
chistes  le  menuç  itent  également;  lorsqu'on  cherchait  les  mesures k  ^reiodre  pour 
y  çonitituer  upgpuTçrneqiept  et  assurer  la  liherié»  Carnot  aoutenait  qu'il  fallait 
s^ciiiier  la  Hi4lapde,js|ua  spo  sort  devait  nops  êU«  indiiïérent,  qua  iioui  ne  d^ 
yions  pa^  nous  ioqMÎé.çr  si  )' Angleterre  gardait  quelque  chjl)$e  de  ses  propri^: 
«  Qu'ils  ^  battent  epire  eus  au  surpiua  tani quU^  voudront,  diiait-il;  il n*j  a 
»  pris  dç  mal  k  cela  pour  noua.  »  „ 

»  Lorsqne  les  troiipea  de  la  Hépuiiliqne  dotodaient  Keblavec  tant  de  fionragç» 
•  C»rnot  soiiteguit  ^ué|  Cjpjort  pe  pouvant  p^s  çire  c<>pa<  r^^f  c'i^lait  foUe  de  le  dé- 
fendre.' Cependi^nt  saqs  Ja  lunglie  (^élèp^e  qiM  s'en  Qt^farmée  qui  étitit  ftiim^ 
(levant  ça  pq^tç  e^t  été  a^  peoourç  (le^  troupes  iiQpéi^ialea  enltaiie, 

»  I^Qr^qq'il  f||l  queçtipa  tu  dernier  |iafiaagedv  Hbim  C^niitl^  relaie  IPB- 
m^t  malgré  qu'on  |u|  r^pr4siiui4(  ^m  ofw  t^a^m  $aU|^  cliv^iflP  mrait 
mije  11  rarqnée  (l'Iialie.  Jd  iputenait'tpuioûri  ^  la  pa^«fig«  p'étajit  f^  mtieB- 
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Av  18  nujpTiDQE  A»  y  (  4  sEf  TIMBRE  1797).       4S5 
'  •  Nous  ne  gavons  ob  étajenl  bw  dupes  ;  mais  les  rëpublicaiiisiii 
les  royalisies.  ne  se  trompaient  pas  sur  tant  et  de  si  criminelles 
entreprisesi. 

t  Cependant  l'effet  de  la  foudre  n'est  pas  pins  priimpt.  Toutes 
les  horreurs  dont  {'ai  déjà  trace  Teffroyable  esquisse  redoublent; 
l'afflaencedes  ëmigrës  et  àes  prélres  déportés  s'decrott  de  toutes 
parts  :  les  uns  s'arment,  se  mettent  par  bandes,  portent  partout 
reffiroi  et  rassâssinaf;  «tandis  que  les  autres ,  forts  de  l'empire 
qtt*iis  ont  sur  les  esprits  faibles,  sèment  les  dividons  et  la  g^uerre. 
dvile. 

»  Les  arbres  de  la  liberté  sont  coupés  avec  plus  de  fureur  ;  les 
chouans  sont  complètement  réor{;anisés;  df  s  compagnons  de  Jé- 
sus, des  royalistes  organisés  en  colonnes  mobiles,  des  réquisitloh- 
naires  df^serteurs  ajoutetit  encore  à  l'effroi.  Une  proclamation  de 
Louis  XYIII  circule  dans  plusieurs  départeinens.  Il  semble  qu'il 
n'y  ait  plus  d'asile  pour  les  républicains. 

•  Les  acquéreurs  de  biens  nationaux  sont  n^enacés  plus  que  ja-  * 
niais;  les  attaques  qu'on  leur  porte ,  accueillies  dans  le  corps  lé- 
gislatif, décident  leur  entière  proscription  :  ils  sont  de  nouveau 
insultés ,  pillas,  chassés  ;  i^iirs  récoltes  sont  dévastées,  incendiées. 
Dç5  foDciionoaires  publics  sont  même  apcusps  d*étre  au  Yiombre 
des  pillards;  on  met  à  leur  porte  des  placards  terminés  par  les 

• 
hie ,  que  toat  n'était  p«8  prêt  ^^oique  toate  l'arniie  poisse  attester  le  contraire, 
n  ne  Toulut  pas  teulement  feindre  la  tentative  dii  passage,  ce  ()ni  eût  aUiré  des 
troupes  impérialta  àteecàié,tieài  soulagé  et  enooursgë  l'amie dritafie» qni #lait 
4aiis  nne  portion  Càcbeuse.  Jl  ayaii  même  écrit  à  l'armée  d'Italie  que  c€lledu  RlUn 
ne  pourrait  passer  ce  fleuve  que  dans  deui  mois  au  plus  tôt.  C'est  dans  cet  état 
de  eh  «es  qu'on  6t  le  trailS  de  L^oben ,  où  l'on  fit  des  sacrifiées  qu'on  D'tût  pas 
laite  si  l'ennemi  Vûi  été  attaqua  de  deux  od;ëii.  La  ûguature  de  ce  traité  if  aqspire, 
etCai  not  vient  tdit  à  coup  avec  toutes  les  dispositions  prêtes  pour  le.  passage  du 
Rhin ,  qui  fut  ordonné  le  même  jour. 

»  Sous  an  autre  rapport,  Carnot  arrêtait  les  progrès  de  la  considéralion  que 
la  EéiHilMÎque  acqoéraU  au  debocs.  Soms  piéteite  d'aue  écomimîe  ifèitrmal  en- 
tflodot»  wsqoelie  tendait  k  raviii«sem<«m  de  la  Elépuiiliquei«  il  propui^  de  ne 
BO«meraiic^<i  amhiaisdeun  il  ne  loulaît  qu^  dt^s  ^rgés  d'^Uif^  :  de  là  fe- 
rait risiilié  que  las  WToy^  de  la  itépiil)ltqfle  eusaevt  en  iiartout  la  (dlaiwer  pas, 
lonqaSaaeunUWB  ki  aitMJfcWdeura  4^  FjwMsl'mUsar  tous  fesioi;»^  #  «iceffté 
snrceaa  4elaCsotWécitiygawiHii»qiw«  » 
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484  DIRECT.  —  DU  1«^   PRAJR.   AN   V  (40  HÀl  1797). 

mots  de  i^ive  le  roi,  périisent  les  ripttbUcàins!  VimpâtAXé  coDii- 
nue  d*enbardir  tous  ces  brigandages.    . 

>  Les  prêtres  déportés  sont  accueillis  avec  plus  d'empresse- 
jneut  que  jamais  par  les  administrations.  Ils  rentrèrent  avec  bien 

'  plus  d'empressement  quand  une  motion  d'ordre,  faite  au  conseil 
des  cinq-cçnts>  et  fort  bien  reçue^teur  donna  la  mesure  de  leurs 
espérances;  et,  pour  Èiire  honneur  au  digne  memtre  de  son  ou- 
vrage, ces  forcenés,  joignant  le  ridicule  àratrocilé,  font  attacher 

*  par  des  imbéciles  une  croix  à  un  arbre  de  la  liberté,  aveccette  in- 
scriptton  :  TrembleZyinfAtnfisJacobim^  et  reconnameai  la  croix  de 
votre  maître!  * 

»  Ils  distribuent  des  catéchismes  contre-révolutionnaires  ;  pré- 

■  *   ■■ 

sident  des  rassemblemens  séditieux ,  insultent,  menacent  les  fonc- 
tionnaii'es  publics;  prêchent  sans  cesse  contre  la  République; 
proscrivent  les  patriotes  ;  se  créent  une  garde  de  ceux  qu'ils  troni- 
pent  et  cor.rompent,  au  moyen  de  laquelle  les  agens  de  l'auto- 
rité sont  méconnus,  repoussés,  assassinés  ;  ceux  d'entre  eux  qui 
sont  portés  sur  des  listes  d'émigrés  obtiennent  avec  facilité  des 
certificats  de  résidence;  en  un  mot ^  c'est  à  eux  que  l'on  doit  plus 
particulièremeni  l'entière  corruption  de  l'esprit  public  (4). 

j  Mfiis  c'est  surtout  dans  les  départemens'de  là  ci-devant  Bel- 
gique qu'une  main  cachée  les  excite  à  porter  leurs  ravages;  ils 
ont  l'activité  de  la  flamme  :  écrits  empoisonnés,  complots  contre 
la  tranquillité  publique,  miracles,  prédications  atroce,  à  la 
.  suite  desquelles  des  fonctionnaires  publics  et  des  citoyens  sont 
assaissinés  ;  ils  emploient  tout  ce  que  l'ambition ,  la  rage  et  la 
fourberie  peuvent  fournir  de  moyens  ;  ils  refusent  de  reconnaître 
nucune  loi  ;  ils  empêchent  la  veAte  des  biens  nationaux;  Des  iroya- 
listes*  endoctrinés  par  de&  moines  ourdissent  le  projet  d'assassiper 
les  républicains.  .         . 

'  (t)  «La  aei^îère  dëpntatioa  du  Pay-de-Bôme  était  Yœwrre  du  fonatitme  et  de 
la  comiptiofi  ;  eUe  renfermait  on  Boyrot ,  le  prebaier  des  royaUsta  de  TEurope^ 
Bodnal,«z-éTéqiie  de  Glermont,  pit^dent  des  fits  lé^ifime»  du'déibrtenient, 
avait  ordonné  à  «es  prêtres  de  reftiser  rabàolotion  et'de  dëdarer  en  état  de  pécké 
nwrtêliooB  ceaxqaine  se'rendraient pas  aoi^  assemblées  primaires / eommù- 
nales  et  élecUNrales,  et  qni  ne  voleraient  pas  aindqn'fl  leur  étaii  présent.»     ^ 
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»  Ils  étaient  les  protégés  et  méoie  les  guides  des  membres  de 
plusieurs  autorités  constituées  ;  aussi  «st-il  impossible  de  ne  pas 
présenter  en  même  temps  le  résultat  de  leur  conduite.  Les  prê« 
trespriaient  pour  l'empereur  en  disant  leurs  messes ,  tandis  qu'on 
criait  :  Fit^erempereur/ dans  les  rues. 

>  Lorsqu'on'  apprit  la  confirmation  des  élections  Jait es  à  l'au- 
berge de  rOurse,  à  Anvers,  il  y  eut  à  Halinês  une  réjouissance 
royale;  et  illunnination ,  dans  laquelle  on  affecta  de  faire  paraître 
des  fleurs  de  lis. 

^  Une  municipalité  annonce  qaon  peut  se  dispenser  de  porter 
la  cocarde.  Des  municipaux  refusent  de  prêter  le  serment  de 
haine  à  la  royauté;  d'autres  de  foire  des  poursuites  contre  dés 
prêtres  réffactaires.'  Une  administration  chasse  les  patriotes  de 
ses  bureaux  ;  une  autre  fait  disparaître  du  lieu  Où  elle  s'assemble 
tous  les  signes  de  }a  liberté ,  et  parcourt  plusieurs  cantons,  pré- 
cédée de  musiciens  qui  chantaient  le  Réveil  du  peuple;  une  autre 
administration  est  obbgée  de  prendre  un  arrêté  pour  empêcher 
de  jouer  la  tragédie  de  la  Mort  de  Louis  XV L  Notre  devoir  nous 
oblige  de  dire  que  ces  désordres  datent  particulièrement  du 
voyage  de  Bénézedi. 

t  Ce  concours  des  fonctionnaires  publics  et  des  prêtres  à  por- 
ter le  découragement,  à  provoquer  le  désordre  et  lé  meurtre, 
l'impunité  dont  ils  jouissaient  tous ,  avaient  tellenient  enhardi  les 
mauvais  citoyens,  que,  dans  un  pays  conquis,  réuni  nouvellement 
à  la  France,  oii  le  gouvernement  doit  être  plus  vigoureux  et  la 
'circonspection  plus  grande,  on  chantait  cependant  publiquement 
des  hymnes  en  l'honneur  du  prince  Charles  ;  en  voici  une  stro- 
phe: 

DiizG«Fole,  . 

Héros  inTicibilû, 
Adesto  noitris  praeUis; 

IHixGarole>  . 
Pagna  pro  tiobis  1 

»  Ce  sont  les  mêmes  souhaits  que  ceux  de  Pi'chegru  et  de  ses 
amis  de  Strasbourg. 
>  Les  émigrés  ne  furent  ni  moins  assurés  m  moins  furieux  que 
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1^  prétre9  quand  iU  m&ïi  Ieur$  députes  dans  1q  corps  légUlatif, 
la  rÊDtréede  ceux  exclus  par  Ja  loi  du  3  tirumair^r  et  touie*  h^ 
propositions  qui  sç  succédaif  nt  avec  tant  de  rapidité  pour  asm- 
relr  leur  retour  et  leur  réintégration  dans  leurs  biens* 

t  Des  émigrés  du  ci-devant  régiment  RoyalAllemaiidf  rentrés 
sur  de  sim|>les  feuilles  de  route ,  enrôlent,  en  messidor  et  ther- 
midor an  y,  au  nom  de  Louis  XVIII,  dans  les  départemens  i% 
Rbôoe,  Iite-et*yilaine,  Haut  et  Bas-Riiio.  Us  se  vantaient  qu*ils 
forceraient  bientôt  les  républicains  à  courir  à  leur  tour  cbez  l'é- 
tranger ;  ils  se  disaient  sûrs  des  montagnes  du  Jura,  du  Doubs , 
de  l'Àm,  de  Hsëre,  gagoçes  à  leur  parti  par  des  prêtres  réfrac- 
taires  :  ce  qui  concorde  parfaitement  avec  les  foits  contenus  dans 
bi  correspondance  de  Klinglin. 

»  Des  compagnies  de  Jésus  répapdue^  daus  les  départem^sdo 
Rbône,  de  TAliier  et  de  TArdèche  ;  des  émigrés,  des  cbouan^^ 
des  préires  dans  lé  G^^Ivados,  forment  des  tribunaux  qui  déci- 
(|9nt  de  la  vie  et  de  la  mort  des  républicains ,  et  foot  exécuter 
leurs  jugeméns  par  des  bandes  armées.  De  tous  les  moyens  de 
terreur  imaginés  par  les  royalistes  danç  ces  derniers,  teo^ps ,  i\ 
est  le  plus  audacieux  et  le  plus  épouvantable* 

»  Itta'gré  que  la  terreur  fût  grande ,  que  les  officier^  publics 
n'osassent  pour'suivre  aucun  des  scélérats  dévoués  à  la  çaiiae 
royale,  et  qu'ils  craignissent  même  d*envoyer  4  la' police  leur 
écriture  déguisée,  sans  signature,  cependant  la  listé  ambentique 

des  assassinats ,  parvenue  à  travers  tant  de  frayeurs,  offre  en- 

• 

cpre  le  tableau  le  plus  déchirant.  Plus  de  vingt-six  départemni^s 
$ont  souillés  par  des  crimes  dont  les  déiaiU  foot  fi  émir  :  des  fem- 
mes mises  en- morceaux ,  des  enfans  tombant  à  côté  de  leurs  mè- 
res, des  citoyens  massacr.és  au  milieu  de  leurs  familles;  telles 
sont  les  horreurs  commises  par  ces  hommes  qui  prennent  le  titre 
d^honnêtes  gens,  qui  sont  du'  parti  des  bonnêtes  gens  ;  telles  sont 
les  horreurs  sur  lesquelles  gémissait  et  que  voyait  avec  effroi 
cette  baronne  de  Reicb ,  correspondante'des  émigrés,  tandis  que 
des  représentâns  du  peuple  ^  que  dis-^je  !  ils  ne  mérilèrent'jamais 
ce  nom,  et  eiix-m^mes  dictent,  qu'ils  n'étaient  pas  Wi  cpllè- 
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gafii»  landii  qu8  le»  brigaûds  usurpateurs  qui  vinrent  iei  prien- 
dr«  ptaee  auooiQci'uii  roi  excusaient  à  cette  tribune,  lëgiti^ 
waieQt  ces  meurtres ,  accablaient  d  outrages  et  d'injures  les 
loenibres.de  ceue  assemblée  qui  osaient  demander  qu'on  oavrft 
«nSn  les  yeun  sur  tant  d'attentau  !  , 

9  Tandis  qu'on  répandait  ainsi  la  eonsternaiîon ,  on  organisait» 
4m  r^iilarjsait  les  pioyens  d'arriver  à  rtfvénement  qui  devait 
couronner  les  efforts  des  royalistes  :  des  correspondances  d*hon- 
ipes  int^essés»  e(  des  usurpateurs  du  titre  .de  repr^eatant  du 
peypie»  indiquent  les  progrèsd^  la  conjuratioa. 

>  Un  chef  de  chouans  bien  connn  écrivait  dp  Lopdrf  S  ;  «  Gha- 

>  çup  ^e  nous  t)r$ie  ici  d^  désir  de  se  rendre  à  Paris  pour  cpm- 
>.po^r  lagardQ  qationalç  et  défendre  les  législateurs^,  h  voi)^ 

>  les  adresse  (les  émigrés)  par  douze  et  par  quinze,  suivant  vq^ 
i>  msi ruerions }  et  j*ai  la  précaution  de  ne  choisir  qiie  ceux  qui 
9  vont  pour  leurs  affaires,  et  ^uj  oqt  là  leurs  fao^ille^,  afin  qu'il 
»  n'en  coûte  rien  à  la  boursç  comipuqe.  > 

9  Un  émiçré  rentré  écrivait  de  Lyon  •  ?  On  vient  .d'afgcber  !(^ 

>  réorganisation  de  la  garde  nationale  ;  il  faut  donc  mettre  de 
»  côté  toutes  les  petites  considérations-  personnelles  pour  ^trje 

•  utile  à  la  bonne.cause!  Me  voilà  à  la  veille  de  porter  Luniforpe 
t  national;  mais  je  n'en  imposerai  pas  avec  ce  costume  à  quicon- 
»  que  me  connaîtra  comme  toi.  Qu'importe  sous  quel  habit  on 
»  serve  son  pays  selon  son  cœur!  Ce  sera  pour  toinn  nouveau 

>  motif  de  m'èstimer^  car  ce  sera  iln  violent  service ,  je  t'en  ré- 

•  ponds.  »  * 

»  Dutheil  y  agent  de  Louis  XVIII  à  Londres ,  le  même  désigné 
par  Duvcrne  de  Présie  comme  son  correspondant ,  écrivait  à  un 
émigré  rentré  :  c  Je  ne  cor^çois  rien  à  vos  difficultés  sur  Tarme- 

>  ment  de  la  garde  nationale*  Est-ce  que  Pichegru  n'a  pas 'dit 
»  <pi'«lle  serait  armée  par  les  arsenaux  de  la  République?  *  . 

»  On  connaît  les  dëmarcbes  de  deux  administrateurs  du  dépar- 
tement de  la  Seine  auprès  des  municipalités  de  Paris  pour  les  in- 
viter à  organiser  la  garde  nationale ,  et  à.cn*ëloîgner  les  hon}- 
mes  connus  par  leur  républicanisme. 
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>  Saiot-Ghristol ,  qoi,  à  la  tête  d'un  rassemblement  de  bri- 
gands, avait  pris  la  citadelle  du  Saint-Esprit  aux  cris  de  Vive  le  I 
roi /fit  une  proclamation  dans  laquelle  il  invitait  le  peuple  à  se 
lever  contre  le  directoire  et  à  se  rallier  à  Willot  et  Picbegru»  qui 
bientôt  combattront  avec  lui  sous  les  étendards  de  la  vraie  liberté. 
L'attroi?pemeqt  était  dé  onze  à* douze  cents  hommes;  un  grand 
nombre  d*eiir6lësdevaient  les  joindre...  M(|is  le  18  fructidor  les 
arrêta. 

»  Plas  de  trois  mille  individus,  tant  émigrés  que  prêtres ,  at- 
tendaient dans  le  pajrs  de  Nassau  que  leurs  bons  députés  portas- 
sent une  loi  poar  les  faire  rentrer. 

1  Des  royalistes  annonçaient  dans  le  midi,  peu  de  jours  avant 
le  18  fructidor,  qu'avant  une  décade^  Louis  XYDI  serait  proclaitié 
roi.  Un  chef  de  correspondance  de  l'agent  royal,  dans  le  dépar- 
tement de  TAin,  avait  dit  que  le  coup  des  royalistes  devait  écla- 
ter avïint  la  fin  de  septembre ,  que  tout  était  prêt.  Une  lettre  de 
Paris,  dont  l'écriture  ressemblait  à  celle  d'un  député  qu'on  ne 
nommait  pars ,  portait  :  <  Nous  sommes  ici  sur  un  volcan  ;  l'érup- 
»  tion  ne  tardera  pas  à  se  faire,  et  je  puis  vous  assurer  qu'elle 

>  sera  terrible  pour  les  républicains  (1).  t   • 

'i  A  l'étranger  on  s'attendait  à  un  changement  total,  et  dans 
un  bulletin  mioistériel  on  ajoutait  :  C'est  pourquoi  notre  ministre 
ne  se  presse  pas  de  faire  la  paix. 

>  Les  correspondances  des  royalistes  annonçaient  le  même 
espoir  et  la  tnénie  sécurité  sur  les  événemens;  Une  lettre  d* Al- 
loua à  L.  Victor  le  Français ,  à  Gaen ,  est  aiusi  conçue  :  t  Faites- 

>  moi  le  plaisir,  mon  cher  voisin,  de  m'envoyer  un  passeport  de 
l'intérieur.  Je  s^s  qu'iLest  facile  d'en  obtenir  ;  je  sais  en  outre 

»  qu'ils  coûtent  10  francs.  »  . 

»Une  autre,  datée  de  Saint-Étieone,  adressée  à  un  nommé 
Pujol  :  c  Mon  filsaiué ,  qui  est  auprès  de  moi,  se  chargera  avec 

<0  «  Les  «dntiBistMlears  de  la  Drôme  ont  publie  la  lettre  d'un  reprétenUot 
qui  annonçait,  au  commencement  de  fmcâdor,  qa'il  y  aarait  bientôt  un  31  mai 
en  flireor  des  honnête»  ^eiif.  » 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AtJ  48  FACCtlIiOR  AN  y.  (  4  S£f»tEIIBRE  1797  )•  499 

>.  empressement  de  procurer  à  ls(  pérsômie  en  question  des  passe- 
»  ports  néce^saipes  et  des  certificats  de  résidence.  > 
/  >  Une  autre  y  de  Toulon»  adressée  à  H.  Bares,  à-Wiberlingen, 
surlel'ac  de  Constance;  en  Souabe  :  c  J*arrivé  de  la  grande 

>  ville  ( Lyon)  ;  j'y  ai.appris  que  dix  gardes-du-corps  y  étaient  ar- 
»  rivés  muais  de  passeports  et  de  certificats  de  résidence  de  Ttle 

>  de  Corse  bien  authentiques.  > 

9  Une  autre  : .«  Nous  :  sommes  tous  dans  *  notre  bonne  ville 
9  (Lyon);  l'esprit  est.  excellent  dans  tous  Tes  genres;  die  esc 
»  pleine  des  revenus  de  l'étranger.  »     ^ 

t  Autre  :  «  L'on  envoie  des  passeports! aux  officiers  dé  l'ar- 
9  mée.de  Coudé;  des  individus,  venant.deParis^  ont  apporté  jus-* 
9  qu'à  deux  cents  passeports;  le  colonel  Roland ,  de Romans- 
»  Moutier,  dans  le  pays  de  Yaud ,  est  chargé  de  la  distribution  ; 
»  on  en  distribue  en  outre  à  Hambourg  ;  on  en  envoyait  aussi  en 
>:  Angleterre  (1). 

~  »  Ce  .Dutbeil»  dont  j'ai  déjà  parié , .  toùrne-brpche  à  Finten- 
dance  de  Paris  »  sous  Berthier;  ensuite  garçon  dé  bureau ,  petit 
commis,  puis  faisant  un  métier  ilidécent  et  révobant  qui  lui 
valut  la  place  de  secrétaire  général: de  Fintendance,  agent  de 
Louis  XYIII  à  Londres ,  écrivpità  l'agent,  son  corresfjondant  à 
Paris  :  «  Je  vous  renvoie  vos  passeports;  je  nesuispas  fait  pour 
»  rentrer  en  lâche;  je  rentrerai  an  jour  des  vérïgeances^en  clfe« 

>  valier  français.  » 

7  Aprè^  :avoir  fai  t  à  lu  tribune .  des  propositions  les  pln%  con*-  * 
tre-révolutipanaires,  les  députés  conspirateurs- protégeaient  en- 
core spécialement  les  ennemis  delà  République.' /ordan corres- 
pondait avec  la  cpurde  Rome.  Un  Montier,  prêtre,  lui  écrit  de 
Londres  pouf  le  féliciter  du  zèle.qu'il  montre  à  défendre  la  re- 
ligion; un  autre  fanatique  lui  écrit  de  Milan  :  «  Je  ne  vous  trai- 
»  lerai  pas .  monsieur,  de  citoyen^  parce  que  cettt,  qualité ,  qui 


.  (1)  vEafrucâdpr  touil^  royalistes  qai  étaieot  à  JEIamboiirg  aandnçaient , 
avec  oae  joie  inexprimable ,  que  Clichy  allait  rappeler  Gapet.  Ce  fait  ett  attesté 
par  desnégocians  patriotes  qui  s'y  tronraieot/^t  à  qoi.l'on  copseillait  de  ne  pas 
rentrer  en  France:  » 
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9  venir  au  respectable  défenseur  de  la  religion  (4)*  > 

»  Dumas  4  n^embre  du  conseil  des  anciens  «  émigré  lui-même, 
éOrivait  à  deè  émigrés  qu'ils  rentreraient  amis  ineessâmment,  ei 
que  les  lois  barbares  sur  l'émigration  seraient  rapportées  :  il  eut 
rimpqidence  de  Tottloir  juatifier  à  la  tribune  un  crinfe  que  la  loi 
punit  de  mort. 

I  Polissard ,  membre  du  conseil  des  cinq-cents,  n'avait  pas  de 
moindres  eiipérancés  :  un  émigré  éteit  caché  cliei  lui  lorft  dé  êsi 
dépQrlation. 

f  Noua  ne  pouvons  ici  ne  pas  rappeler  le  plus  puissant  mobile 
de  ces  coupables  tratnes,  les  Journaux  «  qui  chaque  Jour  por- 
taient, aux  extrêmes  fronlièrea  les  Conseils  de  rébellion  et  de 
mort  )  et  c'est  encore  ici  que  nous  devons  nous  accuser.  Né  te* 
viona-nous  pas  que  les  auteurs  de  ces-affreux  libelles  étaient  des 
royalistes  salariés ,  des  échappés  de  séminaires ,  éè  que  la  théo- 
logie t%  la  perfidie  sacerdotale  ont  votni  de  plusimpui>?  né  sa- 
vions-notts  pis  qu'ils  avaient  fait  de  la  contre-réveldtiofi  leur  do- 
maine? ne  Êonnaissidns-noift  pas  la  rpge  qui  les  dévorait^  et 
qu'âpre  avoir  provoqué  la  Journée  dé  vendémiaire  dans  kttfS 
écrits*  ilsrfivaient  encore  été  les  principaux  agens  de  k  i^oyauié 
dans  les  sections?  Et  nous  ne  prenions  aucune  mesure  !  Il  foUâil 
fnihidor  pour  qu'ils  fussent  déportés  !  Mais  que  dis-jé,  sur  com- 
bien de  ces  êtres  atroces  a-t-on  exécuté  la  loi?  Ils  sont  eucofe 
•dans  R  sein  de  la  République;  ils  se  promènent  librement,  ils 
écrivent^ ils  endoctrinent,  ils  m'écoutént  peut-être,  qnaûdtitt 
vaisseau  aurait  dû  les  porier  sur  la  terre  qu'habitent  lés  tigrés  ! 
Gottvo^nement  i  tu  réponds  de  f  exécution  des  lois  ! 

1  Mais  la  mesure  étfit  comblée  ;  les  répubùcains ,  reiftncés  par- 
tout par  des  soi-disant  représentans  du  peuple,  par  leé  ftdiniuié- 


(t>  «  Un  autre  écrit  de  So1iaD£^:  «  CamiUè  Jordàa  a  fait  un  brillant  rapport; 
»  «MOiqiM'je.DO  ni^attenA»  ^t  ft  TOir  ttn  àéfitm  bieû  âVânta|f«iii  dàos  lé  etffti- 
>  «MÛMment,  c'est  cepeudant  fffgfiei*  beSseonp  ^de  ée  gftgflèi-  Oè  1  iiicréddHfi 
»  UisreiM  d'an  «oite  qu'elle  abhum.  fColft  hum  M  iardehi  pH  S  (nntertl*  lÉ 
»  domination  qu'on  ne  Ini  donnerait  point  par  décret.  » 
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tritétirs,  pftf  les  tribunaat ,  pai*  dei  ëâiigfé^,  des  désertébl^, 
âeê  pfélréSy  dêâ  compagnons  de  Jésus  et  da  Soleil,  tous  assas- 
sins, et  toujours  impunis,  contemplèrent  enfin  la  grandeur  du 
périL  Tant  d'attentats àvaièntrétenti jusqu'au  milieu desarmëeé  : 
du  ïlhin  aui  bords  de  t'Adda  ^  les^conjurës  sont  sigtialës  ;  géné- 
raux, officiers,  soldats,  depuis  rentrée  des  royalistes  dans  le  corps 
législatif,  n'avaient  plus  perdu  de  vue  ses  délibérations  ;  ils  s'in- 
formaient de  la  sitiiaiion  derintérieur  ;  et  des  nouvelles  toujours 
dé  plus  en  plus  désespérantes  leur  apprenaient  ce  efii'ils  avâiêût 
à  craindre  pour  leurs  camarades,  pour  leurs  familles;  surtotit 
pour  leur  patrie,  qu'ils  avalem  si  généreusement  défêbdilé, 
qu'ils  avaient  tant  honorée  !  Las  enfin  de  tant  d'indignitéé ,  ils 
élèrent  ce  cri  redoutable  qui  fit  trembler  i  lettr  toftr  tes  ordon- 
nateurs de  contre-révolution  et  dé  massacres.  Braves  guerriers , 
l'éloignement,  Thabitude  des  armes ,  vos  combats  journaliers 
ne  vous  empêchèrent  point  déjuger  vainement  les  choses  et  tes 
hommes;  Vous  ne  fflles  pas  un  instant  dupes  des  scélérats;  vous 
trouvâtes  dans  votre  cœur  et  dans  votre  patriotisme  un  guidé 
qui  ne  vous  permit  même  pas  de  balancer.  Quelle  différence  en- 
tre vous  et  ces  hommes  qui  veulent  bien  persister  à  proscrire 
céui  qui  ont  jiigé  fructidor  nécessaire  !  ."     . 

>  Les  conspirateurs,  effrayés,  sentent  qu'il  faut  presser  leUi'S 
dispositions.  Ils  Se  sont  concentrés  dans  le  sein  des  deux  coni- 
missions  d'inspection  :  Willot,  Pichegru ,  Rovère ,  rartificieui 
et  Souple  Dumas  en  étaient  membres.;  les  autres  ne  méritent 
d'être  xomptés  que  par  leur  haine  contre  la  République,  fis 
organisent  une  police ,  ils  (établissent  des  correspondances  aveè 
les  administrations ,  ils  pressent  rorganisatlon  de  la  garde  natio- 
nale ;  ils  font  placarder  des  affiches  injurieuses  pour  tous  fés 
républicains ,  mais  plus  particulièrement  pour  les  membres  dO 
gouvernement;  ils  essaient  de  corronâpre  lés  Soldats,  et  Pi- 
chegru^ dans  deux  adressés.  Tune  à  ta  garde  nationale,  Taâtre 
aux  armées,  achève  de  se  démasquer.  On  voit  à  leur  air  inquiet, 
agile,  qalts  flséditent  quelque  grand  projet.  D'abord,  Tn^ofenS  et 
assurée  du  snccès ,  sur  la  ilouvelle  de  quelques  dispositions  tnîli- 
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taires  ib  sont  en  rumeor,  ils  se  troublent.  Ils  s'assurent  dn  oon^ 
mandant  des  grenadiers  ;  ils  chercbaDt  à  dénaturer,  à  dissondre 
ce  corps  qui  avait  défendu  la  représentaiiou  nationale  «i  vendé- 
miaire. Sur  leur  demande,  un  rapport  que  nous  ne  voulons  point 
caractériser  est  fait  au  conseil  ;  les  étranges  dispositions  du  pro- 
jet de  résolution  dont  il  est  suivi  annoncent  que  ce  n'est  qu'nae 
préparation  à  des  dispositions  bien  autrement,  importantes.  11% 
distribuent  des  arm^ ,  des  signes  de  reconnaissance  ;  ks  nuits 
suffisent  à  peine  au  temps  qu'exigent  leurs  délibérations.  La 
correspondance  des  contre-révolutionnaires  est  leur  guide,  car 
ils  en  conservent  avec  soin  toutes  les  pièces. 

1  Nous  ne  recneillepons  point  ici  les  bruits  que  l'on  a  répandus 
de  l'oi^ganisation  d'une  force  armée  royale  considérable ,  d'un 
repas ,  oit-  Miranda ,  ce  Péruvien  qui  se  trouve  en  Krance  au  mo* 
ment  d'une  révolution  pour  y  commander  les  armées,  oàMr- 
randa,  disons-nous,  gar^iit  aux  conjurés  trois  cents  hommes 
par  section ,  qui  seraient  prêts  an  premier  signal  ;  des  distdbn- 
tions  des  rôles  pour  opérer  le  massacre  des  républicains  dans 
l'enceinte  des  conseils;  (tes moyens  doiit  on  devait  user  pour 
Caire  occuper  les  postes  par  des  hommes  dévoués,  tandis  que  les 
grenadiers,  sous  prétexte  d'une  revue  générale,  auraient  été  en- 
voyés aux  Champs-Elysées;  de  cette  triple  organisation  de  la 
société  de  Clichy,  filière  par  laquelle,  les  propositions  les  plus 
contre-révolutionnaires  arrivaient  jusqu'aux  oreilles  des  dupes. 
Quelque  confiance  que  méritent  Us  hommes  qui  racontent  ces 
faits,  votre  commission  n'a  du  vous  les  présenter  que  comme  des 
bruits  de  conservation. 

»  Mais  un  fait  dont  les  iadicatioos  sont  de  la  plus  haute  impor- 
tance, et  que  nous  citerons  comme  positif,  parce  qu'il  est  constaté 
par  des  autorités  publiques,  c'est  qu'il  existait  un  corps  organisé 
de  sept  cents  hommes,  commandé  par  un  chef  de  chouans  q|ié 
nous  ne  pouvons  nommer^  destiné  à  agir  d'une  manière  plus  par- 
ticulière lors  de  révénement  que  préparaient  les  conjurés.  Le 
il  ffttctidor  au  soir,  plusieurs  individus  faisant  partie  de  ce  corps 
se  pronneoaient  aux  Tuileries  ;  ils  se  communiquèrent  r^cîpro*. 
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qaemeQt  le  brait  qae  le  directoire  exécutif  faisait  des  dispositions 
militaires;  ils  se  confirmèrent  dans  Tidëe  que  ce  brnit  était  fondé. 
En  conséquence  ils  se  transportent  chez  leur  chef,  lui  racontent 
ce  qu'ils  ont  entendu.  Le  chef  est  d'avis  qu  il  faut  sur-le-champ 
en  rendre  compte  à  Pichegru  ;  il  monte  dans  son  cabriolet,  prend 
avec  lui  l'un  des  individus  qui  étaient  venus  l'avertir.  Arrivés 
chez  Pichegru ,  ils  lui  font  part.de  leurs  inquiétudes.  Pichegru 
répond  :  <  Ils  ne  sont  pas ,  ils  ne  peuvent  pas  ^tre  prêts ,  et  de- 
»  main  nous  leur...  demain  nous  leur  foutrons  le  tour,  t 

»  Les  répablicains  des  deux  conseils»  les  membres  fidèles  du 
directoire  exécutif»  la  force  armée  renversèrent  en  un  instant 
ceU^e  horiible  conjuration»  la  suite  et  le  perfectionnement  de  tou- 
tes les  entreprises  de  ce  genre.  La  déportation  fut  la  peine  des 
conjurés  ;  le  sang  ne  coula  point.  Les  barrières  de  Paris  oe  fu- 
rent réellement  fermées  que  quelques  heuî*es  ;  les  communica« 
tions  dans  Paris  ne  furent  point  interrompues..  On  s'était  ooudié 
la  veille,  le  cœur  navré»  Tame  bourrelée  des  plus  cruelles  inquié- 
tudes :  te  calme  qui  revint  dans  tous  les  cœurs  le  joufr  même  de 
cet  événement  fameux  prouve  à  la  fois»  ei  sa  nécessité,  et  la  sa- 
gesse qui  le  dirigea  ((}. 

(I)  «  DuTeroe  de  Presle  ne  put  oooteoir  sa  joie  en  voyant  Pichegm  enfermé 
an  Tempie;  il  l'insalta  par  ua  rire  immodéré  pendant  pins  de  deoi  heures: 
«  Le  voilà  donc,  disait-il,  oe.ffé.  éral  si  prudent,  si  préroyanl,  si  sag  s  il  éclairé» 
»  qui  défait  iufa^liibleiuent  rétablir  le  trône  et  Taulei  1  Hé  bien  !  il  est  oiaidtê- 
»  oant  lout  aussi  sot,  tout  aussi  élouridi*que  re  Dunao,  que  cependant  il  blâmai 
•  avec  tantdMgreiur!  Adieu,  Chambjrd,  bonsoir  an  cordon  rouge!  »  (Promenés 
faites  à  Pieh<gru.) 

»  Pastorei  disait  sans  cesse  :  la  Constitution  est  bonne;  mais  il  faut  coneeninr 
le  gouvernement..  Eh  l.qui  ignore  la  valeur  de  ce  m  4? 

»  Le  représeniam  Delarue  disatt  sans  précaution  qu'il  n'était  au  conseil  que 
ponr  le  roi. 

»  Un  offlcier  de  marine,  oublié  dans  rorganliation,pri«it,  en  messidor,  Tillt- 
ret-Joyense  de  s'intéresser  à  lui.  —  Ce  n'est  pas  le  niooieut,  lui  dit  Villaret;  at- 
tendez: dans  peu  nous  aurons  un  roi;  la  chose  ne  peut  maminer.  Je  suis  aûr 
d*étre  amiral.  Palieutex  jusqu'alors ,  et  je  vons  promcia  toat  mon  appui. 

>  Les  admioialrateurs  du  département  de  r  Ailier  ont  dénoncé  an  corps  légis- 
latif le  lassetublenieat  qui  eut  lien  à  Moulins,  en  fmctidor»  les  emmagasinemena 
d'armes  et  de  munitions  dont  on  s'y  occupait. 

»  Le  II  flraetidor,  au  coucher  du  soleU«  deni  vfoIntasesploaioBsftiwkten- 

lendues  à  dix  lieues  de  rayon ,  sur  les  confins  du  C3ier,  de  l'Allier,  de  la  Creuse  « 
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»  Quf'liiue  (louiearque.puisscnt  inspirera  rhuminh^  lesefi- 
mes  ries  royalistes ,  il  est  c^^penJant  quf^hpies  oliservatjons  aussi 
ra^^'uranu  s  pour  les  bons  citoyens  que  dé.rouragedntes  pour  eux. 
Leur  cause,  absurde  en  elle-inôme,  est  désormais  cou>erte  d*ia- . 
Amie  et  de  !*•  pprobre  du  crime  ;  royaluêe  est  par  le  fait  syno- 
iryme  &asxamn^Qi  le  moment  nVst  pas  eIoi|;né  où,  tus  les 
^eux  enfin  dt'ssillës ,  les  hommes  qui  auront  la  bassesse  de  mon- 
trir  de  V\i  seniim'*iiSy  où&e  trouve  le  germe  de  Tassassiuat, 
seront  cbuvi  rts  de  mé()ris. 

f  loseosëft!  que  vous  demande-t-on?  Yeut-oitl  faumilief  Vos 

ÛHéè  jieftbsda  d'abord  qii*éi*er  proTenitent  d*an  V6feiiti;nuiîl  on  décoiitrif 
fuuite  qim  c'était  ua  afer.istemeiit  anxjils  Ugiiims  da  ces  ln>ii  déf»ari«iii«a» 
de  le  tenir  pi  é  s  pour  uo  gniDJ  coup. 

^  A  la  nidnie é|K)qiie il  te Rt  in  grand  rasscitiMpineDt  de ftieb  foyàli^pK ad 
cbAteau  de  Viilemi»nt»ia,  déparienicnt  de  la  Greote;  il  t'egisMit  de  pniooncar 
fiir  le  vhMx  d*tin  r«ii.  Ce  ra  seralilenient  était  présidé  |»ar  au  éiirgré  absolument 
liieo  nu  daùt  ce  pay»;  |iour  nfiiem  le  déguise^  il  atait  laissé  crul.re  sa  bnihlié, 
SèU  coQ|i«?r  tm  chef  rai,  et  pris  le  eoatttme  iaoobin;  il  se  faisali  appeler  deoati 
11  t'einpois  inQ4  auwitùt  qji'il  eut  ap.Tis  la  oi  uvelle  du  18  fructidor. 

*  Les  myilistes  d'Algiieperse ,  déf>;  rteinent  du  Puy-de-bôuie ,  s'amusaient  A 
lslredi>sertrit.uch'S^  p&ur  servir,  disaiept-lts ,  \n  républlasfiis.  D('J%  plusieori 
talilfs  eu  «tiiieiit  chargé  s,  lorsque  le  courtier  annonça  le  18  fructidor.  Au^^sirèt 
ces  nnessi  w*  abaiidojnëreut  là  fabiicaUou,  firent  les  derniers  aditoi  à  leur  la- 
milla ,  et  prii  eut  Is  fuite. 

»  On  sait  «pie  Paris  »é<iDlssail,  an  momrat  do  18  frocHdor»  tons  les  ét-oéblea 
]ei  plut  rielies  de  chaque  departemciit  Uo  ci-defaot  duc  aereur.ii  groisir  lettf 
oond»re  e:  ontrllioer  aui  gran  la  événeinens  qui  s'y  préparaient  ;  il  r«neo»lrt 
•H  siirlaut  d  Or  é4iis  nn  oourrl  r  qui  lui  upprit  la  no* •Té) le  deccte  jiniref^.  H 
retourna  aussi  ùi  sur  ses  pas»  et  se  rendit  tristeuieol  ea  soa  ebétcau  de  MéitlaBi 
d<'p»rleiifl  ut  du  Cher. 

>  Ui  nifuibre  du  corpn  léjpslatif,  à  qui  l'on  faisait  des  observations  snr  ai 
eoi^dait  * ,  dit  ihina  une  soeiéié  :  Nous  afoos  juré  de  sertir  dieu  et  les  houlmes, 
et  nous  li  udrons  notre  stmieut.!-  Un  huimiie  d'esprit  lai  répondit  a^ecli  dif  nt^ 
Util»:  Par  Ote»  fotiseu&sudia  leapréires;  par  Aoinme  votiseiiteiidea  ltaém«|[rés; 
totre  serinent e^t  un  ci ini:^  c>n(re les  hommes raisonnalileset  les tious  ci  ofeaife 

s  Une  fiemme ,  ei»devant  du  .pins  brat  paragCi  deme uraot  Aiahonrg  MHrcèao , 
donnt.it  >  ea  tb  rmi:tor  dernier»  à  dîner  *  deus  éiéqUfs  émigrés  et  A  deui  9Û* 
eiena seigneurs  aussi  émigrés,  il  y  avait  nn  couvert  mis  pour  B  ir.hélt  my;  t|  n*f 
put  venir  I  mai»  la  ci  devant  pHucease  dit  :  -^  Tons  o'aarrt  |iaâ  \^  boa  dir  dëu^ 
ao|  Bi'd  hiii  ;  A  CiMp  'ûr  H  inms  viendra  mercredi.  —  Le>  propos  lea  pkit  sho- 
f  niuiiire»  »  les  plus  airjcés»  les  phu  contre- ré volotiounaires  Ittrifit  lendK  peuddÉl 
tuui  ce  diner. 

»  Qi»«it  ralt  de  e^s  atieedoles  par  ml  liera»  tant  la  aoofiaaeBdaDé  tteaklle- 
rdvobuius  atailr  midilpUé  JeaiadllCiéaoïM.  s 
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pérsénnes  ?  L'^a!iié  est  la  base  dé  notre  Gonstitothm.  Porte  t&oi 
atteinte  à  vos  biens?  La  Conàiiitititin  en  est  la  p!us  s  Are  gav-antfë. 
»  Ils  seront  bien  ridicules  ces  ci^detant  roturiers  qui  se  lassent 
de  n'être  pas  avilis,  et  qui  appellent  des  nobîf  s;  ils  seront  cbâtrft 
ces  ambitieux  qui  couspireot  ptiur  teiiîr  le  genre  humûn  dans  la 
dépeniii^nce  ei  l'abjectioti  I  11  est  ti^mps  que  tant  dé  tratnts  Ania^ 
sent  :  elles  finiront,  représentané  du  peuple,  quand  vous  te  vdo^ 
drti  forleujent. 

•  Vous  Avez  remarque  par  quelles  întri^nes ,  par  q'ieli  âtie»^ 
tats  les  robustes  ont  obtenu  leurs  électioi.a  ;  hé  lâen,  le  cours  dé 
la  justice  sn-ftendu  par  des  jag^'B  init{ues ,  Ta  iminisirùiinn  parâ& 
l^sée  pjr  des  fanutiqû^s  ou  des  contreriévolQ'iunnalres^  les  fns^ 
naees ,  les  raassacrei  »  les  jongff  ries  des  prêtres  ivë  leiif  eussent 
point  encore  assi|i  ë  des  succès  ;  ils  ii*en  ont  obtërfù  que  par  tt 
ftiensonge. Csst  en  ptoméliant ta  paix,  en  intoquast la  Gonstitn* 
tien  qi4iU  ont  ^tènn  des  suflrageè  »  et  ^  pbur  ceux  qui  ont  6ll^ 
serve,  ct;ite  majorité  même  qui  les  poita  aux  p'aues  lia  votait 
point  pour  leur^yslème»  mais  pour  la  Gonstituiion,  pour  la  paix. 
Il  tst  éviJtnt  alors  que  ëi  tant  de  moyens  de.  cofi  tiption  d'etts- 
sent  point  été  employés ,  la  inss^e  des  eitoyens  eât  vdtê  piMi 
les  amis  de  la  tibet-té  et  de  Tëgatitéi  Mené  saos  leâ^tivls  i!  ti'f  a 
peint  pour  rhDmine  d'eiîsience  honorable;  tllè  eAt  toié  ^oMlf 
les  amis  sinbèrts  de  la  Con6titdtion^  qui  garaàiit  A  (tti-ëe  dé  dS 
biens. 

t  Mâîntenam^  que  la  lli^publrqueà  ëcha|>pé  à  tant  d€  periidtt 
et  de  trahisons  i  il  rous  ftemlite  que  ion  devrait  étt^  biih  io^ 
và'meu  d'une  chose,  c*esi  qu*en  politique  11  n'y  a  po  nt  «f'événeÂièÉ^ 
Éécessain  s  t  i^s  sont  reft'i  t  de  fimprévoyance^eî  se  CômpuééBt  d9 
toutes  les  entreprises  partielles  qui ,  n'étant  piiitit  Éh-^êéè  dèj 
létir  commencrmenti  s'étendent ,  bpèreat  èii  qUelqlïe  èoifb  leu^ 
jonction^  et  amènent  d^s  càtastrapbesi 

•  C  est  lu  République  avant  toat  qu'il  fiiut  éoftsètvér.  Kmi  Sï- 
vons quil  a  existé  une  vàsie  iJè^jètaitroA ;  ^nê  s^àvuité  qÀ8  ioiiflf 
leâ  fils  n'en  àunt  pds  détruits  :  ddns  tcNis  fes 4\é[ïkitttëtiÈ;  ditts  Wùi 
r«s  aetéài  dêS  iBdivi|lé(» ,  Hftltit  àfipréiAév  iéê  mm^  éUsefUSm 
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tion;  s'ils  prennent  leur  source  dans  le  royalisme ,  c*est*à-dire 
dans  la  oonjuraiion ,  il  faut  sur-le-champ  y  porter  remède.  Les 
royalistes  ont  crëë  un  système  pour  s'emparer- des  places  de  la 
Répolilique  :  qu'ils  soient  observés,  qu'ils  soient  impitoyablement 
chassés;  les  emplois  de  la  République  ne  doivent  être  confiés 
qu'aux  répuLlicaÎDS.  Soyons  à  cet  égard  inexorables,  et  bannis- 
sons, je  .le  répète,  ces  absurdes  théories  de  prétf'ndus  principes, 
ces  invocations  stupides  de  la  Constitution  au  milieu  de>quelles , 
semblables  à  ce  philosophe  qui,  en  regardant  les  étoiles  ^  tomba 
dans  lin  pu  ts,  ces  raisonneurs  imperturbables  euss^'Ut  été  égor-- 
gës,  et  la  République  anéantie,  si  des  hommfs  plus  sensés  neus* 
sent  veil'é  à  leur  propre  conservation;  mm  pour  avoir  le  droit 
d*étre  sévère, il  f<Hit  être  juste  :  si  les  emplois  ne  doivent  être  con- 
fiés qu'au  républicanisme,  il  iiVst  pas  d'une  mojndre  importance 
qu'il  soit  uni  aux  talens,  aux  lumières  et  aux  vertus  ;  c't  st  le  seul 
mo)  m  de  porter  et  d'assurer  le  bonheur  dans  le  sein  des  failles, 
ce  qui  est  Tunique  but  d'un  gouvernement  sage. 

I  Nota.  De  ce  que  je  n'ai  pas  cité  des  faits  personnels,  à  chncun 
der  individus  coii>pris  dans  la  loi  de  la  déportation,  on  en  con-. 
dura  peut-éire  qu'au  moins  ceux  qui  ne  sont  pas.  nominative- 
ment drsignés  dans  les  pièces  re  peuvent  pas  être  considérés 
comme  coupali'es  :  ce  serait  une  très'gr^nde  erreur.  Une  maison 
a  été  enfoncée  et  pillée  par  des  voleurs  ;  ils  8e  retirent  ensemble; 
mais  que'qurs-unsseulementsontchargés  des  effets  voles  :  pent- 
on  dire  pour  cela  que  les  autres  soient  innocens»  quand  il.n'y  au- 
rait d'autres  preuves  contre  eux  sinon  qu'ils  sont  «mrés  et  sortis 
en  même  temps  delà  maison  ,  et  qu'ils  ne  se  sont  pas  quittés? 
Le  crime  est  dans  laviutation  du  domicile  d'un  citoyen,  et  non 
dans  la  p^rt  ignorée  que  chacun  a  pu  avoir  dans  les  .actes 
parlesque  s  on  Fa  consommé.  Il  a  existé  une  vaste  conjuration 
pour  faif  e  tomber  les  choix  du  peuple  sur  de  mauvais  citoyens;  il 
est  constant  que  ces  mauvais  citoyens,  dans  les  différentes  fonc* 
tiens  qui  leur  ont  été  confiées ,  oqt  ^uivi  la  marche  indiquée  par, 
les  agens  de  laconjuration  ;  qu'ils  ont  tenu  leur  langage  ;  qu'ils  se 
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soot  trouvas  dans  leurs  rassemblemens  ;  que  le  complot  était  sur 
le  point  d'écbter  :  il  est  donc  évident  qu'ils  sont  enveloppés  dans 
hi  conjuration,  malgré  qu*on  ne  puisse  pas  dire  de  çharcivi  d'eux 
qu'il  a  fait  telle  ou  telle  chose ,  ni  designer  le  rôle  dont  il  était 
obargé.  >    . 

— -  Bien  que  la  réalité  d&la  cpnspiratioh  soH  parfailement  consta- 
tée depuis  que  le  retour  des  Bour  bons  en  France  fit  un  titre  de 
gloire  et  de  Fortune  de  ce  qui  avaii  éié  un  motif  de  proscription; 
bien  qu'il  soit  également  constaté  aujourd'hui  qu'un  grand  nombre 
deconspirateursavaient  échappé  au  coup  d'état  du  directoire^  nous 
croyons  cependant  liti'e  d'imprimer  ici  toutes  bs  pièc  s  que  nous 
avons  retrouvées  parmi  le  grand  nombre  de  cellesqui  furent  ren- 
dut'S  publiqueis  après  le  18  fructidor.  La  lecture  de  cesdocumens 
expliquera  à  nos  lecteurs,  IV spèce  de  réaction  anti-royalisie,  qui  • 
va  avoir  lieu  dans  Topinion  publique. 

Béelaraiion  faite  par  Duverne  de  Preste  ^  dit  Dunan^  au  diree^ 

toire. 

<  Je  ne  me  dissimule  point  en  commençant  cet  écrit,  citoyens 
directeurs ,  que  c'est  l'acte  de  ma  condamnation  que  je  mets  en- 
tre vos  mains.  Mais  quoique  je  sois  loin  d*éire  insensible  à  mon 
intérêt  personnel ,  je  me  suis  tellement  persua<lé  qye  c  est  un 
tout  autre  motif  qui  m'a  déterminé  à  une  démarche  bien  difficile 
à  mésiiiterpréier ,.  queje  n'hésiterais  point  à  Tenireprendre ,  lors 
même  que  je  n'aurais  pas ,  pour  me  rassurer»  rengagement  que 
vous  avez  pris  avec  moi. 

1  Beaucoup  de  tentatives  ont  été  faites  depuis  la  révolution 
pour  releier  le  trône  ;  toutes  ont  échoué  »  mm  la  plupart  ont 
coûté  la  vie  à  un  grand  nombre'd'hommes  de  Tunei  de  l'autre 
parti.  Kien  n'a  découragé  lés  royalistes,  et  il  y  a  eu  jusqu'à  pré- 
sent tant  de  raisons dejuvtifier  leurs  espérances,  qu'on  ne  doit 
pas  être  étoiméqu'à  côiéd'une  conspiration  éteinte,  ils'en  nlève 
une  nouvelle  d'autant  plus  dangereuse  qu'à  ses  propres  reâsources 
elle  ajoute  l'expérience  des  fautes  qui  ont  entraîné  la  ruine  des 
autres. 
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$  Il  prai  s'en  former  quelqu'une  qui  réunisse  Msez  de  nciytnf 
p«up  ae^r  attaquer  le  goiiver nemf  ni  i  furce  ouverte  ;  alori  If 
•ang  fr^DfuM  ociulei  ail  encoro  à  flots.  C'est  peur  empéclier  I9  r^r 
l«nr  de  eis  scènes  de  désoUiion  qu9  j'ai  formé  le  pri>irl  defairf 
connailire  tous  les  fils  de  la  conspiration  à  la  léte  de  laquelle  l*i  m§ 
trpuvp;  yi  trahie  la  cause  de  (a  royauté ,  je  le  sais,  mais  je  crois 
servir  ceux  ({«  §  Français  qui  la  dé  Jrent  ^  en  détruisant  les  fondo- 
men^  de  leuis  ihiiiiérlques  fçpéiances. 

9  II  y  p  bientôt  deux  ans  aue  je  me  suis  chargé  des  intérêts  di| 
roi  à  Paf  is.  Dès  cet|e  époque ,  je  semis  qtie  les  royalistes  n'au- 
raient nne  yérjtab|e  çp  ibistance  que  lorsque,  réuqis  autour  d'un 
centre  ç«»ipmun,  ils  agiraient  ensemble.  Je  fis  tous  mes  efforts 
pour  Y  amener  ^  ce  ot  nirc;  d'unité  iou6  les  chefs  de  la  Venlée  et 
de  la  Ifreta^nQ ,  et  les  ^gens  repartis  dans  les  dépar|eme')S,  Iqj- 
quelH  tendait  nt  à  la  même  fin  par  des  moyens  çontradictoire^f 

»  J  allai  dans  la  Breta;;nc ,  dans  la  Vendée  «  en  Suisse ,  où 
résille  un  ministre  an(^lais  chargé  spécialement  de  seconder 
les  roy  .Ii>tes  ;  j  allai  à  l'armée  de  Condé  ;  je  vis  le  roi  ;  ei.fin ,  je 
W^t  de  f  ire  un¥oyfiB9  en  Àngleier'e,  dans  lequel  je  me  suis 
etpliqué  avee  jle  comte  d  Artois  et  les  ministres  anglais.  U  ne  fal? 
lait  pas  moins  que  toute»  oes  courses  pour  faire  renoncer  ebacua 
df  reux  auprès  de  qi|i  elles  étaient  dirigées  aii  pl^n  partieuli^ 
f|iiHI  avait  a  lopté ,  et  pour  faire  ajourner  les  dimions  qui  eiiis* 
taîent.  Je  croi»  que  je  n  auf  a^s  jamai^s  eu  de  ^uccès  di|>'ahle  dans 
la  Vendit  :  aussi  ai«je  été  loin  de  regarder  comme  un  événement 
m'iheureiix  la  ^oumi$sion  des  insurgés.  Elle  nous  servait,  en 
Mua  donnant  la  foeiliié  dn  dévelopf>er  entièremeni  un  lUn  plus 
•ij^Qf  par  cetta  seule  ri»ison  qu  il  embraa>ait  toute  ki  France,  (f 
qu'il  f  xcluaii  tput  autre  mouvement  partit  1  qite  ctilui  qui  noua 
aurait  ifudlis  iii$)t  readeJParis  en  renversant  le  gouvernement. 

9  Voim  Ici  plan  approuvé  par  le  prétendant ,  qui  &eul  eu  a  conni 
If  tQiial  lé;  Iq  uiini»U*e  anglais  et  les  ()riai'.es  franc lis  Mi  adopt(S 
et  qu'an  lour  a  mpntié  d^  ce  plan;  on  a  cherché  a  f  lirn  raarchir 
de.coacert  les  mesures  politiques  et  les  meaurea  intlitair<8. 

>  La  France  était  divisée  en  deux  agences  :  l'une  qui  con 
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I^  provinces  de  frs^nrhe-Cotnté,  Lypnnaîs,  Forêt  ^  Aaverj|piQ 
et  tout  le  inidi,  coi'Qée  à  M.  de  Précy  ;  l'autre  qui  sél<  nd  sur  le 
Nord  de  |j  France  «  dirigée  par  les  agens  «le  Paris  :  ce*  deujj 
agences  uni<s  par  une  correspondance  acûve  et  réguliàre,  de  mil- 
ni^re  q  «'aucun  mouvement  ne  soit  entrepris  par  Tune,  sanf  ^a- 
Ypi^  si  Taiitre  e.^t  en  ëiatde  lu  seconder. 

»  (.es  deux  «igt^nces  auront  une  correspondance  directe  avec  le 
rpi  et  av0c  les  ministres  britanniques  pour  les  secours  qn^  les 
8|[ers  empliii^ront  indépendamment  des  instructions  d(»nnëes 
par  l' s  An^;!  lis.  Le  j^econd  objet  àè  la  cbrrespondance  :ing'iiisç. 
pera  de  It^ur  dont  er  les  coDnais>anç«'S  qui  tendent  au  Sf  rvice  de  la 
çaii^e,  nia*s  jamais  cell<'$  dont  le  résultat  potirrat  é(ie  de  !eur  lf|- 
çiliter  |a  pr  se  de/iufliiu'une  de  nos  places  rnaritim^s  ;  le  roi  ç| 
spn  conseil  n*ayant  jamais  cessé  de  penser  que  les  services  d*'S 
Angluis  sont  des  services  perfides  qui  n  ont  pour  busqué  la  ruiue 
i^ç  ia  Fnait:e. 

$  l.eâ  9gens  municipaux  sul)  ijyiseroqt  retendue  dqnt  la  dircç^ 
tiop  leur  e^t  donnée  en  auiant  de  comm  indemens  militaire.^ 
qu'ils  le  jugeront  convenalde;  ils  soumettront  leur  travail  au  roi. 
et  lui  proposeront  les  personnes  qu'ils  croiront  pouvoir  remplir 
avec  inieili^ence  et  fidélité  les  places  de  comm  indant  en  cliçf 
d^  divers  arrondissemeus;  les commandans  recevroni  leurs  poi|v 
Yoirs  du  roi ,  rna's dsne  correspondront  dirtctement  quavec  les 
agf  ns  supérieurs. 

>  Les  agens  piinçipitix  »  et  surtout  ceux  de  Paris,  nVpargne- 
roi^t  riep  pour  ranrièner  au  parti  dtj  roi  les  membres  des  auturitéà 
çon^iiiué'S.  Ils  peuvent  pruoiettre  à  lout  ^idividu  les  avaniag^'S 
(personnels  que  son  impo>  tance  peqt  le  mettre  en  droit  de  dési* 
rer,  ^ans  exception  de  personne,  pas  même  des  membre^  de  1% 
Convention  qulont  voté  la  mort  de  Louis  XYI  :  mais  ils  ne  pren* 
dront  jamais  aucun  enga>;en[ient  qui  poutrait  laisser  croire  qiiç 
rinienlion  du  roi  est  de  retab  ir  la  monarchie  ^ur  des  bases  uou- 
vell  s.  Le  roi  fera  tout  pour  réformer  les  al^us  qui  s*éiâierit  in* 
troduits  dans  Tl^icir^q  r^ijime,  mais  lien  ne  p  >urra  U  dé  i^ler  k 
changer  l^Qoii^titmiQii  de  l'éiat.  Dans  le  cas  gù  un  parti  puissant 
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dans  les  conseils  proposerUtt  de  reconnaître  le  roi  à  des  condi- 
tions, les  agens  de  Paris  engageraient  ce  parti  à  députer  auprès 
de  sa  niajesië  un  fondé  de  pouvoirs ,  avec  lequel  elle  discuterait 
elle-même  les  intérêts  de  la  France. 

i  Le  but  qu'on  se  propose  est  le  renversement  du  gouverne- 
ment actuel.  C'est  dans  la  Constiiution  actuelle ,  elle-même,  qu'on 
peut  trouver  les  moyens  de  la  détruire  sans  de  grandes  secous- 
ses; ks  fréquentes  élections  offrent  des  facilités  déporter  en  ina- 
joriië  les  royalistes  aux  places  du  gouvernement  et  de  l'admi- 
nistration. 

»  Jusqu'à  ce  moment,  les  ro}'âlis!es  n'ont  su  tirer  aucun  parti 
de  leur  nombre  ;  la  pusillanimité  les  a  éloignés  des  assemblées 
primaires,  ou ,  s'ils  y  ont  porté  des  votes ,  ils  t'ont  fait  sans  con- 
cert prélable,  et  leurs  voix  se  sont  perdues  sur  les  sujets  que  cha* 
can  préférait  en  particulier.  Pour  obtenir  la  majorité  des  suffra- 
ges dans  les  assemblées  primaires,  il  faut  trois  choses  :  1<>  Forcer 
les  royalistes  d'y  aller;  â^  Les  forcer  de  réunir  leurs  suffrages 
sur  des  individus  désignés  ;  3<»  Faire  voter  'dans  le  même  sens 
qu'eux  cette  c'asse  d'hommes  qui,  sans  atiachement  à  un  gou- 
Temement  plutôt  qu'à  un  autre ,  aiment  Tordre  qui  garantit  leurs 
personnes  et  leurs  propriétés.  Afin  de  parvenir  à  ce  triple  but, 
il  sera*  formé  deux  alfitiatioos,  l'une  composée  de  royalistes 
éprouvés,  Taùtre,  des  royalistes  timides,  des  égoUies ,  des  in- 
difYérens.  Il  est  inutile  que  j'entre  à  cet  égard  dans  aucun  détail, 
puisque  vous  avez  les  règ^emens  de  ces  instituts* 

»  lis  choisiront  les  royalistes  les  plus  courageux  pour  en  for- 
mer des  compagnies ,  dont  le  nombre  sera  proportionné  aux 
moyens  pécuniaires  que  les  agens  pourront  destiner  à  ce  service; 
ils  leu'r  fourniront  des  armes  et  des  munitions. 

1  Ces  compagnies  seront  prêtes  à  se  rassembler,  surtout  dans 
le  temps  des  assemblées  primaires.  Elles  auront,  à  cette  époque, 
pour  objet,  de  repousser  tout  autre  parti  armé  ou  non  armé, 
qui  s'opposerait  à  la  liberté  des  élections,  bien  entendu  qu'elles 
ne  prendront  jamab  les  armes  les  premières,  et  qu'elles  ne  se 
mettront  qu'avec  les  couleurs  républicaines,  Elles  s'occuperont 
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aocore  à  forcer,  par  menaces  oa  aatrement,  les. égoïstes  et  les 
indifiëreiis  à  se  rendre  aux  âssembléi^s  primaire^. 

>  Les  agens  encourageront  et  faciliteront  la  désertion ,  sous 
prétexte  des  travaux  de  Tagriculiure.  On  préparera  les  paysans 
à-  un  nouveau  soulèvement ,  mais  nulle  part  on  n'en  excitera  qu'a- 
.  près  les  ordres  des  agens  supérieurs. 

9  S'il  arrivait  que  le  succès  des  préparatifs  militaires  fftt  tel 
qu'on  pût  raisonnablement  se  flatter  de  renverser  le  gouverne- 
ment, on  renoncerait  aux  moyens  des  assemblées  primaires,  et 
on  profiterait  du  moment  favorable  pour  arriver  directement  au 
rétablissement  pur  et  simple  de  la  monarchie.  Enfin,  dès  que  les 
àgèns  de  Paris  croiront  assuré  que.  le  roi  ne  peut  tarder  d'être 
proclamé ,  soit  par  suite  des  mesures  que  prendront  les  deux 
Conseils  où  ses  partisans  seraient  en  majorité ,  ou  pir  des  moyens 
militaires.,  îts  chargeront  sur-le-champ  un  royaliste  sûr  de  lui 
en  donner  avis,  et  de  ramener  immédiatement  un  prince  du  sang 
dont  la  pi'ésence  fasse  taire  toutes  les  ambitions  particulières. 

i  Pour  développer  ce  plan  il  fallait  des  fonds  :  TAngleterre 
seule  pouvait  les  fournir.  Précy  a  obtenu ,  pour  Tagence  dont  il 
était  chargé ,  la  permission  de  tirer  sur  M.  Wickam ,  ministre 
d'Angleterre  en  Suisse,  les  fonds  qui  lui  seraient  nét.m^^aires, 
sauf  l'approbaiiun  de  M.  Wickam.  J'ai  obtenu  60,000  livres 
sterling  pour  les  dépenses  préparatoires;  30,000  livres  sterling 
qui  doivent  m'étre  payées  dans  le  mois  de  la  proclamation  du 
roîy  à  condition  pourtant  que  nous  n'agirions  pas  avant  les  élec« 
tions;  lo,000  livres  steiling  pour  achat  d'habits  blancs  néces- 
saires a  Thabillement  de  quelques  corps. 

>  £n£n,  on  devait  iaire  passer  par  nos  mains  des  fonds,  dont 
la  quantité  n'était  pas  déterminée,  pour  les  transmettre  à 
MSI.  Puisaye  et  de  Frotté ,  dont  la  position  exige  des  dépenses 
plus  considérables  que  celles  de  nos  autres  arrondidsemens. 

9  M.  de  Puisaye  >  qui  se  croit  en  mesure  de  foire  seul  la  con- 
ire-révolution,  vent  depuis  iong«teinps  se  déclarer;  nous  l'en 
atons  empêché  jusqu'à  i»  moment,  U  étend  ses  intelligences  d^ 
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puis  Brest  jusqu'à  Laval  :  je  crois  qu'il  coonpte  ayr  pluuears  eovpi 

employés  lians  cette  partie. 

1  M.  de  Ff  oiié  éiait  encore  à  Londres ,  lors  de  mon  dé|Mirt , 
mais  il  comptait  se  rendre  immédiatement  en  NuFman4li6 ,  ou  î| 
a  Iais>é4es  prficiers  qui  servaient  jadis  sous  ses  ordres.  M-  de  Ro* 
cbecot  est  char^ré  de  préparer  le  Maine,  Iç  Percbe  et  le  p^yi 
Chartrain.M.de  Bjurmont  ne  fuit  que  commencer  ses  foncUons, 
depuis  Lorient  jfjsqu'à  Caën.  M.  Maiier,  ancien  aije-major  4f 
Cliâ*cau-Vi(  ux  y  est  chargé  de  la  haute  Normandie  et  dé  1  l!e-d^> 
France  jusqu'à  Paris  ;  cir  nos  arrond  ssemens ,  jusqu'à  cipquantç 
lieues,  forment  un  tiiungtedont  un  angle  s'appuie  sur  PariSf 

•  Dans  ro.  léanais  est  un  employé  de  Af.  Dugatz;  je  ne  co^r 
nais  pas  la  m<4ure  dans  laquelle  il  se  trouve.  La  Picardie  «  le  S^r 
nouais  et  la  Brie  sont  encore  sans  cht-fs;  nous  attt^ndions  u^ 
nommé  M.  Buttes,  qui  nous  est  annoncé  comme  ayant  des  puis? 
santés  intv  Itigences  dans  la  première  de  c  s  pr  ovinces. 

»  Nous  nous  occupions  à  renouer  les  intelligences  danslaVeUr 
dée.  A  Paris,  il  y  a  deux  compagnies  de  formées:  Tune  d'elles 
est,  je  crois,  aux  ordres  de  M.  de  Fritiville;  je  ne  connais  pas  le 
commandant  de  l'autre.  Paris  est  le  foyer  de  nos  iniellgences. 
Jusqu'à  présent  nous  n'avions  pas  essayé  de  corrompre  à  prit 
d'argent ,  nous  Taurions  tenté  maintenant ,  afin  de  nous  procure^ 
des  données  sûres  sur  les  projets  du  gouvernement.  J'avais  entré 
les  mains  le  plan  de  descente  en  Irlande,  ou  plutôt  le  rapport  de 
Carnol  relatif  à  ce  plan  ;  je  sais  bien  comment  on  me  Ta  procuré» 
mais  je  ne  sais  pis  qui. 

»  Nous  mettions  beaucoup  d'importance  à  gagner  l'a  police, 
m  lis  nous  étions  très-peu  avancés  à  cet  égard.  Nous  tirions  aussi 
toutes  les  semaines  uu  extrait  du  rapport  des  commissaires  du 
pouvoir  exéo  <tif ,  sur  la  siiu.ition  de  lopinion  publique  dana  lai 
dëpartemens.  Je  ne  sais  d'où  nous  venait  l'opinion  que  le  minis- 
tre de  1  r  police  né  aérait  pas  éloigné  lui  *  même  de  nous  servir» 
peut  -  ^ire  m  iquenient  de  ce  qu'il  passe  pour  moiléré.  et  de  la 
guerre  ^ue  lui  faisaient  les  J  icobins  ;  nous  p#nii«4ns  d^  mi^% 
^  veàfistfe  4e  n^k^yri^r»  ^t  Sfios»  dQ^te  par  l^  pân^Q^  raison* 
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I  M^ist  dans  les  conseils ,  nous  avons  troiivé  plus  de  facili<<. 
Dès  le  mois  de  juin  de  Tannée  dernière,  il  nous  fu(  fait  dfs  pro- 
ppfîitiops  s^u  non^  du  parti  qui  se  disait  pun^^ant  :  nous  les  trans- 
mîmes au  roi.  On  oftrat  de  le  servir,  à  condition  qi^'il  n'y  aurai! 
d*liutre  cliang^ent  à  la  Constitution  actuelle  que  la  concenira? 
tion  du  pouvoir  ei^^CQtif  daiis  sa  personne.  Leroi  accepta  le  sev- 
vicç,  Uidis  voulut  di^ui^r  la  condition.  Il  demanda  en  consé- 
quence qu'd  lui  fût  envoyé  up  fondé  de  pouvoir  ;  depuis  lori  H 
^^  cessé  de  le  demander,  mais  le  parti  étant  beaucoup  plus  faible 
qu'il  qe  s*e^it  auponcé ,  a  relliché  de  ses  préteniions ,  sans'^pour» 
i^\  y  renoncer  entièren^ent^ 

ft  I)e  notre  càté,  pensant  relever  le  trôné  par  le  moyen  d§i 
deux  conseils ,  nous  avons  jugé  qu  ils  restt  raient  les  mûtiref 
d*ii|)po§er  au  rpi  leurs  çondit  oas»  et  uous  p'avoûs  pas  insisté  &ur 
l'^pvpi.  Il  es|  parti,  il  y  a  environ  d^ux  mois,  quel.|u'un  qui,  ii 
ce  qpe  j$s  crois,  ^  porté  au  roi  la  lisie  de^  nr«embre8  qui  desirçut 
la  inouairdbie ,  et  dont  le  nombre  s  élàvé  aeent  quatre-viugi-qutr 
tjre;  jen*affir[ne  rien  sur  ce  fait,  h'à  veille  ou  lavaut-veitle de 
potre  arrestation ,  i|ne  pisrsQnne  étajt  epcore  venuâ  nous  proposer 
de  donner  au  roi  urie  soiiiantaine  de  députés.  £lle  s*eagiigeait  à 
o))tenir  une  déclaratiou  formelle  du  fils  du  duc  d'Urléaus,  por- 
tant qu'il  ne  préieiid  nullement  Jta  irôje  ;  on  proposait  méin^ 
4'envpyer  le  jeune  prince  aupi  es  du  roi.  Nous  écoulions  tout 
sf^ns  preudi  e  d'enga^emt'nt  formel. 

I  L*impQri9nce  dont  il  pouvait  être  pour  nouSi  de  gagner  les 
j^rps  atiachés  aui^  différons  services  à  Paris  y  ne  nous  avait  paf 
permis  de  négliger  cetie  mesure.  Nous  avions  quelques  suc:ès> 
et  nous  nous  flsJttions  de  plus  grands,  puisque  cVsi  à  ^uoea^ion 
des  démarcbis  oii  cet  espoir  qousa  eniratoés,  que  nousavou^ 
été  arrêtée.  Plusieurs  de  nos  agens  s  occupait  ntdes  aJmiuisirt* 
tiens  particulières  ;  un  d'eux  m'a  dit  éire  sàr  que  dix  pt  ésiilaas 
d^administrations  municipales  éiaie&t  ga^^nés  ;  mais  il  ne  faut  pas 
fjoM^er  foi  à  ce  dire;  les  rqyalist^  se  sont  toujours  &it  illusioi 
^ur  le  Bouibre  ^tà  leur»  partisans. 
•  IXoii^  iivoqs  p»yé plus  dupe bro^nrç ,  poss  avens  hsénf 
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plus  d'un  article  dans  plas  d*on  journal ,  mais  il  est  dès  faits  qne 
je  ne  veux  dire  que  verbalement. 

»  L'agence  de  H;  de  Précy  était  dans  un  état  bien  différent 
de  la  nôtre;  ses  préparatifs  n'ont  été  que  mititaires  jusqu'à  pré* 
sent.  Ce  n'e&t  que  dernièrement  qu'il  vient  d'adopter  nos  me- 
sures politiques  :  il  est  dans  ce  moment  à  Berne ,  où  il  reçoit  les 
comptes  que  lui  rendent  les  agens  particuliers  ;  it  y  en  a  dans  tout 
le  Midi.  On  avait  beaucoup  de  peine /dès  Tannée  dernière  j  à 
arrêter  lardeur  d*une  prtie  d'entre  eux  qui  voulaient  à  toute 
force  se  soulever.  C'est  à  Lyou  qu'il  a  le  plus  de  par  tisans  ;  son 
grand  objet  est  de  s'assurer  de  quelques  vijks  fortes ,  pour  mé-. 
najer  en  France  l'entrée  de  l'armée  de  Condé.  Il  a  des  intelii- 
gences  à  Besançon. 

»  Vous  voilà  instruits  du  secret  de  la  conjuration  ;  je  suis  con- 
vaincu qu'il  suffirait  y  pour  la  déjouer,  de  publier  ma  lettre  et  les 
règlemens  des  deux  associations.  A  cette  lectnie,  vous  verriez 
tous  les  royali&tes  rentrer  en  terre,  et  pour  ce  moment  yous  se- 
riez tranquilles  sur  leurs  entreprises  ;  mais  il  ne  suffit  pas  qu'ils 
y  renoncent  pour  le  moment,  il  faut  leur  en  dter  pour  toujours 
la  pt-nsée. 

-  I II  va  arriver  deux  choses;  la  première,  que  les  royalistes 
qui  pensent  que  le  gouvernement  ne  tient  que  les  chefs^ela  con- 
spiration ,  et  rien  du  tout  de  la  conspiration  même ,  voudront 
coniiuuer  le  même  p'âo.  En  conséquence ,  ils  proposeront  au 
roi  et  aux  Anglais  d'envoyer  de  nouveaux  agens  pour  nous  rem- 
placer, en  marchant  sur  nos  traces,  mais  avec  pfus  de  précau- 
tions; la  seconde,  que  d'autres  royalistes  qui  veulent  renverser 
le  gouvernement  par  des  excès,  forts  de  notre  mauvais  succès, 
•proposeront  à  Londres  et  à  Blai^kembourg  de  gai^uér  les  Jaco- 
bins; ces  hommes  énergiques  ramèneront  lu  terreuri  et  à  la  suite 
de  la  terreur  viendra  la  royauté.  "  - 

>  Il  existe  encore  un  parti  royaliste  qui  compte  sur  l'appui  de 
l'Espagae;  à  sa  tête  sont  MM.  de  Lavauguyon  et  d*Antraigues. 

>  La  personne  qui  nous  est-  connue  sous  le  nom  dé  Tbébaut 
est  M.  Despomelies,  maréchal  de  camp  avant  la  révolution.  II 
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peut  s'étr^hargë  de  nous  renjjplàcer^  mais  provisoirement,  car 
il  esc  trop  prudent  pour  prendre  sur  son  compte  une  si  périlleuse 
besogne. 

>  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  la  veuve  Joye  avant  mon  in- 
terrogatoire ;  c'est  sûrement  un  nom  deguerre.  La  personne  qui 
le  prend  n'a  pas  eu  de  correspondance  avec  nous ,  mais  vrai- 
semblablement avec  Dulhfil,  mon  corriespondant  à  Londres; 
Duvol  est  le  nom  que  j'avais  pris  en  Angleterre,  ayant  continué 
d'en  prendre  un  nouveau  dans  chaque  voyage  que  j'y  faisais. 

»  Nous  ne  connaissons  pas  les  membres  du  corps  législatif  qui 
sont  de  nôtre  parti.  Lemerer  et  Mersan  étaient  nos  seuls  inter- 
médiaires, mais  I^s  autres  sont  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
forment  la  réunion  de  Ciichy.  L'individu  qui  nous  a  procuré  le 
rapport  de  Camot  sur  le  projet  de  descente  en  Angleterre  doit 
être  employé  au  dépôt  des  places  et  cartes,  appelé  peut-être  bu- 
reau des  hydrographes  ou  typographes.  Je  crois  que  cette  pièce  a 
dû  être  enlevée  pendant  une  absence  que  fit  le  chef  du  bureau  » 
dans  le  cours  du  mois  de  frimaire. 

>  L'Angleterre  payait  ici  un  nommé  Hardambert  ;  il  avait  des 
repports  directs  avec  Saladin.  Elle  paie  également  un  nommé 
Vincent ,  que  le  ministre  de  la  police  doit  connaîii  e. 

»  Une  correspondance  qui  ne  nous  est  pas  tout  à  fait  étran- 
gère est  celle  de  M.  d'Antraiguesavec  M.  S^urdatpère.  Sourdat 
écrit 9  soit  à  un  abbé  nommé  André,  qui  se  fait  nommer  La- 
marre, soit  à  M.  de  Yaliené  ;  ces  deux  messieurs  sont  à  Lausanne 
ou  à  Vevay.  Ceux-ci  transmettent  les  lettrt^s  à  un  abbé  Lareynie, 
à  Bellinzone,  sous  le  couvert,  je  crois,  du  directeur  dts  postes 
de  ces  endroits.  Ce  dernier  envuie  à  Venise  où  se  tient  d'Afitrai*- 
gues.  De  Venise ,  les  détails  vont  à  M.  de  Lavauguyon.  Sourdat 
écrit  aui>si  directement  à  Beltinzone ,  tantôt  à  Tabbé  de  Lorraine, 
sous  le  nom  de  Grégoire  Letony,  tantôt  à  Marco  Pbiliberti  ou 
même  à  d'autres.  II  y  a  encore  une  correspondance  directe, 
adressée  à  Marco  Philiberti ,  banquier  de  Bavière  ;  la  correspon- 
dance de  rintérieur  est  sans  intérêt  quelconque.  » 
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ProeUmaiiM  ie  Lom  XVIll  a,w  Françàê,  dû  10  moH  if^ 

XiOveniàseanb.) 

c  Une  douleur  profonde  pénètre  notre  ame  tontes  lés  fois  que 
nous  voyons  les  Français  {;émir  dans  les  f«rs ,  pour  prix  de  leui^ 
dévouenienl  au  saluf  de  la  Fjance.  Mais  siiffira-t«il  à  vos  tyrans 
de  s*étre  piocuré  de  nouvelles  vieiimis?  dans  cette  oiinSpiralioË 
qu'ils  leur  imputent ,  dans  ces  papiers  qu'ils  publiest  avee  tant 
d'éclat  f  ne  chi  rcheroDtils  pas  des  prétextes  pour  calomnier  nos 
intentions?  n*est-il  pas  à  craindre,  enfin,  que,  supposant  des  pîè« 
ces,  ou  se  permettant  de  frauduleuses  insinuations ^  ils  ne  s'e^ 
forcent  de  nous  peindre  à  vos  yeux  sous  des  couleurs  memaB-* 
gères? 

>  C*est  un  devoir  pour  nous  de  vous  prémuttir  contre  une  per« 
fidie  que  rcxpëi  ieni^  du  passé  nous  autorise  à  prëvtiir  ;  c'est  un 
b(  soin  pour  notre  cœur  de  vous  manifester  les  sentimens  qtii  iè 
rempissent;  les  tyrans  s'enveloppent  des  ombres  du  mystère; 
un  |jère  ne  craint  pas  les  regards  de  ses  enfans.  Ceux  de  nOs  fi- 
dèle s  sujets  que  nous  avons  chargés  de  vous  éclairer  sur  vos  véri- 
tables intérêts  retrouveront  dans  cet  écrit  les  instructions  qnïA 
ont  leçues;  ceux  que  la  (iureté  de  leur  zèle  et  la  sag^'sse  de  leurs 
principes  rtndrout  dignes  à  l'avei\(r  de  notre  confiance  y  liront 
d'avabce  Jes  in^tructio^s  qui  leur  sont  données.Tuus  'e^  Fran^i^ 
ei  fia  qui  ^  pai  tageant  notre  amour  pour  la  patrie ,  voudront  eon* 
courir  à  la  sauver,  s'y  instruiront  des  rè^jlesqti'ds  doivent  suivre; 
et  la  France ,  ent  ère  connaissant  le  but  auquel  ils  tendront  de 
concert  et  les  moyens  qu'ils  mettront  en  œuvre ,  jugera  elle- 
mdme  du  bien  qu'elle  doit  en  espérer. 

i  Nous  avons  dit  à  nos  gens,  nous  leur  répéterons  sans  oesae  : 
Ramenez  notre  peuple  à  la  sainte  religion  de  ses  pères  et  au  gou- 
vei  nement  paternel  qui  fit  si  long-temps  sa  gloire  et  son  bon* 
heur  ;  expliquez-lui  la  constitution  de  I  e  at,  qui  n'est  calomniée 
que  parce  qu'tileest  méconnue;  instruisez-le  à  la  distinguer  dil 
régime  qui  s'était  introduit  depuis  trop  long-temps;  montrez-iu. 
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f  n'elle  est  légalement  opposée  à  l'anarchie  et  au  despotisme ,  deux 
fléaux  qui  nous  sont  odieux  autant  qu'a  lui-même,  mais  qui  pè- 
sent tour  à  tour  sûr  la  France  def^uis  qu'elle  n'a  plus  son  roi. 
Consuluz  les  Sommes  ss'ges  et  ëclairés  sur  les  nouveaux  degreé 
de  perfection  dont  elle  peut  éire  susceptible  »  et  faites  connaître 
les  formes  qu'elle  a  prescrites  ^  pour  travailler  à  son  améliora- 
tion. 

>  Affirmez  que  nous  prendrons  les  mesures  les  plus  efficaces 
pour  la  préÀerver  des  injures  du  temps  et  des  attaijues  de  )'au« 
toiîté  même.  Garantissez  de  nouveau  l'ui^bli  des  erreurs»  des 
tOf  ts,  même  des  ciimes;  étouffez  dans  tous  les  cœurs  ju^qu'auÉ 
mt  iiidres  désirs  des  \:eng[f'ances  particulières,  que  nous  somme! 
résol'S  de  réprimer  sévèrement  ;  iraoismeitez-nuus  le  vœu  pu- 
blic sur  les  rè(jlemens  piopres.à  corriger  les  abus,  dont  la  ré* 
forme  sera  l'objet  constant  de  notre  sollicitude  ;  donnez  tous  vos 
soins  à  prévenir  le  retour  de  ce  régime  de  sang  qui  nous  a  coûté 
tant  de  larmes  et  dont  nos  maiheureiix  sujets  sont  encore  me- 
nacés. 

I  Dirgez  les  rboii  qui  votit  kè  faire  sur  des  gens  de  bien , 
tàûih  de  Tordre  et  de  la  paix  ;  mais  incapables  de  trahir  la  dignité 
dit  nom  français^,  et  dont  les  vertus ,  les  lum  ères,  le  courage, 
puissent  noùs'aider  à  ramener  notre  pe  jple  au  bonheur.  Assur  ez 
des  récomp  tfses  proportionnées  à  leur  service  aux  militaires 
de  tous  les  grades ,  aux  membres  de  toutes  les  admi  tistrations 
qui  coopéreront  au  rétablissement  de  la  religion ,  des  lois ,  et  de 
Tautoiité  légitime;  maië  gardez- vou^  d*empioyef,  pour  les  réta- 
blir, les  moyens  atroces  qui  ont  été  mis  en  usage  pour  les  n  n- 
▼erser.  Attendez  de  l'opinion  pubtique  un  succès  qu'elle  seule 
peut  reiidre  solide  et  durai»lei  ou,  s*il  fallait  recourir  à  la  force 
des  armes ,  ne  vous  servez  du  moins  de  cette  cru* De  ressource 
qu'à  |a  dernière  extrémité ,  et  pour  donner  à  Tauioriié  légitime 
Un  appui  Juste  et  nécessaire. 

»  Fraiuçais ,  tous  ^s  ccrîrs  que  vous  trotivèree  conformes  h  ces 
âentimens,  ooils  nous  ferons  gloire  de  les  avouer;  si  Fou  vous 
en  présente  ou  vous  ne  connaissez  pas  ces  caractères ,  rejetez-les 
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comme  des  œuvres  de  mensonge  :  ils  ne  seraient  pas  selon  notre 
cœur. 

>  Donné  le  10  mars,  Fan  de  grâce  1797»  et  de  notre  règne  le 
deuxième.  —  Signé  Louis,  t 

Observations  de  Camot  sur  le  rapport  de  BailleuL. 

Personne  n*ignoreaujourd*hui  que  ce  rapport,  dontrexactitnde 
historique  était  en  général  incontestable,  était  calomnieux  en  quel- 
ques points,  et  rédigé  au  profit  de  haines  particulières.  Le  triumvi- 
rat du  directoire  avait  profité  de  Toccasion,  pour  éloigner  quelques 
hommes  dont  la  probité  le  gênait.  C'est  a  nsi  qu'ils  avaient  frappé 
Garnot.  Celui-ci  répondit  au  rapport  de  Bailleul ,  dans  une  bro- 
chure particulière,  fort  intéressante,  mais  trop  longue  pour  être 
insérée  ici  (1).  En  voici  un  extrait  : 

c  Après  six  mois  de  recherches ,  et  avec  le  secours  de  tons  ses 
faussaires  à  gages,  le  directoire  républicain  est  enfin  parvenu  à 
découvrir: 

>  10  Que  j'ai  nié  quit  se  commit  des  assassinats.  Tandis  que 
tout  ce  que  j'ai  dit  et  écrit,  atteste  le  fait  diamétralement  opposé; 
tandis  qtie  le  directoire  a  entre  ses  mains  les  p  èces  que  j'a«  four- 
nies moi-même  pour  la  conviction  et  la  poursuite  des  assabsîûs  ; 
tandis  que  c'est  lui,  directoire  républicain^  qui  a  couvert  ces  assas- 
sins de  son  aile  protectrice,  et  s'est  constamment  refusé  à  les  faire 
punir. 

>  ^  Que  je  me  suis  opposé  à  la  destitution  de  WiUot.  Tandis 
que  ce  sont  les  directeurs  républicains  qui  formaient  la  majorité 
du  directoire,  et  qui  ont  par  conséi]uent  maintenu  Wiilot  en  place 
malgré  la  persuasion  où  ils  étaient,  assurent-ils,  que  Willot  était 
un  égorgeur. 

(I)  Réponse  de  L.-N.-M.  Garnot,  citoyen  français,  Tan  des  fondateurs  delà 
Ré,*ubliqiie,  et  niemb  e  constitationnel  àtk  directoire  exécutif,  au  ra;  por<  Mt 
sur  la  conjuration  du  18  fructidor  par  J.-Ch.  Bailleul,  etc.  Londres,  1^99. 
Vol.  in-12  de  239  pagfs. — On  sait  que  daroot  eut  lebouheor  de  se  iooatraira  à 
ses  ennemis.  C'est  en  Allemagne  qu'il  composa  cet  écrit. 
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>  Z^  Que  je  voyais  Pichegru  tous  lesjmtrs  dam  le  secret  eti'in^ 
ûmité;  tandis  qae  je  n'ai  vu  Pichegru  qu'une  fois  par  conveHance, 
et  non  en  secret  ni  en  intimtlé,  etune  autre  fois  par  hasard,  deux* 
minutes,  en  présenjce  da  dix  personnes  et  sans  lui  parler;  tandis 
que  j'ai  fait  ce  que  J'ai  pu,  par  voie  indirecte,  pour  le  décider  à  se 
prononcer  en  faveur  des  patriotes;  * 

•  40  Que  y  ai  protégé  les  rois  et  P  empereur;  taudis  que  j'ai  voté 
la  mort  d'un  rot,*fdit  trembler  les. autres  rois ,  etbattii  en  brèche 
le  trône  impérial;  tandis  que  ce  sont  nos  directeurs  répubticaini 
qui,  après  avoir  résisté  cinq  mois  à  la  conclusion  d'un  traité 
avantangeux  pour  la  République ,  ont  fini  par  en  conclure  un  qui 
rend  l'empereur  plus  puissant  qu'il  né  le  fut  jamais,  et  tel  qu'on 
aurait  pu  le  faire  si  l'empereur  avait  été  constamment  vainqueur 
en  Italie;  ^  '       ' 

»  5^  Que  foi  soutenu  teoAstence  poMque  du  pape;  tandis  qu'en 
faisant  la  paix  avec  Naples,  malgrélescfirecteurif  répttWtcatiw,j'aî 
ôté  au  pa^e  le  seul  appui  qu'il  pût  avoir  pour  soutenir  son  exis- 
tence politique;  tandis  que  j!ai  proposé  aux  directeurs  républi- 
eains^  qui  ne  l'ont  pas  voulu,  de  dépouiller  le  pape  de.sa puissance 
temporelle  pour  la  transférer  à  une  puissance  (espagnole),  qui  eût 
été  un  contre-poids  pour  la  niaiso^v  d'Autriche;  qui  eût  anéanti 
ses  prétentions  à  la  qualité  d'empereur  et  roi  dès  Romains,  qua- 
lité qui  sera  réalisée  de  fait  avant  peu  dans  cette  maison,  après 
.  avoir  coûté  beaucoup  de  sang  aux  Français;  le  tout  par  les  me- 
sures pleines  de  sagesse  et  de  prévoyance  qu'ont  prises  en  Italie 
nos  directeurs  républicains  ; 

>  Qo  Que  je  voulais  faire  des  royaumes  de  toutes  nos  conquêtes  ^ 
et  surtout  créer  un  nouveau  royaume  de  LomBairdie;  tandis  qu'au 
contraire  je  proposais  à  nos  directeurs  républicains  ^  gui  ne  l'ont 
pas  voulu,  de  mettre  à  profit  nos  conquêtes  pour  agrandir  la  Ré- 
publique, pour  convertir  en  République  une  grande  contrée  du 
monde,  qui  est,  qui  languit  sous  là  domidation  d'Un  roi;  tandis 
que  ce  sont  nos  directeurs  républicains  qui  ont  monarchisé  une  ré- 
publique qui  était  une  de  nos  conquêtes,  en  livrant  Venise  à  l'em- 
pereur; '  ' 
T.   xxxvii.                                                                 2^ 
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V  7»  Qye  j'ai  voulu  sacrifier  la  HoUande;  tandis  que  ce  sont 
nos  directeurs  ripublàcaim,  et  pleins  de  loyauté  »  qui  ont  voulu  la 
dépouiller^  tandis  que  ce  sont  eux  qui  ont  entretenu  râparcbîe 
par  système;  tandis  que  ce  sont  eux  qui  se  piquent  de  ne  re* 
connaître  aucun  droit  que  celui  du  plus  fort;  tandis  qu'il  es% 
certain ,  ainsi  que  le  foit  le  prouvera  »  que  le  projet  de  ces  direc^ 
teun  ré/mblicaim,  et  pleins  de  Uniautê,  est  dç  partager  av^  TAn- 
gleterre ,  avec  cette  Angleterre  qui  est  un  royaume ,  avec  cette 
Angleterre  dQUt  il^  ont  juré  l'extermination ,  les  possessions  de 
la  république  bMàve; 

»  8^  QuejciM  suis  ofjmsè  à  ce  ni(m  défentUlKeàl  au^à,  bng- 
temps  qu'on  pouv^  te  faire;  tandis  que  le  directoire  répub^ain  ^ 
entre  ses  mains  les  ordres  mille  fois  répétés ,  donnés  par  moi  » 
de  dtfendre  Eehl  jusqu'à  la  dernière  extrémité;  tandis  qui^  îesç* 
mit  à  lui-même»  formant  majorité»  qu'on  devrait  imputer  le 
crime»  si  Kabl  n'eAt  pas  été  défiwdu  comme  on  avait  droit  de  s'y 
attendre;  •.  ' 

»  d^Qùeje  n*ai  voulu  ordonner  le  dernier  passage  du  ]Rhm 
qu  après  avoir  e^  cùmaissmoe  eu  traité  de  Léoben  ;  tandis  que  le 
Rhin  a  été  passé  le  jour  même  du  traité  de  Léoben  (qui  est  à 
tcois  cents  lieux  de  Par^  )  par  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse ,  ^ 
deux  jours  après  par  l'armée  de  Rhin*et-Moselle  ;  tandis  que  tout 
Paris  savait  le  passage  du  Rhi^  deut  jours  avant  qu'on  pût  y 
avoir  aucune  nouvelle  du  traité  de  Léoben;  tandis  que  nos  direc- 
teur^ républicaine  s'accusent  eux-mêmes  du  double  crime  1"*  d'à-  * 
voir,  £ux  qui 'étaient  en  majorité,  négligé  de  donner  Tordra  de 
pas^  le  Rhin  lorsque  la  chose  était  possible  suivant  eux  et  nièces- 
sairei  ^  dç  l'avoir  ordonné  lorsqu'il  ne  pouvait  plus  servir  qu'à 
Caire  massacrer  lesdéfenseurs  de  la  patrie,  qu'à  violer  le  droit  des 
gens,  qu'à  rallumer  la  guerre  au  moment  oii  Ton  venait  de  la  ter* 
min^. 

9  l""  Que  pour  déemsidérer  la  République  au  dehors  j'ai  proposé 
dfi  ne  point  envot/erd'amboisadeurs dans  les  cours  étrangères;  tan- 
dis que  nos  Recteurs  républicains  savent  que  c'était  au  contrair4 
afin  que  la  Républiqlie  ne  perdit  point  sa  considération  au  de- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i 


AU  18  FRtîÇïH)OR  AN  y  (  4  SB^SHB^E  1797.)i  4^Ji 

hon  ;  tandis  qa^  ce  sont  eux  (juj ,  p$u*  leur  ceiicluiie  puérUement 
hautaine  envers  les  envoyés  é^rapgers ,  exposent  [63  nôtres  ^  deft 
représailles  humiliantes ,  et  la  fiépubliqqe  a«  (bii^giçr  perpé- 
tuel, ou  d'être  ayilie  ou  de  recoginienceF  la  guerre,  et  ^im  n^^Ml 
exemples  ont  déj^  justifié  mon  systèoift  h  c^  ég^di  > 

Pièces  relatives  à  Slbreau. 

• 

L'armée  de  Rhin-et^Mosdle  »  dont  une  partie  avait  été  sous  kw 
ordres  de  Pichégru,  eut  de  la  peine  à  croire  à  la  culpabilité  de  son  ' 
ancien  général.  Il  fallut  quéMoreau ,  connu  pour  son  ami^  vfait 
lui  confirmer  ce  que  Von  disait  de  lui.  On  fut  étonné  que  Moreau 
eût  pu  se  résoudre  à  dénoncer  Piche^ru,  son  compagnon  d'armes. 
De  plus  cette  démarche  affligea  tout  le  monde.  Pour  l'expliquer, 
on  prétendit  que  Pichegru  et  Moreau  avaient  travaillé  de  con« 
cert  au  plan  de .  contre-révolution ,  et  qu'ils  étaient  convenus, 
si  l'un  des  deux  venait  à  être  découvert»  que  l'autre  pourrait 
*tout  sacrifier  à  ça  sûreté  personnelle.  La  conduite  de  Moreau 
en  ISIS»  la  part  qu'il  prit  alors  à  la  guerre  contre  la  Fraùce»  don- 
nent de  la  vraisemblance  à  ces  conjectures  ;  mais  ce  qui  les  ap- 
puie plus  directement,  c'est  que  Mojreau,  arrivé  à  Paris,  fut  dis- 
gracié par  le  directoire  ;  c'est  surtout  que  la  lettre  dans  laquelle 
il  dénonce  Pichegru,  étant  adressée  à  Barthélémy,  paraît  ainsi 
avoir  été  calculée  de  m)aniëre  à  devenir  nulle  dans  un  cas,  et,  dans 
un  autre,  à  justifier  son.auteur.  Voici  les  révélations  de  Moreau. 

Le  génhal  en  0hêfàuciwyen  Bartkêlemy,  membre  du  dheetehre 
eocèeuAf  de  la  République. 

4a  quartier-général  ^e  Strasl^ivg^  le  }9  fru($dof 
an  5  de  la  république  française. 

f  Citoyen  directeur,  yous  vqi^s  rappellerez  sôpemepit  qu'^i  g^op 
dernier  voyage  à  Bâle  je  vous  i^^iruj^jis  .^h'^u  p^ssggç^u  fijyij 
nous  avions  pris  up  ïm^^m  aj9  gsfl^r^J  pP^l'îl»  fiftniUeWSJ  i^Ipux 
ou  trois  ceiits  lelt^^^  d#  jCQfreçppïnl^nçp  ^  ^]!^  ^  Yf{^f|l&}f^\\ 
en  faisaieptp^rtje;  {^jûs  c'éf^^t  \^  wpîfl»  impçiriaittfS,  Pp^ufiWP 
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de  lettres  sont  en  chiffre  ;  mais  noas  l'avons  trouvé  :  on  s'occapé 

à  tout  déchiffrer  ;  ce  qui  çst  très-long.  .'.   ^ 

»  Personne  n'y  porte  son  vrai  nom  ;  de  sorte  que  beaucoup  de 
Fr^çàis  qui  correspondent  avec  KUnglin,  Gondé,  Wickam,  d'En-- 
ghien  et  d'autres,  sont  difiiciies  à  découvrir;  cependant  jiôns 
avonsde telles  indications^que  plusieurs  sont  déjà  connus. 

•  J'étais  décidé  à  ne  donner  aucune  publicité  à,cette  corres- 
pondance, puisque,  la  paix  étant  présupable,  il  n'y  a^t  plus  de 
danger  pour  la  République,  d'autant  que  tout  cela  ne  ferait  preuVe 
que  contre  peu  de  monde ,  puisque  personne  n'est  nommé. 

»  ttais  voyant  à  la  tête  des  partis  qui  font  actuellement  tant 
de  mal  à  nôtre  pays ,  et  jouissant  dans  une  place  éminente  de  la 
plus  grande  confiance,  un  homme  très-compromis  clans  cette 
correspondance ,  et  destiné  à  jouer  un  grand  rôle  dans  le  rappel 
du  prétendant,  qti'elle  avait  pour  but,  j'ai  cru  devoir  ifous  en 
instruire ,  pour  que  vous,  ne  soyez  pas  dupe  de  son  ^int  républi- 
canisme ;  que  vous  puissiez  faire  éclairer  ses  démarches,  et  vous» 
opposer  aux  coups  funestes  qu'il  peut  poj*ter  à  notre  pays,  puis- 
que la  guerre  civile  ne  peut  qu'être  le  but  de  ses  projets.* . 

>  Je  vous  avoue,  citoyen  directeur,  qu'il  m'en  coûte  infini- 
ment de  vous  instruire  d'une  telle  trahison ,.  d'autant  plus  que 
celui  que  je  vous  fais  connaître  a  été  mon  ami,  et  le  serait  sûre- 
ment encore  s'il  ne  m'était  connu.  Je  veux  parler  du  représentant 
du  peuple  Pichegru.  *     ' 

»  Il  a  été  assez  prudent  pour  ne  rien  écrire;  il  ne  communi- 
quait que  verbalement  avec  ceux  qui  étaient  chargés  de  la  corres- 
pondance, qui  faisaient  part  de  ses  projets  et  recevaient  ses  ré- 
ponses. Il  y  est  désigné  sous  plusieurs  noms  ;  entre  autres  celui 
de  Baptiste^  Un  chef  de  brigade  nommé  Badouville  lui  était  atta- 
ché, et,  désigné  isous  celui  de  Coco^  était  un  des  courriers  dont 
il  se  servait ,  ainsi  que  les  autres  correspondans.  Vous  devez 
l'avoir  vu  assez  fréquemment  à  Bâie.  '    ^ 

>  Leur  grand  mouvement  devait  s'opérer  au  commencement 
de  la  campagne  de  l'an  iv.  On  comptait  sur  des  revers  à  mon  ar- 
rivée à  l'armée,  qui ,  mécontente  d'être  battue,  devait  redeman- 
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der  son  ancien  chef  ^  qui  alors  aurait  agi  d'après  les  instructions 
quil aurait  reçues.  •  ,        ' 

f  II  a  dft  recevoir  neuf  cents  louis  pour  le  voyage^u'il  fit  à 
Paris  à  1  époque  de  sa  démission  ;  de  là  vient  naturellement  son 
refuse  Fambassade  de  Suède,  Je  soupçonne  la  famille  Lajoiais 
d'être  dans  cette  intrigues 

»  Il  n'y  a  que  la  grande  confiance  que  j'ai  en  votre  patriotisme, 
en  votre  sagesse  9  qui  m'a  déterminé  à  vous  donner  cet  avis.  Les 
preuves  en  sont  plus  claires  que  le  jour;  mais  je  doute  qu'elles 
puissent  être  judiciaires. 

»  Je  vous  prie  ^citoyen  directeur,  de  vouloir  bien  m'éclairer 
de  vos.  avis  sur  une  affaire  aussi  épineuse.  Vous  méconnaissez 
assez  pour  croire  combien  a  dû  me,  coûter  cette  confidence,;  il 
n'a  pas  moins  fallu  que  les  dangers  que  court  mou  pays  pdhr  la 
£ûre.  Ce  secret  est  eotre  einq  personnes ,  les  généraux  Desaix , 
Reignier ,  un  de  mes  aides-de-camp ,  et  un  officier  chargé  de  la 
partie  secrète  de  Tarmée  »  qui  suit  continuellement  lesrenseigne- 
mens  que  donnent  les  lettres  qu'on  déchiffre. 

»  Recevez  l'assurance  de  l'estime  distinguée  et  de  mon  invio- 
lable attadiement.  »-^l^gni  Moheau. 

Le  général  en  chef  au  directoire  exécutif. 

An  quartier-général  de  Strasbourg  >  le  24  fructidor 
an  5  de  la  République.  * 

€  Citoyens  directeurs ,  je  n'ai  reçu  que  le  22 ,  très-tard  et  à  dix 
lieues  de  Strasbourg ,  votre  ordre  de  me  rendre  à  Paris.* 

>  Il  m'a  fallu  quelques  heures  pour  préparer  mon  départ ,  as- 
surer la  tranquillité  de  l'aPÉnée,  et  faire  arrétenquelques  hommes 
compromis  dans  une  C()rresjx)ndance  intéressante  que  je  vous  re- 
mettrai moi-ménie. 

».  Je  vous  envoie  ci-joint  une  proclamation  que  j'ai  faite ,  et 
dont  Yeffet  a  été  de  convertir  beaucoup  d'incrédules;  et  je  vous 
avoue  qu'il  était  difficile  de  croire  que  l'homme  qui  avait  rendu 
de  grands  services  à  son  pays,  et  qui  n'avait  nul  intérêt  aie  tra- 
hir ,  pût  se  porter  à  une  telle  infamie. 
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»  Ori  ine  crd^dit  Taini  de  fïchegiru ,  êl  dès  bng-ieiDiM  je  ne 
restime  plus.  Vous  verrez  que  personne  n'a  été  plus  eomprenis 
que  ttoi  ^  tfOB  tous  lès  prtjets  étaient  fondés  sir  ie  revers  de 
l'armée  qtÉe  je  commandais  :  son  ooiirage  t  sattré  la  RépabKqne. 

»  êaiai  et  respeet.  t  Sti^né  Morbav.  ^ 

Le  géttirat  en  chef  à  C armée  de  Btiin-et^MoseUe. 


Aa»MtÉi«ito<iM4iJa<rMfaWigf#  is  gfciwli- 
dor  aD  5  4e  la  R^pobtiqot. 

c  Je  reçois  à  l'instant  la  prtodamation  da  directoire  «léentf 
dit  ift  de  ce  nioii,  tpil  apprend  à  la  Fraifoe  que  Pichegm  s'est 
Hfttdii  iikdigne  dé  h  cOnfiafioe  qn'il  a  long-temps  inspirée  à  tonte 
b  Répiibli^Qè  i  et  snrtëttt  aot  a^mées• 

*  ht  m'a  également  insttuit  que  plusieurs  militaires ,  trop  <M- 
GiàA  éàni  le  patriotisme  tte  ce  représentant  ,^'aprts  les  senkei 
4if*U  â  rettdus ,  dotitaiétit  de  éette  assertion. 

i  Je  dois  à  mes  frèHM  d'armei^  à  mes  ooncitoyetts  «  d^  ^  î^** 
struire  de  la  vérité. 

I  n  n'est  que  trop  vhd  que  Piehegm  a  trahi  la  confiance  de  la 
France  eniière.  J'ai  instruit  en  des  membres  dd  iBrecleire ,  le  19 
de  ce  mois ,  qu'il  m'était  tombé  entre  les  mains  une  correspon- 
dance avec  Cond^  et  d'autres  agens  du  prétendant  qui  ne  mêlais- 
sail^antlm  doute  snr  eetle  trahisdëi 

>  Le  directoire  vient  de  mlippelèi-  à  t^ariff ,  et  désire  sûrement 
des  renseignedMns  piul  étendus  sur  cette  eoiTesp0ndaiioe«[ 

»  Soldats»  eoyeaealmes  et  san$  inquiétude  sur  les  évéoemens 
del'intérielir;  loroyea  que  le  gouveraeni^ti  en  oomprimant  lés 
royalistes  «  veiUeaa  an  oarâtien  de  là  constitntion  r^bileaine 
que  vousavts  juré  de  déCsadrOé  »  -r  Signé  Momuu^  généraLen 
chef. 
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A(Mrès  te  wup  d'éut  des  tô  et  10  fructidor,  le  para  trionAphuit 
n'eot  d'antre  pensée  que  de  garantir  le  système  répoblicâiB  con- 
tre les  efforts  des  royalistes.  Eo  effet  »  en  chassant  du  oorps  lé- 
gislatif qaelques.parti3aas  de  la  monarchie,  on  ne  se  flatuit  pas 
d'avoir  changé  f  esprit  ni  les  tendances  de  la  masse  des  électélirs; 
en  'Conséquence  leS  hommes  influas  d^s  deux  conseAs  eurmit 
l'idée  d'investir  le  directoire  d'une  sorte  dedictatare  temporaire. 

On  proposa  aux  Cinq-Cents  ^le  cinquième  jour  complémentaire , 

• 

an  §,  de  suspendre  les  séances  do  corps  l^latif  »  et  d'en  ajonr- 
ner  la  réunion  à  la  paix  générale.  Cette  proposition  fut  rejètée. 
*  La  majorité  n'y  vit  qu'une  mesure  imprudente,  de  nature  à 
provoquer  une  explosion  immédiate,  et  faite  dans  l'intérêt  d'hom- 
mes qui  n'offraient  pas  eux-mêmes  des  garanties  suffisantes. 
Cette  motidn  si  mal  accueillie  avait  été  précédée  d^  démarches 
quin'étsûent  un  secret  pour  personne.  On  avait  projposé  de  pro^ 
roger  jusqu'à  sept  ans  les  pouvoirs  des  membres  actueis^u  cotf^ 
législatif,  et  jusqu^à  dix  ans,  ce^x  des  directeurs.  Ce  forent  .ces 
derniers,  assure  Merlin,  dans  une  brochure  qu'il  publia  peu  après 
sa  sortie  du  directoire,  ce  furent  ces  dermere  qm  repoussèrent  le 
projet.  \    ■  . 

Pembmt  que  l'on  délibérait  ainsi,  d'une  maifière  eittra^égale , 
dans  les  conseils,  les  membres  des  clubs  constituiiobndS)  fermés 
par  ordre  dés  frttctidorisés ,  se  réunissaient  de  nouveau  et  repre* 
naient  ^eurs  séances.  Personne  n'osa  ou  ne  cntt  devoir  e'y  op« 
IMMer  ;  c'était  un  appui  voloniaire  qui  Toiait  au  gouvernement  ; 
ilcroyaitea  avoir  besem;UiaîsBafeirt.  Il  t|e  réié<Ait  pas  qu'H 
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donnait  ainsi  le  moyen  aux  vrais  rëpublicaiiis  de  se  réunir ,  de 
s'entendre,  dé  reprendre  courage ,  et  peut-être  d^ag^r  contre  lui. 

Le  directoire^  usant  du  pouvoir  que  lescÔDseils  lui  avaient  don- 
né f  renouvelait  les  administrations  dans  les  départemens  fruc- 
tidorisés,  etiexciiait  les  commissions  militaires  àfaire  vigoureuse- 
ment leur  devoir  à  l'égard  des  émigrés  rentrés.  Elles  obéirent  ; 
des  exécutions  sanglantes  souillèrent  le  sol  de  la  France.  A  Paris 
même  il  y  en  eut«t>Iu$ieurs.  On  remarc^  que  ces  actes  de  ri- 
gueur outrée,  ou  plutôt  de  cruauté  atroce ,  frappèrent  presque 
toiqours  deabopmefi  obscurs ,  des  hommes  sans  Valeur  politique. 
.Uopioion  puUifue  fut  indignée.  On  accusa  ntéme  les  membres 
des  tribunaux  .nôGtaires  de  tenir  compte  »  dans  leur  zètè ,  surtout 
delà  position  des  individus;  de  ménager  les  puisaans  et  de  &apper 
seulement  les  petits.  En  même  temps  on  mettait  à  exécutionr  les 
lois  de  déportation,  noQ-seulement  celles  qui  avaient  éierendues 
contre  les  m<»nbre$  du  conseil  et  du  directoire,  mais  encore  celles 
qui  frappaiaoït  les  prêtres  insermentés.  Les  conseils  suivirent  dans 
fes  premiers momens  la  voie  réactionnaire  adoptée  par  legou- 
i^naEQent;  mais  enfin  le  mécontentenjent  public  y  trouva  ({uel- 
queis  organes  ;  rou  se  plaignit  des  excès  commis  par  les  commis- 
sions militaires ,  et  ces  plaintes  suffirent  pour  y  mettre  un  terme. 

On.proposa  aux  Cinq-Cents  de  bannir  dii  territoire  de  la  Répu- 
blique u>u9  les  nobles,  tous  ceux  qui ,  dans  les  actes  publics , 
avaient  pri&les  titres  de  ducs ,  comtes  ^^  vicomtes,  bacons  ou  naar- 
quts,  toute  la  nc^lesae  de  robe,  etc.  Le  député  Serres  s'âeva 
viyemait  contre  cette  proposilion|;  ^es  journaux  firent  observer 
que  Barras  H  Bonaparte,  étaient  des  ex-nobTes  :  là  proposition 
fiit  rpjetée.  On  lui  en  substitua  une  autre  dans  laquelle  on  plaçait 
les  ex-noble^  dans  la  position  c^s  étrangers ,  et  Ton  déclarait 
qui^ypottr  exeroe^Jes  droits  de  citoyen,  ils  devaient  se  conformer 
aux  dispositions  de  Tarticle  10  de  la. constitution,  relatif  aux 
étrangers  qui  veulent  devenir  Français.  Ce  projet  fut  voté  anx 
Cinq-Cents ,  et  approuvé  aux  Anciens  le  9  frimaire. 

Comme  le  remarque  un  écrivain  de  l'époque,  tout  le  temps 
qu'occupa  cette  déiibéfation  doit  être  considéré  conune  uA  temps 
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de  criife  qui  jeta  Talarme  dans  un  grand,  nombre  de  femiUes* 
Le  corps  légUialif  qui  »  dans  cette  affai^re,  n  avait  poursuivi 
qu'une  conséquence  du  18  fructidor  et  qu'une  pensçe  de  réaction 
con^^a  marche  adoptée  précédemmeot  par  les  cooseits ,  se 
bâta  également  de  montrer  qu'il  était  animé  d*ufi  tout  autre  es- 
prit en  matière  de  finances.  D'abord ^  il  réduisit  la  rente  de  deux 
tiers,  en  ordonnant  que  le  capital  de  ces  deux  tiers  supprimés 
serait  remboursé^en  bonsau  porflëur,  admissibl<i3  en  paiement 
des  domaines  nationaux.  Puis  (14  brumaire)  il  fixa  le  budget  des 
dépenses  de  Tan  vi  à  616  millions  ainsi  répartis  : 

^Indemnités  des  électeurs,  829,080  fr.;—^  (Conseil  des.  An- 
ciiens,,  2,543,891  fr.;  —  3o  Conseil  des  Cinq-Cenis, 4,887,960 fr.; 
—4*' Archivistes  du  corps  législatif,  105,540  fr.; — 5°  Direjjoire, 
2,736,125  fr.;  -.6"  Justice,  7,075,985  fr.;— .7"  Intérieur, 
58,154  000  fr.  ;  —  8"  Finances ,  4,966,107  fr.  ;  —  »>  Guerre , 
341,054,000  fr,;  -.10»  Marine,  83,500,000 fr.;  — 11»  Relations 
extérieures,  3,501,688  f.;  — 12»  Police  générale,  1,965,500  fr.; 
—13<^  Trésorerie  nationale,  4,684,419  fr.  ;  14»— Renies  et [jen- 
sions, 83,333,333  fr.;— 15»o  GompUibilité  nationale,  675,000  fr.  ; 
—  16P  Dépenses  imprévues,  15,999,673.  —Total,  616  millions. 
—Les  dépenses  du  ministère  de  la  guerre  étaient  calculées  sur  un 
complet  de  cinq  cent  vingt;-huit  mille  hommes  et  de  quatre-vingt- 
deux  mille  chevaux  ;  celles  de  la  marine,  sur  un  complet  de  vingt- 
trois:  mille  hommes  d*artillerie,  cinquante-cinq  mille  hommes 
d'équipages,  et  vingt  mille  ouvriers. 

.  Les  impôts  précédemment  votés  ne  suffisant  pas  pour  couvrir 
cette  dépense^  on  étendit  le  droit  de  timbre;  on  y  soumit  les 
fpuilles  périodiques  ;  on  augmenta  l'impôt  sur  le  tabac  étranger  ; 
on  rétablit  la  loterie  ;  on  créa  un  code  et  des  droits  hypothécaires; 
enfin  on  établit  une  taxe  des  routes. 

,  Ces  actes  pouvaient  encore  être  considérés  comme  un  prodoit 
du  mouvement  opéré  en  fructidor.  Ev  çffet ,  ce  furent  les  der- 
niers éclairs  de  la  spontanéité  politique  de  la  législature.^Elle  de. 
vint  ensuite  iin  instrument  passif  entre  les  mains  du  directoire. 
Kile  ne  bk  plus  qu'un  rouage  do  mëeanflune  administratif  que 
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celai-ci  faisait  mouvoir  par  des  messagers.  Mais  comme  les  ques- 
tions administratiyes  ne  suîfisaieiit  pas  poar  Occuper  quotidien- 

;  nement  ses  séances ,  elle  porta  son  attention  sur  divers  sujets  trop 
soayent  plutôt  propres  à  servir  de  matière  à  des  conv^ations 
qu'à  des  débats.  On  réglementa  à  Toccasion  d'afRiires  particu- 
lières ;  ainsi  plusieurs  séances  fujrent  employées  à  délibérer  sur  le 
mariage  d'un  enfont  adoptif  de  la  République,  la  fille- de  Lepelle- 
tier  ;  on  délibéra  et  même  on  s^ééhaufia  à  propos  de  costumes;  celai 
que  l'on  choisit  pour  les  députés  était  une  sorte  de  déguisement 
imiiéde  Tantique,  dont  l'usage  eut  pour  résultat  .de  donner  à 
Tassernblée  un  aspect  ridicule  ou  grotesque.  Enfin  l'on  discourut 
plutôt  que  l'on  ne  délibéra  sul^  quelques  graves  sujets,  sur  les 
instlptions  civiles,  sur  Féducation^  sUr  l'ordre  judiciaire»  sur 
rinstitution  du  jury ,  etc.  On  régularisa  cependant  le  système  des 
poids  et  mesures  ;  mais  ce  fut  sur  un  message  du  directoire.  Les 
Cinq-Cents  semblaient  avoir  renoncé  à  rendre  leur  initiative 

V  r^ell^. 

Pouvaient-ils,  d'ailleurs,  faire  autrement.  Le  coup  d'état  de 
fructidor  ne  les  avait-il  pas  subalternisés  au  pouvoir  e&écmit? 
Ce  coup  d'état  ne  pouvait-il  pas  être  renouvelé  si,  par  l'effet  dé 
leur  activité,  ils  fussent  arrivés  à  faire  de  l'opposition .  Le  18  fruc- 
tidor leur  avait  ôtéja  liberté;  il  avait  en  réalité,  aux  yeux*  de 
tous  les  hommes  doués  de  quelque  prévoyance,  tué  la  constitu- 
tion et  paralysé  la  législature.  Aussi  beaucoup  de  gens  pensaient 
déjà  qu'il  fallait  réformer  cette  constitution.  Les  membres  des  con- 
seils ne  tardèrent  pas  à  être  mécontenset  humiliés  de  leur  posi- 
tion ;  mais  ils  ne  pouvaient  en  sortir  que  par  une  révoltition  dont 
ils  ne  voyaient  ni  les  élémens,  ni  Tappui.  Nous  trouvons  une 
preuve  de  la  généralité  de  cette  opinion  dans  une  dénonciation  qui 
eut  lieu  à  la  séance  du  9  pluviôse  an  vi  (SB  janviei*  i796) ,  dénon- 
ciation qui  prouve  que  le  projet  réalisé  au  i8  brumaire  exbtait 
déjà  dans  quelques  tétes«  Yoici  cette  séance  :  *        ' 

Conseil  nsa  Cinq-Cents.  —  Séance  du  9  pluviôse. 

Gnmicr ,  de  Sainteté  par  uMion  d'ordre.  «  Ce  n'eac  pM  une 
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dèeioBCtâtion  qne  je  viens  fiûre  au  conseil,  je  vient  lui  lire  des 
pièces  qui  prouvent  que  l'on  veut  égafrer  l'opinion  publique,  et 
"iiiire  entendre;  par  la  plus  atroce  des  àilomnies»  que  la  division 
règne  entre  1^  directoire  et  les  consetls^  et  qu'ils  cherchent  à  ren- 
verser l'ordre  actuel  des  choses. 

t  La  première  pièce  est  une  déelaratîpn  du  représentant  da 
peuple  Dujardin  ,  contenne  dans  une*  lettre  qui  a  été  écrite 
an  directoire  ;  insérée  dans  le  Méétu^teur^  et  certifiée  conforme 
par  un  chef  de  bureau  de  la  poKce;  die  est  conçue  en  ces  tèr*- 

mes  :  ' 

*  <  Gh^oiU9le2SniY06ean6. 

«  Gitoyws  direliMars^  je  ne  dois  pas  vous  taire  que  le  repré- 
sentant du  peuple  Dujaréin,  du  conseil  des  Cinq-Cents,  est 
arrivé  à  Ghâlons,' Son  pays  natal»  depuis  quatre  à  cinq  Jours  ; 
qu'ayant  aussitét  été  visité  par  plusieurs  ciloyens  de  la  com- 
mune ^  il  leur  a  donné  pour  nouvelle ,  qu'actudlement  la  fiictioli 
la  plus  puissante  qui  existât  dans  la  République  était  une  iiao^ 
don  qui  avait  dessein  de  réduire  la 'représentation  nationale  à 
cent  membres ,  qui  formeraient  un  seul  conseil ,  sous  le  nom  de 
sénat  français ,  à  la  téteeluquel  il  n'y  aurait  qu'un  seul  chef.  Il  a 
ajouté  que  la  plus  grande  division  existait  parmi  les  membres  du 
directoire  même  ;  que  cette  division  était  au  point  que  pas  un 
seul  n'était  d'aoQOrdavec  aucun  autre.  C'est  en  furésence  de  deux 
juges  du  tribunal  civil  de  ce  département ,  que  le  représentant 
du  peuple  Dujardîn  s'est  ainsi  expliquée  i 

>  Que  le  citoyen  Dujardin  oe  soit  que  l'écho  de  ce  qu'il  a  en- 
tendu dire  lui-mdme  à  Paris»  c'est  ce  que  j'ignore;  umis  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  semblables  nouvelles  n'avaient  pas 
encore  été  débité^  en  cette  commune  et  qu'aucun  psqpier 
public  n'en  a»  depuis  l'arrivée  du  citoyen  Dujardin»  fait  vk- 
cune  nnenUon.  A  la  v^e  des  élections»  ces  bsuits  peuvent  i^^ 
veiller  lesnnalveillans;  et  comme  le  citoyen  Diyardin  était  déjà  en 
congé  l'an  pasi^  dans  la  commune  de  Œâlons»  à  peîi  près  à  cette 
époque;  qu'après  son  séjour  il  en  est  résulté  des âectîons dé- 
favorables à  la  cause  de  la  révolution  ;  qu'il  a  répandu  des  écrits 
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en  faveur  des  parens  des  émigrés  et  des  prêtres  insermentés'; 
enfin,  qu'il  a  été  soupçonné  d'avoir  apporté  en  ce  département  le 
plan  de  ces  funestes  élections  »  son  apparition  à  Clfaâlons,  qui  doit* 
durer»  à  ce  que  Ton  prétend»- quatre  décades,  inspire  de  nou- 
veaux soupçons.  Ces  soupççns  ont  pris  une  plus  graiide  consis- 
tance d^uis  que  l'on  sait  qu'il  a  refusé  de  présenter  à  l'adminis- 
tration municipale  de  cette  commune  le  congé  en  vertu  duquel 
il  est  venu  dans* sa  patrie,  ainsi  que  le  passeport  dont  il  n'a  pas 
manqué  de  se  munir.  La  première  visite  qu'il  iSt  l'an  passé  fut 
celle  de  l'administration  municipale  ;  mais  cette  année  il  a  jugé  à 
propos  de  s'en  dispenser.  » 

Garmer  continue  c  On  cherche  à  accréditer  ces  bruits  de  tou-- 
tes  les  manières.  Des  lettres  qui  les  contiennent  ont  été  écrites  à 
nos  collègues  Dubois- Dabais,  Dnmont  du  Calvados ,  Bailleur. 
Le  .bnt  de  ces  écrits  est  de  semer  la  défiance  dans  les  esprits  et 
la  mésintelligence  entre  les  premiers  pouvoirs.  Mais  toutes  ces 
manœuvres  seront  inutiles.  Nous  savons  que  le  maintien  de  la 
République  dépend  de  notre  union,  et  jamslis  elle  ne  fut  plus 
étroite.  Un  seul  esprit ,  une  méme'volonté  animent  les  conseils  et 
le  directoire.  Ces-  vérités  sont  constates  ;  et  si  je  les  énonce  à 
cette  tribune ,  ce  n'est  pas  pour  en  convaincre  le  conseil ,  mais 
pour  rassurer  les  citoyens  des  dëpartemens ,  que  ces  calomnies 
pourraient  inquiéter,  surtout  à  la  veille  des  élections. 

^Plusieurs  membres  ont  réclamé  des  prorogations  de  congé;  je 
demande  qu'on  n'en  accorde  aucune  ;  que  tous  les  congés  accor- 
dés soient  annulés ,  et  que  chaque  membre  absent  soit  tenu  de  se 
rendre  sur-le-champ  à  son  poste.  Il  fout  laisser  la  plus  entière- 
liberté  au  peuple  dans  ses  choix.  »-~Pittôteurs  voix  :  Appuyé. 

Bailleul.  <  J'appuie  les  propositionsde  mon  collègue  et  j'y  ajoute 
une  seule  observation.  C'est  un  fait  certain  que  des  bruits  ca-* 
lomnienx  circulent  et  sont  répandus  avec  une  affectation  coupa- 
ble. Il  n'est  pas  douteux  que  le  résultat  de  ce  nouveau  système 
est  de  jeter  lé  désordre  dans  la  République.  €J^  système  est  l'ou- 
vrage dé  ces  hommes  qui  ont' rendu  lé  i8  fructidor  indispen- 
sable. C'est  par  eux  que  ces  bruits  sont  répandus.  '   ' 
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»Iln'estpas  doateux  quelesâristoeraies  et  Iqs  royalistes  n'aiebt 
le  18  fructidor  en  horreur  ;  qu'ifs  ne  te  regardeft  comme  un  nou*^ 
veau  Si  mai^  et  qu'ils  ne  cherchent  à  en  détruira  les  effets  par 
un  9  thermidor.  Il  n'est  pas  douteux  que  leur  but  ne  soit  de  dé-  - 
tacher  les  amis  de  la  liberté  de  la  cause  de  la  République ,  de  di- 
viser les  Français  en  deux  partis  et  de  tromper  les  hommes  qui 
sont  dépourvus  de  lumières  et  de  jugement.  Ils  disent  à  ces  der- 
niers :  Pourquoi  a-t*on  fait  le  18  fructidor?  On  vous  fait  accroire 
que  c'est  pour  la  République  ;  on  vous  trompe.  Le  but  secret 
des  meneurs  est  de  réduire  le  corps  législatif  à  la  nullité  et  de 
mettre  un  chef  ou  un  dictateur  à  la  place  du  directeire,  jusqu'à 
ce  qu'on  soit  parvenu  à  un  gouvernement  définitif.  Pour  accré- 
diter ces  bruits,  on  y  roéle  les  noms  de  certains  ministres  et 
de  Bonaparte.  La  foule  crédule  prend  ces  propos  pour  argent  ^ 
comptant,*  d'cxcellens  citoyens  en  sontladupey  et  plusieurs  sont 
venus  chez  moi  me  témoigner  leurs  inquiétudes.  Je  les  ai  tran- 
quillisés ,  et  je  crois  qu'il  suffit  d'avoir  publié%es  calomnies  à  la 
tribune  nationale  pour  en  faire  sentir  aux  Français  tout  le  ridi-^ 
cule  et  les  rassurer  sur  la  for^ne  du  gouvernement  qu'ils  se  sont 
donné.  > 

Le  conseil  rapporte  tous  les  congés  accordés,  et  il  arrête  que 
tous  les  membres  absens*  seront  tenus  de  se  rendre  à  leur  poste 
surrle-champ.  La  commission  des  inb'pecteurs  est  chargée  de  no« 
Ufier  le  présent  arrêté  a  chacun  d'eux.  LesT  discours  deBaillenI 
et  de  Gaf nier  seront  imprimés^.  '       •« 

•Quelles  que  fussent  les  pensées  deir députés,  ^apparence- de 
.eurs  séances  n'en  était  pas  meilleure.  Elles  étaient  sans  liberté 
et  sans  intérêt.  Il  résulta  de  là  que  l'attention  pabliqde  s'en  dé- 
tourna ,  et  s'attacha  particulièrement  aux  actes  du  directoire.  Il 
en  résulte  également^  pour  nous,  qu'afin  de  donner  une  idée  de^ 
l'importance  parlementaire  de  cette. époque,  il  est  nécessaire  de 
suivre  l'histoire  du  pouvoir  exécutif. 

Au  moment  où  le  directoire  frappa  son  coup  d'état ,  de  nou- 
velles négociations  avaient  été  ouvertes  avec  l'Angleterre.  Lord 
Malmesbury  était  à  Lille,  échangeant  des  noies  et  des  conversa^ 
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ticm  av«e  les  pUnipoteniiairAs  fnnstis.  La  Griode-firetagne  ne 
demandait  pias  t  la  Fraaee  d'abaadoaifêr  toiles  ses  conquêtes  ; 
elle  ne  ponnût  plus ledemander ,  puisque  les  l^itimes  posseisenrs 
y  avaient  renoncé;  elle  ne  voulait  plus  que  des  compensations  prises 
surlessUiësde  laRépubliqae; elle  voulait mitra antres  qu'onlnicé^ 
dàtlecapdeBiNine-Sspëranceet  Ceyian»  qu'elle  avait  pris  sur  lee 
Hollandais.  LesFrançais  ne  voulurent  pcuntconsentir  à  dépouiller 
leurs  amis;  ils  exigeaient  qu'on  rendit  à  ItEspagne  et.  à  la  Hol- 
lande tout  ce  que  l'on  leur  avait  enlevé  ;  Hs  demandaieni  que  le  poi 
d'Angleterre  renonçtt  au  titre  de  roi  de  France,  et  remit  les  vais* 
seaux  qui  lui  avaient  été  livrés  à  Toulon*  Le  ministère  aogiaîs  ré- 
pondit à  ces  demandes  par  des  refus.  La  négedition  fut  rompue» 
et  lord  Malmesbury  quitta  Lille,  le  deuxième  jour  complémentaire 
de  l'an  5.  Le  dii^sctoire  ordonna  aussitôt  de  saisir  en  tous  Item  les 
marchandises  anglaises.  Ce  fut  le  premief  et  la  plus  constant  de 
ses  actes  de  gueriv. 

Pendant  ee  temps,  T^siperenr  d'Autriche  montrak  autant  de 
fiuâlité  que  l'Angleterre  mcmtrait  de  ratdeuf .  Il  signait  le  traité  de 
Campo^-Formio,  radait  la  liberté  aux  prisoaiiers  français,  et  re» 
mettait  à  la  France  les  détenus  d'Olmutz,  M.  LafayettCvet  sa  fa? 
mille,  M.  Latour-Maubourg  et  Bureau  de  Pusy.  Bonaparte  nui 
lui-même  apporter  le  traité;  il  ht  accueilli  à  Paris  »  comme  per- 
s<mne  ne  rayait  été  depuis hien  des  années;  son  nom  était  popu* 
laire,  ses  succès  avaient  ébloui ,  étonné  les  imaginatioos.  H  avait 
enri<^ye  musée  de  magnifikiues  trophées,  que  l'on  ne  pouvait 
admirer,  sans  se  souvenir  de  lui.  Il  fut  présenté  au  directoire  le 
98  frimaire  (10  décembre  1797),  en  une  audience  publique,  avec 
une  sol^iâté  inusitée  en  pareilles  circonstances ,  .et  o^se  pompe 
théâtrale  dcmt  on  ornait  les  grandes  fêtes  de  la  BépuliUqne.  La 
4sour  du  Luxembourg  formait  l'enceinte  de  cette  spèoe;  au  nUlieu, 
on  avait  dressé  lin  autel  de  ifi  patrie,  chargédetro4>héeseid#dni-? 
peaux,  qui  rappelaient  les  hauts  f^ii^  de  T^rm^e  d'Italie;  d(es  ffm» 
dins  etdes  édiâfaudages  étaient  chargés  de  noml^eux  spectateurs 
«  Citoyens  diredteui-s ,  dit  le  général,  le  peuple  .fonçais  pour 
être  libre  avait  les  rois  à  combattre. 
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»  Pour  obtenir  une  constUntion  fondée  sqr  la  raison  il  avait 
dix-hul^t  siècles  de  préjugés  à  vaincre»  /        '  * 

>  La  constitulÎDn  de  Tan  III  et  vous,  avez  triomphé  de  tous  ces 
ol>stacles! 

>  La  religion ,  la  féodalité  et  le  royalisme  ont  successivement» 
depuis  vingt  siècles,  gouverné  l'Europe  ;  mais  de  la  paûi  que  vous 
venez  de  conclure  date  Fère  des  gouvernemens  représentatifs. 

f  Vous  êtes  parvenuf  à  orfj^nû^er  la  grande  nation  dont  1^ 
vaste  territoire  n'est  circonscrit  que  parce  que  la  nature  en  a  pQsé 
elle  même  les  limites. 

>  Vous  avez  fait  plus. 

»  Les  deux  plus  belles  parties  de  l'Europe ,  jadis  si  célèbres 
par  les  arts ,  les  sciences  et  les  grands  hommes  dont  elles  furent 
le  berceau  y  voient,  avec  les  plus 'grandes  espérances ,  le  génie 
de  la  liberté  sortir  des  tombeaux  de  leurs  ancêtres. 

»  Ce  sont  deux  piédestaux  sur  lesquels  les  destinées  vont  placer 
deux  puissantes  nations, 

B^J'ai  rhonnenr  de  vous  remettre  le  traité  signé  à  Campo^ 
Formio  et  ratifié  par  sa  Majesté  TÉmpereur. 

»  La  paix  assure  la  liberté,  la  prospérité  et  la  gloire- de  la  Ré- 
publique* 

»  Lorsque  le  bonheur  du  peuple  français  sera  assis  sur  les 
meilleures  lois  organiques ,  l'Europe  entière  deviendra  libre.  > 

On  remarqua  le  dernier  paragraphe  de  ce  discours ,  et  Ton  en 
conplutque  ce  n'était  pas  sans  intention,  que  le  général  avait  laissé 
échapper  cette  phrase  à  double  sens. 

Barras  répondit  à  Bonaparte  dans  un  discours  diffus,  dans  1er 
quel  il  récriminait  contre  le  passé  ;  puis  il  lui  donna  l'accolade  ré- 
publicaine ,  ce  qui  fut  imité  par  ses  quatre  collègues.  Le  succès 
Hb  Bonaparte  ne  finit  point  avec  la  cérémonie;  il  fu|^  salué ,  en 
toutes  occasions  ,  parle  peuple,  recherché,  loué  à  la  tribune;  les 
conseils  lui  offrirent  des  banquets;  pn  frappa  des  médailles  en  son 
honneur  ;  enfin,  pour  comble  de  succ.ès,  le  bruit  courût  qu'on  vou- 
lait l'assassiner. 
.  La*  veille  même  de  cette  fête,  le  directoire  nommait  Berthier 
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V  général  en  chef  de  Tarmée  d'Italie;  Hoche,  qui  venait  de  monriry 
et  ll^oreau  furent  remplacés  sur  le  Rhin  par  Augereau^l  Ha- 
try;  Bonaparte  fui  désigné  pouf  commander  rarimëe  d'Angleterre. 
En  effet,  le  gouvernement  parlait  hautement  d*un  projet  dé  des- 
cente dans  la  Grande-Bretagne.  Quels  que  fussent  ses  desseins , 
qu'il  couvrait  par  la  publicité  de  cette  annonce ,  ce  fut  au  moins 
un  prétexte  pour  obtenir  de  l'argeift.  Les  conseils  décrétèrent  un 
emprunt  de  30,000,000.  Le  conseil  des  Cmq-Centç,  dans  son  zèle, 
se  proposa  d'ouvrir  une  souscription  patriotique  dans  le  même 
but.  11  rédigea  une  résolution  dans  ce  sens  ;  mais  elle  fut  rejetée 
par  les  Anciens.  Néanmoins ,  des  dons  patriotiques  nombreux 
*  furent  déposés  sur  le  bureau.  Ils  étaient  ordinairement  ac- 
compagnes d'adresses  dont  l'énergie  était  digne  d'u&  autre 
temps.   . 

On  a  dit  que  ce  projet  de  descente  en  Angleterre  n'avait  d'autre 
but  *que  de  couvrir  les  préparatifs  de  l'expédition  d'Egypte ,  et 
d'obtenir  des  fonds  pour  en  £aire  les  frais.  On  a  dit  que  l'expé- 
dition d'Ëgypte'avait  été  choisie,  après  délibération,  comm^le. 
meilleur  et  le  plus  sur  moyen  de  ruiner  la  puissance  anglaise»  en 
la  menaçant  dalis  ses  possessions  des  Indes;  on  à  dit  enfin  que 
cette  expédition  n'avait  eu  pour  but  que  de  débarrasser  les  di- 
recteurs de  la  présence  d'un  général  qui  n'était  point  leur  ami 
et  dont  la  popularité  était  redoutable.' 

f|En  effet,  on  assurait  que  les  conseils  étaielit  fatigués  delà  nul- 
lité à  laquelle  ils  étaient  réduits.  Leur  dignité  était  offensée  de 
la  situation  où  le  18  fructidor  les  avait  placés.  11  y  avait  des  pour- 
parlers entre  les  personnages  influens  ;  on  s'entretenait  de  la  né- 
cessité de  reviser  la  Constitution ,  de  centraliser  le  pouvoir  exé- 
cutif, dê^emplacer  le  conseil  des  Anciens  par  le  sénat  ;  on  mêlait 
le  nom  âe  Bonaparte  à  tous  ces  projets.  Le  Journal  des  Hommes 
libres  donna  de  la  publicité  à  ces  bruits.  Il  annonça  qu'il  existait 
€  une  nouville  faction  qui  voulait  une  chambi'e  perpétuelle,  et 
un  président  perpétuel.  >  Il  reprocha  aux  journalistes  thermido- 
riens de  menacer  toujours  de  leur  Bonaparte.  Celui-ci ,  en  effet, 
était  fort  lié  avec  quelques  thermidoriens;  il  était  au  contraire 
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un  objet  de  baine  pour  les  bomnies  qui  avaient  em^ore. quelques 
inclinations  jacobines. 

On  lisait  dans  le  Rédacteur  du  16  pluviôse  (  28  janvier  179S) 
Tarticle  suivant  :         , 

«  Si  on  veut  connattre  les  ressorts  que  fait  jouer  TAïkgleterre , 
on  n'a  qu'à  lire  V^nonyme  suivaiMte  : 

De  Stratbonrg,  le  2  plnviôfie. 
»Le  péril  pQur  Bonaparte  et  ftewbell  est  des  plus  grands  ;  on  a 
prépai^de  fausses  pièces  de  conviction  conVe  eut  d'attenter  i  là 
liberté  de  la  France.  On  a  fait  recevoir  des  déclarations  par  écrit 
de  plusieurs  individus  qu'on  a  apostés ,  pour  assurer  qu'ils  ont 
pleine  connaissance  du  conaplot  tramé  par  çux,  de  s'emparer 
seuls  du  gouvernement,  et  faire  périr  les  membres  du  directoire 
et  des  conseils  qui  pourraient  s'opposer  à  leur  projet.  Musieurs 
de  ces  faux  témoins  ont  été  cherchés  dans  l'étranger  ;  mais  il  n'y 
pas  d'Italien.  On  a  arrangé  toute  une  correspoÉdancesemblable 
à  celle  du  portefeuille  d'Antraigues»  dans  laquell€;.ces  deux  ma- 
gistrats sont  évidemment  inculpés.  Les  coups  doivent  être  portés' 
dans  le  courant  de  pluviAseiet  même  dans  la  quinzaine.  On  fait  in- 
tercepta ici  et  dans  d'autres  endroits  des  lettres  à  leur  adresse. 
La  personiie  qui  donne  cet  avis  a  vu  de  ses  yeux  les  pièces  fabri- 
quées dans  le  cabinet  d'un  des  chefs  de  ce  complot; 

»Les  meneuGS,Jci ,  sont  List,  pharmacien,  rue  de  la  Mésange, 
et  Wedelkind,  déjà  trop  renommé.  Ces  deux  Mayençais  sont  les 
principaux  agens  d'Àugereau  au  nom  duquel  et  pour  lequel  tout 
se  fait;  Agut,  adjoint  aux  adjudans-gënéraux ;  les  généraux 
Isar  et  Gross  travaillent  avec  eux  et:  sont  chaînés  de  préparer 
l'esprit  de  l'armée  à  cet  événement.  Les  chefs  ont  leur  affiliation 
dans  deux  assemblées  des  Frères  et  Amis  à  Stras])onrg ,  et  le 
nommé  Schwâun,  chirurgien,  est  le  messager  et. colporteur 
principal.  • 

»  il  ne  parait  pas  qu'il  ytiit  quelqu'un  de  la  d^iitation  du  Bas- 
Rhin  dans  le  secret,  si  ce  n'est  Bentabolte,  duquel  on  parle  assez 
souvent  et  4vec  affeclion.  Un  des  ageiis  d'Augerenu  doit  partir 
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avec  tontes  ces  pièceslorsqa'elles  seront  mûries ,  et  cela  ne  doit 
pas  tarder. 

»  Cet  avis  j  quoique  donné  par  un  simple  particnUer,  est  très- 
yrai  ;  et  lorsque  ceux  mêmes  qne  cela  concerne  en  auront  des 
preuves  par  les  tentatives  des  conjurés ,  il  se  fera  connaiire.  C'est 
ramônr  de  la  patrie ,  le  respect  et  rjotërét  que  ces  deux  person- 
nages inspirent  qui  lui  ont  dicté  cette  démarche,  p 

A  la  séance  du  iî  pluviôse,  Bentabolle  dâionça  cette  lettre 
Sut  cinq-cents,  et  repoussa  avec  énergie  les  insinua^ionikidQlit  U 
était  Tobjet.  tl  s*étonna  qu'on  eût  imprimé,'  dans  une  feuille  e^  ~ 
ficielle  9  un  éerit  anonyme  dansjequeldes  généraux  et  çles  r^pré* 
Sébtans  du  peuple  étaient  attaqués.  <  Le  but  que  Ton  s'est  pro- 
posé, ajouta-t-il  en  terminant,  serait-il  de  semer  la  m^inuslli- 
gence  entre  les  premiers  pouvoirs  de  Tétat?  »  —  Le  conseil 
envoya  la  lettre  au  directoire. 

II  est  probab'e ,  en  effet ,  que  cette  lettre  avait  été  pMbUée  par 
l'ordre  du  d  rectoire  lui-même,  pour  arrêter  les  projets  dont 
îious  avons  p^rlé ,  en  apprenant  aux  auteurs  qu^  leurs  iptentions 
étaient  connues.  Le  directoire  ne  fit,  au  reste,  aucune  réponse  au 
itfiessage  du  conseil  ;  mais  il  plaça-Augereau  dans  la  position  dé 
fiodaparte,  il  supprima  Tarmée  du  Rhin,  et  envoya  Augereau 
commander  une  division  militaire  au  pied  des  Pyrénées.  11  était 
également  pressé  de  se  débarrasser  de  (a  présence  du  vainqueur 
de  ritatie  ;  mais  ce  neût  pas  été  a^sez  de  l'éloigner  seul,  il  fallait 
qu'il  pariit  avec  une  partie  de  Tétat-major  qui  lui  était  dévoué. 
Aussi,  s'élant  déterminé  à  choisir  Texpédition  d'Egypte,  il  en 
ii&tait  les  préparatifs  de  toutes  manières.  Mais  l'argent  manquait 
encore;  et  ce  fut  Tespérance  de  »'en  procurer,  dit  le  général  Jo^ 
.  mini,  qui  le  détermina. à  envahir  et  révolutionner  la  Suisse.  Il 
savait  en  effet  que  le  seul  canton  de  Berne  possédait  uç  trçsor 
de  quaraifte  millions  ;  depuis  long-temps  les  patriotes  suisses 
sollicitaient  l'intervention  de  la  France.  La  Suisse  n'était  pas  en 
effet  le  pays  de  Tégalité;  il  y  avait  des  pays  possédés  et  des  can- 
tons possesseurs  ;  dans  certains  cantons  le  pouvoir  appartenait  à 
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une  aristocratie  souteraine,  et  les  patriotes  demandaîent  la  de- 
struction de  toutes  ces  inégalités  féodales.  Le  directQ^re ,  bi^n'que 
poursuivant  seulement  un  étroit  intérêt ,  aurait  donc  Tàpparence 
dé  poursuivre  au  contraire*un  but  révolutionnaire. 

Mais  y  en  adoptant  cette  marche  |»il  commettait  une  impruden/ce 
politique  très-grave.  On  venait  de  signer  la  paix  avec  #Autriçbe; 
c*éiait  le  succès  le  plus  populaire  de  Fépoque,  celui  sur  lequ# 
reposait  la  popularité  de  Bpnaplrte,  celui  qui  donpait  en  ce  mor 
mept  au  directoire  la  seule  force  qS*ii  possédât  d^ns  f  opinion. 
Or,  on  devait  penser  que  l'invasion  (le  la  ëui^se  rendrait  cette 
paix  incertaine  et  douteuse.  Un  t^  ac^  ne  pouvai^pas  être  en-^ 
visage  d'un  œil  indifférent  en  A.llen)agne.  Ajoutez  que  Top  man^ 
quait  à  la  politique  constamment  suivie  par  la  France^  suivie  par 
le  comité  de  salçt  public^  qui  y  ep  respectant  la  neutralité  su^e, 
s'était  débarrassé  de  la  iiécessit4de  défendre ,  en  temps  de  guerre^ 
une .  frontière  de  plus  de  cent  lieues  d'étendue.  Le  j^épéral  fù» 
mini  9  daps  son  Ht^loire  des^uep*^  de  la  Révolution  ^  r.emarquè 
que  ce  fut  une  faute  grave. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  directoire  fit  approcher  une  ^rmée  (des 
frontières  de  la  Suisse.  Le  capjton  de  Vaud ,  excjté  par  un  comité 
organisé  à  Paris,  se  souleva  en  décen^brê  1797.  Les  troupes 
françaises  vinrent  pour  l'appuyer  contre  l'aroolee  du  canton  dç 
Berne. 

Plusif  pr$  motifs  auraient  du  faire  borner  l'invasion  à  ce  pre< 
mier  mouvenieoit.  On  savait,  et  c'était  un  fait  si  public^  que  les 
journaux  même  ep  font  mention ,  que  l'Autriche  organisait  une 
firmée  de  «Qixante  mille  hommes  sur  les  fflsntières  du  Tyrol^ 
que,  loin  de  licencier  ses  troupes ,  elle  s'occupait  au  contraire  j^ 
en  compléter  les  cadrejs.  Enfin  )e  2Y  décembre  la  p^ix  de  }î- 
talie  fut  trçublée  par  un  événement  grave  qui  pouvait  l/i  remuer 
tout  entière.  A  Rome ,  quelques  patriotes  italiens  arborèrent  la 
cocarde  tricolore  et  commencèrent  uû  mouvement  insurrection- 
nel; le  rassemblement  fwt  rapidement  dispersé  par  les  troupes  du 
pape ,  et  par  le  peuple  qui  se  joignit  à  ces  troupes.  Quelques-unç 
coururent  au  palais  de  l'ambassade  française  pour  s'y  rnfugirn 
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on  refusa  de  leur  en  ouvrir  les  portes  ;  mais  Fambassadeur  fraak^ 
çaisy  Joseplrf^naparte,  et  le  général  Duphot  se  placèrent  devanc 
enx  pour  protéger  leur  vie,  et  peut-être  leur  fuite  ;  leur  présence 
n'empêcha  point  la  troupe  papale  de  faire  feu.  Le  généraft>u- 
phot  fut  tué ,  et  quelques  autf es  français  blesséâ;  la  cour  de  l'hô- 
tel fut  envahie  ;  mais  on  ne  poussa  pas  la  violence  au  delà  de  ces 
Imites.  Joseph  Bonaparte  se  retira  et  écrivit  au  directoire.  Ce- 
lui-ci répondit  en  ordonnant  à  JBerthier  d'entrer  dans  les  états 
romains.  Ce  fut  moins  une  conquête  qu'une  promenade  militaire. 
Les  Français  arrivèrent  à  Ronàe  sans  éprouver  de  résistance.  Ils 
campèrent  sôus  les  murs  le  10  février,  ils  occupèrent  le  château 
Saint- Ange  ;  et  le  iS  février,  la  bourgeoisie  romajpe ,  que  dans 
ceiemps  on  appelait  le  peuple ,  réunie  au  Gampo-Vaccino,  pro- 
clama la  restauration  de  la'république  romaine.  Quant  au  véri- 
table peuple ,  ce  que,  dans  les  écrits  du  temps,  on^ippelle  la  po- 
pulace 9  il  tenta ,  quelques  jours  après ,  une  insurrection  que  les 
troupes  françaises  dissipèrent  facilement.  Le  pape  fiit  relégué 
en  Toscane. 

Ainsi,  le  terrain* que  nous  étions  obligés  d'occuper  devenait 
plus  grand,  tandis  oueFarmée,  dégoûtée  parle  défaut  de  solde 
et  la  misère  qui^n  est  la  suite ,  voyait  ses  cadres  se  dépeupler. 
Il  y  eut,  en  divers  lieux ,  des  émeutes  militaires  causées  par  le 
défaut  de  paie ,  ou  parlés  vols  des  fournisseurs.  L'affaiblissement 
de  Tarmée  avait  cependant  attiré  Tattention  des  conseils.  Une  com- 
mission fut  nomnée.  Jourdan  fit  (le 6  ventôse,  25 février  1798), 
au  nom  de  cette  commission ,  la  proposition  de  créer  une  armée 
'auxiliaire,  et  dcrégler  les  enrôlemens  volontaires.  Ce  projet  fut 
discuté  ;  mais  il  n'eut  pas  de  suites  en  ce  moment. 

Cependant  on  continuait  l'invasion  de  la  Suisse  ;  Berne  fut 
pris  leÏ5  mars  après  quelques  petits  engagemens,  les  cantons 
démocratiques  envahis,  après  quelques  affaires  très-sanglantes, 
dans  lesquelles  les  femmes  mêmes  prirent  part  au  combat,  et  Ton 
proclama  en  mai  uneconstituûon  nouvelle ,  qui  fondait  Tunité  de 
la  république  helvétique. 

Le  défaut  de  prévoyance ,  Pimpéritie  du  directoire  n'est  nulle 
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part  pIÙ9  évidente  quWèette  affaire.  Il  dévia  complètement  de 
la  pditiqtie  nationale.  En  effet  »  la  Fran<5#^*  comme  tout  grand 
état  9  doué  d'ane  puissante  unité ,  doit  se  proposer  de  multiplier 
autour  de  lui  les  fédérations' des  petits  états.  C'est  un  moyen  de 
s'assurer  une  influence  certaine  en  temps  de  paix ,  un  mdf  en  de 
succès  en  temps  de  guerre  ;  quil  est  celui  qui  ignorç  que  la  force 
est  dans  l'unité  »  -et  que  créer  des  unités  autour  de  soi ,  c'est  se 
créer  à  plaisir  des  résistances. 

.  Gitte  invasion  n'était  pas  terminée  que  nous  fûmes  sur  le  point 
de  nous  brouiller  avec  l'empereur.  Notre  ambassadeur  près  la 
cour  impériale,  Bernadotte,  imagina  de  célébrer,  le  13  avril,  uae 
fête  en  commémoration  de  nos  victoires,  par  opposition  à  celle  * 
que  le  peuple  de  Vienne  célébrait  en  commémoration  de  l'arme- 
ment de  ses  volontaires,  en  1796.  11  arbora  le  drapeau  tricolore 
au-dessus  de  la  porte  de  son  hôtel.  Cet  acte  provoqua  une  émeute  ; 
les  portes  de  l'hôtel  furent  forcées ,  le  drapeau  brûlé ,  les  ap- 
partemens  envahis,  les  meubles,  brisés.  JBemadotte,  indigné , 
quitta  Vienne.  Mais  le  directoire  dissimula  cet  affront.  Il  craignit 
trop  sans  dpute  d'être  obligé  dé  confier  le  soin  de  sa  vengeance  à 
Bonaparte.  * 

Ce  général  s'embarqua  enfin  le  19  mai  (  30  floréal  )  ii  Toulon ,  Tv 
pour  l'expédition  d'Egypte.  Nous  ne  ferons  pas  l'histoire  de  cette 
glorieuse  campagne.  Nous  n'en  avons'  point  la  place.  Nous  re- 
marquerons la  haute  imprudence  qu'il  y  avait  à  éloigner  du  con- 
tinent et  à  exposer  snr  la  mer  trente-six  mille  hommes  d'élite , 
hM^ue  Ton  voyait  Tafmée  diminuer  tons  les  jours.  Nous  signa- 
lerons l'affreux  égoîsme  de  ces  directeurs  qui ,  pour  conserver  le 
pouvoir  et  éloigner  un  rival  dangereux  pour  leur  ambition, 
n'hésitaient  point  à  compromettre  des  milliers  d'hommes  et  la 
France  elle-même ,  que  leur  départ  affaiblissait.  Ils  ne  se  bornè- 
rent pas ,  au  reste,  à  écarter  Bonaparte  ;  ils  en  firent  de  même  à 
l'égard  deSiéyfs;  ils  l'envoyèrent  en  Pousse  rempiti^  les  fonc- 
tions d'and)âssàdeur. 

Le  directéire  n'était  pas  meilleur  adininistrateur  que  bon  poli- 
tique. Nous  ne  parlerons  point  ïcVHè^  reproches  personnels 
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que  Ton  pouvai|,  adretier  â  chacun  de  ses  membres  ;  du  scan- 
dale de  leurs  amkiés,  de  leurs  mœurs,  de  laurs  faveurs  ;  du  gaspil- 
bge  public  que  Ton  faisait  des  richesses  de  Fétat  et  qn'iis  n'empê- 
chaient pas  tnous  ne  faisons  point  ici  une  histoire  anecdolique  du 
directôii^  ;  nous  ne  devons  tenir  compte  que  des  faits  généraux 
dont  l'accumulation  produisit  cette  baine  et  ce  mépris  sous  les- 
quels il  succomba.  '  . 

L'intérieur  de  la  France  n'était  pas  tranquille.  Quelques  ar-  ' 
rotations  prouvèrent  que  les  intrigues  rpyalisteg  ^  avaient  pai| 
cessé  après  le  18  fructidor,  et  que  l'Angleterre  s'y  prétait  ei^ 
fournissant  abondamment  de  l'argent ,  principMement  par  Ten-» 
tremise  d'un  sieur  Vilain  Xiy,  banquier  à  Paris,  chez  lequel  ou 
saisit  près  de  2â0,Q00  francs.  Divers  mouvemens  révélèrent  la 
puissance  et  retendue  de  ces  intrigues. 

InunédiaMiieai  appèa  le  1&  friictid^r^  il  y  e«t  ime  ioaoï^rMW 
tioa  daois  le  défMN^l^iionl  du  Gard  sotts  la  cpnduUe  de  Donini» 
que  Allier.  Il  se  présenta  eonmé  tt  vengeur  des  députés  fruetir 
dorisés  et  parvîai  à  s'ei[>piir«r  de  la  eitadelle  du  pont  Saint-Es^ 
prit.  Cette  émeute  fut  dissipée  par  la  force  des  armes. 

A  Çarpentrasj  il  y  eut  vmt  seecmde  iusurveelien  qui  fut  dé- 
louëepar  la  g^de  nationale  d'Orange  et  d'Avignon*  A  XarasGon^ 
il  y  eut  un  ctogagementUFès-^if  entre  une  eolonne  UMbile  e| 
douise  cents  révoltés  aunom  du  Roi.  Près  de  hj^  »  un  ftsaeuif 
blement  fut  dissipé  par  la  gendarmerie.  U,ne  înaurreetiou  ea 
Corse  fut  prompi^ment  et  violemment  réprimée^  Mais  en  mène 
teipps  partout  r^commençaieiit  le  vol  des  ditigenees  el  des  dniiers 
public»,  le^^^^s^ioat&poUtiqiies.  Il  y  eut  des  rass^nbleaieBS  ei 
Veu(|ée.  Les  ^^ntats  des  ehauffeuvs  désolaieul  les  cBun|Mi« 


.  .A  ^t  oçc^iQA,  les  coBneils,  provoqués  jpêr  uu  message»  aogf 
m«^i^r(^ni(  le  p^ra|[»I^}pt  c|e  l^  «genduroMirie }  ib  organisèrenldè' 
plus  riqstitution  des  vétérans  ;  enfin ,  ils  s*oç/&ffim^  4Q*]*  ré* 
ori^isfitiQft  ^  trît)unaÂKt,  dont  ViDdu>gf«Be.  ef^.qialMl»  it>U- 
tique  é|ait  qpii^éifâf  9f^^^  ^%  effet  ^oUppipi^n. 
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Pour  donner  une  idée  de  la  situation  de  la  France ,  il  suffit  de 
4ire  l'arrêté  suivant  :' 

DiRfiCTOiRB  £XÉGDTiF.  —  Arrêiè  du  4  plmio$$  an  VL        » 

«Le  directoire  exécutif,  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  police 


«  Considérantquelemanvais  esprit  qui  depuis  le  coni^encemeiit 
de  la  révolution  a  existé  presque  sans  relâche  dans  la  commune 
de  Lyon ,  et  qui  a  été ,  à  diverses  époques ,  Tobjet  des  plus  viyes 
inquiétudes  de  la  part  di\  gouvernement ,  s*y  manifeste  encore  ; 

dI®  Par  l'influence  des  chefs  des  compagnies  de  Jésus  et  du  So- 
leil ,  des  ^assassins  du  Midi,  des  émigrés,  des  déserteurs  et  des 
VMéurs  de  grandes  routes ,  lesquels  trouvent  dans  la  commune  de 
Lyon  et  ses  faubourgs  un  asile  assuré  et  comme  inviolable  à  Tabri 
des  recherches  de  Tajutorité  et  sous  la  protection  des  hommes  pu- 
sfliànimes  oif  malintentionnés  qui  les  récèlent  ; 

t>2o  Par  l'impunité  jourUatière  des  déUts  db  tout  genre  qui  s!y 
commettent ,'  impunité  résultante  du  silence  des  témoins  en  ju$- 
tice ,  et  de  la  faiblesse  des  tribunaux  subjugés  les  uns  et  les.au- 
tres  par  la  terreur  des  ressentimens  et'des  vengeances  qu'inspi- 
rent lés  malfaiteur^; 

»  ^  Par  le  refus  obstiné  de  bons  citoyens  à  y  accepter  les  en)- 
plois  publics  à  cause  des  excès  qui  s'y  sont  commis  impunément 
ou  à  peu  près  sur  la  personne  des  membres  des  autorités  consti*' 
tuées; 

i>Considérant  encore  que  la  commune  de  Lyon  est  une  de  celles 
qui  se  sont  le  moins  ressenties  des  salutaires  effets  produits  psÉ^ 
l'immortelle  journée  du  18  fructidor ,  puisque ,  postérieureméQ 
à  cette  époque,  de  nouvelles  bandes  dejnalfaiteurs  de  toute  es-» 
pèce  &'y  sont  rendus  pour  renouer  la  trame  de  leurs  complots 
libertidides,  bien  sûrs  d'y  trouver  de  nouveaux  moyens  de  trou- 
ve et  de  désordre,  puisque  des  provocations  meurtrièi^és  y  ont 
eu  lieu  codtfé  des  militaires  de  la  part  des  jeunes  gens,  ëtqilè 
d^'gâgéures  y  ont  été  ftiite^  et  etécuiéès  dé  ûê^tmèf  dèi tâc^  * 
tiottita»es,  etc.,  ettr  j  .  '^'^  '  '"   "*****" 
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«ConddéraRt  enfin  que  dans  un  état  de  choses  aussi  abrinaot 
ce  n'est  point  par  les  moyens  ordinaires  de|K>Iice  et  d'adminis- 
tration que  l'éxecution  des  lois  et  le  rétablissement  de  la  tran- 
«quillitë  publiée  peuvent  s'opérer  dans  la  commune  de  Lyon  ; 

»  Arrête ,  en  vertu  de  t'anicle  39  de  la  loi  du  19  iFr^ctidor  der- 
nier,  ce  qui  suit  : 

«Art.  i^  La  commune  de  Lyon  et  i£s  trois  Àubourgs' dits  de 
X     la  Groix-ROusse,  de  la  Guillotière  et  de  Vaise  sont  mis  en  état  de 


N 


'  2.  Pour  l'exécution  de  cette  mesure ,  le  ministre  delà  guerre 
y  fera  passer»  tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie,  lenomlnrede 
troupes  nécessaires. 

Le  ministre  de  la  police  générale  et  celui  de  la  guerre  sont 
chargés  9  cMfcmi  ei|  ce  qui  le  concerne,  dé  l'exécution  du  présent 
arrêté. 

Beaucoup  d'autres  communes  furent  mises  en  eut  de  siège  et 
pour  les  mêmes  niottfe  :  telles  furent,  entre  autres,  celles  de 
Montpellier,  Castres»  Sarht,  Bergerac,  Périgueux,  Limoges, 
Béziers,etc. 

Les  journaux  ne  gênaient  pas  le  pouvoir.  Il  usait  largement  du 
droit  qu'il  avait  reçu  en  fructidor.  Au  moindre  mot  qui  lui  dé< 
plaisait  en  qnoi  que  ce  fùti,  Q  les  supprimait.  Il  commença  par 
frapper  spécialement  sur  ceux  où  il  se  trouvait  des  insinuations 
royalistes  ;  ensuite  il  s'attaqua  à  toutes  espèces  d'opinions.  Nous 
n'en  avons  pas  compté  moins  dé  vingt-deux  qui  furent  ainsi  sup- 
prima* Ainsi  il  réduisit  l^presse  quotidienne  à  un  mutisme  com- 
jAei  f  et  commença  en  quelque  sorte  à  préparer  le  régime  de  œn- 
'  ipre.  Il  n'usa  pas  moins  brutalement  de  cette  autorité  absolue  à 
r^rd  des  clubs.  Il  les  avait  favorisés  d'abord  ;  mais  Tombre  de 
liberté  qu'il  leur  laissa,  tourna  contre- lui.  On  commença  par  s'y 
colérer  cont^re  le  royalisme;  ensuite  on  étudia  le  pouvoir  ;  on  s'y 
entretint  des  bruits  qui  couraient  sur  les  projets  cachés  de  quel- 
ques législateurs  ;  on  chercha  le  moyen  de  sauver  la  Constitution  ; 
«  ônuelevitpas  ailleurs quedansleséleotionsfraneheiQenlrépublr- 
cnnea  »  et  l'on  prépara  les  âedions.  Le  directoire  fut  long-temps 
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ayant  de  s'apercevoir  que  roj^oion  des  clubs  tournait  contre  lui  ; 
il  fit  fermer  ^ux  où  on  avait  parlé  trop  haut,;  mai$  il  n'osa 
les  fermer  tous.  U  se  borna  à  y  introduire  des  hommes  assez  dé* 
voués  pour  parler  pour  lui.  Benjalinin-Gonstant  §e  chargea  d^ 
cette  tâcfie  dans  Tun  des.  clubs  les  plus  important  de  Paris.  On 
publia  force  proclamations  et  force  adresses.  On  put  croire  que 
ceâ  efforts  ne  seraient  pas  sans  résultats  ;  on  ne  sut  en  effet  quel- 
les seraient  les  élections,  que  lorsque  Ton  connut  quels  électeurs 
avaient  été  choisis  par  les  assemblées  primaires.  Le  choix  des  dé- 
putés succédait  si  promptement  au  choix  des  électei|rs ,  que  par- 
tout lepouvoir  exéculif  fut  en  quelque  sorte  détrompé  à  l'impro- 
viste.  •     : 

Quoi  qu'il  en  soit,  pédant  les  élections,  les  mors  drParis  fu- 
rent couverts  de  grandes  affiches,  où  Ton  répétait ,  avec  des  for- 
mes plus  violentes,  ce- que  les  adresses  avaient  déjà  indiquée  y* 
que  pour  éviter  un  excès ,  il  ne  fallait  pas  tomber  dans  un  autre  ; 
qu'il  foUait  éloigner  les  anarchistes  avec  autant  d^||||^  que  les 
royalistes;  que  ceux-ci  conspiraient  sous  le  bonnet  rouge,  etç; 
en  un  mot,  la  police,  auteur  de  ces  adresses ,  se  montrait  très- 
êffraflâe  de  la  réàc^jon  républicaine  qui  menaçait  d'envahir  leâ 
conseils.  .  v       . 

Les  élections  furent  très<lisputées,  tumultueuses.  Un  grand 
nombre  de.  collèges  se  scindèrent ,  et  chaque  parti  nomma  des 
députés.  Les  réclamations  affluèrent  aussitôt  au  conseil  dès  cinq- 
cenls«  Les  directoriaux  étaient  tffrayés  ;  les  républicains  qui  met- 
taient leurs  espérances  et  l'avenir  de  la  Constitution  de  l'an  III,^ 
dans  l'arrivée  du  nouveau  tiers  dans  la  législature ,  défendaient 
avec  énergie  le  choix  de  Tan  VL  Lamarque  vint  révéler  à  la  tri- 
bune les  projets  que  Ton.formait  ^ur  se  débarrasser  par  un  se« 
cond  coup  d'état  des  nouveaux  élus.  Voici  âon  discours  : 

.coNSBili  DBS  CINQ-CENTS.— Prg»idewi?e  dePoulain'Grandffrey.'- 
Séance  du ii  floréal. 

Lwnmpque,  par  motipu  d'ordre.  «  Il  vous  a  été  distribué  contre 
la  vi»Udité  des  élections  de  la  Dordpgne  un  écrit  anonyme  f\m 
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porte  remiïremte  de  îimpostore ,  de  la  perfidie  et  de  la  lâcheté. 
Dans  un  temps  ordinaire  j'aurais  gardé  le  silence  y^ais ,  d'après 
les  sages  avis  .de  quelques-uns  de  mes  coîiègues,  j*ai  pensé  que 
de  pareilles  calomnies  ne  devaient  pas  rester  sans  répoi^e.  Et  ici 
l'intérêt  pers«inel  n'entre  pour  rien  dans  ma  détermination ,  car 
je  déclare  d'avance  que  je  n'accepte  de  nominations  que  celle  qui 
a  été  le  résultat  d'pne  assemblée  unanime  et  sans  scission.  Telle 
est  celle  du  département  qmm'a  vu  naître ,  et  je  suis  bien  étonne 
qu'un  écrivain  anonyme ,  que  je  poursuivrais  devant  les  tribu* 
naux,  si  je  sav^  son  nom,  se  soit  permis  de  calomnier  sgnsi  l'as- 
semblée de  la  Dordogne  et  de  jeter  au  milieu  de  nous  ce  germe 
de  discorde. 

>^Nous  convenons  tous  que  le  système  que  Ton  veut  introduire 
de  discuter  ici  la  moralité  des  individus  ferait  renaître  ces  difia- 
ibations  odieuses  dont  aucun  de  nous  n'a  été  eiempt.  Les  re- 
cueils de  Calomnies  que  Ton  veut  puiser  dans  les  assemblées 
électorales  sont  des  monstruosités  enfantées  par  le  royalisme, 
pour  trouver  dans  les  élections  de  l'an  6  un  nouveau  prétexté  dé 
déchirer  le  sein  de  la  République.  ,  .    . 

)>Gb^qtte  jour,  les  murs  de  cette  imtnense  commune  sont  tapis- 
sés de  placards  dans  lesquels  on  lit  ces  phrases  alarmantes  :  c  II 
àe  s'agit  point ,  dans  le  jugement  de  la  validité  des  élections,  de 
s'attacher  minutieusement  aux  principes,  il- faut  prendre  des  dé- 
cisions que  commandeimpérieusement  le  salut  pubifc.  >  Alavaè 
de  ces  prindpés  destructeurs  de;Yordre  social ,  le  bon  citoyen , 
.je  républicain  vertueux  gémissent,  et  ne  peuvent  s'empèôherdé 
reconnaître,  dans  ces  affiches,  la  main  perfide  des  royalistes 
réacteurs,  qui  savent  que  leur  succès  est  attaché  à  nos  divisions. 
Avant  le  18  fructidor,'  leur  projet  était  d'assassiner  le  directoire; 
aujourd'hui ,  ils  veulent  diviser  le  corps  législafif  ;  mais  J'en  jure 
par  la  liberté,  leurs  efforts  seront  vaips;  votrazèle,  votre  coa* 
rage ,  votre  union  sauront  ipaintenir  la  liberté ,  la  Constitution  et 
la  République. 

»  Sans  examiner  ici  lec(  motifs  secrets  dé  tous  ces^placards  incea- 
^h-és  et  diffomaiéiÉrs ,  fn-déflûiândelraf  pourquoi  on  veut  jetér.nii 
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voile  sur  la  Gonstitatîon  et  frapper  de  nullité  la  majeure  |[)àrtîé^ 
des  actions  de  l'an  sixième..  Les  uns  ont  soutenu  qu'il  fallait  re- 
jeter tons  les  résultats  des  assemblées  scissionnaires  ;  les  autres 
ont  été  plus  lofri,  et  ils  ont  prétendu  qu'il  fallait  rejeter  égale- 
mcAit  ceux  des  assemblées  mères,  lorsque  la  moralité  des  dépu- 
tés élus  par  elles  n*ofFrait  pas  pne  garantie  suffisante,  comme  cela 
se  pratique  en  Amérique.  Enfin  les  autres  téulent  que  par  uiie 
mesure  forte  on  empêche  tiii  nouveau  18  fructidor.  J'invite  le 
conseil  à  répousser  touS  ces  systèmes  et  à  ne  s'attacher  qu'auï 
principe;;  qui  veulent  que  partout  la  majorité  fasse  la  loi.  Re« 
poussez  loin  de  vous  ces  accusations  vagues  de  royalisme  et  d'à*' 
narcbte,  et  déclarez  que  li  les  résultats  sont  bons  où  les  opéra- 
tions se  sont  faites  d'une  manière  conforme  aux  lojà  et  à  la  Ckte* 
stitntion. 

»Ofi  a  dit  qu'il  faflait  par  une  mesure  générale  frapper  les  élee* 
tkms  de  l'an  6,  comme  on  a  fait  pour  celle  de  Tan  ctaquième.  On 
a  bài  ce  rafsonneiûent  :  les  élections  de  Tan  5  furent  l'esprit  de 
ift  conspiration  royale ,  celles  de  l'an  6  sont  le  résultat  de  la  dë^  ^ 
magogie.  Le  directoire  et  le  corps  législatif  ont  fait  le  18  fructi* 
dor  contré  les  premières,  il  faut  empêcher  que  celles  dé  l'an  ttine 
nécessitent  la  même  mesure.  Je  l'ai  dit,  et  je  ne  cesserai  de  le 
répéter,  le  but  des  factions  est  de  ndus  détruire  leauns  par  les 
autres.  Après  avoir  tainen  les  royalistes,  eHes  veulent  que  lé 
|iôuvèrnement  divise  les  républicains  et  qu'il  s'arme  contre  une 
partie  d'entre  eux  *  si  le  gouvernement  cédait  à  de  telles  suggés-> 
tions ,  je  serais  un  des  plus  menacés  et  }e  tâcherais  de  me  sous*» 
traire  à  la  persécution  ;  mais  je  lé  déclare  hautemétft ,  si  je  ne 
pouvais  y  parvenir  qtfen  trahissant  mes  devoirs  et%n  violant  la 
Gon^titution ,  je  serais  capable  de  me  dévouer  pour  la  Hberté» 
oértain  de  trouver  dana  l'estime  publique  la  récompense  de  ma 
proscription. 

>L'expérieiie»du  pasaédmt  nous*  ëéhirer  pour  Taveniret  nom 
ftire  aeMfar  l'énorme  différence  qui  se  trouve  entre  leaélectioM 
^  fm  S  eteelh^de  ren  6.  h» premières oat  été pr^[>arée«  par 
les  attroupemens,  les  prédications  du  ianatiaftie  ^leeeoniplotsdés 
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émigréà  »  les  égorgemens  dés  républicains  ;  partout  les  choix  ont 
été  diriges  par  les  fils  légitiiqistes  »]>ar  les  fougueux  agensflu  roi 
de  Blankembourg;  aussi  leur  résultat  a-t*il  porté  les  caractères 
sanglons  du  royalisme.  Néanmoins  >  citoyens  représentans ,  ces 
élections  ont  été  faites  à  la  majorité  ;  et  si  elles  ont  été  attaquées, 
ce  n'est  point  à  canse  de  leur  ill^aiité ,  mais  bien  à  cause  de  la 
conduite  contre-révolutionnaire  que  les  élus  ont  tenue.  Le  grand 
acte  du  18  fructidor  a  été  sanctionné  par  le  peuple,  parce  qu'il 
était  commandé  par  le  grand  intérêt  de  salut  public  ;  et  le  corps 
législatif  a  déclaré  illégales  les  élections  faites  dans  cinquante- 
trois  départemenSy  parœ  q|ie  le  royalisme  les  avait  dictées. 

»  A  ces  élections  contre-révolutionnaires,  comparons  celles  qui 
viennent  d'avoir  lieu/ Interrogez  les  républicains ,  ils  vous  diront 
que  la  grande  majorité  des  élus  offrent  à  la  France  un  concours 
de  lumières ,  de  patriotisiAe  et  de  probité.  Le  fait  n*est  pas  con« 
testé ,  et  Ton  ose  nous  dire.que  les  élections  sont  le  résultat  d'une 
conspiration.  Ah  !  sans  doute ,  c'est  une  conspiration ,  mais  en 
sens  inverse  de  la  dernière ,  puisqu'elle  a  pour  but  de  maintenir 
la  République. 

^ais  on  dit  :  Parmi  les  élus  il  se  trouve  des  hommes  suspectés 
de  terrorisme  et  d'anarchie  ;  il  faut  les  écarter.  Loin  de  nous  une 
idée  pareille./ll  est  temps  de  mettre  un  terme  à  ces  dénomina- 
tions vagues ,  dictées  par  la  haine  et  la  vengeance  ;  gardons-nous 
de  gratifier  du  titre  de  scélérats,  des  hommes  absens,  qui  ne 
peuvent  se  défendre,  et  qui  ont  reçu  du  peuple  une  mission  qu'il 
faut  respecter,  et  sans  laquelle  nous  ne  sommes  rien  nous-mê- 
mes? Y  a-t«-ii  une  seule  époque  où  tous  les  choix  du  peuple  soient , 
excellens?  Ne  saitM>n  pas  que  l'intrigue  parvient  souvent  à  trom- 
per la  conscience  des  citoyens?  mais  il  suffit  que  la  grande  majo- 
rité soit  saine.  Si  vous  consacrez  le  principe  que  le  corps  législatif 
doit  examiner  la  moralité  des  élus,  craignez  les  conséquences  fu- 
nestes qui  pourront  en  résulter  par  la  suite;  craignes  que  chaque 
année  il  ne  s'érige  en  jury  de  jugement ,  en  jury  de  rëmion  »  ce 
qui  serait  le  renversemait  de  toutes  les  idées  reçues  et  des  prin- 
dpes  constitutionnels. 
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»  On  l'ëpoûd ,  qa'f  rayenir  la  révolution  sera  terminée,  la  Ré- 
publique affermie,  mais  qu'elle  ne  Test  pas  encore.  Maisqai 
v<ys  assurera  que  Tannée  prochaine,  la  suivante,  etc.,  on  ne 
tiendra  pas  un  pareil  langage;  que,  sous  prétexte  de  sauver  la 
République,  on  ne  violera  pas  de  nouveau  la  Constitution,  et 
qu'enfin ,  I^  peuple  incertain  si  ses  choix  seront  sanctionnés ,  ne 
retombera  pas  dans  Tapathie ,  signe  avant-conreur  de  Fescla- 
vag^  Ceux  qui  veulent  api)liquer  ces  principes  aux  élus  de 
l'an  y I  se  les^erront  appliqués  à  eux-mêmes  dans  Fan  VU  et 
li^nTlII  ;  alors ,  on  dira  d'eux  ce  que  l'on  dit  des  autres ,  que  ce 
sont  des  brigands,  des  scélérats ,  des  bétes  féroces ,  que  la  seule 
nouvelle  de  leur  élection  fera  déserter  la;  France  et  fuir  les  riches 
propriétaires ,  etc.  On  demandera  que  le  corps  législatif,  dont 
toute  la  force  est  dans  la  tribune,  soit  privé  des  orateurs,  des 
hommes  de  génie v. afin  de  le  dominer  à  son  gré;  on  proposera 
d*exclure  les  uns  parce  qu'ils  ont  concouru  à  la  Constitution 
de  93;  les  autres,  parce  qu'ils  ont  contribué  à  celle  j]e  91.  Ceuxr 
ci  y^arice  qu'ils  ont  fait  lé  14  juillet,  le  10  août,  et  qu'ils  ont  voté 
la  mort  du  tyran  roi.  Après  cette  exclusion  générale,  la  repré- 
sentation nationale  de  la  France  sera  composée,  ou  d'hommes 
nuls,  ou  d'ennemis  de  la  Répu||)ique.  Voilà  le  but  où  l'on  veut 
vous  mener.  Quant  à  moi,  je  le  déclare  hautement,  je  ne  trempe- 
rai jamaris  dans  cette  manœuvre,  je  ne  prendrai  aucune  part  à  tout 
ce  qui  pourra  la  faire  réussir  ;  et  je  compte ,  mes  collègues,  que 
votre  patriotisme  et  votre  sagesse  sauront  bien*,  sans  ces  moyens 
dangereux  et  inconstitutionnels,  sauver  h  République.  Qu'ils 
sachent,  %os  ennemis  irréconciliables,  que  les  citoyens  qui  ont 
concouru  à  cet  acte*  salutaire  du  18  fructidor  ont  pleuré  sur  la 
nécessité  qui  les  a  forcés  à  cette  mesure  violente,  lis  ne  se  dissi- 
mulaient pas  l'atteinte  qu'ils  portàfent  à  la  constitution ,  niais  dans 
l'alternative  affligeante  où  ils- étaient  de  la  violer,  ou  de  laisser  la 
France  en  proie  aux  horreurs  d'une  révolution  nouvelle,  pire  que 
la  première ,  ils  ont  préféré  sauver  la  chose  publique  en  violant 
transitoirement  le  pacte  social  ;  mais  ils  ont  senti.qu'un  acte  aussi 
extraordinaare  que  celui-là  devait  être  marqué  au  coin  de  la  mo- 
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.  jdiération,  et  ilTa^té  \  ipaUil  iieftii||pa8ii(ii$oieBac9r8aQ»c$8se 
d'an  Doayean  18  fractidor,  comme ^  en  93,  la  municipalité  de 
Paris  nous  menaçait  tous  les  jours  d'un  ftouveau  14  jaiUet,  iDm 
pouveaû  10  aoiU.  De  pareilles  mesures  ^tant  extraordinaires  ne 
doivent  passe  renouveler  toutes  les  décades. 

i  Dédaroos  formellement  que  nous  ne  repoussepons  que  les 
élections  qui  seront  évidemment  le  fruit  de  la  violence  et  de  1^  tyr 
rannie;  mais  on  se  trompe  quand  on  croit' que  nous  écarigMms 
celles  qui  ont  été  faites  conformém^t  aux  lois.- 

»  Je  demande,  V  que  les  rapports  sur  les  élections  8«r  lesqpe|l|i 
•il  n'y  a  aucune  difficulié  soient  sur-le-champ 'soumis  au  conseil , 
et  que  les  projets  relatifs  au^  donjides  élections  ^ieat  à  ï'op^ 
du  jour  de  deux  heures,  au  fur  et  &  mesure  q|ie  le  travail  d^ 
commissions  sera  prêt; 

9  2t  Que  les  dénonciations  diffamatoires  ne  soient  point  admises 
si  elles  ne  sont  signées,  et  que  les  commissions  n'aient  i^gard 
qu'aux  làiu  de  notoriété  publique t 

PUuieun  voix.  <  L'ordre  du  jour»  m  Tomfilte.  Le  calme  r%rë- 
tablit;  Toratpur  continue  :   * 

c  Ce  que  je  dis  ne  me  touche  en  aficune  manière.  C^  sont  )e$ 
autres  que  je  veux  défeqidre  et  m)n  pas  moi  ;  je  reprends  l'articljç 
oàj*ai  été  interrompu.      .  * 

»  3^  Je  demande  que  les  dénonciations  diffamatoires  i^e  soient 
point  lues  si  eHes  ne  sont  Pf^s  signées.  (Quelques  voix  :  c  Gela  est 
juste.  »)  Et  dans  le  cas  où  elles  seraient  revêtues  de  signatures^, 
les  opmnûssions  n'auront  égard  qu'aux  faits  de  notoriété  publi- 
que ,  qui  constaterout  l'illégalité  des  élections  qu  rinéljf  ibilit^  4e$ 
individus.»  . 

P/tt«KMr«|îiemfa'e«.  f  Aux\oix  l'arrêté.  » 

Grand  nombre  d'autres,  c  L'ordre  du  jour,  n 

plusieurs  membres,  c  L'impression.  » 

Gron^  nombre  d'autres.  «  L'ordre  du  jour.  » 

Bardji.  «  Nous  avons  juré  haine  à  la  royauté  ^i  à  Tanarcbip. 
Nous  avons  donné  des  preuves  indubitables  de  notre,  b^^ioe  pour 
la  royauté;  le  moment  est  arriva  de.  prPUVW*  celle  que  nous  por- 
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tons  aax  aparchistes.  Personne  de  vous  ne  dbuCe  que  ces  hom* 
mes  infâmes»  exécrables ,  ne  se  disposent  à  s'introdnire  dans  le 
corps  législatif,  à  la  faveur  dès  principes  auxquels  il«prétendeat 
que  leurs  ^ectloos  sont  conformes.  Le  di|pours  préparé  que  voos 
vene§  d'entendre  a  pour  but  de  vous  décider  à  admettre  au  nom- 
bre de  vos  collègues  les  hommes  de  Babeuf  et  de  Robespkrre , 
si  leurs  élections  ne  sont  point  illégales.  Quant  à  moi ,  mon  opi-  . 
nion  est  fortemei||  pronopcée  à  cet  qg^ard  ;  ^llè  est  que  vous  ne 
devez  point  les  admettre;  par  vous  avez  le  droit  de  chasser  les 
scélérats  dUci,  quelle  qu'ait  été  leur  élection. 

»  Les  Américains  ont  été  quelque  temps  sans  exercer  ce  droit; . 
ils  s'en  sont  si  mal  trouvés  qu'ils  ont  été  obligés  d'y  revenir  ^  voici 
comment  est  conçu  l'article  5  de  leur  constitution  :  (  Q^l^ues 
voix.  Ce  n'est  pas  ce  dont  il  s'agit.  Tumulte.  )  Chaque  chambre 
sera  juge  des  élections  et  des  qualités  des  membres  élus.  Cbaqoe 
chambre  pourra  punir  ses  membres.  » 
Duhot. .  c  Nous  n-avpns  pas  ce  droit.  >  Tumalle. 
Hardy.  «  Voule»-vous  m'interrompre  à  chaque  mot,  venez 
ici.  ^  §t 

Duhot.  «  Pariez-nous  de  la  constitution  française.  > 
Hardy,  f  Tel  est  l'article  de  la  constitution  américaine,  dont 
la  stricte  exécution  fait  le  bonheur  des  citoyens  de  ce  pays.  Hé 
bien  I  le  même  article  se  trouve  dans  notre  constitution.  On  y 
Ut  cet  avertissement  que  le  peuple  français  donne  aux  fractions 
de  citoyens.  Rappelez-vous  que,  de  la  sagdssé  de  vos  choix  dé- 
pend te  bonheur  de  la  République.  Si  donc  lés  dioix 'sont  mau- 
vais, c'en  est  fait  du  bonheur  et  du  salut  de  la  France  ;  mais  l'ad- 
mission et  le  rejet  de  ces  choix  n*est-il  pas  dévolu  au  corps  lëgis-  . 
latif  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  »  en  dernier  ressort  et  dané  tms  les  eat^ 
remarquez  bien  cette  expression  générique  ,.qui  décide  de  la  va- . 
lidité  des  opérations  des  assemblées  pVimaires  et  électorales.  D'où 
il  suit  que  si  un  scélérat  se  présente  ici  cooin^  député,  vous  avez 
le  droit  de  le  repousser  ;  car  il  ne  s'agit  pas  seulement,  dans  cette 
disposition  coQStitutionnelte ,  de  k  validité  du  mécanisme  des 
élections ,  maïs  bien  des  résultats  qu'elles  présentent.  Telle  es( 
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mon  opidiOD.  L*iDtention  da  législateur  constituant  a  élë  que  le 
corps  législatif  eût  le  droijl  d'empêcher  le  «rimé  de  ariéger  dans 
son  enceiolè  ;  et  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  au  monde  au^ne  loi  qui 
puisse  me  forcer  à  consentir  qu'un  scélérat  viennes'asseoir  à  côté 
'  de  moi.  ♦* 

»  Au  reste,  fa  motion  qui  vous  a  été  faite  avec  beaucoup  d'art 
•  et  de  délicatesse,  n'a  d'ai(tre  tHit  que  de  vou^  faireibonsacrer  des 
principes  anarchiques.  Les  conjurés  («t  prisUbe  autre  marche. 
Les  hommes  de  Robespierre  et  de  Babœuf ,  disaient  hautement, 
il  y  a  dix-huit  mois  :  Il  faut  couper  la  tête  aux  cinq  ;  aujourd'hui 
•  ils  affectent  un  langage  plu9  doux,  ils  se  couvrent  du  manteau  de 
la  régularité,  qui,  disent-ils,  a  présidé  à  leurs  éieclions,  fit  cou- 
verts de  masques ,  ils  s'imaginent  entrer  impunément  id.  Ils  se 
trompent;  je  le  répète ,  jamais  je  ne  consentirai  à  ce  qu'un  scélé- 
rat vienne  s'asseoir  à  côté  de  moi. 

>  Je  demande  l'ordre  du  jour.  » 

Bion  est  à  la  tribune  ;  il  réclame  la  pairole.  Le  conseil  la  lui  re- 
fuse, et  il  fermé  la  discussion.  * 

On  réclame  l'impression  du  discof^ft  de  Lamarque  ;  elle  est 
rejetée  à  l'unanimité,  moins  cinq  à  six  membres.  * 

.  On  demandé  l'ordre  du  jour  sur  les  propositions  de  Lamarque. 
L'ordre  du  jour  est  adopté  à  la  même  unanimitél 

—  La  dénonciation  de  Lamarque  n'empêcha  rien  :  mais  elle 
nu>ntra  que  l'on  devait  s'attendre  à  une  critique  de  détail  dont 
on  se  liref  ait  difficilement ,  si  l'on  procédait  partiellement  à  la  vé- 
rification des  élections  et  si  on  ne  les  soumettait  pas  en  bloc  à  un 
mêm^  examen, pour  n'avoir  .qu'une  seule  discussion.  Un  mes- 
sage du  directoire  mit  ses  amis  sur  cette  voie. 

CONSEIL  DES  ciNQ-CEMTs.  -^  Séance  du  1%  floféal  OU  6. 

Dnbois-Dubay  a  IfL  parole. pour  faire  un  rapport  sur  les  dou- 
bles élections  de  Seine*et-Oise,'mais  on  réclame  la  lecture  d'un 
message  du  directoire;  elle  est  oi*donfiëe. 

Le  directeur  s'exprime  ainsi  :  t  Le  11  de  ce  mois,  vous  avez 
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invité  le  directoire  à  voo^  faire  psirtdes  eircon^mcea  qui  o&t  ac« 
compagne  les  élêctms  4e  Fan  VI  »  et  à  voa$  donner  des  rens^* 
gnemens  sur  les  entreprises  que  les  anarchistes  ont  faites  pour 
s'en  rendre  les  maUres.  Il  s%mpressederé(k>ndreà  vos  vceuxt  » 

Ici  le  directoire  rappelle  les  manœuvres  employées  depuis  la 
retraite  de  rassemblée  constituante  par  les  ennemis  de  la  liberté, 
pour  influencer  les  élections  et  nous  ramener  par  elles  au  joug  de.^ 
Tesdayage.  Ils  portèrent  à  rassemblée  législative  de  lâches  par- 
«tisans  de  la  royauté  ;'ils  jetèrent  dans  le  sein  de  cette  assemblée 
immortelle»  qui  a  fondé  la  République»  ces  hpinmes  justement 
exécrés»  qui-  on  £ait  peser  sur  la  France  un  sceptre  de  fer;  en 
vendémiaire  an  IV»  en  germinal  an  V,  une  influence  funeste^ 
dirigée  par  Tétrangar»  peuple  le  corps  législatif  et  les  administra- 
tions des  partisans  4es^lus  prononcés  du  fantôme  de  roi.  Ainsi» 
leur  marche  est  la  même,  soit  qu'ils  suivent  Robespierre»  ou 
bien  Pastoret  et  Vaublanc,  Pichegru  et  Willot.    •    > 

c  Cest  dans  ce  moment  où  la  République  triompha  à^  l'intéitieur» 
oii  toutes  ses  forces  réunies  contre  le  seul  enneapii:  qni  loi  resta 
présagent  çon  entière  délaite,  que»  \ictoriéuse de  l'Europe» 
elle  s^  voit  obligée  de  se  défendre  contre  les  intrigues^  les  ntt- 
nœuvres  que  Ton  emploie  pour  la  ruiner  et  la  détroire.  Ries  de 
plus  certain'què  cette  coojuration  vaste,  dont  votre  sagesse  a- 
pressenti  les  fils»  et  sur  laquelle  vofis  avez  depiandé  djbs  renset* 
gnemens  au  directoire.  Oui ,  il  a  existé  et  il  existe  upe  conspira** 
tion  anarchique ,  non  moins  dangereuse  que  celle  que  vaus  av«e 
déjouée  au  18  fructidor.  C'est  dans  les  assemU^es  primaires  et 
électorales  que  devaient  édore  ses  résultats. 

»  Sous  le  nom  d* anarchistes  »  le  directoire  n'eniend  point  c<m- 
fondreces  républicains  énergiques»  amans  plutôt  qu'amis  de  la 
liberté  et  de  la  Constitution  de  l'an  III  »  qui  savent  soun^ttre  à  \t 
la  loi  le  sentimept  impérieux  de  la  liberté  :  mais,  p^  ce  mot» 
il  entend  ces  hommes  couverts  de  sang  et  de  rapinei»  préchant  le 
bonheur  comnaun  pour  s'enrichir  sur  la  ruiné  de, tous»  ne  par- 
lant d'égalité  que  pour  être .  despotes  ;  capables  de  toutes  les 
bassesses  et  de  tous  les  crûmes»  soupirant  après  leurs  anciens 
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pouvoirs;  oes  hommes  mÈû  qui,  su  8  thermidor,  ëtaient'  les 
agtDS  de  Rabe8|Nerre  et  œcapaient  les  places  dads  toute  la 
République,  et  qui  depuis  le  9  thermidor  ont  AgvLté  dans  toos 
lesnnouyemeDS ,  trempé  dans  toutes  l^s  ôfiachinations;  qui  étaient 
les  affidés  de  Babeuf ,  et  les  inspirateurs  du  camp  de  Grenelle. 

»  Voilà  les  conspirateurs  que  le  directoire  vous  signale  ;  il  est 
temps  que  la  tHbune  dationaté  retentisse  du  récit  de  ledrs  cri- 
mes; tolre  sagesse  saura  leu^^ermer  Tentrëe  du  corps  lëgisla- 
ttf .  • 

ki  le  directoire  trace  la  conduite  tenue  pas  la  ooàsplration 
anarchiquè  depuis  le  18  fructidor.  Avant  cetlé  ëpoqttb ,  le  diret- 
toire  avait  cru  devoir,  pour  raviver  l'esprit  pll^lië,  pertnetti*e  (a 
temio  des  dhibs  eonslitutiorftiélS^Le^  conspiriÉteurs  eli  Irèiit  le 
IsÉorhtotrê  ûè  leurs  crimes.  De  nàmbiyuses  association^  î^rrês- 
pendirent  entré  elles  ;  des  Commissaires  f tirent  etiVoyés  partout , 
propageant  Us  pi'incipes  dé  là  démagogie.  Les  cpmtnunes  dé 
Strasbourg,  Vezottl,  Mets,  Marseille, Bordeaut^Périgueui, etc. 
virent  se  former  dans  leur  sein  des  cerclés  constitutionnels,  tou- 
tes ces  branches  se  rattachaient  au  tronc  qui  était  à  P^ris.  C'est 
daos  les  ehibs  de  la  rue  du  Bac  et  de  la  rue  Antoine  que  se  pre- 
niient  les  déKbératioas,  et  que  Ton  dictait  les  ordres,  lesquels 
étaient  partoat  exécutés  avec  une  exactitude  scrupuleuse.  Et  dé 
DOéflio  qu'en  l'an  Y,  les  sociétés  des  fils  légitimés  influencèrent 
les  élections,  ainsi  celles  de  l'an  Vi  Font  été  pa^  leà  ôlubs  anir* 
oliiques. 

»  Le  directoire  ordonne  leur  clOtorè;  ils  s'en  forthe  d'autres. 
Des  journaux  incendiaires  sonfflenrt  à  Penvi  le  feu  dô  là  division , 
einne  désorganisatioh  générale*  le  directoire,  en  vertu  du  pou- 
voir iqne  k  loi  lui  donne,  brisé  ceé  trompettes  du  terrorisme,  tl 
est  hors  de  douté  (|ue  les  conspirateurs  ne  veulent  rétablii*  que 
le  régime  exécré  de  f  796  ;  à  Avignon  on  à  envoyé  de  Paris  trois 
ntllie  exemplaires  de  la  Constitution  de  dS.  A  Marseille ,  à  Èor- 
doaox,  etc.,  on  publiait  hautement  que  le  moment  était  venu  dé 
se  débarf^sseir  des  dhq  et  des  deux  cotiseik. 

y  C'est  soHs  ces  auspices  que  seSonttéoties  les  assemblées  ^H- 
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maires.  Partout  les  aifârcfcîàtesf  y  ont  exèk^c*  des  viotencés,  se 
som  emparés  des  bureaux  par  la  forée;  otft  eichi  des  séariceà  tel 
oi^eiis qui  refa^dem  déporter  te  joaj*  qnf ite vorfâiert  teuï-  ii»i 
poser.  Id,  des  rëqoisitionnaires  déserteurs  ont  dominé  lés  él^i 
lions  ;  là ,  oÂ  eii  a  exclu  les  acqeréf  eiira^  dl^  dàiËaSdéd  Altfâènau^. 
En  plusieurs  endrcfitë ,  éoméiie  <laosrJa^  (Mtèiêi  I6è  prè^^M'MàficÂïS 
du  directoire  ont  été  lacérées  etfoniéé^aii  pied#.  imi  MEà^éS^ 
Alpès^im  hbmmeqii^ftfi  sous  Rôbespî^^ête  pMs  fûfkitLs^éài 
du  terroriâme,  et  qui,  sous  GamiMfif  Jordàtf,  à  été  TJ^St^é'  tel 
pins  zélé dn  htii^ûiiûé,mbùaiti^sjéûeiëpltSêtâtiâTmd 
les  éieètidlls.  * 

»  A  P»îs,  st^tts  M  yèfui  dff  corps^ législatif  et  dil  èoùTèràe-' 
ment  »  airec  quelle  andaee  léè  anarcbisfe}  né  Éé  iotti-iié  pêis  (m- 
dnits  daods  les  aèseiiiblées  primaires?  vtà  d6  vos  aiiciefià  èoliègii^ 
y  a  été  attaqué,  son  Habit  a  été  déchiré  et  sdn  corps  t&ât  cotttèft 
de  contnsi6ni^;il  à  été  cfaasté  de  son  assemUéè.  Toiitès  ks  M^-^ 
minations  d'électeurs  se  sont  foitêsmu^  cette  infinencé.  If  ^-t-OÉ 
pas  vu  au  nombre  des  électeurs  un  septembriseur,  convalncii 
d'atoir  iné  trente-denx  personnes.  Dans  te  néMlèibë  Imréàa  du 
premier  arrondissement,  nii  membre  a  proposé  d'ah'a(â(e^  te 
coeur  à  un  citoyen  qu'il  désignait  Soùs  le  nom  de  ûbonafi  ^  ëft  fl 
s'est  offert  pour  faire  cette  opératioxi; 

»  Le  directoire  ne  se  traînera  pasfïédiblemènt  sdf*  Wb^  lêldë^ 
tails;  ils  sont  consignés  dans  les  pièces  jointes  au  mëssdg^.  Vdtis 
y  apprendrez  encore  à  quels  excès  les  électeurs  àe  hoûî  pèH& 
dans  plusieurs  dëparieniens.  IMis  les  Jjandes,  phisiènrs  ékc- 
teurs.ont  été  assailKs,  assassinés,  jetés  datef  les  j^dâi)  dans 
TArriége ,  Tintrigueet  la  cabale  ont  dicté  les  choix  ;  dans  la  Cor- 
rèze ,  les  arrêtés  du  directoire  ont  été  déchirés,  et  des  électeurs 
(Aassés;  daHsFOurthe^  la^ournéeda  iS  f^ilctidOi^a  ë^fif»^Iée 
la  journée  des  intrigahs  ;  dans  TArriëgè,  pWs  qu'aBlëttS,  fà- 
nariïhie  a  levé  sa  tétè  sanglante  et  âltiére  i  le  <;ëfiij[iiissâii*é  dii  ^• 
Vernement  a  été  insulté^  on  y  a  bu  des  tëa^i  à  là  queué  ai  Rh- 
basptme;  les  électeurs  ont  été  m«naôés  ^  (in^pSê  Sur  1}  p\tie 
>iMiqiie  et  poursuivis  à  boups  ttobaMnnmiè^  jâè^e  mSk  le 
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bureau  du  commissaire  du  directoire  près  radmimstratipn  cen- 
trale. Daosia  Dordogne,  uu  comité  de  cioquaute  personnes  a 
dirigé  toutes  les  élections  ;  on  y  a  osé  accoler  un  de  vos  collègues 
à  un  hgmme  couvert  de  crimes,  et  qui ,  n'étant  rentré  en  France 
qu'en  1791  »  n*a  pas  acquis  la  résidence  qu'exige  la  Constitution 
pour  être  ciioyen  français.  D|ns  TAobe,  la  Loire,  la  Seine,  etc., 
les  illégalités  les  plus  monstrueuses  ont  acconi»pagné  toutes  les 
opérations;  là ,  le  royalisme  et  l'anarchie  ont  marché  à  firont  ^ 
couvert  et  dans  le  même  sens. 

9  Tels  sont  lestraits  faiblement  esquissés  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  assemblées  électorales  ;  vous  en  trouyeftz  les  dé- 
tails dans  les  pièces  jointes  au  message.  Il  en  résulte  qu'vie  vaste 
conspiration  a  été  ourdie  contre  la  Constitution  de  l'an  III  ;  que, 
si  elle  n'a  pas  entièrement  rédssi,  c'est  que  le  directoire  Fa  dé- 
jouée en  partie  ;  le  but  des  eonsiûrateurs  était  de^renverser  les  deax 
conseils  et  le  directoire,  et  d'introduire  à  cet  efO^,  dans  le  sein 
du  corps  législatif,  des  hommes  propres  à  exécuter  cet  in£&me 
projet.         « 

>  La  grandeur  des  mesures  que  vous  avez  prises  aa  iS  fructi- 
dor est  un  présage  assuré  qu'en  floroal  vous  prendrez  des  me* 
sures  aussi  efficaces,  et  que  vous  ne  transigerez  pas  plus  avecBa«- 
beuf  qu'avec  les  partisans  d'un  fantôme  de  roi.  Et  royalistes  et 
anarchistes,  il  est  temps  que  le  bras  de  la  loi  les  frappe  Clément, 
car  le  jlirectoire  a  remarqué  que  le  royalisme  s'était  emparé  de 
quelques  élections.  9 

Oa  réclame  l'impression  et  la  distribution  au  nombre  de  six 
exemplaires»—  Adopté.   , 

Séance  du  14  floréal. 

hemoine  par  motion  d'ordre.,  c  Le  message  imporfant  qui  vous 
fut  lu  hier  contenait  les  renseigneinens  les  plus  pi'éciéux  sur  œ 
qui  s'est,  passé  dans  les  assemblées  électorales.  Vous  y  avez  vu 
les  preuves,  de  Texistence  d'une  conspiration  dangereuse,  ourdie 
pour  renverser  le  gouvernement  républicain.  Mais,  j'en  jure  par 
e  génie  de  la  liberté,  les  dustinées  de  la  France  nesonr  pas  de 
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lutter  sans  cesse  contce  les  conspirateurs,  et  d'avoir  toujours  à 
combattre  le  royalisme  et  l'anarchie.  Je  crois  que  le  message  est 
tellement  grave  »  qu'il  mérite  d'être  renvoyée  Texamen  d'une 
commi:}iHon  particulière.  Il  faut  que  le  gouverûement  trouve 
dans  la  li^gislation ,  des  moyens  de  comprimer  les  coupiS^le^  et  de 
prévenir  le  renouvellement  de  leurs  intrigues.  11  vous  a  dénoncé 
<les  crimes,  il  faut  les  punir.  Partout  les  citoyens  ont  été  en 
but  le  à  la  violence  et  à  la  persécution.  Les  uns  ont  été  expulsés 
des  assemblées,  les  autres  emprisonnés;  ceux-là  mis  à  tort  smr 
la  liste  des  émigrés;  ceux-ci  ont  été  maUrsrités.  3  fout  empêcher 
que  Ton  ne  viole  impunément  les  lois  et  la  Cojifltitution.  '  ' 
.  .>  Je  demande  que  le  message  soit  renvoyé  à  une  commission 
^e  cinq  membres,  pour  vous  faire  un  rapport  sur  les  mesures 
applicables  aux  circonstances  qui  ont  accompagné  les  élections, 
et  aux  faits  dénoncés  par  le  directoire.  >  —  Impression  et  adopté. 
La  commission  sera  nommée  au  scrutin. 

Séance  du  iS  floréal. 

Bâilleul,  au  nom  de  la  commission  des  cinq,  fait  un  rapport 
sur  les  mesures  à  prendre  relativement  au  message  du  directoire^ 
concernant, les  élections  de  l'an  YI.  c  Combien,  dit  Torateur,  il 
a  ^té  consolant  pour  la  commission  de  voir  que,  du  moment  où 
elle  a  porté  ses  regards  sur  les  manœuvres  dont  les  citoyens 
avaient  d'abord  été  effrayés,  le  mal  lui  a  paru  facile  à  guérir,  et 
que  vous  aviez  en  main  la  puissance  nationale  pour  en  prévenir 
lessuiiesî  ,       ^' 

>  La  détermination  que  vous  allez  prendre  marquera  dans  les 
fastes  de  la  révolution.  Chaque  fois  qu'on  a  répandit  qu'un  grand 
événement  se  préparait,  on  s'est  contenté  d'en  attendre  avec  ré- 
signation l'explosion  ;  on  ne  prenait  aucunes  mesures;  on  parlait 
quand  les  factieux  agissaient.  Vous  éviterez  cette  insouciance  et 
cette  apathie  ;  vous  ne  vous  endormirez  point  sur  le  bord  dir  pré- 
cipice creusé  sous  vos  pas,  et  vous  n'abandonnerez  pas  le  sort  de 
la  République  à  un  heureux  hasard. 

»  C'est  dans  le  sentiment  de  vos  cœurs  que  vous  puiserez  les 

Digitized  by  VjOOQ IC 


196  DiRECTi  --*  DU  18  nvcfwnfk  éjs  y  i  1797  ) 
masures  à  prendre  daos  l»,  circonstance  extra/^rdjottire  ou  se 
trouye  ia  J^ëipublique.  Il  nous  .4it  qu'il  ne  ^ut  |>&9  s'atucber  à 
,^efi  pri^cii^  .cQOtfiûres  h  la  jraisoii ,  et  dont  l>ppUcation  aarait 
(^es  résidu  f  miettes  à  la  u*anquillit^  publîqne,  liçrsqii^on  passe 
^'«n  ta^Mi^  ,^r|Mti:aÂr/s  ji  w  r^me  Uiéoriqi)e ,  on  s'expose  à  de 
l^ra^  4ésoi!4nQs;  entre  rarMtiwe  et  to  aiwiractions  il  y  a 
^00  pi$Mqçhe  ^ifftji^^m  i  suivre,  c'est  celle  que  nous  vous 
D^fM^q^n?  .(^  Pfejpdr^.  Un  peuple  ue  p^ut  exisler  dans  des 
SfiBPif^^i  ^  convulsions  couUnudies;  c'est  tiiumom  ce 
^  ar^v^^dt  si  .cffiux  ^ui  le  ^ opur^rnént  ne  pcanaient  dos 
mesures  pr^^pr^s  ^  )es  prév/snijr  f  ^u  Ueu  de  se  laisfier  entraîner 
ffiif  j^  %/ce  d/Bf  cbose^»  ji  faut  les  diriger.  Ces  réjBexJons  noas 
p^L  gxfid^  àsift^  Vfiifimi^  des  lails,  et  I^  fiûts  nous  out  diiri^ 
4fm  1^  reçber^e  4es  pripqpps. 

f  P^ffifg  le  cp^ipnencçmeM;  ^  If  r)évolutipii ,  deux  conspira- 
tions se  sont  manifestée^.  Jj^l  première  esjK  composée  de  roya^s- 
tes  et  de  tous  ceux  qui  regrettaient  leurs  privil^es  ;  la  seconde  » 
née  des  excès  de  la  première ,  se  compose  d'hypocrites  royaUstes 
(et  d'IiQnpe^l^nora^s  et  pfrver^»  aiyidef  de  sang  et  de  r^piues. 
L'ui^e  et  l'autrp  se  i^n):  di^ppté  le  jlerraix)  de  la  liberté»  eitont 
yoi|;[<ç  uué  égate  haine  aux  républicain^  probe$  et  éclairés.  Leur 
|)ut  est  le  renyprsemeot  du  gouveroement  ^  f||^  |a  Constitution 
(}p  1'^  III.  Cour  y  parvj^pîr»  toutes  deux  ont  empipyé  les  mén^eç 
^oo^meç  et  Je?  mêmes  njoyei^?,  et  ce  que  nouç  ypypjn^  aifiour- 
d'h|ii  n'fi^i  p^s  Iç  résultat  d'une  faction  nouvelle.  » . 

Ici  l'orat^r  trace  à  grands  traits  les  manœuvres  employées 
fj^puis  le  f 8  fructidor  par  l^  par^sf ns  de  l'^n^rcbie  »  ppqr  do- 
mi|Qer  les  ^çsemblées  pr^^aires  etélectqr^es,  p^  ^'^up^  4^ 
élections.  1^qu$  ces  faits  sont  contenu^  au  ruessage» 

f  l^ais ,  comiD^e  i^orateur,  si  les  entreprises  de  l'aïqarcliie  c^l 
^té  multipliées  partout,  elles  n'ont  pas  obtpnu  partout  un  é^a) 
succès.  D^ns  la  plu$  grande  partie  des  départeme^s,  le§  répu- 
blicaips  ^e  soi^t  garai)tis^de  leur  iofluéi|çe;  (le  |ài  le$  as$ep^)lées 
électorales  offrent  trois  caractères  principaux  ; 

*  V  Celles  où  l'esprit  républicain  a  domlqéj  ^(îeljes  où  le 
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t^^omplie  de  ran^irchie  9  éié  oomplet;  3"  odUes  où  il  y  a  en  u 
mélange  d'anarehisteSyde  royalistes  et  de  républicains;  de  là  les 
^eciioD§  dftPR^reia  des  choix  bens^,  oa-manvais»  ott^idasgës. 
Op^  pne  ^lectioii  de  députés  bqus  a  prësentd -un  mauvais  rér 
sultat ,  nous  avons  cru  devoir  vom  pragoeieF  de  ramuler  ;  Û  ip 
a  été  de  pépoo  de  celle  des  pnésiikBS»  «oçusateurs  pubUca  et 
hauts  jur4«  Ces  foQetionnaires  ont  une  irep  graude  influence  sur 
la  vje  des  citoyeQSf  pour  ne  pas  .étendre  sur  eux  la  méuie  mer 
m^p.  Les  .sci3«ons  ont  été  admises  quand  elles  pous  ont  paru  ap- 
puyées spr  d^  motif»  graves;  elles  ont  été  feintées ,  quand  e.lles 
n'ont  été  que  le  fruit  du  caprice  et  de  la  cabale.  I^  royalistes 
ont  fait  des  eflfiort^  df  OS  oertaiusdépartemens  pour  influencer  les 
cjl^oi^  dij^  peyfjie  ;  ils  ont  eu  peu  de  suoeès  ;  et  les  hommes  qm  ont 
^ié  noipi^és  par  ^x  opt  été  rangés  daps  lai  classe  do  ceux  doui 
09  voi^/l  proposera  d'auuuler  les  nominations.  Eu^geaut  aipâ 
IgjL  masse  4^a  souvc^x  âus  de  tous  les  éléui^ns  étrangers  à  la 
Répifblfqiue^  qous  n'inti^uîsoiBis  ^s  Je  corpç  législatif  que  dos 
ripi^icaiiis  r^oraunaBdabJfs  par  leur  patriotisma  «  leur  lunièr 
rea»  çt  par  là  nous  vous  proposons  une  mesure  qui  v^ms  sera 
agréable  »  et  qui  assurera  à  la  fiépubliqùe  la  conflaimi  das  puîa- 
sance§  étrangflre^.  .       * 

»  On  dira  i  Cette  iqepure  est  aititraire ,  elle  est  jcouliw^  an 
pripcipeç,  Ciigyeps.,  prenez  garde  d'éire  la  vîaiqia  d'une  tosia 
délicgf^e.  C'est  sly^ç  les  grauda  içots  de  prinapes»  de  salut  de 
la  f^tri^,  qu^ j'oif  a  ppnduii  4  so^v^qt  la  r^p^pu^ati^  mtàfh 
i^ate  au  k^^  4»  Tabîgïô-  Oft  abu««  de  tout-  U  lîNd»  d«pc ,  '^§»^ 
vous,  .al)andonn^  les  prii^ifi^.  Non ,  sans  do^tp)  v^m  fl  (^ 
mj^ux  raisonner  de  Ie«r  application.  Les  f^its  et  la  bonn^  &>.sQil  . 
la  base  des  bonnes  résolutions.  Comi»ent  ac^susjpr  d'arbitiiûna 
une  mesure  dictée  par  )a  sagesse  • 

>  On  dira  :  Votre  projet  esjtuç^  véiitiible  liste  dfi  pr^p^criptiâu.: 
-r-  Pas  pluaque  la  loi  dp  19  fructidor  x^  Ta  été  pour  les  députés 
douMes  <i|ectiûps  oui  été  .anDuléei^.# 

>  Qp  adM  qu'il  y^t  beaucoup  mieux  c^^^ar  tojitaa  les  ébsc* 
tiops  de  l'a»  V|.  Km%  m  r4§mm»^  w»  m  fm^iOi^^  ^  «nf- 
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fit  de  rannoDoèr  pour  faire  seniir  qa'il  est  le  prodoit  de  Tirrë- 
fléxion ,  de  Texiravagance  et  de  la  perfidie. 
,   t  Oa  cl^int  ime  rëaciion  royaliste.  On  a  tort.  La  majorké  des 
ffëpabiicains  eat-imiDease  ;  la  petite  joie  que  le  royaliste  fisdt  éela- 
t0t  depuis  quelques  jours  fl(tra  de  peu  de  durée. 

»  Tout  indirtdu  qui  s'^esi  déclaré  côutre  la  Gcmstitutiiui  par  des 
actes  pnbfics  et  par  saisonduHe ,  doit  être  écarté  du  corps  l^s- 
latif  •  Par  là ,  vous  donnerez  un^grand  exemple ,  vous  comprime- 
rez les  iiactioDS,  quelque baaaière  qu'elles  arborent;  et, elles  n'd^ 
aerpnt  plus  remuer  quand  elles  seront  convaùncoes  que  tous  leurs 
efforts  sont  inutiles.  • 

1*  Voici  le  projet  que  la  commission  vous  propose  : 
»  Art.  1^.  L*ariicle...  de  la  loi  du...  est  rafiportë;  en  consé- 
quence, les  résolutions  partielles  approbatives  des  éleeiions  de 
dépotés ,  coat&ir^  à  la  présente  »  soot  déclarées  comme  non  ave- 
nues. —  2.  Les  élections  de  l'Ain  sont  valables ,  excepté  celle  do 
dtoyen  Giraud  de  Thoiry,  qui  est  déclarée  nulle*  ^  S.^Aisne , 
valable.  —  4.  Allier,  deux  assemblées  sdssionnaires ,  nulles.  <— 
K.  Basses^ Alpes ,  valables,  excepté  celle  de  Taccusatenr  pnbKc. 
—  6.  Hautes- Alpes,  valables,  excepté  celle  d'un  député  au  con- 
seil des  cinq-cents.  -^  7.. Alpes*Maritimes/ Valables,  excepté 
celle  du  haut  juré.  —  8.  Ardêche ,  scission  ;  les  élections  de  ras- 
semblée séante  dans  la  ci^devant  église  paroissiale  de  Privas 
sont  valables.-r-  9.  Ardennes  ^  valables,  -r- 10,  Arriége,  valables, 
excepté  celles  de  Gaston  et  d'un  autre  député,  du  baat  juré  et  de 
^accusateur  public^  —  11.  Aube,  l'élection  de  Sièyes  et  Ludot 
est  déclarée  valable  ;  celle  de  Sutil,  mnx  anciens ,  annulée.  — 
12.  Aude,  valable,  excepté  celle  de  Barlbe,  nommé  aux  cioq- 
cents.  — 13.  Aveyron ,  v^bles. 

>  14.  Bouches-du-Rhône ,  les  élections  fait^  à  la  maison  oqo> 
mune  d'Aix  sont  valables;  les  autres  foites  atu  collée,  annulées. 

>  15w  Calvados ,  valables,  — 16.  Cantal,  valables.  —  17i  Cha- 
rente, idem.  —  18.  Charadte-Inférieure/icfom.  — 19.  Cber, 
idem.  —  90.  Corrèze,  les  élections  faites  dans  les  bàtimens  de 
radmmistraiion  centrale  sont  déclarées  valalâes»  celles  £ûtes  sa 
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collège, annulées.  —  21.  Côlc-d'Or,  valables.  —  23.  Gôtes-da- 
N#rd ,  idem.  —  23.  Creuse ,  tdéfn. 

»  24.  Dordogne,  annulées.— 25.  D^ubs,  valables. — 26.  Drdme^ 
valables.  —27.  Dyle,  valables ,  excepté  celle  d'un  député  aux 
ancieûs. 

»28.  Escaut,  valables.—  29.  Eure,  élections  valables ,  excepté 
celles  de  Thomas  et  Robert  Lindet,  qui  sont  annalées.  —  Eure- 
et-Loir,  valables.  ♦ 

»  31.  Finistère,  élections  Valables,  excepté  celles  de  deux  dé- 
putés au  conseil  des  cinq-cents  »  de  râccusatéur  public  et  du  pré- 
sident du  tribunal  criminel.  —  32.«Forest,  les  jetions  de  ras- 
semblée séante  à  la  bibliothèque  des  ci-devant  RécoNetssont  dé» 
eiarée^  valables  ;  celles  de  l'assemblée  tenue  au  Palab-de-luftiûe» 
annulées.  -.      -^- 

»  SS.  Gard ,  ies  élections  de  rassemblée  iésmte  aux  d'-devaat 
Récollets  de  Mîmes  sont  déclarées  valables  ;  cellerfaiies  à  laci^ 
devant  cathédrale ,  annulées.  ^ 

*  »  34.  Haute-Garonne,  valables*  —  33^  Gers,  les  éfectiâins  sont 
déclarées  valables ,  excepté  ceHe  du  président  du  tribniiarei^imi- 
nel.  — 36.  Gironde,  vaiaUes.  ' 

•  37.  Hérault,  les  élections  sent  déclarées  valables ,  excepté 
celles  de  Yasseapx- cinq-cents,  de  Lescuyer  et  GoloHiliat  anx 
fonctions  dejugçs.  _       - 

»  38.  lUe-et-Vilaine,  vaables.—  39*  Indre,  élections  valables , 
excepté  celle  de  Dubos  aux  cinq-cents,  ^—  40.  Indre-et-Loire, 
valables.  —  41.  Isère,  valables.  ' 

9  42.  Jemmapes,  élections  valables,  excepté  celles  des  haut  juré, 
accusateur  public  et  présid^nt  du  tribunal  criminel.  —  45.  Jura, 
les  élections  de  rassemblée  slknté  dans  ré^Jlise  de  Lons-le-Saul- 
nier,  valables;  celles  de  l'assemblée  tenneàTaiibergede  l'Ours- 
Blanc,  annulées. 

»  44.  Les  Landes,  les  élections  des  trois  asseiçblées  annulées. 
—  43.  Loir-et-Cher,  annulées.  —  46.  Loire,  annulées.  —  47. 
Haute-Loire,  valables.  —  487  Loire-Inférieure,  valables.  — 
49.  Loiret,  valables.— 30.  Lot, valables.—*  3k  Lot-et-Garonne, 
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les  éleclJQna  de  rassemblée  séante  au  (emple  décadaire  d'Agen, 
valables  ;  les  autres»  annulées. -^^2.  Lozère ,  valables.  —  S3.  Lys^ 
les  éleotioils  de  rassemblée  ^n(e  dans  la  salle  de  radi|iioi$tra- 
tion  centrale  à  Bruges ,  valables  »  ei^cepté  deux  députés  ;  lesf  au- 
tres, annulées. 

»  ^i.  Vaine^^t-I^oire»  v^lablef.  -««S^.  Haiicbe,  é|e0lîoi;g  vala- 
bles ,^icepté  cell0  4e  Gqiédan  iiux  cinq-eents.  f^  ^.  Bf^nie) 
les  électîpifc  de  Fassembl^  séante  à  la  ci-devant  églîs^4^Gb&laoS, 
milles  i  oçU^  de  raaaepA^ée  tepjie  dans  la  «aUe  de  la  wwo^,  com- 
lAUO^.vfdabto  gimt  aiit  DoioiiWtip^s des  députés;  les  |ieç^ 

•^  ^«  Alarnei  éleclimis  v^bUfift*  ei^qepié  celle  d#  '(^^ 
flPJMPné  déWNi,  ^  $9,  jHeiurt^et  valables,  -^  60,.  Ifeasj»,  vala- 
bles. —  61.  Meuse-Inférieure,  valables.  —  62.  Mont-BUiK^, 
^lMm$  viriafelea,  e^mpté  ceUe  de  Doppet,  noiQm^  d^n%i,  dé- 
cliiiée  mille*  -r*  &.  ilom-T^rrihl^ ,  valables,  -r-,  jS4.  VorÛliiA , 
valables.  —  65.  Moselle,  élections  va)a)>)§s ,  e^eppté  ce){e  à^ 
Jm»  juré  et  du  prf(si4^  du  trii^imal  crimine). 

>*§8.  Deux^Natfaes,  vahblea.  —  67.  Nièvre ,  ka  éleelbaa  de 
l'assemblée  séante  à  la  ci-devant  église  de  Saipt-D(ms  sont  nulles  ; 
ks  autves,  vahUes.  -^68.  Nord»  âectiiws  valables,  escepté 
ceHes^ds  Driahaye  ^t  de  Lequiaiot  »  Bommé$  députés. 

•  69.  Oise,  valables.  —  70.  Orne,  valables.  -^  71.  Ourthe, 
élections  valables,  excepté  celles  de  Fex-général  JPion,  nommé 
député,  et  do  président  du  tribunal  criminel. 

»  72,  Pas-de-Calais,  élections  valables,  excepté  celles  de  qua- 
tre députés.  —  73.  Puy-de-Pôme,  élections  de  rassemblée  séante 
aux  yrsulines,  valabjes;  les  aiyres^nblles. —  74.  Basses-Pyre'^ 
nées, nulles.  —  75.  Hautes-Pyrénées,  élections  de  rassemblée 
séante  à  l'église  de  Saint-Jean,  valables;  les  autres,  nulles.  — 
76.  Pyrénées-Orientales,  valables. 

9  77.  Bas-]lhin\  valables.  ^  78.  Haut*Rhin,  idem, — 79.  RbOne, 
élection^  de  rassemblée  séante  ^qx  Pénitens,  valables;  cellc^ 

faites  à  TégHse  parojissiale  de  Condrieu^  et  ^ux  Visitandiue|$, 

\ 
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Ulules*  Depjités  nommes^  €hâss6y.  Vitrai  ^  Paul  Caire  et  Pre9- 
savin. 

Il  80.  Saiobre-et-Meuse,  valables.-^  81  •  BjuUe-Saôoe,  yalables. 
—  9^.  Sadne-et-Loire,  éleq^ns  valables  >  excepté  celles  4ii 
jb^at  juré  et  dv  présidât  d«  tribunal'  criwod.  — ^  gj.  Sardi^ , 
qlectioos  vi^aUes ,  excepté  ^Ues  de  trois  (Jéputés ,  du  biiut  juré» 
du  président  et  de  racc^sateur  public  "*-  84.  ^ine ,  éleclios^  de 
j'^s^bl^  f4w^  k  f'bstjtut,  valides*  f-  85*  Sewe4afërieure, 
TalalMes.  -r^  8Q.  Seine-et-Harpie ,  les  élections  de  TassembiéB 
séanAé  ^u  \fm\  de  Tadaiinistrati^  centrale  ^  vabètes^  exeepié 
qalles  du  préddent  et  de  TacciMieur  publie.  ~  ST.&ane-et- 
Qise,  élections  valables  »  exeepté  c^le  de  Gernaîn  'de  Viri^y, 
f^tméà^f^ép  ^  88^  I^ux^Sèyres,  valables*  ^  89..  Sonune, 

f  90.  Tarn,  fables* 

«  j9f .  Var»  iélfictions  valables  »  sàceptë  eellederaccuasiettr  pur 
iitc ;  Barras,  dir.eGliaiar»  nommé  député.  ~  98.  Vauchise »  élec- 
tions de  Tdssemblée'séante  au  local  lie  Tadministration  centrale , 
valables  ;  lesautres,  nulles. — 93.  Vendée ,  valables.—  94.  Vienne; 
élections  de  rassemblée  séante  dans  ta  salle  du  tribunal  de  Foi* 
tiers ,  valables  ;  celles  foites  dans  la  salle  du  décadaire,  nulles. 
->-r  9$.  fiauterVienne ,  élections  annulées.  (GuyYernon,  Bommé 
par  q^  département  »  s'écrie  :  C£9$  affreux-!  Tumulte).  ^  96. 
Vo$ges«  valables. 

•  97.  Yonpe,  valables. 

JaurdoH  de  la  Ilmue-Yienne.  «  La  commission  vient  de  vous 
présenter  un  projenendant  à  admeiire  au  corps  législatif  des  â4* 
pjiités,  et  à  en  exclure  un  grand  nombve  d'auti^a.  Une  mesure 
pareille  ne  peut  ttre  fondée  que  sur  deux  motife  :  V  parce  qu'il 
existe  lune  tpnspijratioi»  ^•.S''  parce  que  les  individus  qu'on  veut  ex<- 
dure' comme  iftngereux,  en  sont  lesagens.  Je  ne  victts  point  eom<- 
battre  le  projet;  mais  pui(|qi|e  l'on  veut  transformer  le  conseil  en 
jury,  et  que  sans  égard  pour  les  formes  conservatrices  de  la  li* 
berté,  on  méconnaît  la  Constitution  et  te  souverametéde  peuple, 
je  déclare  qi^  je  ne  prendrai  de  p^rt  à  cette  déHiéntÂ^n  »  qu'aur 
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• 

tant  que  l'on  me  prouvera  que  les  s(}ixaiite  individus  proscrits 
ont  trempé  dans  la  cobspiration.  Je  pourrais  citer  desfiiits;  et 
sans  inculper  les  membres  de  la  commission  »  dont  je  connais  les 
principes,  et  dont  je  respecte  les  intentions,  je  pourrais  dire 
qu'elle  n'a  pas  fiiit  son  travail  ;  je  pourrais  indiquer  la  source  où 
elle  Ta  puisé;  je  pourrais  citer  les  erreurs  qui  s'y  trouvent ,  et 
nommer,  entre  autres,  le  département  de  la  Haute* Vienne,  dont 
on  vous  propose  d'annuler  lés  élections  ;  et  je  vous  prouverais  que 
le  directoire  et  lacommissidn  ont  été  induits  en  erreur.  Ainsi,  je 
demsCnde  l'impression  du  rapport  et  dés  pièces.  Jamais  on  ne  me 
fera  poser  le  eacbet.de  la  proscription  sur  tels  ou  tels  ind.ifidus , 
sans  avoir  dans  mon  cœur  la  conviction  qu'ils  la  mériteift.  Je  l'a- 
vais au  18  fiructidor  cette  conviction  intime;  une  expérience  de 
trois  mois,  dans  des  délibérations  journalières,  m'avait  appris  à 
connaître  les  inirigans  et  les  conspirateurs  royaux  :  mais  id,  rien 
désemblabie;  je  ne  connais  audin  des  individus  que  Ton  vent  pros- 
crire ;  voilà  poùrquofje  demande  rimpressioti  du  rapport  et  Ses 
pièces,  afin  d'éclairer  ma  religion.  » 

Pluéieurs  membres,  f  Appuyé.  • 

Une  voisçj  <  L'ordre  du  jour.  >  , 

Rauckon.  c  II  n'est  aucun  membre ,  je  j^se,  qui  ne  soit  con- 
vaincu quele  projet  delà  commission  est  contraire  11  tous  les  prin- 
cipes; et  si  on  l'adopte,  je  ne  sais  à  quel  degré  d'avilissement  on 
•va  faire  descendre  le  corps  législatif.  Quanta  moi,  je  vien^  l'atta- 
quer avec  tonte  la  force  dont  je  suis  capable  ;  et  vous  démontrer 
qn'en  l'adoptant  vous  creusez  letombeau  de  ta  représentation  na- 
tionale. La  cafbmtssion  avait  un  si  beau  moyen  de  s  immortaliser-! 
pourquoi  a-t-^lle  Vii  du  danger,  là  où  il  n'y  en  a  point  ?  pourquoi 
ne  Ta-t-elie  pas  vu,  là  où  il  existe?  pourquoi  hVt^sjle  pas  exa- 
miné si  ce  famtôme  de  ranalrdiie  /que  Ton  nous  met  devant  les 
yeux,  n'est  pas  destiné  à  servir  le  despotisme?  Une  ttié^ure  est 
nécessaire,  j*én  conviens  ;  mais  elle  d6it  être  telle,  que  le  corps, 
législsftif  ne  soit  point  endiatné  au  chat  du  despotisme;  et  qu'ainsi 
il  nedevientfe  pas  la  riiiée  du  peuple  français^  et  des  nations 
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étranger^.  (L4ger  tumulte.)  J*iayite  mes  collègues  à  m'éc«uter 
avec  calme.  *. 

>  Trop  souvent  oqcupés  de  nos  divisions  intestines,  et  des  pas^ 
sionsqui  s'agitent  dans  notre  sein,  nous  n^avons  pas  fait  assez 
d'attention  suç  ce  quî  se  passait  au-dehors  ;  nous^mmes  sembla-  ^ 
Ues  à  ces  petits  oiseaux  de  proie,  qui  sont  attachés  à  leur  proie , 
emui  n'aperçoivent  pas  les  aigles  et  les  ^autours  qui  fondent  sur 
eux  pour  les  dévorer.  La  peur  nous  jette  dans  la  stupeur.  Il  ne 
m'est  pas  déniontré  que  le%grandés  mesures  que  vous  avez  prises 
naguère  soient  là  preuve  de  vôtre  courage  ;  vous  avez ,  en  les 
adoptant,  suivi  les  conseils  de  la  peur.  La  journée  du  18  fructidor 
eût  produit  de  salutaires  effets ,  si  le  i9,  vous  eussiez  pris  une  ré* 
soluiion  conservatrice  de  la  Constitution  ,*  et  qu'iiu  lieu  de  servir 
la  domination,  vous  eussiez  travaillé  pour  la  liberté.  Adoptez  le 
projet,  et  dans  la  session  pi*ochaine. vous  aurez,  non.  un  corps  lé-  * 
gislatif,  mais  un  parlement  de  Paris.  11  ne  faut  servir  ici  ni  Ma- 
rins, ni  Scylla,  mais  la  liberté.  Et  les  terroristes  que  l'on  met  en 
avant  coinme  un  épouvantail ,  pourquoi,  depuis  le  18  fructidor» 
ont-ils  été  si  puissans?  n'est-il  pas  évident  que  dès-lors  on  s'ap* 
prétait  à  nous  préparer  un  nouveau  coup  de  foudre,  pour  la  veille 
des  élections,  afin  de  n'introduire  au  sein  du  corps  législatif  que 
des  tiommes  dociles.  La  politique  est  claire» 

»  Rappeles-vous  le  coursier  de  la  foble  ;  à  peine  eut-il  assoufi 
sa  vengeance  sur  son  ennemi,  qu'il  voulut  secouer  le  joug  de 
l'homme  qu'il  avait  appelé  à  son  secours  ;  ses  efforts  furent  inu- 
tiles.; et  le  mord  qiril  avait  consenti  de  prendre  ne  servit  qu'à 
consolider  son  esclavage. . 

»  Je  ne  fais  que  vous  jeter  des. idées  sans  ordre  et  sans  suite; 
pressé  par  le  temps,  j'aurais  désiré  pouvoir  les  mi^viv  davantage. 
Quoi!  sur  des  questions  inutiles,  sur  des  objets  minutieux,  vous 
vous  livrez  à  des  discussioûs  interminable^  ;  et  quand  il  s'agit  du 
salut  de  la  patrie,  on  vient  vous  proposer  l'urgence.  Gomment  la 
conspiration  n'a-t-elle. été  d/écpi^verte  que  leiS  de  ce  mois?  pouN 
quoi  des  élections  qui  se  sont  faites  sans  scission  sont-elles  anni»- 
lées? 
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j»  i&dmltadt  e(ae  h  comimsiiriôik  yiéi  j^résénté'  des  Mb  poB» 
tiques  j)our  assurer  le  maintien  de  la  Constitution ,  l'invioIabiBCé 
et  la  garantie  des  membres  du  (Ur ectoire,  et  âéa  re^ééentans  da 
peuple.  Je rédamè  la  question  (Préalable  stfr  le  projet.» 

^    On  réclame  l'impression.  Site  est  ordonnëe. 

Lamarque ,  doÈt  r élection  se  trouve  annulée  dansr  cellesr  de  b 
Itordognei  parait  à  la  tiâbune;  it  prûbonee,  avec  des  gest^  îrèe^ 
expresfirifsy  màlë  d'an  ton  de  voiit  altéré,  une  opinion  dont-  noiîs 
n'avons  pu  saisir  cfae  les  traits  sniva»  :  «.  Je-ne  me  seâs  pas  le 
même  courage  pour  défendre  ma  cause,  que  f  eff  ai  constamment 
montré  polir  soutenir  ceHe  des  autres  ;  que  ceux  de  mes  collëgue^^ 
qui  ont  été  les  témoins  dé  mon- courage  et  de  mes  travamt,  tfUfe 
oèttx  qui  m'ont  connu  énergique  et  ferme»  inennent  £siire  ce  que 
je  feraisjpèur  eux,  s'ik  se  trouvaient  à^  ma  placé;  je  leuf  fontÉitui 

*  des  nu^erianx,  je  leur  démontrerai  que  le  royalisme,  là  calomnié 
et  rimpoBtureont  créé  de!s  dénonciationsr.  Mais  non,  puisque  le 
sort  en  est  jeté,  et  que  le  projet  me  paraît  devoir  obtenir  Fasden- 
timent  du  conseil,  je  d&ire  qu'il  soit  utile  à  ma  patrie.  Seulement 
je  prie  mes  eoH^iï^  (f  être  bien  convaincus  que  je  conserveraf , 
dans  mon  obscure  retraite,  la  même  énergie,  le  même  amour  de  ia 
Bberté  et  de  la  République ,  la  même  haine  de  laf  tyr^nîe,  que 
j'ai  su  conserver  dans  lés  cachots  du  depotisme,  et  doàt  j'ai  dhtaé 
fies  preuves  dat»  toutes  ted  circonstances  de  ma  Vie  p6itt}qâe; 
f  invite  dùÂc  toes  colfègue^  à  n'opposer  aucune  rési^anèé  aà  pro- 
jet f  nouveau  GurtiuS ,  je  mé  dévoue^  et  je  donne  mâf  dâuissioD. 
Nous  devons  préférer  à  tout ,  la  paix  et  ta  tranquilKié  pàbBqÉe. 
Cette  détermination  n'est  pas  dictée  par  l'esprit  de  servitude;  elle 
eist  sagesse  et  prudence.  Je  donne  ma  «démission.  » 

Bourgin.  «  Comment  exprimer  au  conseil  l'impression  t€rra)Ie 
qu^a  faite  sur  moi  la  lecture  de  ce  projet  ?  J'y  trouve  ées  iiRfjùstiees 
variantes.  Je  citerai,  entre  autres,  mon  départemeAt ,  la  Màndie. 
Kftlle  part  les  élections  ne  se  sont  fafries  avec  plus  âatdte  et 
de  trânqaiiHité  ;  et  ^epeudant  je  vois  qu'on  eb  etc^m  un  citoyen 
contre  lequel  fi  lié  m'est  jamais^  pàl'venu  aucune  noté  qui  puisse 
l'inculper.  Je  demande  l'impression.  » 
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tîài/- Menton  <  1()uàDd  je  vob  qu'iih  (fêpai^teiheiit  (  )k  ttàute- 
VieDne  )  qui  s*est  montré  toujours  fidèle  à  la  liberté  et  à  la  Con- 
stitution de  Tao  3 ,  est  ici  traité  comme  éflnt  le  foyer  de  Tanac^ 
chie,  et  que  3a  dépntation  est  anéantie ,  sans  que  lk)n  ait  (baigné 
consulter  aucun  de  nous ,  pas  même  ceux  deé  anciens,  je  ne  puis 
contenir  mon  inciignation.  Dans  ce  département  il  n*y  a  eu  aucune 
scission  ;  runanimité  la  plus  parfaite  a  régné  dans  rassemblée 
électorale;  les  députés  et  les  autres  fonctionnaires  y  ont  été  élus 
aune  immense  majorité.  Comment  donc  est-il  possible  de  cornet- 
tre  une  pareille  injustice?  N'est-ce  pas  saper  la  souveraineté  du 
'  .peuple  par  ses  fondeniens  ?  il  n'y  a  pas.  de  dépalMefaient  dont  lès 
élections  soient  plus  sages  ;  je  ne  parte  p^  de  moi.  (On  rit.)  je  de- 
mande rimpressioif  et  rajournement.  >  *  , 
*  Qûïrot.  €  tl  ne  faut  pas  que  cette  journée  soit  perdue  pour  la 
République.  Il  est  inconcevable  ce  système  »  avec  lequel  depuis 
quinze  jours  on  t«aine  dans  la  boue  ceux  quis'attaéhènt  aux  prin* 
cipes  ;  comme  si  leé  principes  n'étaient  pas  le  plus  ferme  appui  de 
là  liberté  et  de  la  tlépublique.  Ce  qui  sq  passe  sous  nos  yeux  ex; 
cite  en  moi  la  plus  vive  indignation;  et  quel  que  puisse  être  le  ré- 
sultat de  ma  franchise,  il  m'est  impossible  de  ne  pas  exprimer 
ici  tout  ce  que  je  pense,  tout  ce  qtte  je  sens. 

>  Vous  avez  fait  le  18  fruciidor,  et  la  France  entière  y  a  ap- 
plaudi. Dans  les  assemblées  primaires,  électorales,  il  ne  s'est  élevé 
aucune  voix,  pour  rappeler  ceux  que  la  loi  a  frappé  dans  cette 
journée  mémorable;  bien  au  contraire,  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  concouru  à  son  succès,  ont  été  réélus.  Un  assentiment 
aussi  unanime  vous  prouve  la  réalité  de  la  conjuration  royale. 
Mais  ici,  quelle  diÏPférence  !  On  suppose  qu'une  conspiration  gé- 
nérale a  éclaté,  qu'elle  a  dominé,  même  dans  lès  départemens 
qui  ont  donné  des  gages  constans  de  leur  amour  pour  la  révolu- 
tion^ témoin  celui  de  la  Haute-Vienne,  ie  ne  suis  point  surpris  de 
cette  manœuvre.  Il  y  a  lobg*-temps  que  l'on  parie  de  faire  un 

■à       ^  . 

9  thermidor -à  la  journée  du  18  fructidor  ;  et  je  me  rappelle  que 
tiotre  collègue  Villers  nous  communiqua  à  ce  sujet,  dans  le  temps, 
des  réflexions  et  dès  craintes  dont  nous  fûmes  tous  frappés.  Ma 
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surprise  augmente,  quand  je  songe  que  la  commission  qui  nous 
propose  un  pareil  projet,  est  oomposëede  membres  aussi recom- 
maodables  par  leur  ^publicanîsme  que  par  Ifeur^talens.  Gom- 
tient n'out-ils  pas  vu  qu'au  moyen  d'un  projet  aussi  vague,  on 
enveloppe  dans  la  proscription  des  hommes  qui,  ne  le  méritent 
pas?  Et  voilà  comme  on  s'égare»  quand  on  s*éçarte  des  principes. 

>  Roucbon  a  laissé  entendre  que  le  direcliiRe...(lt(itiuAûit.  Je 
.  rai  dit.)  bé  bien  !  Rauchon  ti  dît  que  le  <lirect(Mre,  dont  je  connais 
la  moralité  et  les  principes,  a  rassemblé  depuis  le  18  fructidor  les 
matériaux  du  nouveau  coup  que  Ton  veut  japper.  JSans  doute , 
depuis  cette  épomie,  le  directoire  a  donné  la  principale  Influence  « 
à  des  hommes  égarés  qui  ont  dépassé  le  but  ;  mais  peut-on  en  con*  ' 
dure  qoeles  élections  qui  ont  applaudi  au  18  friicddor,  soient  le 
r^nltat  d'une  conspiration.  Je  demande  l'impression  et  l'ajour- 
nement. »  ' 

Jean  Debry  parle  en  favenr  du  projet.  Il  s'attache  à  prouver 
que  la  loi  du  12  pluviôse,  qui  confie  au  corps  législatif,  non  encore 
renouvelé,  la  faculté  de  vérifier  ies,p|||t^ôirsdes  nouveaux  élus , 
est  une  loi  sage  et  politiqite,  dont  le  but  est  de  fermer  rentrée  de 
la  représentation  nationalç  aux  royalistes  et  aux  anarchistes,  afin 
de  perpétuer  jûnsi  dans  les  premiers  pouvoirs  une  suite  d'hommes 
amis  de  la  révolution  et  intéressés  auinaintien  de  la  Républiqae. 
cYouioir,  dit-il ,  qu'aucune  autorité  conservatrice  n'examine  les 
choix,  c'est  vouloir  nous  mener  de  réactions  eii  réactions,,  de  dé- 
chiremens  en  déchiremens;  c^ést  vouloir  encore  introduire  ici  des 
Robespierre  et  des  Marat.  Ne  vaut-il  pas  mieux  les  empêcher 
d'entrer,  que  de  faire  contre  eux  un  nouveau  thermidor.  Gne 
seule  exclusion  prononcée  par  le  co^s  législatif  donnera  un 
grand  exemple  ;  elle  apprendra  aux  assemblées  électorales  à  être 
sages  dans  leurs  choix,  et  à  n'envoyer  ni  des  royalistes ,  ni  des 
anarchistes,  mais  des  hommes  amis  de  la  République  et  de  la 
Constitution  de  Tan  3. 

9  Je  croisa  l'organisation  du  plan  de  conspiration,  lequel  s'est 
manifesté  par  les  nominations  de  certains  députés,  par  celles  des 
hauts-jurés,  etpariles  révélations  indiscrètes,  qui  m'ont  fait  crain- 
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dre  le  retour  de  la  terreur*.  Lorsque  effrayés  de  l'enlr'Hç  soudaine 
de  quatre  cent  irente-neuf  nonveiùx  (lé|>uié$  au  c  m  ps  légfisiaiif , 
TOUS  avez  rendu  la  loi  du  12  pluviôse,  votre  intention  o'ëiaii«elle 
pas  de  frapper  diexclusion  le  royansme,  s'il  osait  s'introduire  en- 
core ici?  Pourquoi  ne  porteriez-voùs  pas  le  même  ooup  à  Tanar* 
cilié,  puisquVI'e  9  eu  Taudace  de  l«  foire?  Si  vous  aviez  fu  des 
]H)ia(iinati«>ns  royales  H  des  scissions  républicaines»  aU' i^z^yous 
balancé  dans'le  choix  ?  Si  le  dir  ei(*ire,  dans  son  mes>ag^,,  ne  vous 
eàt  dénoncé  que  des  élections  royales  »  auriez-vous  hésité?  Mous 
somnifs  le  jury  cent  al,  fait  pour  proi  onoer  la  valîdisé  des  étee* 
tions  ;  mon  opinion  esi  t|tte  vous  ne  devez  pas  vous  borner  au  nié- 
caniMDK  des  4)rocès-verbauxf  mais  que  vous  devez  examiner  la 
moralité  des  iodividus,  les  violences,  les  illégalités  qui  ont  prébklé 
à  leur  élection.  » 

On  réclame  l'impression  :  elle  est  ordonnée. 

Chénier.  c  Je  ne  viens  point  ODmbattr.e  les  réclamations  qui  ont 
été  fuites  en  fovêur  difS  indi%idus,  dont  je-  fais^profe^sion  de  re- 
connaît-e  les  jf>tii>cipes  et  le  républicai  isme;  cet  objet  sera  traité 
dans  la  discussion.  Je  parle  en  faveur-  du  système  adopté  par  la 
commission,  comme  étani  k  ^eul  adm.issibledans  (e^  circonstanees, 
11  ne  f.iut  point  se  trâtuer  péniblement  sur  les  procès-verbaux  ; 
laissons  aux  trilHinaux  le  soin  de  discuter  1rs  formes  :  ici,  des  cir^ 
constances  urgeutes  nous  pressent,  nous  devons  y  puiser  notre 
détermination. 

>  A'il  exiëté  une  foctioq  royaliste?  Oui.  Une  foule  dp  journées 
insurrectionnelles  attestent  ses  tentatives  pour  reprendre  logou  ver- 
Dail  de  la  France  :  A-t-il  exîdté  une  faction  anarch'que?  Oui.  Son 
histoire  est  écrite  en  Ici  très  de  sang;  et  sa  défaite  a  été  le  triom« 
phe  de  la  Convention.  Gjes  deux  factions  ont-elles  cessé  d'exister  ? 
:Non^  Elles  se  disputent  la  puissàcce  ;  et  pour  Fûbtenir,  elles  ef»> 
ploient  les  mêmes  moyens.  Une  partie  des  élections  de  Tan  H  est 
l'ouvrage  de  la  fooipn  royaliste.  Celles  de  Tan  6  offrent  uo  Bé> 
lange  des  deux  foctions. 

9  La  faction  anardiique  a  habileinent  profité  des  dreODStanooi 
actuelles  pour  reprendre  sa  première  donunatioB*  Sans  parier 
T.  jxxm.  Si 

Digitized  by  VjOOQ IC 


481  MREGT#  -^  pti  48  pavoriPO»  au  v  (1797) 

de*  iilriHfaos  ocfiess^i  défoiWei  danft  le  neiKigê  du  directoif^^ 
dés  ¥k>leiio6e  qui  om  eoaillë  une  pwrUe  de»  M9#oblées  prîmainii 
et  éleoiiiralta^  «  n'a  qu'à  jeter  kë  yeiftx  mr  le  réftidw  en  ih^ 
ln»8  p0nf  se  coiivakiejre  do  cette  ▼ërké*  Paroiî  We^lo»  del'ltt  6^ 
ii9voft«OQ  fmooà  bcHtiBies  de  93^  dm  le  génie  féroce  ii  déAe» 
w)ré  b  fdrolalieii  et  a  oeitvert  la  Frâaoe  de  d^vil  et  de  mines? 
Ne  "fmutm  pas  mi  nombre  des  défîtes  et  des  liaiitsijniës«  ï'meeÊh 
dHeire  de  ^^dooin»  le  rapportenr  de bkii  Àtroœ  qui  tindiiisail& 


f «tebafatd,  èoinne  HdéralistM,  les  an«  de  bi  Kberfé  ot  deh  Hé- 
foUiqneNReeterez-iKHie  spectntenrs  oisifs  de  ces  odimes  tn»- 
ààfanml  nes^urreNt^vons  pa^dn  eraidttoni^)i'i«eeUeai4- 
Ibfene  nottdrts»  ie  petit  nomb^Umi l»  ek«te  tst  dt  ft  lafio^ 
leiiee^ 

>  On  a  dit  :  Qu'avez-vons  à  craindre  d'une  poigdde  dHoiMnes? 
Je  réponds  que  la  pujorilé  composée  4*1100111»»  probée  et  ëdlai- 
«ds  e^t  presqoo  Irajoore.  vainooe  par  un  petit  nombre  d'boesmes 
-Mes  par  laconsteeeedB  ^rime  ;  car  la  constanoeda  erime  es^aassi 
^Mo  puissance.  Uscourt  insidleux>  motions  d'ordre  ^  iatri^fn^s^ 
^alomniesytouleeniit  par ^fn employé;  etilsvoilsentrateérsle&t  i 
jwrteiwrd  da  pfésipice  lool^iairîeunre  tons  resterait,  f en  sols 
^f  mm  le  eomtet  à  leur  iit^er  serait  une  calamité  pubiiqne; 
fliaisii^bbmeartindëcentes^  les  diseussions  oragsuece  Csraieni; 
fierdre  au  corpa  iéffislaiif  un  tempe  irrépsarable  ;  eUee  dénote- 
raient sa  faiblesse  »  et  lui  attireraient  la  dëcon^di^tkm  des 

,  .A  OnlnYMlueia  GwMiîtntien  et  les  principes^  Mais  quand  le 
iSfieragMt  LoqVjbI  réolaolait  we  loi  répressive  de  la  liberté  îtti- 
«itée  de  la  presie  $  bn  rédamait  aiissi  la  Constitution  et  ses  prla- 

bipeé.  Hais  quand  k  faction  royaliate,  ibtroduitir  «i  force  daqs 
4eeèindu  oorps  législatif»  prenait  hautement  a  k  tribune  la  dé- 
iihm^.û0^  dmigrës,  îles  préirea  réfractaires»  dès  diofii de  rèbeUè|, 
4ei  aicaîieÉ  r^aal,  eUeintoqnait  ans»  kspviiiQipes;«tsile 
48  fructidor  n'en  eût  fait  justice,  je  voujBlé  demaude^swie^'^rOfiiB 
Mmmki  àdistelter  ti^iquîtoèsÉt  sî  k  ftépubiique  peut  être 
<t<iie^etMifedanÉifflwwifordiBaii»? 
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I  Le  pfet^t  <k  tous  lêê  principes ,  o'^tt^  poar  riadkidy^  la 
défense  de  90i<»niéiiie^  cTesc  le  premier  tncore  pour  lët  «oaiétét  ei- 
tUee^  Dons  rëtit  naturel^  œtie  défetiscftét  in  droit  |  ààm  Vêmt 
ei^K  ^'eiit  ooèet^pôhrchàcÉiâétpoitt'ioù»^  et«ttnotiiipourle 
peu'toii^^ttt  éêt  ^nBée  M  sdtêVé  pttbliqâfei  Dapf  èeodtt,  j«  pffittis 
qu'il  feiit  adof^er  ki  ti]iesiii%  qMtéttè  «M  )MDp6^.  £tto  m  b 

stirélhi  qoe  dans  troU  mois  vou^  &e  «n^TéK  pitè  Migés  de  imênÊttt 
à  ilâe  «tm  pl4S  ri^îiMrtieQse  et  j^uè  létèndHë^  ifials  dkirsff  cf««k 
dëehiretiieAs  liraMtènerait  pas  là  d^ôdftVené  d'obe  ^dipiraitai 
noilveHè  «nMie  dttkië  totre  «eltt  ?  Uh  lèdgf  «joufAMéiit  fce^ifk  fif^ 
liëftt».  Faites  ta?^t«  toutes  les  cotisid^atioiiS  pai*dbiriièf4lj  ûmëm 
lés  ttaâtëB  cotisidëfaifodë  dé  rihtëfét^étiéM;  f è  éMIftttdê  iJMle 
ph)]et  sbit  disclité  sëaiiaî  tèttatite.  » 

PluHeursvoix.  c  Appuyé.  > 

Dhërbebt.  t  De  ind  tie  je  n'ai  parlé  étl  pfiblhi;  inslis  f  sd  Fàme 
réptdîlicaiâe,  et  il  n'y  a  point  de  réptiblleàin  àcttd  léS  ëtrt»r(;e«M- 
sertîônÉ;  que  Vous  venez  d'entendre  tie  tasse  tfidrt^  lé  lélt  81a 
tête.  Ëtes-vdtfs  assez  dépcarviis  delnmière  en  (^irsptrAttciiÉ  |^Wr 
lie  pas  être  tontaîncus  de  la  conspiration  éertrrfléîdës  gdttyièf- 
nails  éontre  leis  gMiYeniës  ^  Jamais  nû  pétiple  iil**  étélîWfc  jMWés 
gouvernans.  Le  salut  de  la  République  est  dafiS  lëS  itAhs  4ë  Mis 
représentât».  Citoyens,  défende^  vôâ  tétéÂf,  h  Réput»lli|db  elt  en 
danger.  ^.      * 

t  Je  parlé  fci  en  vi%eafs;  Je  né  tmitài  pài  Firt  de  Wm  de 
heàvx  discours.  Je  tous  le  éh  frâtifcfiféffiénf,  féVt^^  \ë  âMê- 
toîre  comme  le  défenseur  de  h  Hbef  té;  ttalh  fêyàuif  \€  dfe  IMttli 
franthement ,  ft  n'en  est  pas  moins  trafi  que  par  PàtU6tt'dtt'  ^eft- 
Tcrnemenf ,  fa  liberté  est  encMùée,  et  que  la  liberté  déS  eftoyttte 
consfete  dans  celle  de  fareprësérfiation  fta^nale.  Ceffe^<Wtrrite 
te  peuplé  n'est* pTas  rien.  Ces  principes  sont  ccrrâîtfs,  et  fé  iféréWMs 
pasqueîes  doctrines  nouvëîfés  puissent  lès^rnîfet  ÂSttéi  ëJWrtte 
Taction  du  gouvernement  tcnif'tôlffiîtfrs  âreiStfêftWr^  léf  Aftifc 
du-pétiplé;  fféft  tf«res^ïi^qoè  Cèië  âctiôÏÏ  Sdit^*#è-*MÉfetir- 
coim^ltér'dddar(!i3r|ihit)SsI&fh^  0ik  kpt^^MHêé^ltiilfift^ 
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Ainsi,  vous  derez  repousser  un  projet  qui,  soos  prétexte  de  sau- 
ver le  peuple,  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  fii»9edêla  représentation 
nat'onale  un  vain  fantAme,  an  mannetiuin  que'les  gouveroans.fe- 
rai(  m  mouvoir  à  volonté.  Je  li^s  défie  de'  me  prouver  que  les  for« 
mtes  ne  sont  pas  le  retranchement  de  notre  liberté,  le  plus  ferme 
rempart  de  notre  garantie.  (Quelques  murmures.  LoraUur.  Ci- 
toyens, je  vais  descendre  de  la  tribune.  Plurieun  voix.  Non,  non, 
continuez .).  le  soutiens  que ,  par  le  projet  de  la  commission  »  oo 
aiet  la  représentation  nationale  au  creuset  du  direeioire;  et 
fa*aiasi  on  enlève  au  pepple  l'exercice  de  son  droit  de  souve- 
raineté, pour  le  transférer  au  gouvernement  ;  or,  dte  qu'il  n'existe 
plus  de  garantie  pour  la  représentation  nationale,  il  n'y  en  a  plus 
pour  le  peuple,  ec  vous  le  livrez,  pieds  et  poinigs  liés,  aux  mains 
des  gouveroans.  Je  demande  rajouniement  du  projet,  afin  qu'on 
puisse  l'examiner  .à  loisir,  t 

^  Crassom*  «  Jamais  question  plus  importante  n'a  été  soumise 
aux  délibérations  do  conseil  ;  jamais  aus^i  les  membres  qui  le  com* 
^posent  n'ont  apporté  à  la  discussion  plus  de  dignité,  plus  de  res- 
pect pour  eux-mêmes,  pour  les  opinatis  qui  sont  d*un  avis  opposé, 
et  pour  le  public,  témoin  de  ce  débat.  Je  garderai  la  même  ré- 
'  serve,  ei  j*aoalyserai  les  mesures  proposées,  et  les  motifs  qui  ont 
dirigé  bi  .comipission. 

»  Le  directoire  vous  a  dénoncé  une  vaste  conspiration ,  dont  le 
but  était  de  porter  au  corps  législatif,  par  des  moyens  ill<^gaux  et 
violens,  desbommes  dont  les  uns  sont  eheb  d'un  parti  justement 
exécré.  Vous  avez  renvoyé  son  message  à  une  commission  pour 
vous  présenter  les  mesures  nécessitées  par  les  circonstances.  Que 
.  devait  faire  votre  commisjiion  ?  Persuadée  que  votre  intention  n'é- 
tait pas  de  laisser  entrer  ici  tous  les  élus,  ellea  dû  vous  prpposer 
.  un  moyen  d'en  faire  le  triage.  Pour  y  parvenir ,  elle  vous  a  sou- 
mis le  projet  dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture  ;  ce  n*était  pas 
d'abord  mon  avis,  mais  je  me  suis  rendu  à  celui  de  mes  collègues, 
d'après  1^  considérations  suivantes. 

..  «  Nous  sommes  aujourd'hui  au  18  Horéal;  si  vous  suivez  la 
ipyrche  adoptée  jusqu'ici,  et  qqe  vous  ne  preiuea  (|U9  des  résqlii- 
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tiODS  partielles ,  il  est  impossible  qu'au  i^  prairial ,  les  pouvoirs 
des  nouveaux  élus  soient  vérifiés;'  et  d'après  des  renseigfnemens 
certains,  le  directoire  nous  a  déclaré  que  s  ils  ne  le  soât  pas,  la 
chose  publique  court,  à  cette  époqtje,  lé  plus  grand  danger.  H 
faut  donc  vous  déterminer  à  prendre  une  résolution  générale ,  à 
choisir  en  masse  lès  individus,  et  pour  cela  à  scinder  les  procès- 
verbaux.  En  vain  dira-t-on  qu^un  procès-Verbal  est  indivisible  « 
<âr  il  y  a  autant  de  nominations  que  d'individus.  D'ailleurs,  dans 
les  assemblées  électorales,  la  saine-marjoriié  des  républicains  s*est 
réunie  d'abord,  et  elle  a  voté  pour  les  premières,  élections  ;  mais 
ensuite,  découragée,  fatiguée  par  les  intri[>ues  et  les  violences, 
elle  a  cédé.le  champ  de  bataille  oii  elle  s'e^t  bissé  influencer;  de 
&  les  mauvais  choix,  que  Ton  voit  accolés  aux  bons.  Ainsi  il  est 
visible  que  les  choix  n'étant  pas  l'ouvrage  d'une  opération  nneet 
indivisible,  les  procës-verbadx  qui  les  constatent  peuvent  être 
scindés.  Quant  à  l'exclusion  que  nous  avons  proposée  pour  cer- 
tains individus,  noùsne  Tavoos  foitque  d'après  des  notes  qui  proti^ 
vent  qu  ils  seraient  des  hommes  dangereux  ;  au  reste,  ils  ne  sont 
qu'au  nombre  de  quarante^ 

9  Ainsi,  nous  avons  rejeté  le  premier  moyen  que  nous  avions 
d'abord  eu  en  vue,  celui  d'annuler  toutes  les  elr^ctions.  En  pre- 
nant ce  moyen  violent,  nous  eussions  confondu  les  bons  avec  les 
mauvais,  et  nous  nous  fussions  attiré  le  Juste  reproche  de  vouldilr 
nous  perpétuer  dans  nos  fonctions.  * 

>  Lorsque  d'après  lesrenseignemeas  positifsqui  nous  sont  par  ; 
venus,  il  nous  a  été<:lairement  démontré  que  les  opérations  des 
assemblées  primaires  et  électorales  à  la  Babeuf  portaient  un  ca» 
ractère  de  violence  incontestable ,  nond  n'avons  pu  nous  décider 
autrement  qu'en  les  annulant.  Là  oâ  iious  avons  pu  ne  consulter 
que  la  moralité  des  individus,  nous  l'avons  fait  ;  et  certes,  si  noua 
avions  pu  le  faire,  dans  les  élections  de  la  Dordogne,  nous  eus- 
sions excepté  notre  collègue  léélu  dans  ce  département ,  et  nous 
l'eussions  fuit^  aveiq^ d'autant  p*us  d'empressem*  nt  et  de  plaisir, 
que  chacun  de  nous  connaît  sa  moralité,  ses  principes,  son  éner- 
gie, son  ardent  amour  pour  la  République ,  et  les  soMffiaaces 
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Wmf^^'mm*.  i  (Cfw»«f»fpJh  n>'r  ^  rie»  e« .  umt  §'y  »^  pa^ 

».  >  4e  m  li^per^ii  vous  cj^^rver  qp«  1^  m^ufo  prqppséé  a 
yowç  bsMi^  ce  {)^ippîpi|  9H9  yw^  Vf^  CQB«acpé  <bi»  la  lai  du 
i^lttviQSfi,«9«09r-'q(KI  ypi»  ¥oi«  r^ptrywle  droit  d^vj^d^r  ]t» 
ikfHioNff.  JRa  reMfawl  g(K(t§  Ici .  ^|re  ioteptioii  o'm  m»  é^i»  wi« 
4§i}|e,  4«iKi  fw«  MPp^r  q^fl4e  la  fopp^e,  p«tô  du  fopd  m^m^ 
itap  ^liOliQQii  i  ei  dà%cHit  ¥Qiil%ve«  $ifr,9i|eiQu$MiP0ft  d«ft  moiiei* 
VMPf{MMç|»yii,  vpWWf^  te  4«a|t  iftOP^test^Ue  d«  }^  frappé» 

>:  K  iint  l«p%o4lf  ^  411  PPt  qi4  »  i»|é  I^bé  $ar  le  direQt0iffi« 
Itonii  lit  dromM^i^im  %§t»Q!Wskf  ^  %'§«  q»^  par  toi  $^  que  voue 

ili9%f 'lt.v(9«s  1^  i'QQgiiaPQifv^i  il  tw»  ««^wr^  «ne  «  las  jwim 
V9N»  w  qoKtrP^  «f  liSës  fin  i^  i^f^^i^.  la  ebo^  iiiibiwi#  muri 
Il^pNp^Qtraiidftdaiigmrei;  il est  ajieoiMyre^diii^iren^iiieiit»  mkfm 
Vie^^mi^i  AOMMitte^  90i  e»  pelée  itt  c»  qui  ee  treoM»  l4  m§SÊ»m 
proposée  prévient  tous  les  dangers.  .      . 

dii^liÉlre  «  U  ^t  i<m  àim^m  le%  iliffevidwi  le»  ^%  ^in^èsi  ](»«  ^ 
{ni%êl«  Wimil^éç^^^»  ^«MfMlivfVêft^n  i<«  prfMil,  t4wkii 

#81  w^BBflM  ««^fqi?ei'i^i»lftitf>  «k  ^9  n^^&g^i^  d#<b«tm 

corps  à  corps  avec  ceux  dont  l^gêm^M»^  >iM%pB%p^^ 

•    inCF^HV^IV  HCF'WWtB  WOB'VII  nc^'.  m  SI i.'  nfl9>  *'f»"l*'i  Mil  WW-  fnw  '  Pli  »* 

iMMt  lit  dii  MBoiet 

'     '^  Séanee^ilHtS^  floréal. 

'     LJordr^  du  jour  ramène  la  discussion  sur  le  j^rojet  4e  la  çom« 
missipn  des  çiuq.  •    ' 

Leclçfc  de  I^taine-et-LQire^  d^iande,  par  motion  (i'gjcdj^e ,  gn^ 
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mtim*  «  Il Wfira, dit-U^que  you$  dUcutiua la  moraUté d9$  parw»^ 
iw»,  pour  que  les  résultats  de  YOtrp  déUbëraOow  fiaM«t  naaawsi 
^r  les  orateurs  préféreront  kwrs  liaisons  particulières  aiia  inté- 
rêts d^  la  patrie.  Il  est  àcraindre  que  les  indîTidus  que  l'on  ^  pro* 
posé  d'excliirç,  n'apportent  ici  des  fcrœens  d^  discorde,  et  i^ 
tiaioe  implacable  contre  ceux  qui  auraient  ou  propo^  ou  soutenu 
l^ui-  exclusion.  Les,  leçons  du  pas9é  $ePont-éll«a  donc  to^iouri 
p^dues  pour  vous?  pensez-vous  roieujt  juger  quevotireeoromisdoi 
^ont  tous  les  ifteiobres  naériteiit  votre  confiance?  pouvei-vou* 
vous  flatter  dei  commettre  mSns d'erreurs?  sottei  de  ess  irréôô- 
{«lions  q»i  vous  fatwuew  ;  tipf  z  la  Rép«blîqw  des  imiM^m  *• 
toiirmenieni;  ote^  aux  rpyaliates  a  au*  finarobistesr  ton^  etf^ 
fi^r  l'aveniF,  U  est  triste  sans  doute  tfavoir  à  propoier^  mo^ 
sures  de  rigueur  ;  maïs  il  l'est  bien  davantage  (jT^Mmoi^  Kédifici 
^  la  liberté*  S'il  s'agissait  d'une  proiîrlpiio»  qi»  menaçât  îa  H- 
b^tét  M  vie,  Vbonneurld^  citoyess*  je  m«  garderais  hk»  de  tous 
pom^  *  J»  pràîi|«iaUon  ';  mata  k»  il  n'eal  qwettîott  qoe  4e  Stmo» 
lions  qui  lie  sont  la  propriété  d^  personne-  Jede  mande  que  le  prô* 
je(  si^t  ad»i»  en  maisse  et  sans  dîscuasion.  )r 

/ovrdon  de  A»  Ansta*  Fî^iii^t  t  Iiier«  îe  demandai  M  oinsei^ 
j9UFne4wn^  d^  projet  présentéiî^nioiwrd'bwjrvisnaieeom^ 
Je>'iav^Hfirai  pw  lès  principes^  p»isqttfr  IW^ 
I^V^leap?inQ»pes^queViHi  teut  r«lve9S#rteBép«Uliqne>  éuranfei 
assertion,  à  laquelle  je  dédaigne  de  répondre;  mais  pwiqufeAnTi 
^m  iij:Ppposer  j^t»««pe».et  ^  «la  WS'iMDtifciwa  e»  »wnt 
s^tic^dea (^q^nstaa^,  hé  \Àm\  j^imm4»àlém  %àmmh 
|lcoMeir^^a(^le^pfojiieetdan«er«u^ 

$f;^um  lea  VffWHpes  et  sauven»  la^  pawie^  l^  ^mnaeskà  vtà 
auivx  anami^  basfi  d|in»%en  miwL  EUe  propose  ite  dMwer  milUs 
des  é^etions  Aîteif  pur  «ne  anaernUée  unaanxie^  Là  ou  il  y  a  en 
session ,  tantôt  elle  propose  de  sanotiomier  le  vœu  ém  ]amt^até, 
tantftt  erim  ^  \k  WMrilé  ;  fnefie  iitû«iaéqo8BAe  i  ^piél  neft^erse- 
i«antidii»  aysiim  v^faésea^ 
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spiratioa  à  des  intrigues  et  à  des  agitations,  qui  se  manifestent 
toojoars  dans  les  assemblées  politiques?  Le  caractère  et  la  rëpa- 
tation  de  certains  élus  ont  frappé  l'imagination  de  quelques  hom- 
mes. On  s'est  Uvré  à  des  craintes  chimériques  ;  on  s'est  créé  des 
fiintômes,  pour  avoir  le  plaisir  de  les  combattre  ;  on  a  cru  voir  re- 
naît! e  le  r^me  exécré  de  la  terreur.  On  a  cité  la  minorité  de 
la  Convention  nationale,  qui  pendant -si  long*temps  a  exercé  son 
despotisme  sur  la  majorité.  Mais  quelle  différence  !  Cette  minorité 
de  la  Gdnventicm  éuit  soutenue  par  la  société  des  Jacobins ,  qui 
fut  le  foyer  du  patriotisme  en  80,  et  qui  devint  cèluï  de  tous  les 
crivKsen  95;  elle  rétmt  encore  par  la  commune  de  Paris,  qui  avait 
en  main  la  force  année,  là  cette  minorité  que  l'on  redoute  unt 
serait  comprimée  par  la  grande  majorité  du  corps  l^îslatif ,  par 
la  force  de  l'opinion  publique,  et  par  Faction  du  gouvernement; 
Ainsi,  nulle  parité. 

•  Hais  {Hroavonsquelepj*6jet  est  injuste  et  dangereux  dans  ses 
eonséqnences.  Le  travail  de  la  commission  est  le  résultat  des  ren- 
se^emens  du  direaoire,  ou  plutôt,  il'est  le  travail  du  directoire. 
Ainsi  les  choix  du  peuple  souverain  ont  été  soumis  à  la  sanction 
du  directoire.  Si  un  pareil  usage  s'introduisait  en  France ,  il  n'y 
aurait  aucune  liberté ,  nulle  garantie  pour  les  représentans  du 
peuple,  on  eonunenoerait  par  exdure  les  hommes  dangereux,  et 
l'on  finirait  pnjt  écarter  ceux  qui ,  doués  d'un  caractère  éner» 
giquè ,  eq>rimaraient  dans  leurs  ^Usconrs  les  sentimens  d'un 
hommelibre. 

>  Je  sais  que  le  directoire  est  plus  àportéb  que  nous»  d'avoir 
des  rens^gnemens  certains  par  sa  corresiM>ndaiice  avec  ses  oom- 
missadres  dans  les  départemens  ;  inais  il  smût  trop  dangereux  de 
renfermer  ces  rcnseignemens^dans  un  petit  nombre  d'individus  ; 
Us  doivent  être  discutés  à  la  tribune ,  car  les  députés  ansisi ,  ont 
dies  renseigneméns  sur  ce  qui  se  passe  dans  leur  payft;  et  do^é* 
sultat  de  la  di8cu89M>n ,  il  en  sortira  des  traits  de  lumière  qui 
édairerom  les  décisions  du  conseil. 

»  Je  n  ai  qôe  deux  exemples  à  citer  pour  prouver  que  le  di- 
rectoire peut  étire  trompé,  et  que  vous  devez  examiner  les  res* 
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seîgnemens  qu'il  voas  a  transmis.  On  propose  de  casser  les  élec- 
tions de  la  Haate- Vienne  ;  cependant  le  nom  de  ce  département 
n'a  jama-s  figuré  parmi  ceux  -qui  ont  été  les  ennemis  de  la  Repu* 
blique  ;  parmi  les  députés  qu'il  a  élus ,  l'un  est  un  de  nos  collè- 
gues» estimé  de  nous  tous  par  sa  probité  et  sonpatiiotisme» 
l'autre  est.connu  par  ses  lalens  ;  long-tf  mps  il  a  gémi  »  victime 
du  régime  révolutionnaire.  Y  au»-ait-il  donc  des  motifii  secrets 
de  déconsidérer  un  d^'partement ,  qui  sVst  constamment  montré 
l'ami  de  la  révolution  ?  Non ,  je  ne  saurais  me  le  persuader;  et 
j'aime  mieux  croire  que  le  directoire  a  été  trompé.  Ainsi  »  je  de- 
mande que  les.  pièces  me  soitat  communiquées ,  et  alors  je  répon- 
drai directement. 

»  On  a  cassé  les  élections  de  la  Dordognè.  N'auraiton  pas  pu 
appliquer  à  cette  assemblée  la  même  mesure  qui  a  été  employée 
pour  quelques  autres ,  et  faire  iin  cboix  parmi  les  élu^  de  ce  dé- 
partement?. Il  en  est  un  qui  siège  honorablement  dans  cette  en- 
deinte,  qui.dans  tous  les  tenrips  s  est  montré  Tami  de  la  Républi- 
que et  des principi^  de  la  liberté,  qui  a  été  la  victime  du  roya- 
lisnie,  et  qui  le  premier  a  combattu  avec  énergie  au  i8  Fructidor. 
A-t-il  donc  commis  quelque  crime?  Si  cela  est,  qu*on  l'accuse, 
sans  quoi  je  dirai  qu'il  est  exclu  pour  avoir  librement  dit  sou 
opinion  dans  le  $ein  du  corps  législatif;  ce  qui  me  ferait  douter 
de  la  liberté  de  la  représentation  rationale. 

>  Je  demande  la  queition  préalable  sur  le  projet  ;  je  prie  lé 
*oonseit  de  me  permettre, de  lui  soumettre,  en  finissant,  les  obser* 
valions  suivantes. 

>  Les  uns  diront  que  je  suis  le  défenseur  des  anarchistes  ;  les 
autres  m'accuseront  d'être  l'ennemi  du  gouvernement  ;  d'autres 
enfin  publieront  que  je  suis  un  chef  de  parti.  Je  déclare  que  je 
déteste  les  Vrais  anarchistes,  comme  les  royalistes;  que  je  suis 
attaché  au  gouvernement,  que  j'estime  les  gouvernans;  que  je 
soutiendrai  leur  prérogative  et  leur  indépendance,  comme  celle 
du  corps  législatif  ;  et  qu'au  surplus,  quelle  que  s^it  votre  réso- 
lution ,  je  la  défendrai ,  quand  elle  aura  reçu  le  caractère  de  loi,  > 

On  réclame  l'impression.  *- Adopté. 

Digitized  by  VjOOQ le 


806  DIRECT.  —   DU   18  9Itt)CriD0R  AN  T  (  1797) 

Audouin.  €  Ce  n'est  pas  eu  vain  qu'on  à  fait  le  18  fractidor  ; 
quand  on  a  fait  et  approuve  cette  journée,  on  ne  doit  plus  voir 
feulement  les  principes ,  mais  aussi  les  feits.  En  rendant  la  loi 
du  12  pluviôse ,  vous  ne  vous  êtes  pas  réservés  un  travail  nsécar- 
nique.  Vous  êtes  ici  jury  national  d'équité;  éloignez  de  vous  les 
factieux ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  dans  trois  mois  la  force  des 
choses  vous  mette  sous  la  dépendance  du  directoire.  Les  factiealL 
ne  pardonneraient  pas,  même  à  ceux  qui  lès  ont  défendus,  d'avoir 
siéfié  dans  un  sénat  constitutionnel.  Ces  hommes  n^abandomie^ 
ront  jamais  leur  système.  Choisissez  donc  entre  h  patrie  et  quel- 
ques hommes.  En  parlant  à  cette  tribune  pour  la  dernière  fois, 
je  désire  emporter  la  certitude  que  je  laisse  un  corps  tégishtif 
constitué  de  manière  à  maintenir  la  Constitution ,  à  garat^r  ma 
tranquillité  personnelle. 

>  L'Angleterre  compta  plus  sur  les  éleetions  que  sur  les  vais- 
seaux. L'opposition  s'est  réunie  au  ministère,  parce  qu^eile  a  vli 
ou  pressenii  votre  harmonie  avec  le  gouvernement;- elle  a  vu  te 
gouvernement  anglais  menacé,  et  elle  s'est  empressée  de  h  Sôtt- 
tenir.  Je  hais  l'Anglais,  mais 'j'adrti|)^e  son  orgueil  naiionali  fé- 
présentans  français  ,.vous  soutiendrez  la  Constitution  »  comme  tes 
sénateurs  anglais  défendent  le  trône.  —  )e  vote  pour  le  projet.» 

JPortes  et  Garan-Coùlon  parlent,  le  premier  contre,  le  second 
pour  le  projet. 

Gauran  prononce  un  discours  contre  le  projet  ;  il  demande  que 
l'élection  de  Lamarque  soit  déclarée  valable;  fl  Éiît  l'éloge  de  Ce 
représntant  ;  puis  passant  aux  élections  de  Seine-et-Marnè  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  c  Quoi!  on  propose  de  casser  les  opéra- 
tions de  rassemblée  qui  a  nommé  trois  excellens  citoyens,  et  (ta 
veut  vous  faire  déclarer  valables  celles  de  Tàutre  J  Igitorez-voos 
que  dans  celFe-ci  le  royalisme  a  dominé,  que  les  Pichegru,  tes 
WiHot,  les  GilbertDesmotîères  y  ont  obtenu  un  grand  nombre 
de  suffrages,  et  que  là  enfin  on  a  réélu  un  cîe  nos  CQllègneJ, 
compris,  au  18  fructidor,  sur  la  fiste  dès  représentans  à  di^of- 
ter  ;  je  pairie  de  Baitly  qu'à  tort  on  a  mid  au  pombref  des  COùspi' 
rateurs  ;  car  ce  n'est  qu'un  Kcfee,  »  ' 
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A  ces  naolSy  desimiroiupes  videBS  éolalfint  dap»  toute  la  salle; 
les  cris  :  A  t ordre  t  se  feot  e«t«Ddpe  d^  toutes  parts*  On  réclame 
la  dôtare  4e  la  discussion .  L*oraiettf  descend  de  la  tribune ,  et  le 
conseil  ferme  la  dis<;ussion« 

Une  foule  de  membres  s'éorienC  :  <  Aqi:  yùh  le  projet  I  » 

BmtUtd^  rapporteur.  «  Jè  declarfi  que  le  projet  jque  |e  vous 
»  préseatéest  le  tra?ail  de  ta  commissîM,  ec  n#a  eelui  du  direc- 
toire. » 

Bardff,  <  Cest  la  vérité.  > 

Le  coAs^  déclare  l'urgence ,  et  après  quelqiifti  dtf^tt  âur  les 
^ketioiiAderÂrdèehe,  de^a  Dordogme  et  de  la  Hauîè^Vieiwe, 
le  projet  est  adopté,  article  pv  article* 

—  CJettc  résolutiott  fut  approuvée  le  22  laréa!  par  le  «mieU 
d<$  aneténs  ;  c'est  ce  qvà  Iiû  Ai  douaer  le  mm  de  toi  ou  db  eoup 
dTétat  du  22  floréal. 

Le  tirage  au  sort  entre  ks  membres  du  ditectoiro  eut  Keu  le 
aO  floréal,  té  billet  sortabt  ^»l  à  François  de  Meaf-Clt|leë^u. 
Trdlbard  fat  élu  par  les  anciens  pour  le  remplacer. 
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